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CLXXXVIII 

IIYMNES A MARIE. 

Voici les hymnes que saint Anselme adresse à Marie (i) 

Marie est le temple da Seigneur, lo 

-sanctuaire du Saint-Esprit, l'ornement 

des vierges sacrées, la consolation des af

fligés. 

Je soupire vers vous, ô Souveraine; 

acceptez mes larmes, daignez m'quvrir 

le sein de votre miséricorde. 

Célèbre Reine du ciel, lumière éclatante 

du monde, séchez mes larmes et dissipez 

les nuages de mes péchés.1 

.Maria templum Domini, 

Sacrarium Paracleti, 

Sacrarum decus virgiuum, 

Mœrenlium solatium. 

Ad te snspiro, Domina, 

rtfoas accepta lacrymas ; 

Sinum misericordire 

Dignare mihi pandere. 

Regina cœli inclyta, 

Orbis lampas siderea, 

l\Ieas absterge lacrymas, 

Et 11eccatorum nebulas. 

{l) Orat. 60. Rhythmus ad sanctam Virginem 'Mariam. 



2 HY.MNES A l\lAilIE. 

Votre Fils unique vous ùonnera tout ce 

ce que vous voudrez; vous obtiendrez lo 

pardon et la gloire à ceux en faveur de 

qui vous vous intére5screz. 

l\Ies crime3 sont si nombreux et si 

grands, qu'ils me forcent à me cacher 

comme Adam, ou à fuir comme C,ùn. 

l\Iais au milieu des ténèbres si épaisses 

et d'un poids si lourd de mes péchés, ma 

souvenant du Père des lumières;, je ne 

désespère pas d'être secouru. 

Rien de pire que de se ùé,espércr, 

rien ne me paraît plus dangereux, sur

tout si vous, ô Souveraine, vous daignez 

écouter mes prières. 

Lorsque en moi-mème je m'occupe ùes 

anges, des prophètes et ùes apôtres, de& 

martyrs victorieux. et des vierges pures, 

Nul ne me parait plus puissant, nul 

plus miséricordieux que la Mère du Sei· 

gneur; je le dis en conservant la paix 

avec eux. 

C'est pourquoi je suis per:matlé qu'il 

n'y a rien pour moi de plus reiigieux, 

ùe plus salutaire que de la prendre sur

tout pour ma patronne. 

Ainsi, ô douce 1\lère, l'i Vierge trè3-

pure, faites-moi goûter tout le bien que 

je dii de vous. 

Je vous adresse d'abonl les cris Je mc3 

gtlmissements, portez-les vers le Seiinenr, 

v, ,tre véritable Fils. 

Quoù voles, nnigenitus 

Donabit tibi Filius; 

Pro quibus voles, veniam 

Impetrabis et gloriam. 

Ut Adam delitescere, 

Vel sicut Cain fugerc, 

l\Iea me cogunt scelûra, 

Quia mulla et gravia. 

Scd inter tanta nubilo, 

Et peccatorum pondera, 

Patrem recordans luminum, 

Non despero auxilium. 

Nihil ùesperare pejus, 

Nil putavi pcrversius; 

Pr;n:;ertim si tu, Domina, 

Mea perfers preco.mina. 

Cum mente tracto angelos, 

Prophetas et apostolos, 

Victoriosos martyrcg, 

Et perpuùicas virgines : 

Nullus mihi potenlior, 

Nullus misericorùior, 

Illorum pace ùixerim, 

Viùetur l\fatre Domini. 

Quapropter banc prœcipuc 

Patronam meam facere 

Nihil religiosius, 

Nihil puto salnllrius. 

Ergo, ~luter mellillua, 

Et Virgo puclicis,im::i, 

Nunc in prœsenti sentiam, 

Quam de te do sententiam~ 

l\Iei querelam gcmitus, 

Tibi impono primitus, 

Quam pe!'feras ad Dcminum, 

Et vernm tuum Filium. 



HUrnES A lllARJE. 

0 Marie, lumière céleste, prostern~ à 

vos pieds, je vous supplie de lui présen

ter mes prières. 

Plein d'assurance, j'ai cru que je pou

·ra.is tout de suite être délivré des chaiiwi 

de mes péchés, si vous en faites la simple 

demande. 

0 Mère de mi,;éricorde, pourriez-vous 

mépriser ma demande, vous qui appelez 

les pécheurs et qui ne méprisez personne'! 

Mais qui pourrait exprimer par ùes pa• 

roles ou par écrit combien chaqne jour 

vous délivrez de pécheurs et en réconci

liez avec Dieu? 

Averti depuis longtemp, de toutes ces 

ehoses merveilleuses, plein de foi, j'ai eu 

recours à vous; ô tendre 1\Ière, ne me r,-jc

tez pas, et ne différez pas de m'ahhr, je 

vous en conjure. 

Obtenez-moi sans délai les larmes de 

la dévotion, afin qu'elles soient assez 

méritoires pour effacer et laver mes 5ouil

l urps. 

Que la honteuse concupiscence ne pre

fane ni mon corps ni mon âme. 0 Sou

veraine, je me mets tûft entier sous votrn 

(!arcle. 

O :Marie, lit nuptial de Dieu, nourris

sez de vertus ceux qui vous vénèrent, et 

qae ceux. qui sont Jans les ténèbres <la 
J)·:ché. scient illuminés. 

Maria, lux ret11erea, 

Ut meas preces defera,, 

'fuis stratus ves~igii~, 

Mente deposco supplici. 

Onde securus credidi 

A peccatorum vinculis 

Me cito posse erui, 

Si tn tantum petieris. 

Mater misericordiœ, 

Sic affectum contemnere 

Voles, quœ vocas impios, 

Et non spernis incredulos'? 

Sed quis verhis comprendcrc1 

Vel scriptura dirigerc 

Quotidie quot liberas, 

Et Deo reconcilias? 

!lis jam diu prœmonitu,, 

Ad te confugi credulus, 

Ne me, Pia, abjicia~, 

Supplex oro ne diffen1s. 

Devotionis lacrymas 

Quamprimum mihi impetra, 

Ut sint satis idoneœ 

3Ieas sorùes eluerc. 

Turpis concupiscentia 

Corpus nec mentem polluat, 

Q t1œ tua sub custodia, 

Jam deputavi, Domina. 

1Iaria, Dei thalamus, 

Pascè te venerantibus 

Virtu\ibus, ut splendeant 

Quos reatus obtenebrant. 

a 



HYMNES A l\1ARIE. 

0 resplendissant Soleil de justice sorti 
de la Vierge sacrée, dissipez par votre 

lumière nos fatales ténèLres. 

0 Mère très-chaste du Très-Haut, fai
tes, ô Souveraine, que notre mauvaise vie 

disparaisse, et que nous naissions à une 
nouvelle vie. 

0 Christ, Fils de la Vierge, l'égal du 

Père éternel, détruisez nos péchés par les 
mérites de votre Mère. 

0 Vierge vénérable àu monde, Mère 
admirable, Marie, pleine de grâce, ô 

Souveraine, priez pour nous. 

Bon Seigneur, nous croyons que vous 
êtes né de la Vierge ; que cette profes

sion de foi soit la rémission de nos pé
chés. 

0 vous qui avez enfanté le Fils engen
dré du Père suprême, délivrez-nous par 

vos mérites de la mort éternelle. 

0 grand Roi né du sein virginal de 
l\larie, purifiez-nous de nos vices, et ornez

nous de saints mérites. 

Mère de Dieu, ô Souveraine élevée pour 
une si grande grâce, faites que votre exal
tation nous relève de nos misères. 

Fils de la Vierge Marie, faites que par 

ses mérites nous sortions des péchés, et 
que nous arrivions à la vie. 

Praifulgens Sol justilhe, 

Ortus de sacra Virgine, 

Splendore tuo noxias 
Nostras illustra tenebras. 

Orientis castissima 
Mater, fac nobis, Domina, 

Vita prorsus ut decidat 

Vetus, nova proficiat. 

0 Christe, Proies Virginis, 
Patris compar altissimi, 

Per ture Matris merita, 
Dale nostra peccamina. 

0 mundo venerabilis 
Virgo, Mater mirabilis, 
Maria plena gratia, 

Ora pro nobis, Domina. 

Quem credimus ex Virgine 

Natum, benigue Domine; 

Sit nobis haie confessio 
Peccatorum remissio. 

Quai genuisti Filium 
A summo Patre genitum, 

Psr hrec tua nos merita. 
A lapsu mortis libera. 

Nate somme Rex, utero 
Mariai de virgineo, 

Emunda nos a vitiis, 
Et orna sanctis meritis. 

Dei Mater, o Domina 

Sublimis tanta gratia, 
Tua fac exaltatio 
Sit nostra relevatio. 

Fili Mari~ Virginis, 

Da nobis ejus meriti:i, 

A peccatis resurgere, 

Et ad vitam pertingero. 



llYMNES A MARIE. 

O Dieu qui vous êtes fait le Fils de 

Marie pour les pécheurs, faites que ceux. 

qui ont cette foi reçoivent le salut. 

Soleil naissant d'un chaste sein vers 

la fin des siècles, éclairez-nous toujours; 

restez pour nous dans votre divin midi. 

Mère du Soleil éternel, obtenez à vos 

serviteurs, par vos saints mérites, qu'il 
soit inséparable de nous, qu'il ne se cou

che point pour nous. 

0 jour sans uuit, qui sortez d'une .Mère 

pure, favorisez-nous de votre perpétuelle 

lumière, et éloignez la nuit du péché. 

0 Mère de Dieu, dissipez nos ténèbres 

conti_!luelles,afin qu'elles ne chassent pas 

la lumière loin de nos yeux. et qu'elles ne 

nous enlacent pas dans les péchés. 

Je vous salue, Mère de notre Avocat, 

qui, dans sa divine sagesse, est sorti de 

votre sein incorruptible comme de son 

lit nuptial. 

Je vous salue, ô :Mère dont le Fils de

mande à Dieu le Père pour héritage les 

nations qu'il rachète. 

-
Je vous salue, ô Mère dont le Fils 

meurt sur la croix, est enseveli, et triom

phe de la mort par sa résurrection glo

rieuse. 

Je vous salue, ô Mère dont le Fils nous 

baptise daris son sang pour être marqués 

de la lumière de la Divinité. 

Cujus est factus Filius, 

Deus, pro peccatoribus, 

Hoc qui fide pronuntiant, 

Fac ut salutem sentiant. 

Sol, casto nascens utero 

Vesperascente seculo, 

Illustra nos perpetue, 

Nec declines in vespere. 

.iEterni Solis Genitrix, 

Tuis hoc sanctis meritis 

Age qui perpes maneat 

Nobis, nec unquam decidat 

De casta nobis oriens, 

Matre dies indesinens, 

Jugi nos fove lumine, 

Culpreque noctem remove. 

Mater diei, perpetuis 

Obsiste nostris tenebris, 

Ne lucem nobis dissipent, 

Et nos delictis implicent. 

Ave, Mater Advocati, 

Qui beato consilio, 

Aula ventris incorrupti 

Processit ut ex thalamo. 

Ave, Mater, cujus partus 

Postulavit Deum Patrem, 

Et accepit quas redemit 

Gentes in hrereditatem. 

Avei, Mater, cujus parttB 

Obdormiens patiendo, 

In sepulchro soporatus, 

Mortem vicit resurgcndo. 

Ave, J\fater, cujus partus 

Nobis dedit in sanguine, 

Ut signetur baptizatus 

Divinitatis lamine. 



ü lIYlllNES A MAillE, 

Je vous salue, ô Mère dont le Fils, lu

mière de la Majesté infinie, nous a donné 

dans sa miséricorde le bouclier de la 

bonne volonté. 

1e vous salue, trône de la Di\'inité, 

dans lequel le Diou de majesté daigne se 

faire homme, afin que l'homme puisse 

çtre sauvé. 

Par là, dans sa grâce, il arrache nos 

âmes de l'esclavage, et les rendant. à la 

vraie liberté, il leur donne sa gloire. 

Je vous salue, ô Mère dont le Fils par 

sa bonté nous obtient la miséricorde de 

son Père. 

Je vous salue, ô notre Avocate et la Ré· 

paratrice de la vie, dont le Fils est le Sei· 

goeur assis sur les tTônes du ciel. 

Je vous salue, ô Sion, en qui habita le 

Dieu fait homme, le Dieu qui est la ferme 

espérance de tous ceux qui connaissent 

et adorent son nom. 

Je vous salue, Vierge incomparable, 

dont la virginité plaît tant au Seigneur, 

qu'il vous choisit pour son temple, lui 

dont le trône est au ciel. 

Je vous salue, ô vous qui avez un Fils 

dans lequel le Père a mis le salut, dans 

·lequel, comme en son Unique, il a plaéé 

notre foi. 

Je vous salue, ô vous dont le Fils, 

fils de Dieu le Père, est notre Sauveur 

qui nous a comblés de biens, et qui fait 

notre joie dans le Seigneur. 

Ave, Mater, cujus Filius 

Sculo home voluntatis 

Induit nos propitius, 

Lux immensre :Majestalis. 

Ave, thronus Deitatis, 

In quo Deus majestati.,; 

Dignatur homo fieri, 

Ut homo possit salvarL 

Unde et nostras animas 

Eripuit in gratia,. 

Et quas efîecit liberas, 

Salvas ficic in glorfa .. 

Ave, Mater, cufus partus 

Sua facit justitia, 

Ut in nobis Patris ejus 

Sint justa adjutoria. 

Ave, nostra Advocatrix, 

A tque vitre Reparatrix, 

Cujus partus super ipsos 

Dominus est cœli thronos. 

Ave, Sion, in qua Deus 

Habitavit homo Cactus; 

ln quo sperant enixius, 

Qui noverunt nomen ejus. 

Ave, Yirgo singularis, 

Placens aula virginalis, 

Cujus in templo Dominus, 

Et in cœlo sedes ejus. 

Ave, cujus in Filio 

Salutem Paier posuit; 

In quo sicut in Unico 

Fidem no5tram constiluit. 

Ave, de cujus Filio 

Salutari Dei Patris 

Exultamus in Domino, 

Qui bona tribuit nobis. 



H Y.MNES A llIAH.Œ. 

Je vous sàlue, ô notre Avocate, Libéra

trice des captifs ; vous donnez Emma· 

nuel, qui est le salut du monde. 

Je vous salue, Reine des vierges, Mère

Vierge; votre Fils est le riche héritage 

des élus. 

Je vous salue·, ô Mère de celui que 

l'homme mortel a proclamé; votre enfan

tement donne de merveilleuses miséri

·cordes. 

Je vous salue, ô vous que louent les 

esprits célestes, que chantent toutes les 

vertus; la Seigneur s'est fait entendre 

dans la chair qu'il a prise en vous. 

Je vous salue, lit nuptial et virginal, 

d'où Dieu est sorti; voulant épouser nos 

âmes, il le3 dota de sa grâce. 

Je vous salue, ô Sion, de laquelle le 

.Dieu incarné nous protége, se souvenant 

de notre libation en la paix. de son corps. 

Je vous salue, ô Mère; le Père céleste 

ùonne en cette vie aux nations, pour les 

bénir, votre Fils unique. 

Je vous salue, ô l\lère; les l1eureux de 

la terre mangent et adorent votre l<'ils de

venu notœ pain, pain qui donne la vie. 

Je vous salue, ô notre Avocate; votre 

Fils, table délicieuse du Père, est notre 

eonsolation, afin que les tribulations ne 

nous abattent pas. 

Ave, IJOstra Advocatrix, 

Captivorum Liberatrix, 

De qua Sion Emmanuel 

Salutare fit Israel. 

A ,,e, Regina virginum, 
:Mater Virgo, post Filium, 
Cujus par tus hrereditas 

ln electi:; est prreclara. 

Ave, Mater, quem prredicat 

In te nostra mortalitas, 

Quia tuus mirificat 

Partus misericordias. 

Ave, quam laudant spirit us, 

Cui virtus omnis concinit, 

De cujus cœlo Dominus 

Nube carnis intonuit. 

A vc, cujus virgineo 

Deus processit thalamo, 

Dotali nobis gratia 

Se prœbcns in sponsalia. 

Ave, Sion, de qua Deus 

Nos tuetur incarnatus, 

.Memor nostri Jibaminis, 

In pace sui corporis, 

Ave, Mater, cujus partum 

Cœle!-tis Pater, Unicum 

ln seculum dat gentihus, 

In benedictionibus. 

Ave, l\later, cujus partum, 

Panem vitre nobis factum, 

Pingues temn ex quo vivant, 

Et manducant et adorant. 

Ave, nostra Advocatrix., 

Cujus partus, men sa Patris, 

Est nobis consolatio, 

Ne frangat tribulatio. 

7 



8 HYMNES A MARIE. 

Je vous salue, Reine de la grâce; votre 

Fils, Roi de gloire, est le Seigneur Dieu 

de& vertus, le Christ-Dieu, lumière des 

lumières. 

Je vous salue ; de votre sanctuaire vir

ginal est sorti le Dieu doux, vrai homme, 

pour donner au monde entier le salut 

unique. . 
Je vous salue, ô notre Avocate et la 

Réparatrice de ceux qui tombent ; de 

vous Dieu fait homme est le seul qui ne 

tombe pas. 

Je vous salue, ô vous dont Dieu, notre 

lumière, notre salut, notre protection, est 

l'Epoux, le Créateur et le Fils. 

Je vous salue, Mére du Rédempteur, 

dont la chair est devenue brillante quand, 

après avoir souffert la mort, elle est res

suscitée glorieuse du tombeau. 

Je vous salue, Mère de la chasteté, dont 

le Dieu de majesté a accompli les Ecritu

res et a proclamé les vertus. 

Je vons salue, ô Mère dont le Fils, 

par sa résurrection, est devenu notre joie 

du matin, parce qu'il est notre espérance 

et notre gloire. 

Je vous salue, Souveraine céleste, dont 

le Fils, suprême salut, est notre déli

vrance et notre protection auprès de Dieu. 

Je vous salue, ô Mère dont le Fils, de

venu la nourriture de nos âmes, leur a 

fait goûter combien le Seigneur est doux. 

Ave, Regina gratiœ, 

Cujus partus, Rex gloriœ, 

Rex est virtutum Dominus, 

Lux de luce, Christus Deus. 

Ave, cujus virgineo 

Processit ex sacrario, 

Una salus omni mundo, 

Dulcis Deus, rectus homo . 

Ave, nostra Advocatrix, 

Et lapsorum Reparatrix, 

De qua Deus factus homo, 

Solus stetit in directo. 

Ave, Mater, cujus Sponsus, 

Et Creator et Filius, 

Deus, illuminatio 

Salas est et protectio. 

Ave, Mater Redemptoris, 

Caro cujus effloruit, 

Quaudo passus gustum mortis 

De sepulchro resurrexi t. 

Ave, Mater castitatis, 

De qua Deus majestatis 

Scripturarum voces pluit, 

Et virtutes intonuit. 

Ave, Mater, cujus par tus 

Resurgendo nobis factus 

Matutina lœtitia, 

Nostra spes est et gloria. 

Ave, cœlestis Domina, 

Cujus partus justitia 

Est nostra liberalio, 

Et in Deum protectio. 

Ave, l\later, cujus partus 

Cibus vitre no bis fac tu~, · 

Gustare dedit mentibus 

Quam suavis est Dominus. 



HYMNES A MARIE. 

Je vous salue, ô Mère de celui qui est 

notre salut, qui nous est donné pour nous 

guérir de nos blessures. 

Je vous salue, ô Mère de celui qui est 

· un torrent de plaisirs purs, qui est le 

Verbe du Père, Verbe fait homme, source 

de la vie, splendeur de la lumière. 

Je vous salue, porte du ciel, d'où est 

sorti Emmanuel, dont la lumière est la 

justice, et le jugement son mitli. 

Je vous salue, ô Mère qui avez enfanté 

la joie des fidèles, qui sait garder les dé

sirs de ceux qui l'aiment. 

Je vous salue, ô Mère d'où est venue 

notre attente, en qui notre nature s'est 

assise sur le trône du Père. 

Je vous salue, ô Mère dont le Fils, 

Dieu incarné, s'est offert en holocauste 

pour nous, comme étant neul notre re

mède. 

Je vous salue, ô Mère dont le divin 

fruit guérit nos âmes, seul avocat puis

sant, réglant les causes, faisant disparai

tre les fautes. 

Je vous salue, Mère de la piété, dont 

le Fils est l'autel de Dieu le Père, ré

jouissant le regard de la jeunesse de no

tre esprit. 

Je vous salue, vous qui avez enfanté 

Jésus-Christ, bras droit du Père, dont 

l'illumination est la vision du visage de 

Dieu.' 

Ave, Mater, cujus partus 

Salus nobis est effectus; 

Effusa datur framea, 

Quœ scidit nostra vulnern. 

Ave, Mater, cujus partus 

Torrens summœ voluptatis, 

Verbum Patris homo factus, 

Fons vitro est, splendor luciJ3. 

Ave, cœlestis Janua, 

Qua processit Emmanuel, 

Cujus lumen justitia, 

Judicium meridies. 

Ave, Mater, qure gaudium 

Peperisti fidelium, 

Ante quem desiderium 

Manet se diligentium. 

Ave, Mater, de qua nostra 

Processit expectatio, 

In qua nostra substantia 

Patris consedit solio. 

Ave, Mater, cujus partus 

Se pro nobis holocaustum 

Fecit Deus caro factus, 

Solus nostrum remedium. 

Ave, Mater, cujus partus 

Nostras sanavit animas, 

Solus potens advocatus 

Agens causas, solvens culpas. 

Ave, Mater pietatis, 

Cujus partus est altare Dei Patri~, 

Lœtificaus intuitus 

Juventutis nostrre menfo:. 

Ave, quœ Patris brachium 

Peperisti Jesum Christum, 

Cujus illuminatio 

Vultus Dei fit visio. 

9 



10 IIYl\INES A MAHlE. 

Je vous salue," ô vous dont le sein a été 

la demeure dont Dieu le Père s'est serïi 

pour son Verbe unique. 

Je vous salue, ô tabernacle consacré 

par le Très-Haut; le rayon de la lumière 

du Père est devenu notre remède. 

Je vous salue, ô Mère dont le Fils s'est 

fait notre salut; ce qui porte le Psalmiste 

à s'écrier : Peuples , applaudissez des 

mains. 

Je vous salue, demeure céleste; c'est 

du milieu de ce temple que nous avons 

recu la miséricorde de Dieu incarné. 

Je vous salue, entrée du ciel, divine 

halatation; votre Fils eit notre frère et 

notre rédemption. 

Je vous salue, glorieuse Sion; par vous 

la face du Verbe se fait visible en sa chair 

ornée de la gloire de Dieu. 

Je vous salue, porte du ciel ; par vous 

paraît l'unique joie du Père, et cette joie 

110us rend le salut. 

Je vous salue, ô Mère dont le fruit est 

semblable à l'olivier fertile; ce divin fruit, 

souffrant le gibet de la croix., s'est fonda 

tout entier en grâce. 

Je vous salue, ô Mère dont le Fils a été 

seul sam faute; naissant d'une Vierge, il 

est eKempt de la tache originelle, 

Ave, cujus visceribus 

Deus Pater ingenitus 

Eructavit Verbum bonum, 

SciliceL unigenitum. 

Ave, cujus A ltissimus 

Sacravit tabernaculum : 

Palerme lacis radius, 

Factus nobis remedium. 

Ave, Mater, cujus partus 

Nostra salus est etîectus; 

Unde clamat nobis psalmns: 

Plaudite, gentes, manibus. 

Ave, cœlestis mansio, 

De cujus templi medio 

Suscepimus incarnatam 

Dei misericordiam. 

Ave, cœli introitus, 

Divina habilatio, 

Cujus est nobis Filius 

Et frater et redemptio. 

Ave, Sion gloriosa, 

De qua nobis manife3ta 

Fit carne Verbi facies, 

Decoris Dei specie. 

Ave, cœl,Jstis janua, 

Qua Dei Parris unica 

Processit nobis reddita 

Salutaris lœtitia. 

Ave, Mater, cujus partus, 

Ut oliva fructifera, 

Patibulum crucis passus, 

Totus fluxit in gratia. 

Ave, :Mater, cujus partus 

Sine culpa fuit unus, 

Qui nec traxit origine 

Culpam, natus e.x Virgine. 



HHINES A 1\1.\RŒ. 

J c vous salue, ô Mère dontle Fils, l'U ni

ni.que du Père, s'est offert en sacrifice 

Yolontaire pour nous. 

Je vous salue, Reine des vierges, joie 

des fidèles ; vous avez enfanté l'allégresso 

dans la lumière des vivants. 

le voas salue, vous dont le Fils est élevé 

au-dessus des cieux et dont la gloire rem

plit la terre entière. 

Je vous salue, ô Mère dont le Fils uni

que, Dieu et homme, e,t proclamé dan, 

tout l'univers, tandis qu'il déclare que 

· nous sommes se3 membres. 

Je vous salue, Etoile céleste qui enfan

tez la Lumière des nations; nous adorons 

c<i divin enfantement dès le lever do l'au

rore. 

Je vous salue, joie dos justes; les 

cœurs droits espèrent en votre Fils, ils le 

louent, afin de se réjouir dans le repos 

éternel. 

Je vous salue, ô Sion de la paix, pour 

laquelle il convient de chanter des hym

nes à Dieu, de chanter votre pureté qui a 

été le lit nuptial de ce grand Dieu. 

Je vous salue, ô Vierge ; par votre Fils 
nous envoyons à Dieu le Père nos cris de 

joie; nous chantons des psaumes, nous 

louons, et nous nous réjouissons dans nos 

chants. 

Je vous salue, terre bénie, qui avez 

donné le fruit qui fait adorer Dieu, fruit 

dont la connaissance est une précieuse 

bénédiction. 

Ave, Mater, cujus partus 

Cœlestis Palris Unicus 

Nobis voluntarium 

Est factus sacrificium. 

Ave, Regina virginum, 

Lretitia fidelium, 

Qure peperisti gaudium 

ln lumine viventium. 

Ave, cujus est Filius 

Super cœlos exaltatus, 

Et ipsius gloria 

In omnia terrestria. 

Ave, Mater cujus solos 

Deus et homo Filius 

A fiuibus terrre clamat, 

Dum no~ sibi membra sonat. 

Ave, Slella cœlestium, 

Pariens Lucem gentium, 

Partum cujus adoramus 

Dum de luce vigilamus, 

Ave, j ustorum gaudium, 

In cujus sperant Filium, 

Et laudantur rccti corde 

Ut lretentur in requie. 

Ave, Sion illa pacis, 

In qua decet hymnus Deum, 

Aulam ture castitatis, 

Qui sibi fecit thalamum. 

Ave, de cujus Filio 

J ubilamus Deo Patri, 

Psalmos damus et laudamus, 

Et in psalmis jubilamus. 

Ave, terra, qure dedisti 

Fructum Deo confitendi, 

Cujus est benedictio 

Vera sui cognitio. 

H 



f2 HYMNES A MARIE. 

Je vous salue, temple de Jérusalem 

ayant la beauté du ciel, sanctuaire d'où 

sort la vision du Père éternel. 

Je vous salue, ô vous qui sauvez ceux 

qui vous invoquent; la grâce leur est 

donnée pour aller au ciel. 

Je vous salue; Dieu le Père, par votre 

Fils, se hâte d'aider et de secourir les na
tions. 

Je vous salue, ô retraite vierge d'où est 

sortie la Lumière de la lumière; Jésus

Christ est votre plus grande louange. 

Je vous salue, toison de la pureté, que 

le Dieu de majesté a inondée de ses 

grâces comme un bienfaisante pluie. 

Je vous salue, ô vous dont le Fils est 

le Dieu bon pour les cœurs droits ; 

celui qui se tourne vers lui mérite la vie 

éternelle. 

Je vous salue, terre vierge en qui Dieu, 

par son Fils, a opéré les mystères de no

tre salut. 

Je vous salue, ô Puissante en vertus, 

dont le Fils, par ses bras étendus sur la 

croix, a brisé les chaînes du péché. 

Je vous salue, ô Mère, par qui Dieu a 

fait connaître sa main puissante et a ra

cheté les peuples dans son bras qui est son 

Fils unique. 

Ave, templum Jerusalem, 

Habens cœlestem speciem, 

A cujus sanctuario 

Processit Patris visio. 

Ave, per quam salva 

Fit confitens, Sion nostra, 

Et quibus datur gratia, 

Inhabitabunt in ea. 

Ave, per cujus Filium 

Deus in adjutorium 

Pater festinans gentium, 

Intendit ad adjuvandum. 

Ave, secretum Virginis, 

Quo processit Lux luminis, 

Et adjecit super omnem 

Jesus Christus laudem. 

Ave, vellus puritatis, 

In quo Deus majestatis 

Inundans tanquam pluvia 

Distillavit in gratia. 

Ave, cujus est Filius 

Rectis corde bonus Deus, 

Qui in eum convertitur, 

Plenos dies consequitur. 

Ave, terra virginea, 

In cujus Deus medio 

Salutis est mysteria 

Operatus in Filio. 

Ave, Potens virtutibus, 

Cujus in cruce Filius 

Exultans justi cornua, 

Peccati fregit vincula. 

Ave, Mater ex qua notam 

Fecit Pater manum suam, 

Et populos in brachio 

Redemit Unigenito. 



HYMNES A MARIE, 

Je vous salue, ô l\lère, de qui nous est 

né le Pain des anges, qui nous rétablit, 

nous fortifie et nous perfectionne en loi

même. 

Je vous salue, Reine de la joie; le 

chrétien est le peuple de votre Fils et les 

brebis de son gras pâturage. 

Je vous salue, ô Vierge d'où est sorti 

le Christ, Dfou éternel, Dieu le Fils co

éternel à Dieu le Père. 

Je vous salue, ô vous dont le Fils est 

le Seigneur Dieu des dieux, seul Dieu 

juge, seul Dieu qui donne la félicité, 

Je vous salue, Etoile du par..adis, Mère 

de ce Fils qui seul est très-haut, et qui 

se nomme le Seigneur. 

Je vous salue, Etoile virginale dont le 

Fils législateur, celui qui bénit, est dans 

le sein de Dieu le Père. 

Je vous salue, terre bénie, sanctifica

tion des mystères, dont le fruit sacré est 

la vérité de Dieu le Père. 

Je vous salue, ô Mère; toutes les na

tions adorent et glorifient, confes.c,ent et 

louent votre Fils comme le vrai Dieu. 

Je vous salue, cité céleste, qui enfantez 

Dieu; je vous salue, ô Sion, en qui est 

né votre propre Créateur . 
• 

Ave, Mater, de qua nobis 

Angelorum natus Panis, 

Nos revocat et reficit, 

Et in seipso perficit. 

Ave, Regina gaadii, 

Cujus cœlestis Filü 

Christianus est populos, 

Et oves pascore ejus. 

Ave, Virgo, ex qua Christus 

Non est nobis recens Deus, 

Qui Deo Patri Filius 

Est reterno coreternos. 

Ave, cujus est Filius 

Deus deorum Dominos, 

Solos Deus dijudicans, 

Et in se beatificans. 

Ave, Stella paradisi, 

Mater illius Filii, 

Qui solos est altissimns, 

Et nomen ei Dominos. 

Ave, Stella virginalis, 

Cujus partus lator legis 

Est in sinu Dei Patris, 

Dator benedictionis. 

Ave, terra benedicta, 

Sanctificans mysteria, 

Cujus sacra fœcunditas 

Dei Patris est veritas. 

Ave, Mater, cujus partum 

Omnes gentes verum Deum 

Adorant et glorificant, 

Confitentur, magnificant. 

Ave, cœlestis civitas, 

Cujus Deus fœcunditas; 

Ave, Sion, in qua natus 

Est Fundator ipse tuus. 
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l':, HY~NES A lll.\nIE. 

Je vous salue, :Mère du vrai Dieu, qui 

est mort pour nom:, qui a brisé les por

tes de l'enfer, étant seul libre parmi les 

morts. 

Je vous salue, lis céleste; par votre 

fleur unique le Testainent éternel est 

donné aux fidèles. 

Je vous salue, ô vous dont le Fils s'est 

fait notre refuge par son incarnation, qui 

est le remède de vie. 

Je vous salue, splendeur singufüre, 

dont la vertu virginale nou3 a donné i;our 

asile le très-haut Dieu le Père. 

Je vous salue, ô l\larie; nous confessons 

et déclarons que l'excellent fruit virginal 

que nous a donné votre virginité est fo 

vrai Dieu. 

Je vous salue, ornement virginal dont 

s'est revêtu le Verbe du Père quand il a 

rris votre chair de la source de la pureté. 

Je vous salue, ô ~Jère ~ont 1 e Fil~, 

Seigneur, Roi des justes vengeances, a 

montré pleinement la liberté quand il 

est sorti d'ent.re les morts. 

Je vous salue, Mère féconde; nous nous 

réjouissons, pleins de grâces, en votre 

royal Fils, notre Dieu sauveur. 

Je vous salue, ô Vierge; nous chantons 

à votre Fils un cantique nouveau, car 

1,ar son incarnation il s'est f.iit le salut 

des nations. 

Ave, Mater veri Dei, 

Qui pro no bis est mortuus; 

Portas confregit inferi 

In mortuis liber solus. 

Ave, cœleste !ilium, 

Per florem cuju3 unicum 

Fidelibus est reternum 

Testamentum dispositum. 

Ave, cujus esl Filius 

B.efugium nobis factus, 

Pcr carnis contubernium, 

Quod est vitre remedium. 

Ave, splendor singulari:,, 

Cujus virtus virginafü 

Fccit nobis altissimum 

Deum Patrem refugium. 

Ave, bonum virginale, 

Quod Domino confitcmur, 

Cum virgine peperisso 

Deum verum profitcmur. 

.Ave, decor virginalis, 

Qnem Verbum Patris inllait. 

Cum de fonte castitatis 

Nostra carne se prrecinxit. 

Ave, Mater, cujus partus 

Ultionum Rex Dominus, 

Libertalem plene egit, 

Cum de morte resurrexit. 

Ave, l\Iater puerpera, 

Cujus reguli Filio 

Jubilamus in gratia 

Deo salutari nostro. 

Ave, de cujus Filio 

Cantamus novum canüci:i.œ, 

Cujus carni'> commercie 

Sains est fücta gentiuœ. 



ll'i.\!:',ES A MARIE. 

Je vous salue, l\Ière glorieusa, Lumière 

solaire, brillante Etoile, de qui est sorli 

le Juste, la Lumière qui est la joie de3 

cœurs droits. 

Je vous salue, ô l\Ière de celui qui fait 

les merveilles, qui nous a sauvés par sa 

puissante droite. 

Je vous salue, tabernacle du Roi qni 

s'honore de la justice, dont la chair priso 

en vous est l'escabeau de ses pieds. 

Je vous salue, ô vous dont la fécondité 

est la suavité divine, dont la miséricorde 

est éternelle. 

Je vous salue, l\Ière:; des grâces, qui 

avez enfanté le Seigneur; nous chantc,ns 

sa miséricorde et son jugemeut. 

Je vous salue, ô vous par qui nous 

verrons notre glorieuse patrie; à vorra 

Fils appartiennent toutes les créatures. 

Je vous salue, Etoile du ciel, dont noui 

nous adoron" la lumière quand, pour 

louer votre Fils, nous chantons l'allclnfo.. 

Je vous salue, Etoile des cieux, l'alle

luia des fidèles; par vous toutes les na

tions louent Dieu. 

Je vous salue, ô Mère du Dien incarnr\ 

qui a rendu inébranlable la foi de soa 

Eglise pour en faire la citu forte. 

Ave, Mater gloriosa, 

Lux solaris, clara Stella, 

De qua Justus, Lux est orta 

Rectis corde lretitia. 

Ave, l\Iater, qua proccssit 

Qui fecit mirabilia, 

Cujus sibi nos salvavit 

Sua virtute dextera. 

Ave, Regis sacrarium, 

Cujus honor judicium, 

Pedum cujus est scahellum 

Sumpto carnis induroentum. 

Ave, cujus fœcunditas 

Esl divina suavitas; 

Cujus misericordia 

Est in reterna secula. 

Ave, Mater gratiarum, 

Qure peperisti Dominum : 

Jpsi misericordiam 

Cantamus et judicium. 

Ave, per quam Sion nostra 

Videbitur in gloria; 

Cujus par1us sunt opera. 

Omnis simul creaturu. 

Ave, Stella paradhi, 

Cujus lumen adoramus; 

In laudes tui Filii 

Alleluia dum cantamus. 

1\ ve, Stella cœleslium, 

Alleluia fülelium, 

Per quam Dei inter gentes 

Nuntiantur omnes laudes. 

Ave, Mater, ex qua Deu:; 

Deùucilur incarnatus, 

In munit.lm civitatem, 

Ecclesire firmans fi<lcnt. 



16 HYMNES A MARIE. 

Je vous salue, Fille de David, par qui 

notre nature est assise à la droite du Père, 

c'est-à-dire Jésus-Christ dans la gloire. 

Je vous salue, Reine de3 vierges, qui 

avez enfanté un Fils qui est la rédemp

tion envoyée au peuple par le Père. 

Je vous salue, Mère de la vraie Lumière 

qui dissipe les ténèbres; le Dieu miséri

dieux et juste qui est né de vous est la lu

mière des cœurs droits. 

Je vous salue, ô Mère dont le Fils est 

élevé au-:lessus d~s nations, regardant 

d'un œil favorable les humbles du ciel et 

lle la terre. 

Je vous salue, ô Mère; votre Fils, le 

bien-aimé de Dieu le Père, a rendu aux 

hommes par sa mort la région des vi

vants. 

Je vous salue, ô vous par qui la misé

ricorde de Dieu nous est proourée, miséri

corde qui nous ouvre la porte des prophé

ties et de la grâce. 

Je vous salue, ô Mère dont le Fils, 

Dieu de Dieu, conçu du Saint-Esprit, 

est ressuscité et nous a éclairés. 

Je vous salue, ô Mère, par qui la voie 

immaculée s'est montrée; votre virginité 

a fait épanouir la fleur divine. 

Je vous salue, ô Mère dont le Fils 

Dieu habite les cieux et règne par sa 

douceur dam les âmes saintes. 

Ave, David tu Filia, 

E°x qua nostra substalitia 

Sedet in Patris dextera, 

Jesus Christus in gloria, 

Ave, Regina virginum, 

Quœ peperisti Filium, 

Qui factus est redemptio 

A Pa.tre missa populo. 

Ave, Mater verre Lacis, 

Ex qua natus in tenebris 

Lumen rectis corde Deus 

Misericors est et justus. 

Ave, Mater, cujus partus 

Super gent3s est excelsus, 

Rcspiciens humilia 

Et in c.:elo et in terra. 

Ave, Mater, cujus partus 

Deo Patd fit acceptas 

ln vivorum regione, 

Qua vivunt ejos morte. 

Ave, per quam confirmata 

Dei misericordia, 

Veritatem prophetiœ 

Aperuit et gralire. 

Ave, Mater, ex qua Deus 

Illuxit Dei Filius, 

Conceptus sancto Spirito, 

Et resurgens ex obitu. 

Ave, Mater, per quam via 

lmmaculala patuit, 

Et a te, a Deo flore 

Virginitas effloruit. 

Ave, :Mater, cujus partus 

Deus in cœlis habitat, 

In sanctorum dum mentibus 

Dulcedine sua regnat. 



HYMNF.S A MARIE. 

Je vous salue, ô Mère; la foi des mar

tyrs en votre Fils le proclame : si co 

Dieu ne les eût soutenus, le persécuteur 

les aurait dévorés. 

Je vous salue, ô Mère; ceux qui se 

confient entièrement à votre Fils sont 

pour lui la montagne de Sion, en la

quelle est la vision de la paix. 

Je vous salue, ô Mère; votre Fils nous 

a consolés, il a rempli de joie les captifs 

exilés. 

Je vous salue, Souveraine du ciel; nous 

sommes rachetés et rendus à la vie par 

la mort précieuse de votre divin fruit. 

le vous salue, Mère du Roi suprême, 

dont la bénédiction est l'éternelle jouis

sance de l'éternelle vie. 

Je vous salue, ô Mère; par la miséri

corde de votre Fils, les hommes ont reçu 

une ample rédemption. 

Je vous salue, ô Mère; votre Fils uni

que nous a mis dans sa bergerie pour être 

unis par une même charité. 

Je vous salue, ô Mère; nous habitons 

dans les parvis de votre Fils, pleins ùe 

foi en lui; nos cœur., se dilatent par la 

charité. 

Je vous salue, ô Mère, en qui le Dieu 

de Sion est béni, le Dieu qui habite l,i 

Jérusalem céleste, où il se manifeste dans 

la paix. 

Ave, cujus in Filium 

Proclamat fides martyrum; 

Nisi Deus adjuvisset, 

Persecutor deglutisset. 

Ave, cujus in Filio 

Qui confidunt ex animo, 

Ut mons Sion fiunt Deo, 

In quo pacis est visio. 

Ave, cujus in Filio 

Facti sumus consolati, 

Et replentur ex gaudio 

Captivitate exuli. 

Ave, cœlestis Domina, 

Cujus fructus merces sumus; 

Ejus morte pretiosa, 

Quia vitam recipimus. 

Ave, Mater summi Regis, 

Cujus est benedictio, 

Vitre semper reternalis 

Sempiterna possessio. 

Ave, cujus in Filio 

Hrec est misericordia, 

Ut fiat suo populo 

Redemptio copiosa. 

Ave, cujus in Filii 

Habilans sic ovili, 

Sicut illa germanitas, 

Quaro regit una c11,ritas. 

Ave, cujus in Filii 

Inhabitamus atriis, 

In ipsius quando fide 

Dilatamur caritate. 

Ave, Mater, in qua Dou3 

Est ex Sion benedictus, 

Qui habitat Jerusalem, 

Pacis habens visionem. 
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Je vous salue, terre bénie, en laquelle 

on chante un cantique nouveau, qu'il 

n'est pas permis de chanter sur la terre 

étrangère. 

Je vous salue, ô Mère, de qui tous les 

justes attendaient le divin fruit offert 

sur la croix par le Père au genre humain. 

Je vous salue, ô l\lère de cette salutaire 

fécondité; par elle !'Esprit saint nous 

conduit dans la terre véritable, dans la 

terre de la résurrection. 

Je vous salue, ô l\lère dont le Fils, en 

faisant éclater sa puissance, a foudroyé 

par sa mort les infidèles principautés. 

Je vous salue, ô l\lère dont le Fils di

livre réellement les captifs, parce que sa 

foi seule peut éclairer les aveugles d'e3-

prit. 

Je vous salue, ô Mère dont le Fils, p:ir 

justice dne, est loué par les anges et les 

hommes. 

· J'e vous salue, ô Mère; les filles de 

Sion se réjouissent en votre Fils, quand 

ces âmes saintes sont en possession de sa 

présence divine. 

Je vous salue , incomparable pierre 

précieuse, où sont inscrits les mystères 

placés sur le rational du Pontife éternel. 

J'e vons salue, lame d'or, où est grwé 

le nom mystérieux qui est ineffable. 

Ave, terra benedicta, 

In qua cantatur canticum, 

Quod in terra aliena 

Can tari non est licitum. 

Ave, Mater, cujus partum 

Expectabant omnes justi, 

Donec Pater genus nostrum 

Retribuit ejus morti. 

Ave, Mater hujus partus, 

Cujus nos ducit Spiritus 

In terram rectitudinis, 

Terram resurrectionis. 

Ave, Mater, cujus partus, 

Dum virtutes fulguravit, 

Infideles principatus 

Sua morte dissipavit. 

Ave, Mater, cujus partus 

Vere sol vit compeditos; 

Quia S(?la fides ej us 

Illuminat mente cœco~. 

Ave, Mater, cujus partum 

Ex debita justitia 

Laudant cives angelorum, 

Laudat omnis creatura. 

Ave, de cujus Filio 

Sion exultant filiœ, 

Dum de cjus consortio 

Sanctorum gaudent animre. 

Ave, gemma singularis, 

Habens scripta mysteria, 

In œterni Pontificü 

Rationali posila. 

Ave, lamina aurea. 

In te ipsa circumscripta, 

Nomcn propitiahilc, 

Quod es~ indicibile. 
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HYMNF.S A MARIF., 

Je vous salue, virginité unique, dont 

Dieu est la fécondité, qui, par sa vertu 

divine, devient notre salutaire manteau. 

0 Marie, ô nom plein de bonté, nom 

mémorable, ô nom infiniment plus pré
cieux que les plus grandes richesses. 

Baume odori[érant, encens merveilleu

sement suave, fleur éternelle, chose ai

mable, arbre toujours vert! 

Etoile dont la splendeur surpasse la 

clarté du soleil, toujours mère, parce que 
vous ne serez jamais sans rejeton. 

Belle el suave, chant de joie, vous de

vez être proclamée et louée en particulier 

et en public, 

Non seulement ici, mais dans toute l'é .. 

tendue du monde, et par le doux concert 

des anges dans les cieux. 

Nul ne peut sans crime refuser de vous 
aimer; vous plaire, c'est être ferme dan.3 
la foi, et c'est vivre pour Dieu. 

Recevez les. vœux que nous vous of .. 

frons et nos salutations respectueuses, 

quoiqu'elles ne soient pas assez multi

pliées. 

0 incorruptible et féconde, daignez 

m'écouter, quand, prosterné devant votre 

image, je vous dis : Je vous salue. 

Ave, sala virginitas, 
Cujus Deus fœconditas, 

Nostrum super humerale 

Divina fit ex virtnte. 

O Ma.ria, nomen bonum, 
Nomen memorabile ! 

0 nomèn quod melius est 

Quam multre divitire ! 

Balsamnm aromatizans, 

Thus mirœ fragran tire, 
Flos reternus, rosa lenis, 
Lignum semper viride. 

Stella solis claritatem 

Suo vincens jubare; 
Semper mater, quia nunquam 
Eris sine sobole, 

Speciosa et suavis, 
Canticum lretitiœ, 
Prredicanda et laudanda 

Privatim et pnblice. 

Non hic tantnm, sed in tola 

M undi Jatitudine, 

Et in cœlis, angelorum 
Dulci modulamine. 

Qnam amare nolle nulh1s 
Potest sine crimine, 
Cui plac.ere, fi.de stare, 
Et Deo est vivere. 

Dum nos tibi commendamus. 
Vota nostra suscipe; 

Dum te proni sa.lutamus, 
Qu.amvis hoc rarissime. 

Ave tihi coram tua 

Dicentem imagine, 
Incorrupta et fœcunda, 

Noli me despicere, 
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~o HYMNES A MARIE, 

0 ciel du ciel, maison de Dieu, vase 

de miséricorde, il vous est très-facile de 

me donner la paix. 

0 vous, glorieuse Mère, ayez compas

sion des malheureux; brisez les chaînes 
ùe ceux qui vous demandent celte grâce. 

Ne dédaignez pas de faire attention aux 

épreuves terribles des pauvres mortels; 

mais soyez toujours disposée à seconrir 

quiconque vous invoque. 

0 Patronne des pécheurs, tournez vo

tre visage vers nous; éclairez-nous de 

l'astre resplendissant de votre face. 

Et, du haut de votre trône, regardez 

notre chétiTe maison, et recommandez 

constamment au Sauveur ce bas monde. 

Et vous ressouvenant avec bonté de 

nous, éloignez de nous les maux, et ne 

cessez point de nous combler de vos bien· 

faits. 

Donnez toujours à votre Eglise une ar

dente charité, et daignez aimer toujours 

ses vrais enfants. 

Consolez les abandonnés, tendez une 

main secourable à ceux. qui tombent, et 

sortez-les du bourbier des vices et cle 

la misère. 

Que les ténèbres de l'éternelle mort ne 

nous enveloppent pas, mais que la lu

mière de la grâce céleste éclaire nos âmes. 

Cœlum cœli, domus Dei, 

Vas misericordire, 
Tibi dare pacem mihi 

Est omnino facile. 

Sed ln, Mater gloriosa, 

Miseris compatere, 
Tendens antem, si quis petit, 

Sua vincla solvere. 

Nec dedignans miserorum 

JErnmnas attendere ; 

Sed parata invocanti 

Cuilibet succun·ere. 

0 Patrona peccatorum, 
• Huc ad nos convertere; 
Illnstrato terras nostras 

Vultus tui sidere. 

Et ex illa sede tua 

Domnm istam respice, 

Et commenda Salvatori 

Locum hune assidue. 

Ac benigne nostri memor 

Nos a malis eripe; 

Beneficiisque tuis 

Incessanter refove. 

Semper ardens esse tuœ 

Commoda Ecclesire, 

Ergo el tu servos ejns 

Consequenter dilige. 

Consolare destitutos, 

Lapsis marmm porrige; 

Et educ de luto frecis, 

Et lacu miserire. 

Nec nos mortis sempiternm 
Comprehendant tenebrre; 

Sed illustret mentes nostras 

Lux cœlestis gratire. 
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Car vous êtes la Mère du Christ, vous 

êtes suave à notre mémoire; nous savons 

en etl'et que les portes du ciel nous sont 

ouvertes par vous. 

Que le nom saint et terrible de celui 

qui a rendu votre nom célèbre dans le 

monde entier soit béni. 

Par vons il a pu remettre aux coupa

bles leurs péchés. Je vous supplie, ôpieu· 

se Vierge, souvenez-vous toujours de 

moi. 

Réjouissez-vous, ô Vierge henoouse, et, 
entre autres choses, accordez .. moi de 

triompher de la terreur do mes ennemis. 

Faites que sans fin îe puisse rendre 

grâces à Dieu. Que les Vertus angéliques 

vous bénissent pendant l'éte.rnité. 

Tu es enim Mater Christi, 

Suavis memorire, 
Oh quam nobis sunt apertœ 

Paradisi januœ. 

Benedictum nomen ejus, 
Sanctum et terribile, 

Qui per orbem tuum nomen 

Fecit esse celebre. 

Per quam posset reis suis 

Peccata remittere. 

Semper quœso, pia Virgo, 
~ei reminiscere. 

Gaude, felix, et ex ipsis 

Unam mihi tribue, 
Ut sublata per banc omni 

Hostium formidine. 

Sine fine possim Deo 

Gratias rependere. 

Benedicant te per œvam 

Virtutes angelicre. 
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llE!:UEII, DE DIVERSES PRll\:RES ADRESSÉES A MARIE, 

Je me réjouis surtout, dit saint Anselme (1), de ces admirables paroles 
que Jésus, attaché à la croix, adressa à la bénie Vierge sa Mère : Femme, 
voilà votre fils : Mulier, ecce filius tuus (Joan. 19, 26). Et maintenant, ô 
Seigneur très-bon, dites à moi qui suis votre serviteur : Homme, voilà 
ton Dieu, voilà ton Rédempteur. Je vous prie aussi, ô Vierge bénie entre 
toutes les femmes, dites-moi : 0 homme, voilà mon Fils, voilà ton 
Sauveur. 

Je vois, à la vérité, ô vénérable Maîtresse, votre Fils couché dans la 
crèche; je reconnais votre Fils enseignant dans le temple; mais en au
cun lieu je ne le connais plus certainement que cloué à la croix. Car là 
.c'est lui-même qui rend témoignage de lui-même, disant : Femme, voilà 
votre fils. Là donc, ô Mère heureuse et digne de toute louange, là, inter
cédez pour moi, si pauvre, auprès de lui qui, en se disant votre Fils, s'o
blige en quelque sorte à recevoir vos prières avec amour. C'est pourquoi 
dites-lui : Mon Fils, ce pêcheur crie vers moi, et il me conjure dans les 
larmes de m'intéresser pour lui auprès de vous, afin que vous lui remet
tiez les péchés qu'il a commis contre vous dans sa folie. 

Voici une autre prière du même saint (2) : 
0 très-heureuse et toujours très-sainte Vierge Marie, me voici, profon

dément afiligé, devant la face de votre piété, et je suis très-honteux à la 
vue des abominations de mes péchés qui m'ont rendu laid et horrible 
devant Dieu, et devant vous, et devant ses anges, et devant tous les saints. 

( 1) Precat. 42 ad crucem Domini. 
{2) Orat. •5 ad sanctam Virginem Mariam. 
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Je redoute beaucoup le jugement dernier de la condamnation, où Dieu 
rendra à chacun selon ses œuvres, bonnes et mauvaises. Pour cela la 
crainte et la terreur m'ont environné, et de toutes parts je suis dans les 
ténèbres de mes mauvaises actions, et je me vois lépreux et immonde. 
C'est pourquoi je me reconnais digne d'être séparé de la société des 
fidèles que la candeur et la pureté de la chasteté rendent si différents de 
moi. C'est pourquoi, pleurant et me lamentant, je vous supplie, ô Sou
veraine, de ne pas détourner votre visage de moi, mort depuis quatre 
jours et déjà rempli de l'intolérable odeur de la putréfaction; mais de 
regarder plutôt de quelle horrible plaie je suis couvert, et de me procurer 
un remède divin pour me guérir, et deme laver, de me purifier pleine
ment par notre Seigneur Jésus-Christ votre Fils, dont vous êtes la Mère, 
et qui est né de vous. Car vous savez, très-miséricordieuse Reine, que 
vous êtes née afin que par vous Q.aquît notre Seigneur Jésus-Christ, vrai 
Dieu et vrai homme, en qui je crois inébranlablement, et de la bonté de 
qui je ne désespère point, pour que celui qui était Je Créateur des hom
mes en fùt le Sauveur, et qu'il vous eût pour l\fère telle, qu'intervenant 
pour les pécheurs, vous leur obtinssiez le véritable salut. Et vous, ma 
Souveraine et sa Mère, vous êtes vierge avant l'enfantement, vierge 
pendant l'enfantement et toujours vierge après l'enfantement. En vous 
demeurent la chasteté intacte, la pudeur intègre et la constance inébran
lable. Vous vous réjouissez de ce que vous concevez étant vierge et res
tant vierge, et de ce que vous avez porté le Seigneur du ciel dans vos 
chastes entrailles, et de ce que vous avez enfanté sans blesser votre vir
ginité, et de ce que vous êtes saluée par l'ange et couverte de l'ombre 
du Saint-Esprit. Et ce que la pureté angélique avait annoncé, l'ineffable 
Divinité l'a consommé, et vous avez mérité d'enfanter celui qui a tout 
créé d'un seul signe de sa volonté. 0 Souveraine, vous admiriez et l'in
tégrité de votre corps et la fécondité de votre conception, et vous étiez 
dans l'allégresse d'enfanter votre Père, notre Seigneur Jésus-Christ. Vous 
,·ous êtes réjouie de deux grands dons : vous avez admiré d'avoir été 
mère en demeurant vierge, et vous avez été dans la joie en donnant au 
monde le Rédempteur, Jésus-Christ, Fils de Dieu .. 

C'est pourquoi, ô ineffable Reine de miséricorde, je crois que vos en
trailles sont pleines de bonté, ayant enfanté la source de toute bonté, et 
ayant allaité l' Ange du grand conseil, vous pouvez être pour moi !'Ange 
du grand conseil : Et quœ lactasti magni consilii Angelum, potes et mihi 
esse magni. consilii Angelus, si vous priez pour moi le Fils de Dieu qui 
par vous a apparu au monde en sa chair, afin que celui qui était caché 
dans le sein du Père et que ne connaissait pas le monde, le monde le 
connût, étant visible par la chair, et que le connaissant il crût en lui, et 
qu'en croyant en lui il fût sauvé par la foi. Dieu, par son inénarrable 
don, a voulu que la nature humaine, faite à la ressemblance de son Créa-
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teur, mais devenue dissemblable par le péché et la mort, ne pérît point 
d'une réprobation éternelle, mais qu'elle fùt réparée par vous dans son 
infinie bonté, et que vous, Vierge nouvelle et sans tache, vous expiassiez 
le crime de l'ancienne vierge. 

0 merveilleuse opération de la dispensation divine 1 0 admirandam 
divinœ dispensationis operationem ! Vous, ô bénie entre toutes les fem
mes, vous n'avez pas connu l'homme, et vous êtes mère, et après la nais
sance de votre Fils, vous êtes demeurée vierge : Tu benedicta inter 
omnes mulieres, virum non cognovisti, et mater es; et post Filium natum, 
virgo permansisti. Après avoir reçu cette foi sainte, ô Souveraine, je ne 
l'ai p~s toujours gardée en suivant la voie droite, parce que je n'ai pas 
obéi à ses préceptes. Si je les avais ponctuellement suivis, criant vers 
vous, vous m'écouteriez facilement, sachant que j'aurais plu à votre Fils. 
Mais, parce que l'antique ennemi m'a séduit, et qu'il m'a blessé de ses 
flèches empoisonnées, et qu'il m'a dépouillé de mes blancs habits, et qu'il 
m'en a donné de noirs, de deuil, et à demi brùlés par le feu dévorant de 
mes péchés, je paraîtrai devant vous couvert de vêtements difformes et 
hideux. 

Cependant, à cause de cela, ne me méprisez pas, ô très-clémente Reine 
et Maîtresse; mais vous souvenant de la fragilité humaine, aidez-moi, 
afin que le désespoir ne me fasse pas fuir, mais que j'attende votre con
solation dont je ferai la douce épreuve si je sens diminuer peu à peu par 
votre vertu, et par la pluie de vos intercessions, s'éteindre en mon cœur 
et en mon corps les incendies des crimes et des iniquités, et surtout der 
iniquités qui me dévorent sans relâche: Propterea, clementissima Regina 
et .Domina, ne contemnas me; sed memor fragilitatis humanœ, annue ne 
desperans fugiam, sed expectem consolationem tuam, quam tune evenire 
probabo, si ea quœ sunt in me incendia criminum et iniquitatum, et prœ
cipue il/arum quibus infatigabiliter uror, paulatim in me deficere, tua 
virtute, atque imbre intercessionum tuarum, extingui in corde meo et cor
pore persensero. 

0 ma Souveraine, que dirai-je, ou que ferai-je? Je suis dans les ténè
bres, et je ne vois pas la lumière du ciel. Où irai-je? où fuir pour éviter 
la face de votre Fils, mon Juge? Je ne peux trouver de retraite ni à 
l'orient, ni au midi, ni à l'occident, ni au nord, ni dans la profondeur de 
-l'a~îme. Votre Fils est partout, partout tout entier, partout présent, par
tout discernant et jugeant toutes choses, et habitant au-dessus des cieux. 
S'il me juge sans pitié, selon mes œuvres, il aurait mieux valu pour moi 
n'avoir pas été conçu ou être mort en naissant. Mais cela ne m'aurait servi 
~e rien, parce que, conçu et né dans le péché, et mort sans le baptême, sans 
tucun doutej'anrais été perdu. Conçu des pécheurs et né pêcheur, bap
tisé et sauvé, je suis redevenu pécheur, et non tel qu'auparavant, mais 
?lus sordide et plus méchant; car je suis tellement coupable, que le monde 
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n'en renferme pas de pire. C'est pourquoi je cherche un aide tel, qu'après 
votre Fils le monde ne peut en trouver un qui soit préférable et meilleur: 
Ideo talem adjutorem requiro, qualem post Filium tuum potiorem et me
liorem invenire non potest mundus. La terre entière a les apôtres, les 
patriarches, les prophètes, les martyrs, les confesseurs, les vierges, tou, 
bons et très-hons aides, que je désire prier avec supplicalions. Mais vous, 
ô Souveraine, vous êtes un aide meilleur et plus puissant qu'eux tous, 
parce que vous êtes la Reine de ceux -ci et de tous les autres saints, même 
des esprits angéliques, et des rois, et des puissances de la terre, des 
riches, des pauvres, des maîtres, des serviteurs, des grands et des petits, 
et ce que tous ceux-ci peuvent avec.vous, vous seule le pouvez sans eu'< 
tous : Et quod possunt omnes isti tecum, tu sola potes sine illis omnibus. 
Pourquoi pouvez-vous cela? Parce que vous êtes la Mère de notre Sau
veur, l'Epouse de Dieu, la Reine du ciel et de la terre, et de tous les 
éléments : Quare hoc potes 't Quia Mater es Salvatoris nos tri, Sponsa Dei, 
Regina cœli et terrœ, et omnium elementorum. C'est donc vous que je 
cherche, c'est vers vous que je me réfugie, et je vous demande humble
ment que vous me secouriez en toutes choses: Te ergo requiro, ad te con
fugio; et ut me per omnia adjuves, suppliciter peto. Si vous gardez le 
silence, nul ne priera, nul n'aidera : Te tacente, nullus orabit, nullus 
juvabit. Vous-même priant, tous prieront, tous aideront : Te orante, 
omnes orabunt, omnes juvabunt. Des milliards de centaines de millions 
d'hommes, ô très-pieuse Reine, poussent des cris vers vous, et tous sont 
sauvés; et moi je crierai vers vous, et je ne serai pas secouru? lTfillies 
centena millia hominum, Regina piissima, ad te clamant, et omnes sal
vantur; et ego clamabo ad te, et non auxiliabor 9 Peut-être non, parce 
que je suis pire et plus méchant qu'eux tous. Eh bien I que conclure de 
là? que je ne me tairai pas et que j'élèverai plus haut ma voix vers vous. 
Je crierai et je crierai sans relâche et de toutes mes forces : Excellente 
Vierge et très-douce s·ouveraine, pardonnez-moi et exaucez-moi : Egregia 
Virgo et piissima Domina, parce mihi et exaudi me. Exaucez le malheu
reux et consolez !'affligé; ramenez l'errant, ranimez le désespéré. Gué
rissez par vos saints remèdes les blessures que vous voyez en moi, et, me 
dépouillant de mes vêtements souillés, donnez-moi des vêtements riches 
et brillants, avec lesquels vous me présentiez tout renouvelé à votre Fils, 
notre Seigneur Jésus-Christ. Soyez pour moi contre le démon une toul' 
imprenable, un rempart inexpugnable, un bras de défense. Faites, ô Sou
veraine heureuse et très-digne de toute louange, que moi, votre servi· 
teur, qui suis tombé misérablement toute ma vie dans les voies escarpées 
des péchés, je fasse pénitence pour tous les péchés que j'ai commis en 
pensée, en volonté, en action, en omission. Et quoique depuis longtemps, 
c'est-à-dire dés le commencement de ma vie jusqu'à l'heure présente, j'aie 
persévéré dans mes péchés, ô vous, Riûne des cieux, obtenez de votre 
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très-clément Fils que l'iniquité ne règne plus en moi désormais, mais la 
vertu de la Divinité. Qu'une abondance de vertus et de prières me jus
tifie, me purifie, me fortifie, et qu'elle, me dirige el me fasse arriver par 
les voies de la justice au bien inestimable de la persévérance. Qu'aucun 
oubli ne me porte dommage à la fin de ma vie, et qu'ayant terminé le 
nombre de m,es jours, je mérite d'être reçu par l'ange de lumière, d'être 
délivré de l'ange de la mort, de paraître au tribunal du très-débonnaire 
Juge, où par vous, ô Souveraine, je reçoive le repos de la vie éter
nelle. 

Bienheureuse Mère de Dieu, dit ailleurs le même saint (1), ô Marie 
toujours vierge, sanctuaire de toutes les vertus, en enfantant le Seigneur 
des vertus et le Christ Roi de gloire, par Je même Dieu, notre Seigneur 
Jésus-Christ, dont vous avez mérité d'être la Mère pour votre éternelle 
gloire et pour notre salut, je vous prie par votre clémence d'intercéder 
pour moi, quoique indigne de toute miséricorde, auprès de la divine 
Majesté; montrez-vous favorable aux prières d'un si grand pécheur. 0 
ma Souveraine, ne différez pas; c'est par vous que nous est venue la ré
demption et la félicité de la béatitude céleste. 

0 sainte Marie, Mère de Dieu, tout indigne que je suis de m'adresser à 
vous, Je souvenir d'un grand nombre qui avaient abandonné et Jésus· 
Christ et vous, et qui, enfin revenus, ont mérité leur pardon par vos suf
frages, me remplit de confiance et d'espérance, quoique je sois plus 
grand pécheur que ma langue ne saurait l'exprimer. 0 douleur I mes pé
chés sont si nombreux, qu'on ne peut les compter. Mais à qui peut-on 
mieux s'adresser qu'à vous qui êtes la Mère de ceux dont Jésus-Christ a 
daigné être le Père et le Frère? Car lui-même, à cause de sa bonté infinie, 
donnera à tous ses soins paternels, si vous, ô notre Souveraine, vous dai
gnez les aimer de votre cœur de Mère. Comment n'auriez vous pas pitié 
de moi, ô Mère de miséricorde? Quonamque modo mihi non miserearis, 
Mater misericordiœ? Où est mon espérance, sinon en Dieu et en vous? 
Ubi est, nisi in Deo et in te, spes mea? Donc sans vous il n'y a pas de 
piété, il n'y a pas de bonté, parce que vous êtes la Mère de la vertu et des 
vertus de tous : Ergo sine te nihil pietatis est, nihilque bonitatis, quia 
Mater virtutis et virtutum es omnium. C'est pourquoi, ô Souveraine, 
venez à mon secours, je vous prie; car je ne suis rien, et je sais que je 
ne puis parvenir à rien, si vous ne daignez pas m'aider. Aidez-moi donc. 
Je ne sais où aller pour trouver la consolation de ma vie, sinon à celle 
qui est le recours des coupables. Je me réfugie vers vous, parce que votre 
Fils, notre Seigneur Jésus-Christ, vous a établie notre soutien après lui. 
Recevez-moi et priez-le pour qu'il me fasse tel qu'il veut que je sois, et 
qu'il ne permette plus que je sois trompé par les suggestions des démons, 

(1) Orat. <i6 ad sanclam Virg. Mariam. 
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mais qu'il m'accorde par sa bonté et par votre intercession de me con
duire dans cette vie du temps de manière à mériter la vie de l'éter
nité. 

Sainte et glorieuse Mère de Dieu, Marie toujours vierge (l), qui avez 
mérité de donner au monde le Sauveur, exaucez-moi et ayez pitié de 
moi maintenant et toujours pour l'honneur de votre sainte et très-excel
lente virginité. Je vous supplie humblement, soyez mon Sauveur, mon 
secours auprès du Dieu tout puissant, afin que, bon Pasteur et Prince de 
la paix, il me purifie des souillures de mes péchés, m'arrache des ténèbres 
de l'enfer, et qu'il me conduise à la vie éternelle, et que celui qui par 
vous, ô très-pure Vierge, est venu en ce monde, et a sauvé le genre hu
main par son sang, et a détruit les prisons de l'enfer, et a ouvert les portes 
du ciel, daigne par sa miséricorde me conserver et me sauver, et qu'a
près la ·fin de cette vie qui échappe, il me fasse jouir par vos prières de 
l'éternelle béatitude en la société des saints. A men. 

0 Marie, Mère et Vierge d'un singulier mérite, seule, sans modéle, 
Dieu vous a conservée inviolable en votre âme et en votre corps, afin que 
vous fussiez digne de donner à son Fils un corps qui devînt le prix de 
notre rédemption. Je vous conjure, ô très-miséricordieuse, par qui le 
monde entier a été sauvé, intercédez pour moi qui suis très-misérable et 
très-souillé de toutes les iniquités, afin que le Seigneur donne à mon âme 
malheureuse l'amour de la pureté, l'affection de la sainteté, la possession 
des vertus. Car, ô malheureux que je suis, j'ai perdu la grâce de toute 
innocence, de toute sainteté. J'ai souvent violé le temple saint de Dieu. 
Mais que fais-je en faisant entendre à vos oreilles sans tache le triste ré
cit de mes iniquités? 

J'ai horreur de moi-même, ô ma Souveraine, j'ai horreur de moi-même; 
ma conscience m'écrase de reproches à la vue de mes iniquités; je suis 
honteux de paraître devant vous dans un état si déplorable (2). Mais à qui 
découvrir mes plaies? mais à qui irai-je et auprès de qui ferai-je enten
dre ma douleur, ou de qui espérerai-je le retour à une santé parfaite, si 
mon unique ressource m'est refusée? Ecoutez donc, ô ma Souveraine; 
écoutez, ô ma miséricorde; écoutez et exaucez celui qui a perdu la riche· 
part de son héritage; qui, après de longues flagellations, après de longs 
soupirs, après de cruelles traverses, après de nombreux supplices, revient 
aux mamelles de votre consolation. Auprès de qui, ô infortunés, auprès 
de qui, dans notre désolation, pouvons-nous mieux faire entendre nos 
gémissements, nos lamentations, en déplorant toutes les misères et toutes 
les calamités de nos péchés, qu'auprès de vous, vraie et indubitable Mère 
de miséricorde? 

(1) Jcl., nrat. 47 ail Virg. ~fariari~. 
(2) Id., orat. >3 ad Yirg. Mariam. 
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Mère sainte, Mère unique, Mère immaculée, Mère incorruptible, Mère 
de miséricorde, Mère de bonté et d'indulgence, ouvrez le sein de votre 
pitiè, et recevez ce mort tué par le péchè. Voici, ô Souveraine, un fils 
prodigue à vos pieds, couvert de haillons, brisé et anéanti ; du lieu de 
désordre, du brouillard impur et d'odeur infecte, il soupire, il élève la 
voix, et il appelle sa Mére, se rappelant que vous l'avez souvent secouru, 
protégé, excusé au prés du Père. Il est très-bon, très-clément, ce Père; et· 
vous, O Mère, vous êtes très-douce et très-bonne. Reconnaissez, ô Mère 
bénie, vos enfants, que votre très-cher Fils unique n'a pas rougi d'appe
ler ses frères. Et si un glaive de douleur a transpercé votre âme en voyant 
votre Fils innocent crucifié, comment pourriez-vous contenir votre corn -
passion pour vos pupilles morts dans le péché"/ Comment, ô Souveraine, 
pourriez-vous arrêter vos larmes maternelles et vos pleurs? Nous sommes 
entraînés, déchirés, captifs; personne ne se présente pour nous délivrer, 
pour nous racheter, pour répondre pour nous. Levez-vous, 0 tendre 
Mère; levez-vous, ô indulgente, entrez dans le sanctuaire qui exauce, et 
étendez vos mains immaculées devant cet autel d'or de la réconciliation 
humaine. Ce que nous demandons par vous sera impétrable par vous, ce 
que nous craignons sera excusable par vous. 0 douce Mére, celui que 
vous avez très-souvent consolé dans les larmes de son enfance ne pourra 
pas résister longtemps à vos supplications. Qui est aussi puissant en mé
rites pour calmer la colère du Juge que vous qui avez mérité d'être la 
Mère de ce même Rédempteur et Juge? N'hésitez pas, ô ma Souveraine, 
car il est ma bouche et ma chair, mon salut et ma gloire ; il est notre 
tête, il connaît notre argile. Ornement des vierges, Souveraine des na
tions, Reine des anges, fontaine des jardins, purification des pécheurs, 
sainte et perpétuelle Vierge Marie, secourez le faible, ramenez le perdu, 
afin que celui qui n'ose plus, hélas I espérer la robe angélique et virgi
nale, recoive par vos mérites, ô glorieuse, l'habit nuptial quel qu'il soit. 
Enfin, q~oique je ne mérite pas, ou plutôt parce que je ne mèrite pas de 
m'approcher, d'être voisin, et d"assister aux chœurs fleuris et odorants de 
votre gloire, que de loin au moins je mérite de voir et d'entendre vos 
processions, votre harmonie, vos concerts et tout ce qui touche à la gloire 
et à l'allégresse de ceux qui suivent !'Agneau partout où il va. 

0 Marie (i), vous êtes celte grande Femme, la plus grande, la très
grande entre toutes les femmes renommées. Souveraine, grande, infini
ment grande, mon cœur veut vous aimer, ma bouche désire vous louer, 
mon esprit veut vous vénérer, mon âme brûle d'ardeur de vous prier; 
tout en moi se recommande à votre garde. Efforcez-vous, entrailles de 
mon âme, efforcez-vous autant que vous Je pouvez, si vous pouvez quel
que chose; toutes mes parties intérieures. efforcez-vous à louer les mé-

(l) Orat. 51 ad Virg. Mariam. 
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rites, à aimer la béatitude, à admirer l'élévation, à prier la miséricorde 
de celle dont l'intercession vous est constamment nécessaire; en sentant 
le besoin que vous en avez, désirez-la; en la désirant, implorez-la; en 
l'implorant, obtenez-la. Et si cette intercession n'est pas selon vos désirs, 
elle est toujours au-dessus de vos faibles mérites. Reine des anges, Sou
veraine du monde, Mère de celui qui purifie le monde, je confesse que 
mon cœur est très-immonde, qu'il ne peut que rougir en vous regardant, 
ô vous qui êtes si pure, et reconnaître qu'il est indigne de s'approcher de 
vous. 0 Mère, illumination de mon cœur, nourrice du salut de mon âme, 
toutes mes entrailles vous prient autant qu'elles le peuvent. Exaucez-moi, 
ô ma Souveraine, soyez-moi propice; ô très-puissante, aidez-moi, afin 
que les souillures de mon âme disparaissent, que mes ténèbres soient il
luminées, que ma tiédeur se change en flammes d'amour, que je cesse de 
dormir. Et comme votre bienheureuse sainteté est élevée au-dessus de 
tout, après votre Fils le plus grand de tous, par votre Fils tout puissant, 
à cause de votre glorieux Fils, par votre béni Fils, ainsi que sur toutes 
choses, après mon Seigneur et mon Dieu, Souverain suprême et votre 
Fils, mon cœur vous comprenne et vous vénère, vous aime et vous prie, 
non par cette ferveur que mon imperfection paralyse, mais comme je le 
dois, étant créé et sauvé, racheté et ressuscité par voire Fils. 0 Mère de 
Dieu, vie de mon âme, nourrice du Réparateur de ma chair, gouvernante 
du Sauveur de toute ma substance, ayez pitié de moi. 

0 Marie, je vous prie par la grâce qui a tant uni le Seigneur à vous et 
vous au Seigneur, faites que par cette même grâce votre miséricorde soit 
avec moi; faites que voire amour soit toujours avec moi, et que le soin 
que vous prenez de moi soit toujours avec vous; faites que le cri de mes 
besoins, tant qu'ils dureront, soit avec vous, et que le regard de votre 
tendresse soit avec moi tant que je vivrai; faites que la félicitation de 
voire bonheur soit toujours avec moi, et que la compassion de ma misère 
soit toujours avec vous, autant que cela m'est avantageux. 

0 Bienheureuse, ainsi que quiconque n'est pas vu de vous est méprisé 
de vous et périt, de même quiconque est attiré et regardé par vous ne 
peut pas périr. 0 Souveraine, ainsi que Dieu a engendré celui en qui 
toutes choses vivent, de même vous, fleur de la virginité, vous avez en
fanté celui par qui les morts ressuscitent. Et de même que Dieu, par son 
Fils, a préservé du péché I es anges bienheureux, ainsi vous, ornement 
de la pureté, vous sauverez par votre Fils les malheureux hommes du 
péché. Comme le Fils de Dieu est la béatitude des justes, ainsi vous, vous 
êtes le salut par la fécondité, votre Fils est la réconciliation des pécheurs. 
Car il n'y a pas de réconciliation, sinon celle que vous avez conç.ue dans 
votre pureté. II n'y a pas de justification, sinon celle que vous, qui êtes 
sans tache, avez nourrie dans votre sein. Il n'y a pas de salut, sinon celui 
que vous avez enfanté. Donc, ô Souveraine, vous êtes la Mère de la justi-
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fication et des justifiés, vous êtes la Mère de la réconciliation et des ré
conciliés, vous êtes la Mère du salut et des sauvés (i). 

Vierge, Mère de Dieu, dit saint Pierre Damien (2), dont le soleil et la 
lune admirent la beauté, venez sans vous lasser jamais, ô Souveraine, 
venez au secours de ceux qui élèvent leur voix vers vous. 0 bénie et· sur
bénie, revenez d'abord par nature. Etes-vous tellement déifiée que vous 
puissiez oublier notre humanité'é/ Non, non, ô Souveraine, vous connais
sez notre triste état, votre miséricorde ne vous permet pas d'oublier notre 
misère; car, si la gloire vous élève aux cieux, la nature vous rappelle ici
bas; en regardant la justice de Dieu, vous n'oubliez pas la miséricorde; 
vous n'êtes pas tellement impassible que vous n'ayez compassion de nous. 
Vous avez notre nature, non une autre, et il est juste que nous soyons 
abondamment arrosés de la pluie d'une si grande tendresse. 

En second lieu, revenez à nous par votre puissance. Celui qui est puis
sant a fait en vous de grandes choses, et toute puissance vous a été don
née au ciel et sur la terre. Qu'est-ce qui vous sera refusé? Tout vous est 
possible. Comment, eri effet, la puissance de votre puissance pourrait-elle 
s'opposer à votre volonté, elle· qui a tiré son origine de votre chair sa
crée? Car vous vous approchez de cet autel d'or de la réconciliation hu
maine, non seulement en priant, mais en commandant; comme Souve
raine, non comme servante. Que la nature vous louche, que la puissance 
vous guide; car plus vous êtes puissante, plus vous devez être miséri
cordieuse. 

Revenez vers nous, en troisième lieu, par amour. Je sais, ô Souveraine, 
que vous êtes très-bienfaisante et que vous nous aimez d'un amour invin
cible; votre Fils et votre Dieu nous a aimés lui-même d'un suprême 
amour en vous et par vous. Qui peut savoir combien de fois vous apaisez 
la colère du Juge 9 

( J) Maria, ohsecro te per gratiam qua sic Dominus esse tecum, et voluit te esse secum : fac 
propter ipsam, secundum eamdem ipsam gratiam, misericordiam tuam mecum; fac ut amor 
tui semper sit mecum, et cura mei semper sit tecum: fac ut clamor necessitatis meœ, quam
<liu ipsa persistit, sit tecum; et respectus pietatis ture, quamdiu ego subsisto, sit mecum: 
fac ut congraluh1tio beatitudinis tuœ semper sit mecum; et compassio miseriœ mere, quan
tum mihi expedit, sit tecum. Sicut enim, o Beatissima, otnnfa: a te aversus et a te despec
lus, neces~e est ut intereat; ita omnis a te conversus et a te respectus, impossiLile est U! 

pereat. Sicut enim, Domina, Deus genuit illum in quo omnia vivunt; sic, o tu, flos vir
pnitatis, genuisti eum per quem et mortui reviviscunt. Et sicut Deus per Fllium suun, 
heatos augelos a peccato servavit, ita, o tu decus puritatis, per Filium tumn miseros ho
mines ex pecca.to salvabis. Quemadmodum enim Dei Filius est beatitudo justorum, sic, o 
lu, sain& fœcunditatis 1 Filius tuus est reconciliatio peccatorum. Non enim est reconciliatio, 
oisi quam, tu casta, concepisti : non est justificatio, nisi quam, tu integra, in ulero fo
risti: non: est saluS, nisi quam, tu Virgo, peperisLi. Ergo, o Domina, Mater es justifi.ca
lionis et justificatorum; Genitrix es reconciliationis et reconcilia.torum; Puren::, es salutb cl 

ialvalorum. (Id., Oral. ad S. Virg. Mariœm.' 
(2) Serm. i• in Nalivit. B. Virg. Mana,. 
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En quatrième lieu, revenez par votre spécialité. En vos mains sont les 
trésors des miséricordes du Seigneur, et seule vous êtes choisie pour 
qu'une si grande grâce vous soit accordée. A Dieu ne plaise que votre 
main cesse de nous faire du bien, puique vous cherchez l'occasion de 
sauver les pécheurs et de répandre la grâce. Car voire gloire ne diminue 
pas, mais elle augmente quand les pénitents sont pardonnés et sont élevés 
à la gloire par leur justification. Ecoutez-nous, ô Vierge clémente, car 
votre Fils ne vous refuse rien. 

Ecoutez-nous, ô Fille d'Abraham et de David, s'écrie saint Athanase, 
archevêque d'Alexandrie (1), et prêtez l'oreille à nos prières, et n'oubliez 
pas votre peuple, ni nous qui sommes de la famille et de la maison de 
votre Père; car nous sommes parents avec vous selon notre race humaine, 
et vous êtes notre Fille, parce que vous êtes née de nous. Il convient que 
vous portiez les noms de Mère, de Régénératrice, de Souveraine etdel\faî
tresse, parce que de vous est sorti le Roi-Seigneur et notre Dieu qui vous 
a comblée de toutes les grâces. C'est pourquoi vous êtes appelée pleine 
de grâces, abondant en effet de toutes les grâces. C'est pourquoi nous 
VOJ!3 prions de nous faire part de l'abondance de vos biens spirituels. 
Nous crions vers vous, souvenez-vous de nous, ô très-sainte Vierge, tou -
jours vierge, et faites-nous, à cause de nos prières, toutes faibles qu'elles 
soient, de grands dons des richesses de vos grâces. Vous êtes pleine de 
grâces; car nous nous servons des paroles de l'ange, nous les lui emprun
tons pour vous louer, soit par nos hymnes, soit par nos discours. Nous 
vous appelons notre gracieuse Souveraine, notre Reine, notre Maîtresse, 
Mère de Dieu, Arche du sanctuaire. 0 Maîtresse, Souveraine, Reine et 
Mère de Dieu, intercédez pour nous. 

Soyez bénie et vénérée, ô ma Souveraine, Vierge lllarie, très-sainte 
Mère de Dieu (2); vous êtes sa plus parfaite créature, et jamais personne 
ne l'a tant aimé que vous, ô glorieuse Souveraine. Gloire à vous, ma Maî
tresse, Vierge Marie, Mère de Dieu. Le même ange qui vous a annoncé 
le Christ vous a également annoncée à voire père et à votre mère, et, 
par leur saint mariage, vous avez été conçue sans tache et mise au monde. 
Soyez bénie, ô ma Souveraine, Vierge Marie, qui, clans votre très-sainte 
enfance, aussitôt que vous avez été sevrée, avez été portée au temple de 
Dieu par vos parents, et avez été confiée à la garde d'un pieux pontife, 
en la société de plusieurs autres vierges. Louange à vous, ô ma Souve
raine, Vierge Marie, qui, arrivée à cet âge où votre esprit comprenait 
que Dieu était votre Créateur, avez aussitôt commencé à !"aimer intime
ment par-dessus toutes choses, et avez réglé très-sagement vos jours et 
vos nuits par divers offices et exercices à l'honneur de Dieu, et avez tel-

(!) Serm. de Annunt. Ss. Deiparœ. 
(2) Ora\io prima reveMa beatœ Brigittœ. 
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Jement modéré le sommeil et la nourriture de votre sacré corps, que vous 
étiez toujours toute prête à servir Dieu parfaitement. Qu'une gloire infi -
nie accompagne votre nom pendant l'éternité, ô ma Souveraine, Vierge 
Marie, qui avez voué très-humblement votre virginité à Dieu lui-même. 
C'est pourquoi vous ne vous êtes point occupée de savoir qui vous épou
serait, parce que vous saviez que celui à qui vous vous étiez consacrée 
était plus puissant et meilleur que tous les hommes. Soyez bénie, ô ma 
Souveraine, Vierge Marie, qui seule étiez inébranlable, embrasée du feu 
du divin amour, et vous élevant de toute votre âme et de toute la puis
sance de vos forces, aimiez ardemment le Dieu à qui vous aviez offert 
votre virginité, étant dans la contemplation quand Dieu vous envoya 
l'ange, quand l'ange vous salua et qu'il vous annonça la volonté de Dieu. 
Vous lui répondîtes en vous disant !rés-humblement la servante du Sei
gneur, et le Saint-Esprit vous remplit merveilleusement de toute vertu. 
Dieu le Père vous envoya son Fils coéternel et égal à lui; et, venant en 
vous, Dieu le l<ils prit de votre chair et de votre sang un corps humain. 
Et ainsi, à cette heure de bénédiction, le l<ils de Dieu devint votre Fils, 
vivant en ce corps sans perdre sa majesté divine. Soyez bénie, ô ma Sou
veraine, Vierge Marie, qui avez senti croître et se mouvoir dans votre sein 
le corps sacré du Christ, formé de votre corps céleste, jusqu'au jour de 
;a nativité glorieuse. Vous l'avez touché de vos très-saintes mains avant 
tous les autres, vous l'avez enveloppé de langes, et, selon la prophétie, 
vous l'avez couché dans une crèche et vous l'avez nourri de votre lait sa
cré, pleine d'une divine joie, d'une joie de l\Ière miraculeuse. Gloire à 
vous, ô ma Souveraine, Vierge 1\1.arie, qui, habitant une maison pauvre, 
c'est-à-dire une étable, avez vu de puissants rois venir de loin adorer vo
tre Fils, lui offrant, dans un profond respect et avec humilité, des pré
sents royaux; Fils chéri que vous avez ensuite présenté de vos mains pré
cieuses au temple, et vous avez scrupuleusement conservé dans votre 
cœur tout ce que vous avez entendu dire de lui et tout ce que vous avez 
vu dans son enfance. 

SoJez bénie, ô ma Souveraine, Vierge Marie, qui avez fui en Egypte 
avec votre très-saint Enfant, que vous avez transporté ensuite avec joie à 
Nazareth, el que vous avez vu humble et soumis à vous et à Joseph pen
dant son enfance et sa jeunesse. 

Soyez bénie, ô ma Souveraine, Vierge Marie, qui avez vu votre Fils 
prêchant, faisant des miracles et choisissant les apôtres, qui, éclairés par 
ses exemples, ses miracles et sa divine doctrine, témoins de la vérité, 
annoncent à toutes les nations que votre Fils Jésus est vraiment Fils de 
Dieu, que c'est lui qui par lui-même accomplit les écritures des pro
phètes, particulièrement dans la mort infàme el cruelle qu··il souffre pour 
le salut du genre humain. 

Soyez bénie, ma Souveraine, Vierge l\farie, qui saviez d'avance que 
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votre .très-cher Fils serait vendu, ensuite pris, lié, flagellé, couronné 
d'épines, cloué à la croix, bafoué, méprisé, blasphémé; vous avez vu 
toutes ces cruautés, accablée d'une incomparable douleur. Gloire à vous, 
ô ma Souveraine, Vierge lllarie, qui avez regardé avec larmes votre Fils 
vous parlant du haut de la croix, et·qui, plongée daus l'affliction, l'avez 
entendu, de vos bénites oreilles, crier agonisant vers son Père et remettre 
son âme entre ses mains. 

Louange soit à vous, ô ma Souveraine, Vierge Marie, qui, dans une 
amère douleur, avez vu votre Fils suspendu à la croix, meurtri depuis la 
tête jusqu'aux pieds, et nageant dans son sang, et mourant de la plus 
cruelle mort; vous avez vu en même temps, dans une incomparable 
amertume, ses pieds et ses mains et son glorieux côté transpercés, et 
toute sa chair déchirée sans aucune pitié. 

Soyez bénie, ô ma Souveraine, Vierge Marie, qui avez vu, les yeux 
baignés dans les larmes, votre Fils descendu de la croix, enveloppé d'un 
suaire, mis dans le tombeau, et là gardé par des soldats. 

Soyez bénie, ô ma Souveraine, Vierge Marie, qui, dans une trés-pro
fo9àe douleur intérieure de votre cœur tout déchiré, avez été séparée du 
sépulcre de votre Fils, et avez èté emportée, abîmée dans la douleur, à fo 
maison de Jean par ses amis. Là, vous avez senti un grand soulagement 
dans vos douleurs, parce que vous avez prévu que votre Fils ressusciterait 
certainement et au plus tôt. Réjouissez-vous, ô ma très-digne Souveraine, 
Vierge Marie, parce qu'à l'instant même où votre Fils est sorti victorieux 
des bras de la mort, il a voulu vous le faire savoir à vous sa bienheureuse 
111ère, en se montrant tout à coup lui-même à vous, et ensuite à plusieurs 
antres pour leur annoncer sa résurrection. Réjouissez-vous donc, ô ma 
très-digne Souveraine, Vierge Marie, gui avez vu votre Fils ressuscité et 
triomphant, ayant une couronne de gloire, ayant vaincu la mort, sup
planté l'auteur de la mort, et ayant ouvert le ciel, et qui l'avez considéré 
montant an ciel le quarantième jour après sa résurrection, et comme 
étant le grand Roi, accompagné solennellement, à son entrée dans son 
royaume, par les anges et par un grand nombre des siens. 

Tressaillez d'allégresse, ô ma très-digne Souveraine, Vierge Marie, 
parce que vous avez mérilé de voir comment, après son ascension, votre 
Fils envoya à ses apôtres et à ses disciples !'Esprit saint dont vous étiez 
déjà remplie vous-même, et comment il les rendit illustres en augmentant 
en eux la ferveur de la charité, la beauté et la solidité de la foi catho
lique, et en remplissant leurs cœurs de lumière et d'amour. 

Réjouissez-vous encore, ô ma Souveraine, Vierge Marie, et que Je 
monde entier se réjouisse de volre joie, parce que votre Fils, après son 
ascension, a permis que vous restassiez un grand nombre d'années sur la 
terre pour la consolation de ses amis et pour la confirmation de la foi, 
pour le soulagement des indigents, pour la conduite infaillible des apO· 
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tres, et il a converti alors, par vos très-prudentes paroles, vos actions 
très-droites, vos œuvres très-vertueuses, un grand nombre de Juifs et de 
païens à la foi catholique, et en les illuminant d'une manière merveil
leuse, il les a forcés d'avouer et de croire que vous étiez la Vierge-Mère, 
et que votre Fils, vrai Dieu, avait pris la nature humaine. 

Soyez bénie, ô ma Souveraine, Vierge Marie, qui, par une ardente cha
rité et un amour maternel, avez désiré constamment et à toute heure 
d'aller joindre votre !rés-cher Fils régnant dans le ciel, et qui, étant en
core sur la terre, et soupirant après la céleste patrie, vous êtes conformée 
humblement à la divine volonté, et qui avez par là augmenté infiniment 
votre gloire éternelle. Gloire éternelle à vous, ô ma Souveraine, Vierge 
Marie, parce que, quand il a plu à Dieu de vous rappeler de l'exil de ce 
siècle et de vous honorer éternellement dans son royaume, il vous l'a 
fait annoncer par son ange. 

Réjouissez-vous, ô ma Souveraine, Vierge Marie, de votre triomphante 
assomption et de la puissance que Dieu le Père vous a donnée, en vous 
établissant Reine du ciel et de la terre, et de ce que votre Fils vous a 
placée sur un trône très-élevé, à son côté, comme étant sa très-digne 
Mêre, et parce que, le Saint-Esprit, en vous offrant son glorieux royaume 
comme étant son Epouse, vous a élevée d'une manière admirable. 

Soyez bénie, ô ma Souveraine, Vierge Marie, qui promettez le pardon 
aux âmes et l'obtenez très-promptement, qui êtes l'avocate de tous les 
pécheurs. Ah ! puissante Reine, faites que par voire intercession nous 
vous imitions sur la terre, que nous puissions aller dans Je ciel pour vous 
voir, vous bénir, vous louer, vous aimer, vous posséder dans la gloire de 
la très-sainte Trinité. 

0 Vierge Reine, s'écrie saint Ildefonse (:l), revêtue du soleil, couronnée 
de douze étoiles, plus brillante que l'étoile de la mer, pleine de bonté, 
ayant des entrailles de tendresse qui sont incomparables, voyez les flèches 
ennemies dont je suis percé, regardez les douleurs dont je suis tourmenté, 
considérez les tentations qui me harcellent. Que l'ennemi ne sévisse plus 
iésormais contre moi, qu'il ne me renverse plus, qu'il ne triomphe plus 
de moi; que votre droite l'abatte, que l'enfer le dévore; que la lumière 
de la foi ne s'éteigne pas à l'heure de ma mort; qu'en ce moment suprême 
le rayon de votre clarté m'illumine. Quand la mort dure et cruelle tou
chera mon corps, et que mes maux passés agiteront mon âme, que ma 
conscience tremblera tout entière, que votre présence m'assiste, et, pour 
que je ne sois pas confondu par mes ennemis, défendez-moi par votre 
puissant secours; que je passe de cette triste vie à la vraie vie, avec 
l'espêrancè d'une sainte résurrection, assûré de la gloire de l'éternelle 
clarté. 

(t) Jlrologus in Corona B. Virg. hlariœ, cap. !. 
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Répandez sur moi la lumière de votre compassion (i), afin que mon 
âme souillée par le péché soit lavée par votre grâce, illuminée par votre 
gloire, remplie de votre douceur, enflammée de votre amour, conservée 
par votre protection. Que votre divin Fils me délivre de ma captivité, me 
guérisse de ma maladie, dissipe mes ténèbres, me ressuscite et me pré
serve de tout péché et de tout danger. 0 ma Souveraine, que je veux ho
norer; ô ma Douceur, que je veux aimer; ô ma Reine, que je veux res
pecter ; ô mon Epouse, à qui je veux être fidèle, tournez vers moi la 
grâce de votre regard; que je voie la splendeur de votre beauté, et qu'au 
milieu des ténèbres je voie la vérité, qu'au milieu de la vanité je voie b 
vie et j'évite la mort, et comme vous êtes remplie de toutes les grâces, 
préservez mon cœur de toute souillure, perfectionnez mon âme qui ·es, 
le temple de Dieu, embrasez-moi de votre saint amour. 

Nous vous louons, ô pure, immaculée et bénie Vierge, Mère sans ta~he, 
intacte, très-sainte de votre divin Fils, Dieu du ciel et de la terre, vow, 
êtes l'espérance de ceux qui se sentent prés de tomber dans le désespoir 
et des coupables. Nous vous bénissons comme surabondant de grâce, ô 
vous qui avez enfanté le Christ Dieu et homme. Nous nous prosternons 
tous à vos pieds; tous nous vous invoquons et implorons votre secours, 
dit saint Ephrem (2). Préservez-nous, ô Vierge sainte et immaculée, de 
toute nécessité qui nous écrase et de toutes les tentations du démon. 
Soyez notre réconciliatrice et notre avocate à l'himre de notre mort et 
du jugement, et délivrez-nous du feu inextinguible et des ténèbres exté
rieures, et daignez, ô Vierge et Mère très-douce et très-clémente, nous 
placer près de vous dans la gloire de votre Fils. Car vous êtes l'unique, 
très-assurée, très-sainte espérance des chrétiens auprès de Dieu. 

0 Vierge souveraine, bénie, très-bénie Mère de Dieu, très-agréable à 
Dieu, bénie sur toutes les créatures, vase de la Divinité (3), demeure de 
l'immortel Fils de Dieu, prêtez votre oreille et exaucez les prières quo 
balbutient mes lèvres souillées et impures. Car voici que d'un cœur con
trit et humilié je me réfugie auprès de votre miséricorde. Daignez donc 
ne pas me repousser dans mon malheur, et ne permettez pas que moi, 
votre indigne serviteur, je périsse à la fin de ma vie; mais employant vos 
maternelles prières, guérissez mon âme misérable qui est écrasée par 
mes affections dépravées et ensevelie dans les criminels plaisirs par le 
perfide ennemi. C'est pourquoi je suis couvert de confusion, et je n'ose 
aller avec confiance demander à mon très-débonnaire Dieu la rémission 
de tant de crimes et le remède de mes profondes blessures. Car j'ai pro
fané Je temple de mon corps, et je l'ai souillé d'une manière affreuse par 

(l) Id., ni supra, cap. 3. 
(2) Lamentationœ gloriosi55imœ Virg. Matrii, Maria super Pass. Dom , serm. !O. 
(3) Id., Preœtioncs ad Deiparam, pre~t. 2. 
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de sales cupidités, et j'ai dépravé tous mes sens par des actions illicites. 
Aussi je n'ose point élever vers le ciel mes mains que j'ai souillées par 
de mauvaises actions, ni ouvrir pour prier des lèvres que j'ai rendues 
criminelles par mes médisances et mes calomnies contre le prochain. 

C'est pourquoi, ô très-pure Souveraine, misérable et dissipateur que je 
suis, je me jette aux pieds de votre miséricorde encore incomparablement 
plus grande que mes péchés. Car je n'ai pas d'autre espérance, d'autre 
refuge que vous; vous êtes ma seule consolation et ma prompte défense, 
la joie de mon âme, la fin de mes chagrins, la délivrance de ma captivité, 
l'union des mortels avec Dieu, notre propitiatoire et notre secours, la 
résurrection des morts, le rappel de mon âme et de mon corps à la vie, 
la .rédemption de mes péchés, la divine rosée de mon cœur desséché, 
l'astre très-brillant de mon âme tombée dans les ténèbres, le vêtement de 
ma nudité, la consolation de mes gémissements, le changement de mes 
calamités. Car j'espère en vous, je me glorifie en vous. N'éloignez pas de 
nous votre puissante protection, mais soyez notre consolante défense et 
notre perpétuel secours et soutien. Votre Fils unique se réjouit de vos 
prières; il aime vos intercessions; il trouve sa plus grande gloire à exaucer 
vos demandes. Ne détournez pas les yeux de mon extrême indigence, et 
que mes coupables actions ne mettent pas un obstacle insurmontable à 
votre immense miséricorde. 0 sainte Mère de Dieu, vous êtes mon plus 
riche et plus désirable honneur; il n'y a pas de trophée semblable à celui 
qu'on remporte par votre secours. Je vous prie donc d'un cœur pénitent, 
ô tout immaculée et Médiatrice du monde. Moi, coupable d'une infinité 
de péchés, du fond de mon cœur j'implore votre prompt secours dans 
mes besoins; après Dieu, vous êtes mon sauveur, mon plus sûr et plus 
puissant appui. 0 vous qui aimez la bonté et la miséricorde, qui êtes tout 
entière bonté et miséricorde, ayez pi lié de moi qui suis rempli de souil
lures et de paresse, et recevez ma faible et pauvre prière, et quoiqu'elle 
soit très-tiède et très-négligente, ne la rejetez pas. 

0 Vierge souveraine, Mère de Dieu (i), qui avez porté dans votre sein 
notre Sauveur Jésus-Christ et notre Seigneur, je mets en vous toute mon 
esvèrance, je mets en ':'OUS toute ma confiance; vous êtes la plus élevée, 
la plus puissante de toutes les créatures dans les cieux. Protégez-moi do 
votre très-pure et divine grâce, gouvernez ma vie et montrez-moi le che
min de la sainte Yolonté de votre Fils notre Seigneur. Accordez-moi la 
rémission de mes fautes; soyez mon refuge, ma protection et ma défense, 
et conduisez-moi par votre main à la vie éternelle. Et à l'heure terrible 
de ma mort, ô Souveraine, ne m'abandonnez pas, mais hâtez-vous de me 
secourir et arrachez-moi à la cruelle tyrannie des démons; car vous 
avez tout pouvoir, étant vraiment la Mère de Dieu; toute puissance est 
entre vos mains . 

. (1) Id., Prccaliones ad Deiparam, prccat. 3. 
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0 très-sainte Souveraine, Mère de Dieu, choisie entre toutes les gé
nérations, et_ la plus élevée en vertu, en grâce et en gloire, recevez le~ 
faibles dons que vos indignes serviteurs vous offrent. Par vous nous con
naissons le Fils de Dieu; par vous le Seigneur des vertus est avec nous, 
et nous sommes devenus dignes de son corps et de son sang très-saint. 
Vous êtes la bienheureuse entre les générations, la plus agréable à Dieu 
parmi toutes les créatures; vous êtes plus resplendissante que les chéru
bins et plus glorieuse que les séraphins. Et maintenant célébrée par 
toutes les louanges, ô très-sainte Mére de Dieu, ne cessez pas d'intercéder 
pour nous qui sommes vos indignes serviteurs, afin que nous soyons déli
vrés de toutes les embûches du démon et de tout malheur, que nous 
soyons préservés de toutes les blessures du péché et de toutes les flèches 
empoisonnées lancées contre nous par l'enfer. Gardez-nous par vos prières 
jusqu'à la fin de notre vie, et fermez-nous l'enfer, afin que, sauvés par 
votre protection et votre appui, nous donnions toujours à Dieu seul en la 
Trinité et au Créateur de toutes choses la gloire, et la louange, et l'action 
de grâces, et l'adoration. O bénigne Souveraine et très-digne Mère du 
Dieu bon, très-bon, surpassant infiniment toute bonté, regardez les 
prières de votre indigne et inutile serviteur, et agissez envers moi selon 
la grande et incomparable miséricorde de vos entrailles, et daignez ne 
pas me mépriser à cause de mes péchés commis soit en parole, soit en 
action, soit en tous mes sens, soit volontaires, soit involontaires, soit 
sciemment, soit par ignorance, et renouvelez-moi tout entier, en me fai
sant le temple de !'Esprit saint, de !'Esprit vivifiant et souverain qui 
habite en vous. 

Vous êtes, ô Marie, l'auxiliatrice des affligés, le soutien de ceux qui 
chancellent, le salut des faibles, le port dans les tempêtes, l'aide et le sou
tien de tous ceux qui sont dans le besoin. Accordez à votre serviteur la 
componction, la tranquillité des pensées, la sérénité de l'esprit, la paix de 
l'âme, la sagesse de l'intelligence, l'esprit d'humilité, de sobriété, de 
sainteté, une conduile prudente, édifiante, un jugement sain et modeste, 
et la paix que notre Seigneur lui-même donna à ses disciples. Que ma 
prière arrive jusqu'à votre saint temple et à la demeure de votre gloire. 
Que mes yeux versent des torrents de larmes, afin que vous me laviez 
dans mes propres larmes, et que par ces abondantes larmes vous ayez la 
bonté de me purifier de toutes mes souillures. Renversez le mur de mes 
iniquités, déchirez ma signature de réprobation faite avec mes péchés, 
dissipez les nuages de ma tristesse, les brouillards de mes pensées et de 
mes troubles, la tempête de mes mauvaises affections, et éloignez de moi 
les dangereux tourbillons, et gardez-moi imperturbable et joyeux. Dilatez 
mon cœur par un élargissement spirituel, donnez-moi la vraiejoie, don
nez-moi l'allégresse inexplicable, suave, céleste et perpétuelle, afin que 
d'un pas ferme et droit je parcoure la voie des commandements de votre 
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Fils, et que j'avance toujours dans une conscience irrépréhensible et une 
vie irréprochable. Donnez-moi le trésor de vous bien prier, et que d'un 
esprit pur et attentif je médite assidument et avec amour, jour et nuit, 
les paroles des divines Ecritures, et que je psalmodie avec humilité, et 
que, dans la joie de mon cœur, je prie pour la gloire,l'honneuretl'exal
tation de votre Fils unique et notre Seigneur Jésus-Christ, à qui toute 
gloire, tout honneur, toute adoration sont dus, maintenant et toujours et 
dans les siècles des siècles. Amen. 

Le genre humain, ô Mère de Dieu, place sa félicité en vous, comme 
étant sa Patronne et sa Médiatrice auprès de Dieu votre Fils, et toute sa 
destinée dépend de votre proteclion, et il vous a seule pour refuge et 
pour défense, comme ayant tout pouvoir auprès de lui (i). Voici que je 
viens moi-même à vous avec un esprit de ferveur, n'osant m'approcher 
rie votre Fils. Je vous supplie, faites que par votre intercession j'obtienne 
de lui mon salut. 

Ne dédaignez donc pas votre serviteur, qui, après Dieu, met en vous 
toute son espérance; ne dédaignez pas celui qui chancelle et qui se trouve 
au milieu des épreuves formidables. Mais, ô tendre et miséricordieuse 
Mère de Dieu, ayez compassion de votre serviteur, et délivrez-moi d'une 
conscience condamnable en calmant l'agitation de mes pensées; éteignez 
la fournaise des voluptés, et réprimez l'incendie de la chair, et enflammez 
mon amour envers votre Fils et mon Dieu, et gardez tous mes sens, afin 
11ue je ne laisse aucune entrée aux dégoûtantes cupidités. Je vous supplie 
de me donner Je temps de faire pénitence, afin que la faulx de la mort 
ne frappe pas un arbre stérile et que je ne sois pas livré au feu comme 
un bois mort. Allumez en mon âme le flambeau éteint, et dissipez les té
nèbres de mes chagrins, et faites disparaître par vos prières la nuit de 
mes appétits malades. Votre prière maternelle peut tout auprès de votre 
Fils, toujours porté à se laisser fléchir. Donnez-moi la lumière de la con
trition, conduisez-moi par la main au jour de la componction, et rendez
moi digne de vivre tous les jours de ma vie selon la volonté du Dieu très
bon; et, tant que je serai dans cette vie pleine de calamités, défendez, 
protégez, gardez le navigateur, naviguez avec moi, accompagnez-moi 
dans mon périlleux voyage, veillez sur moi pendant mon sommeil, et di
rigez toutes mes voies. Et quand le moment sera venu de sortir de mon 
corps, assistez-moi, ô ma Souveraine, amatrice du bien, et soulagez cette 
intolérable douleur, adoucissez mes peines, et conduisez ma malheureuse 
ama aux demeures éternelles, afin que la puissance des ténèbres ne se 
jette pas sur moi pour m'entraîner au fond de l'abîme de l'enfer. Que je 
trouve le Juge facile à se laisser fléchir, qu'il laisse tomber sur moi un 
regard favorable, que je sois préservé de la flamme 6ternelle par vous, ô 

(~) Precationœ ad Deiparam, precatio 5 
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Epouse de Dieu; que je jouisse de la sainte Trinité, qui est la volupté du 
paradis; que je sois participant du royaume des cieux, afin que je vous 
loue, ô vous qui seule êtes devenue la ressource du genre humain, et qui 
avez réparé par votre enfantement la ruine de la première mère, et qui 
êtes la patronne des pécheurs, la consolatrice des affligés et le secours 
des désespérés, et que, sauvé par vous, je vous proclame bienheureuse. 
Car toutes les nations vous appelleront bienheureuse, ô Vierge souve
raine, Mère de Dieu, espérance de tous les chrétiens, 

Eloignez de votre misérable et malheureux serviteur la négligence, 
l'oubli, la folie, la paresse, la vaine gloire, l'impureté, l'infamie, les 
souillures, la gourmandise, et toutes les mauvaises, sales et maudites 
pensées de mon faible et déplorable cœur, et chassez les ténèbres de mon 
esprit, et délivrez-moi de toutes mes coupables actions; éteignez la flamme 
de mes criminelles affections. Je suis le plus infirme et le plus affligé des 
hommes, et vous êtes vous-même la plus glorieuse des créatures. 

Je vous rends grâces, ô Souveraine, Mère de Dieu, et je vous exalte par 
des louanges et des éloges, parce que vous m'avez donné des forces pour 
parvenir à la fin du jour; accordez-moi votre appui à ma dernière heure. 
Donnez-moi le pardon· de ma négligence et de la paresse qui domine en 
moi jusqu'à présent, et faites que, par l'efficacité de vos prières, je m'em
ploie à louer votre très-miséricordieux Fils, ainsi que vous, ô Vierge 
sainte. Rendez-moi la vraie liberté, délivrez-moi des diverses maladies, 
des calamités, des tribulations et des dangers auxquels mon âme et mon 
corps sont exposés. Je me prosterne devant vous, et j'élève, dans toute mon 
ardeur, ma voix pour vous remercier de tous les soins que vous n'avez 
cessé de prendre de moi par votre immense miséricorde et commiséra
tion, comme étant la Mère de celui qui aime tendrement les hommes. 

0 seule vraie Souveraine, seul charme de ma vie qui me vient de Dieu, 
rosée divine qui rafraîchit mon âme, pluie divine qui arrose mon cœur 
desséché, flambeau très-brillant qui chasse les ténèbres de mon âme, di
rection de mon chemin, soutien de ma faiblesse, manteau qui couvre ma 
nudité, richesse de ma pauvreté, guérison des incurables blessures, taris
sement des larmes, adoucissement des soupirs, soulagement des calami
tés, rupture c!'es chaînes, exaucez mes prières, ayez pitié de mes gémis
sements et recevez mes lamentations. Ayez compassion de moi, laissez-vous 
toucher de mes larmes; que vos entrailles soient émues pour moi comme 
étant la Mère du Dieu très-débonnaire; regardez et écoutez mes supplica
tions, et satisfaites mes ardents désirs; voyez mon affreuse infirmité et la 
grave maladie de mon âme. Délivrez-moi de l'affliction qui domine en 
moi, qui me tourmente cruellement nuit etjour, et qui mène à la U1ort 
mon âme misérable. Délivrez-moi aussi des flèches de Bélial et des enne
mis visibles et invisibles, et remplissez-moi de la divine volupté en me 
.déclarant compagnon des saints et des justes ensemble, par votre très-



TIECUEJJ, DE DIVERSES PRIÈRES 

excellente intercession auprès de Dieu, et me faisant participant de votre 
ineffable présence, en communauté de vos serviteurs sur la terre, de 
ceux qui sont doux, dans les tabernacles célestes, dans la région des vi
vants, dans la joie des saints. 0 Protectrice de tous, allégresse et bonheur 
de tous, jugez-moi digne de me réjouir avec eux, je vous en conjure, de 
parvenir à cette joie vraiment inexplicable de votre Fils né de vous, de 
ce Roi éternel, et que je sois admis à son lit nuptial et à son royaume 
qui n'aura jamais de fin. 0 ma Souveraine, mon refuge, ma vie, ma dé
fense, mon armure et mon exaltation, mon espérance et ma force, accor
dez-moi de jouir avec eux des dons et des trésors incompréhensibles de 
votre Fils dans la demeure céleste. Car vous avez une puissance aussi 
grande que votre volonté, comme étant la Mère du Trés-Haut; c'est pour
quoi j'espère en toute confiance, ô ma Souveraine, que vous comblerez 
mes vœux en m'ouvrant le ciel. Je jouirai de ces ineffables biens, ô Epouse 
de Dieu, qui êtes l'espérance de tous, qui, d'une maniére incompréhen
sible à toute intelligence, avez enfanté not.re Seigneur Jésus-Christ, à qui 
toute gloire, tout honneur et adoration sont dus pour l'éternité. Amen. 

0 Mère de la Lumiére éternelle (i), écoutez, je vous en prie, l'aveu de 
mes misères. Je suis un malheureux tout rempli de boue et de souillures, 
et enveloppé de ténèbres. Hélas I j'ai profané la terre de mes nombreuses 
iniquités, ô ma Souveraine; c'est pourquoi elle s'élève maintenant contre 
moi, dans son indignation, auprés du Juge incorruptible, appelant aussi 
pour témoins le ciel avec les astres et le soleil. L'agitation de mes pen
sées me plonge également dans le désespoir. Mon âme, remplie de crainte, 
voudrait fuir la condamnation. Tout corrompu que je suis, je mets en 
vous toute mon espérance, ô Mére de Dieu. Voyez, hélas I le visage de 
votre serviteur est plongé dans la confusion. De grâce, priez sans inter
ruption celui que vous avez enfanté, afin qu'il ait pitié de moi, tout indi
gne que je suis. Brisez seule mes puissantes et lourdes chaînes, vous qui 
avez donné au monde le Réparateur. 

Enfin ayez pour agréable, quoique je ne sois que ténébres, de me laver 
dans les larmes de la pénitence. Mort par ma grande lâcheté, ressuscitez
moi, vous qui avez enfanté ma Vie. 0 Mère de Dieu, ramenez de nouveau 
celui qui s'est éloigné de Dieu et des anges. Avec quelle patience Je Sei
gneur a supporté mes iniquités I Comment ne m'a-t-il pas aussitôt précipité 
tout vivant dans l'abîme de l'enfer'/ Comment n'a-t-il pas envoyé du ciel 
sâ cognée invisible ou son glaive pour me frapper 'I Mais vous, ô ma Sou
veraine, vous m'avez conservé la vie par vos supplications, attendant pour 
moila pénitence que je vous conjure de me donner, ô très-miséricor
dieuse. Car vous êtes mon rempart, mon port, ma défense; vous m'avez 
môlitré la ltllllière de votre divine face, afin qu'au milieu de la nuit je 

(t)' Ptceationes ad Deiparam, precatio 6. 
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chante vos louanges. Accordez-moi, ô Souveraine, la componction, des 
soupirs ininterrompus et l'abondance des larmes; lavez les taches de mon 
âme et donnez-moi une ample indulgence, comme portant le Dieu des 
mortels, comme ayant conçu le Dieu fait homme. 0 immaculée, que je 
vous voie des yeux de l'âme, au milieu de la nuit, et que je me réjouisse 1 

O force, ô espérance des pécheurs, ô vie et douce lumière de votre 
serviteur, recevez cette prière de ma langue profane et de ma bouche 
immonde. 

O Epouse de Dieu, que maintenant la nuit soit changée en un jour de 
salut pour votre serviteur. Que maintenant, ô Souveraine, je sois un sujet 
d'allégresse pour les anges et pour les esprits des justes, et que je puisse, 
en action de grâces et d'un visage joyeux, louer votre très-saint nom. 

0 vous qui êtes au-dessus de toute louange, vous pouvez tout ce que 
vous voulez, je n'en doute pas, auprès du Dieu que vous avez enfanté. 
0 Trinité, l'adoration vous est due. 0 Mère de Dieu, au-dessus de toute 
pensée et de toute expression; ô Vierge certainement plus élevée que 
toute virginité, comme vierge avant votre enfantement, sur toutes les 
vierges qui ont été, et -restant la même dans votre enfantement et après, 
par vous la nature humaine, qui, tombée depuis longtemps, s'était reti
rée de Dieu, s'unit à la nature divine d'une manière inexplicable, misé
ricordieuse et incomparable, sans qu'en ~ucune maniére la personne ait 
souffert de changement, ou de confusion, ou de mutation. Par là, après 
cette adorable union et réconciliation, nous sommes restaurés de nouveau; 
après avoir perdu la justice par l'envie du malin et la folie de noire es
prit, nous avons trouvé votre Fils et notre Dieu propice, à cause de vos 
incessantes intercessions auprès de lui. 0 Souveraine, je vous prie, je 
vous conjure, comme miséricordieuse et Mère du Dieu de miséricorde, 
prenez en main ma défense dès cette heure et pour toujours. Mais comme 
je suis tout impur, comme je suis un égout d'niquités et, pour le dire en 
un mot, Je réceptacle empoisonné de tous les vices, et désirant m'appro
cher des mystères sans tache et redoutables de votre Fils, notre Dieu, je 
tremble de tous mes membres, et la terreur me saisit, à cause du nombre 
effrayant de mes iniquités. Car quel est celui de mes sens que je n'aie pas 
souillé 'l quelles sont les pensées honteuses et les fictions de la vanité qui 
ne m'ont pas attaqué et corrompu 'l quelle est l'espèce de captivité qui ne 
se soit pas emparée de mon âme'/ Non seulement je suis pris et traîné çà 
et là par les affections mauvaises dans lesquelles je suis misérablement 
tombé, non seulement j'ai entassé en moi les images criminelles de l'in
tempérance des sens, des actions des autres, de leur inconduite et de leur 
conversation, et de tout ce que j'ai entendu et vu, ce qui s'empare de mon 
âme et la dissipe, mais aussi mon âme malade, fragile, puérile et stérile, 
s'occupant de ce qui n'a jamais été et ne sera jamais, de ce qui n'a jamais 
été vu ni entendu; écoutant l'auteur de la malice, et prenant les fictions 
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pour la réalité, J'ai consumé le temps de ma triste vie à la poursuite hon
teuse et criminelle de ces fantômes. 

Aprés m'être attaché à de tels et si grands maux, je me suis proposé, 
0 Souveraine, de m'approcher des excellentes et très-divines choses que 
les,anges eux-mêmes désirent contempler; mais je crains qu'étant trop 
indigne, comme celui qui n'était pas revêtu de la robe nuptiale, ayant les 
mains et les pieds liés, je ne sois jeté dans les ténèbres, condamné à y 
habiter, au lieu d'être illuminé et de participer à la grâce divine. Mais 
que ferai-je'l En participant aux redoutables mystères, je m'attends à de 
terribles peines si je les profane; et si je m'en éloigne, me croyant tou
jours indigne, je tombe dans l'abîme des maux. Quel péril des deux cô
tés I C'est pourquoi, ô Vierge sainte, je me réfugie vers vous qui êtes un 
inexpugnable secours, un secours très-puissant. 

0 Souveraine très-pure, que vos entrailles soient donc émues pour 
moi, et, vous servant de votre liberté maternelle auprès de votre Fils, 
demandez le pardon de mes nombreuses et graves erreurs. Faites que je 
reçoive l'esprit d'amour et de lumière, daignez m'obtenir la pureté; que 
je passe le reste de ma vie dans la pénitence, la chasteté, l'humilité; 
assistez-moi, dirigez-moi sans cesse dans mes actions, mes paroles, mes 
pensées et mes mouvements; régnez sur moi, conduisez-moi, chassez loin 
de moi les puissances nuisibles. 0 ma bénie Souveraine, ne rejetez pas 
mes prières vides, indignes et pauvres; ne me quittez pas, aidez-moi 
pendant ma vie, au sortir de ma malheureuse âme et au terrible et incor
ruptible jugement; délivrez-moi de toute chose fâcheuse, afin que, sauvé 
par votre grâce, je vous bénisse, je vous loue, et qu'illuminé de vos 
splendeurs, je loue, et glorifie, et adore la très-excellente et très-heu
reuse Trinité dans les siècles des siècles. 

Souveraine digne de toute louange et très-bonne, fontaine de miséri
corde, abîme de bonté, eau vive, patronne des pécheurs, port des nau
fragés, vous avez, sans l'homme, conçu Dieu dans votre sein virginal, 
vous avez été trouvée digne d'être la Mère de Dieu. Vraie vigne, vase 
renfermant la manne divine, vous relevez ceux qui tombent, vous êtes 
le refuge de tous et la vie du monde entier. J'ai consumé ma triste vie 
dans l'iniquité, le vice, l'agitation, la paresse, la luxure; agissez envers 
moi comme la très-bienfaisante et très-miséricordieuse Mère de Dieu; ne 
me repoussez pas, tout pécheur et impur que je sois, mais hâtez-vous de 
l'eQeVoir la prière que je vous adresse de mes lévres souillées. Obtenez
moila bienveillance du Juge par vos priéres très-bonnes et très-charita
bles; 0 très-pure Mère de Dieu. Ouvrez-moi les entrailles de votre misé
ricordieux Fils; suppliez-le de détourner les yeux de mes erreurs. Dirigez 
mon cœur vers la pénitence, et faites-moi exact observateur de ses com
m;ind~ments; et ne permettez pas que je devienne la proie et la nourri
ture 4ncroel Satau, mais renouvelez-moi par votre intercession, corrigez 
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ma vie accablée de nombreux pêchés, afin que, vous ayant pour très
excellente Médiatrice, je paraisse irréprochable devant le Juge, et que 
j'évite le redoutable supplice, et que, par votre intercession, vous me 
déclariez héritier de sa gloire, priant vous-même votre Créateur de m'ad
mettre à ce magnifique béritage, O très-immaculée. 

Vierge souveraine, Mère de mon Seigneur Jésus-Christ, je sais que je 
suis impur, et profane, et indigne, et exécrable, parce que mes iniquités 
se sont élevées au-dessus de ma tête; elles sont plus multipliées que les 
grains de sable sur le rivage de la mer. Mes plaies se sont envil'illies et 
corrompues à cause de mes nombreux égarements. Mais je viens à vous 
contrit, et je me prosterne devant vous en confessant tous mes crimes 
abominables. J'ai souvent provoqué votre colère, O Mère de Dieu, en me 
plongeant dans mes impuretés. Ayez pitié de moi, ô vous qui avez très
charitablement pitié de tous, et pardonnez-moi, et ne me méprisez pas, 
ô Souveraine, et ne détournez pas votre face de moi. Hélas! hélas ! très
malheureux que je suis, vous me rejetteriez! Non, non, ô ma Souveraine, 
non, non; hélas! hélas I que mes ennemis ne puissent jamais se réjouir 
d'un tel malheur pour moi! Excitez ma pensée à la pénitence, et condui
sez-moi par la main dans le chemin du salut; quand je l'aurai pris et que 
je le tiendrai, que je vous aie pour compagne, et par votre conduite je 
serai sauvé. Oui, ô Souveraine, Mère du Dieu trés-miséricordieux, brisez 
la dureté de mon cœur, et humiliez-le, et remplissez mes yeux de larmes 
spirituelles, et illuminez-les de la lumière de vos intercessions, de peur 
que je ne m'endorme dans la mort. Lavez-moi de l'hyssope de votre misé
ricorde; purifiez-moi, me lavant, par votre grâce, dans mes larmes, et je 
deviendrai plus blanc que la neige. 

0 Mère de mon Seigneur Jésus-Christ, recevez cette misérable confes
sion que je vous fais et cette demande, et dominez mon âme, et conservez 
le reste de ma vie sans chute et sans scandale, dans la pénitence; et quand 
mon âme sortira humiliée de mon triste corps, quand je serai obligé de 
répondre à mes ennemis aux portes de l'éternité, hélas I ô ma Souveraine, 
venez à moi dans votre miséricorde, et délivrez-moi des sévères calcula
teurs et des cruels bourreaux qui sont les puissants de ce siècle, et dé
truisez tous les seings de mes péchés, et, me sortant de la. confusion, 
donnez-moi la liberté, et, assuré de mon salut, présentez-moi au tribunal 
de votre Fils et de son Père, qui ne connaît pas de commencement, et du 
Trés-Saint-Esprit, lien principal de la lumière et consubstantiel au Père 
et au Fils. Mère très-clémente du Dieu bon et miséricordieux, Vierge 
souveraine, miséricordieuse et bonne Nourrice du Dieu qui pardonne, 
prêtez l'oreille et exaucez-moi du haut de votre gloire. Entendez mes 
paroles, ô très-pure, soyez attentive aux cris que je pousse de l'abîme où 
je suis; écoutez la voix plaintive de ma prière, ô mon Auxiliatrice; diri
gez mes paroles dés que j'ouvre la bouche, ô vous qui, par votre inter-
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cession, m'avez donné la vie, afin que j'annonce vos magnificences avant 
que je m'en aille, car ce n'est pas dans la région des inorts qu'on peut 
vous louer. 

J'ai péché, 0 très-pure, j'ai pêché; je connais mes iniquités, et mon pé
ché est toujours devant moi. Regardez la prière et la confession de votre 
serviteur. Donnez-moi les fontaines des laborieuses et utiles larmes pour 
expier et laver les souillures de mon âme; effacez les ordures de mes pé
chés. Mettez dans mon cœur de pierre la salutaire crainte de votre Fils 
et de votre Dieu; qu'elle pénètre dans mes entrailles, afin que du fond 
de mon âme affligée sorte une larme <l'expiation et que !'Esprit saint la 
·rende féconde en vertus. Faites briller à mon esprit plongé dans les té
nèbres et dans la boue la vraie lumière, en dissipant et faisant disparaî
tre l'épais nuage de mes tristes et continuelles pensées, afin que, dans la 
tranquillité et la joie de la lumière et de votre présence invisible, j'offre 
un sacrifice parfait et une hostie acceptable, que veut votre Fils et mon 
Dieu, qui est venu appeler non les justes, mais les pécheurs à la péni
tence, et que, par votre intercession, il me reçoive malgré mon indignité. 
Il y a dans le siècle beaucoup de pécheurs, 0 très-excellente Souveraine, 
beaucoup qui sont tombés, beaucoup de persécuteurs et de profanateurs 
des commandements de votre Fils; mais il n'y en a aucun qui soit aussi 
coupable que moi par la multitude et la malice de ses iniquités. Tout 
l'Ancien Testament et le Nouveau sont remplis des bonnes œuvres des 
justes, mais les crimes et les mauvaises actions des pécheurs et des scé
lérats y sont aussi marqués pour leur infamie.· Le tribunal intérieur 
de ma conscience me montre que je suis le plus coupable de tous ; mon 
âme succombe sous l'horreur de mes péchés, sous le poids accablant de 
mes crimes. Adam reçut le précepte et la loi, il ne l'observa pas; cepen
dant il n'avait pas encore l'expérience de sa chute et de sa condamnation. 
Mais moi, misérable, que répondrai-je pour ma défense? Absolument 
rien. Car, comme un intempérant et un criminel, je me suis hâté de de
venir mauvais; c'est pourquoi je suis sans excuse. J'e suis devenu le plus 
misérable de tous les misérables qui sont nés d'Adam, tels que Caïn, La
mech, et ceux qui périrent par le déluge, et ceux qui élevèrent la toul' 
de Babel, et les Sodomites dévorés par le feu, et les très-méchants Egyp
tiens qui furent ensevelis dans la mer Rouge; moi je suis le plus con
damnable et le plus malheureux de tous les malheureux, et, de tous les 
pécheurs du Nouveau Testament, je n'en connais point d'aussi grands que 
moi. Car, baptisé, je me suis souillé; lavé, je me suis plongé dans la 
fange; honoré de la dignité de la grâce, je me suis revêtu du déshonneur 
du péché; j'ai rendu inutile la grâce de ma vocation. 

Quelles sont donc les paroles, le temps, la conduite qui pourront assez 
me faire expier de semblables iniquités? 0 très-sainte Vierge, l'abîme 
intolérable de mes péchés étant si profond, l'impétuosité de mes maux 
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étant si terrible, que deviendrai-je? quelle voie prendrai-je'/ La céleste 
est très-escarpée, étroite; celle de la terre effraye, la maritime est pleine 
de dangers. Vous voyez mes immenses besoins, mes imprudences, la pau
vreté insurmontable de mon jugement, mes périls affreJlX et la parole 
qui me manque. 0 puissante Mére du Dieu puissant et vivant, prêtez-moi 
dans ma détresse la main de votre secours; signalez vos miséricordes sur 
moi qui suis si malheureux; excitez mon âme en lui disant : Je suis ton 
. salut : Salus tua ego sum. 

Vous êtes mon auxiliatrice et ma protectrice, ô immaculée; recevez la 
prière de votre indigne serviteur. Je crois, ô trés-pure, que vous pouvez 
faire cela. Sauvez-moi, ô voie assurée des pénitents : Salvum me fac, 
via secura pœnitentium. 0 Souveraine, Mère de Dieu, mon espérance, 
faites éclater en moi, qui suis le plus misérable de tous et le plus malheu
reux, vos admirables miséricordes : Ostende in me omnium miserrimo 
atque infelicissimo, aàmirabiles misericordias tuas, spes, Domina, Dei 
Genitrix. Car vous connaissez mes pensées et mes œuvres, et la faiblesse 
de l'abjecte nature; je vous confie mon âme souillée de péchés et de mau
vaises pensées. Vous voyez, ô Souveraine, les ulcères de mes blessures et 
mes désirs corrompus; foùrnissez le remède en répandant sur moi une 
goutte de votre tendre compassion. Regardez, ô Souveraine, Mére de Dieu, 
et rendez votre Fils indulgent pour moi, ce Fils, Roi de l'univers, qui 
publiera devant les anges et les hommes mes mauvaises pensées et mes 
actions criminelles. Il vous reçoit comme étant sa Mère chérie, pour ve
nir à l'aide d'une âme qui est tombée dans Je désespoir et qui ose vous 
prier, car vous êtes le refuge des pécheurs. Votre Fils et votre Dieu, à 
qui toute gloire, honneur et adoration sont dus pour toujours, vous a 
établie pour défense, refuge et secours des pécheurs mes semblables. 

Vierge souveraine, Mère de Dieu, commun salut de tous les chré
liens (l), comme Mère, vous ne cessez de jeter sur nous un regard favo
rable; vous aimez vos enfants, vous êtes portée à les aimer; c'est pour
quoi vous ne cessez de nous distribuer des bienfaits, sauvant, défendant, 
gardant, délivrant des dangers, faisant triompher des tentations, rache
tant de la multitude des péchés. Nous. vous rendons grâces pour tant de 
faveurs, nous proclamons vos bienfaits, nous ne voulous pas qu'ils soient 
ignorés; nous chantons d'une voix élevée vos merveilles, nous exaltons 
vos charitables soins et votre providence, nous accompagnons d'hymnes 
votre protection, nous prisons votre miséricorde. Encouragés par vos 
précieux dons, nous demandons à votre miséricorde que vous receviez les 
plaintes de vos serviteurs et que vous présentiez à notre Dieu, votre Fils, 
nos prières, afin qu'il nous préserve de l'éternelle damnation. 

Souveraine, Mére de Dieu, qui avez enfanté le Christ-Dieu, notre San-

(l) Precationes ad Deiparam, precalio 8 
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,eur, je mets en vous toute mon espérance, et je me confie en vous qui 
êtes la plus élevée de toutes les puissances des cieux. 0 très-pure, forti
fiez-moi de votre divine grâce, et gouvernez ma vie, et dirigez-moi selon 
la sainte volonté de votre Fils, notre Dieu. Accordez-moi la rémission de 
mes erreurs : Tu mihi largire errorum remissionem. Soyez mon refuge, 
ma protection, ma délivrance; prenez-moi par la main et conduisez-moi 
à la vie éternelle : Esto ref ugium, protectio, liberatio et manuductio in 
vitam œternam transmittens. Et à l'heure de ma mort, ô Souveraine, ne 
m'abandonnez pas, mais hâtez~vous de me secourir, et arrachez-moi à la 
ernelle tyrannie des démons. Car vous avez la volonté et le pouvoir, comme 
étant la Mère très-excellente du Christ notre Dieu. Vous seule, ô Souve
raine, êtes la Mère de Dieu, la plus élevée de toutes les créatures. Et nous, 
0 Epouse de Dieu, nous vous bénissons par la foi, nous vous holforons 
par la charité, nous vous rendons un culte de vénération, vous exaltant 
par des louanges et vous proclamant bienheureuse. Vous êtes en effet 
l'honneur des honneurs, et la récompense des récompenses, et l'élévation 
des élévations: Tu enim honor honorum es, et prœmium prœmiorum, et 
sublimitatum sublimitas. Vous êtes, ô ma Souveraine, après Dieu, le 
channe de ma vie, la divine rosée du feu qui me dévore, l'aspersion di
vine de mon cœur aride, le flambeau très-éclatant de mon âme téné
breuse, la direction de mon indigence, la force de ma faiblesse, le vête
ment de ma nudité, la richesse de ma pauvreté, le remède salutaire de 
mes blessures incurables, le tarissement de mes larmes, le calme de mes 
soupirs, le changement de mes infortunes, le soulagement de mes dou
leurs, la chute de mes chaînes, l'espérance de mon salut; exaucez mes 
prières, ayez pitié de mes gémissements et recevez mes lamentations; 
ayez compassion de moi, attirée par mes larmes : 0 Domina mea, post 
Deum oblectatio, divinus ros ardoris in me œstuantis, aridi cordis mei 
conspersio divinitus manans; tenebrosœ animœ meœ lampas lucidissima, 
meœ indigentiœ directio, infirmitatis potentia, nuditatis indumentum, 
paupertatis opulentia, immedicabilittm vulnerum medela, lacrymarum 
sublatio, suspirion1m sedatio, infortuniorum commutatio, dolorum leva
men, vinculorum meorum solutio, spes salutis meœ, exaudi preces meas, 
miserere meorum gemituum, et suscipe meas lamentationes; miserere mri 
mclinata lacrymis meis. Que vos entrailles soient émues pour moi, comme 
étant la Mère du Dieu bienfaisant. Regardez et exaucez ma prière, rem
plissez mon désir ardent, et placez-moi dans la société de la terre des vi
vants, dans les demeures des justes, dans le chœur des saints, @1 rendez
moi digne, 0 vous la protection de tous, et la joie de tous, et le plaisir 
pur, rendez-moi digne de me réjouir avec vous. Je vous demande d'être 
admis dans cette joie vraiment inénarrable de Dieu et du Roi né de vous, 
et dans son inexplicable lit nuptial, et dans la délectation incessante et 
insatiable, et dans son royaume éternel. O ma Souveraine et mon refuge, 
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ma vie et mon soutien, mon armure et mon élévation, mon espérance et 
ma force, donnez-moi de jouir avec vous des dons inénarrables et invisi
bles de votre Fils dans la cité céleste. Vous avez, je le sais, une puissance 
égale à votre volonté, comme Mère du Trés-Haut; c'est pour cela que je 
suis devenu hardi. Faites donc, ô très-pure Souveraine, que je ne sois 
point frustré dans mon attente, mais que la joie du ciel soit mon partage. 

0 Vierge souveraine, immaculée Mère de Dieu, ma Maîtresse très-glo
rieuse, ma très-bienfaisante (l), plus élevée que le ciel, beaucoup plus 
pure que les splendeurs du soleil, que ses rayons, que sa clarté; plus élé
vée en honneur et en dignité que les chérubins, et beaucoup plus glo
rieuse, sans aucune comparaison, que les armées célestes; l'exaltation des 
apôtres, la louange des martyrs, la joie des saints, la joie des religieux; 
vous êtes le secours des pécheurs, le soutien des chancelants et l'espérance 
des hommes; vous êtes le port assuré, la consolation du monde, la protec
trice des orphelins et le prix de la rédemption des captifs; vous êtes la 
patience des veuves, leur aide et leur manteau, et l'exaltation, la cou
ronne, la joie des vierges. 

Auguste Vierge, ma Maîtresse, ma Reine souveraine, placez-moi sous 
vos ailes, gardez-moi, afin que Satan ne s'élève pas contre moi, lui qui 
est l'auteur de la ruine de tant de créatures; que ce scélérat ennemi ne 
triomphe pas de moi. Car, ô très-pure, vous êtes mon port, mon secours 
et mon soutien, et je ne connais pas d'autre refuge, ô ma Souveraine. Je 
vous prie avec beaucoup de larmes, ô ma Maîtresse, de ne pas permettre 
que votre cher Fils, créateur et conservateur de toutes choses, me fou
droie, à cause des nombreux péchés que j'ai commis; mais je vous conjure 
de me faire arriver au Christ et entrer dans ces cours des saints où il n'y 
a ni larmes, ni tribulation, ni tristesse, ni mort, ni tourment, ni embû
ches, mais une joie inépuisable, le plaisir des justes, et la délectation sans 
fin, la vie qui ne doit pas finir, les délices, et l'exaltation, et la gloire, et 
la splendeur. 

Remplissez aussi ma bouche de la grâce de votre douceur, et donnez le 
mouvement à ma .langue et à mes lèvres, afin que je vous chante des 
hymnes d'un esprit joyeux et d'un cœur dévoué. Faites, ô Vierge, que 
votre abject serviteur soit retiré des affections corrompues et de tout pé
ché; chassez de moi toutes ces pensées que m'envoie incessamment le 
démon pour faire tomber mon âme misérable jusques au fond de l'enfer; 
délivrez-moi, ô ma très-sainte, de ses filets de mort. Donnez-moi la crainte 
de Dieu et son amour, ô Vierge, une résolution digne de Dieu et une vie 
pure, la charité envers Dien et envers le prochain, la patience, l'humilité, 
la continence, le jeûne, les larmes de componction qui purifient, lamé
clitaLion des terribles supplices, et la grâce de me convertir, de sortir de 

(!) Pr,•cationes n,J Dûparam, precatio 9. 
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mes pêchés. Par moi-même, vous le savez, ô Vierge-Mère, il n'y a pas 
d'espérance de salut. J'ai corrompu et rendu sauvages mon âme et mon 
triste corps; dès ma plus tendre jeunesse je suis devenu un vase maudit, 
inutile, corrompu. Misérable que je suis, j'ai suivi entièrement Bélial 
dans mes pensées, mes œuvres et mes actions honteuses. Jusqu'à ce jour, 
ô Vierge clémente, l'exécrable m'a traîné suivant ses volontés. Hélas I ô 
malheureux pécheur! Je très-méchant me tend des embûches chaque jour, 
et je ne puis plus supporter les mauvaises pensées qu'il me suggère. Je 
suis tombé dans l'affection coupable du péché, et j'ose à peine quelquefois 
lever les yeux. Par un serment sacré et par un pacte solennel, je me donne 
de tout mon cœur à Dieu votre Fils. 0 Seigneur, pardonnez-moi mes pê
chés; je suis résolu dès ce moment à ne plus vous offenser, (y mon 1ésus, 
ma longanimité, mon bienfaiteur vivifiant. 0 ma Souveraine, comment 
votre miséricordieux Fils a-t·il pu me supporter, moi parjure, menteur 
au-delà de tout ce qu'on peut dire'/ Et après avoir pris la résolution de 
me corriger, ô témérité et mépris I je retombe dans mes vieilles habitu
des, et je deviens profane et menteur pire qu'auparavant; et comme le 
chien trop saturé retourne à son ancien vomissement, ainsi moi-même je 
vais et retourne en arrière, et, misérable que je suis, je ne sens plus mon 
triste état. 

Et souvent même Bélial m'a jeté dans le désespoir, ô ma très-sainte 
Souveraine. C'est pourquoi venez à mon aide; ne permettez pas, ô Vierge 
charitable, que je sois plus longtemps le jouet du démon, mais arrachez
moi des mains du malin et rusé trompeur, et faites-moi le serviteur de 
votre Fils, ô Vierge, et le temple propre à recevoir le Saint-Esprit; et 
sauvez-moi comme vous le voulez et le savez, ô très-digne de toutes 
louanges, et accordez-moi de vous exalter et de vous appeler de tout 
mon cœur. 

Je vous salue, cantique des chérubins et hymne des anges: Salve, can
ticum cher-ubim, hymnusque angelorum. Je vous salue, paix et joie du 
genre humain: Salve, pax et gaudium humani generis. Je vous salue, pa
radis de délices; je vous salue, arbre de vie; je vous salue, rempart des 
fidèles, port des naufragés; je vous salue, rappel d'Adam; je vous salue, 
prix de la rédemption d'Eve; je vous salue, fontaine de la grâce et de 
l'immortalité; je vous salue, fontaine scellée du Saint-Esprit; je vous sa
lue, temple très-divin; je vous salue, trône de Dieu; je vous salue, ô pure, 
qui avez écrasé le très-méchant dragon, et qui l'avez jeté dans l'abîme, 
chargé de chaînes; je vous salue, refuge des affligés; je vous salue, déli
vranèe de la malédiction, par qui l'allégresse s'est montrée au monde, à 
cause de votre enfantement, ô très-immaculée Vierge; je vous salue, Mère 
du Christ, Fils du Dieu vivant, à qui la gloire, et l'honneur, et l'adora
tion, et rhymne sont dus maintenant, et toujours, et partout. Ainsi soit
il dans les siècles. Salve, paradis-us deliciarum; salve, lignum vitœ; salve, 
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murus fidélium, portus periclitantiitm; salve, revocatio Adami; salve, Evœ 
pretium redemptionis; salve, fons gratiœ et immortalitatis; salve, sancti 
Spiritus fons signatus; salve, templum divinissimum; salve, sedes Dei; 
salve, i:,ura, quœ draconis nequissimi caput contrivisti, et in abyssum pro
fecisti vinculis constrictum; salve, refugium afflictorum; salve, maledic
tionis solutio, per quam lœtitia mundo apparuit, immaculatissima Virgo, 
-ob tzmm partum; salve, Jllater Christi Filii Dei vivi, quem decet gloria, et 
lwnor, et adoratio, et hymni,s, nunc, et semper, et ubique. Amen in secula. 

lllére souveraine, Mère de Dieu (1), qui avez enfanté le Verbe selon la 
ehair, je sais sans en douter qu'il n'est point convenable ni digne que moi 
qui suis corrompu, j'ose regarder votre image, vous qui êtes pure, vous 
qui avez été toujours vierge, intègre et immaculée tant en votre corps 
qu'en votre âme. Car il est juste que moi si souillé, je sois détesté et ab
horré par votre pureté. Cependant, comme Dieu, que vous avez enfanté, 
s'est fait homme précisément pour appeler les pécheurs à la pénitence, 
recevez ma présente confession de tant d'abominables péchés, et condui
sez-moi vers Dieu, votre Fils unique, le priant d'être indulgent pour mon 
âme malheureuse et misérable. Car, à cause de la multitude de mes ini-
11uités, je n'ose fixer mes yeux sur lui pour lui demander mon pardon, 
et je vous prie de demander pour moi et d'être en même temps ma Mé
diatrice, parce que vous avez reçu beaucoup de grands dons du Dieu qui 
m'a créé, et envers qui j'ai montré le plus grand oubli et la plus détes
table ingratitude, C'est justement que je suis devenue comparable aux 
animaux qui n'ont point de raison et que je suis devenu semblable à eux. 
Vide de vertus, chargé de coupables affections, plein d'ignominie, sans 
confiance en Dieu, détesté par les anges, méprisé par les démons, repris 
par la conscience, confus de mes criminelles actions, et mort avant la 
mort, et jugé par ma triste vie avant le jugement du Juge, je suis, dans 
mon désespoir, tourmenté par moi-même avant l'interminable supplice. 
C'est pourquoi, ô Souveraine, Mère de Dieu, je me réfugie sous votre 
seule et très-efficace protection, moi qui suis débiteur de dix mille ta
lents, qui ai dissipé par mon inconduite horrible ma dot paternelle, qm 
ai été plus débauché que Manassès, qui ai été plus inhumain que le mau
vais riche, l'esclave de la gourmandise, la sentine des pensées coupables, 
plus empressé à tenir des discours honteux et dégoûtants, étranger à toul 
exercice bon et louable. 

Ayez pitié de mon avilissement, ô immaculée; compatissez à mon in
firmité, ô très-pure. Vous avez plus que toute autre une grande puissance 
auprès de celui qui est né de vous; vous pouvez tout comme Mère de 
Dieu, vous pouvez tout comme étant au-dessus de toutes les créatures; 
rien ne vous est impossible si vous le voulez : Nihil tibi, si vis, impos-

(l) Precationes ad Deiparnm, precatio lO 
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sibile est. Seulement, ne dédaignez pas mes larmes, ne méprisez pas mes 
soupirs, ne rejetez pas la prière de mon cœur, ne confondez pas l'espoir 
que j'ai en vous, mais forcez, par vos prières de Mère, la miséricorde de 
votre Fils; faites que l'âme de votre indigne et malheureux serviteur re· 
trouve sa première et ancienne beauté, qu'elle renonce à la souillure de 
ses affections dépravées, qu'elle soit délivrée du péché, qu'elle serve dans 
la justice, qu'elle abandonne la corruption des plaisirs charnels, qu~ene 
se revête de la sainteté de la pureté, qu'elle meure au monde, qu'elle 
vive de la vertu. Soyez mon inséparable compagne dans ma périlleuse 
navigation sur la mer de ce monde, triomphant toujours des démons qui 
me combattent, me rendant vigilant, me gardant peoàant mon sommeil, 
me consolant dans l'affliction, me ranimant quand je chancelle, me forti
fiant dans ma faiblesse, me délivrant du péché, faisant tomber les calom
nies qui fondent sur moi, me secourant dans les dangers à l'heure de ma 
mort, me montrant chaque jour terrible aux ennemis visibles et invisi
bles, afin que tous les démons qui exercent contre moi une injuste tyran
nie reconnaissent de qui je suis le serviteur. 

0 ma très-sainte Souveraine, Mère de Dieu, exaucez cette humble prière 
que je vous fais, et ne me confondez pas dans mon allente, ô vous qui êtes 
l'espérance de la terre entière. Eteignez les ardeurs de ma chair, calmez 
en mon âme la très-violente tempête d'une colêre intempestive quand elle 
se soulèvera. Effacez de mon âme l'enflure et la jactance de ma vaine 
adolescence; chassez de mon cœur les images nocturnes des mauvais es
prits et les attaques quotidiennes des pensées impures. Apprenez à ma 
langue à parler utilement; instruisez mes yeux pour qu'ils voient parfai
tement la droiture de la vertu; faites que mes pieds courent assidument 
dans l'heureuse voie des commandements de Dieu; préparez mes mains 
pour qu'elles soient sanctifiées et qu'elles puissent s'élever dignement 
vers le Trés-Haut; purifiez ma bouche pour qu'elle invoque avec con· 
fiance Dieu, le Père terrible et très-saint; ouvrez mes oreilles pour que, 
recevant dans le sens et l'esprit les paroles des saintes Ecritures, plus 
douces que le miel le plus délicieux, je les observe, fortifié par vous. 
Donnez-moi du temps pour faire pénitence et me convertir sincèrement; 
délivrez.moi de la mort subite et imprévue; réglez ma conscience. Enfin 
soyez avec moi dans la séparation de ma pauvre âme de son malheureux 
corps, soulageant cette violence intolérable, rendant léger ce travail inex
plicable, consolant cette inconsolable angoisse, me délivrant du ténébreux 
aspect des démons, m'assistant dans le formidable compte à rendre, m'ar
rachant aux publicains de l'air et aux puissances des ténèbres, brisant 
les glaives de mes nombreux péchés, me conciliant Dieu, me plaçant, au 
moment du terrible jugement, à l'heureuse place de sa droite, me pré
servant des supplices éternels et intolérables, et me faisant héritier des 
biens immortels et élerneis. 
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Souveraine, Mêre de Dieu, lumière de mes yeux qui sont enveloppés 
de ténèbres, consolalion de mon âme, mon espérance et mon salut après 
Dieu, recevez d'un esprit bienveillant cette prière que je vous adresse, et 

· purifiez-moi de toute souillure de la chair et de l'esprit, me rendant digne 
en ce siècle de participer saintement au corps et au sang immaculés de 
votre Fils et de votre Dieu, et de jouir dans le siècle futur de la douceur 
de votre céleste festin, des délices du paradis, du royaume de Dieu, où 
est la demeure de tous ceux qui sont dans la vraie joie; et quand j'aurai 
obtenu ces biens, je célébrerai dans les siècles le magnifique nom de vo
tre Fils et de votre Dieu, et le vôtre. 

Vierge souveraine, Mère de Dieu (l), qui, au-dessus de la nature et de 
l'intelligence, avez enfanté le Verbe unique de Dieu, Créateur de toute 
créature visible et invisible, Seigneur, Dieu et homme tout ensemble; 
habitation de la Divinité, sanctuaire de toute sainteté et de toute grâce, 
en qui habite corporellement la plénitude de la Divinité; par le bon vou
loir de Dieu et l'opération du Saint-Esprit, vous avez été placée au-des
sus de toute créature royale et prés de la dignité divine, et vous surpas
sez les anges én gloire, en bonheur et en inexplicable joie; vous êtes la 
couronne royale des apôtres et des prophètes, l'énergique et merveilleuse 
force des martyrs, la cause de leurs combats et de leur victoire, le lien 
des couronnes des athlètes et des récompenses éternelles dignes de Dieu; 
vous êtes la très-excellente dignité et gloire des saints, le guide assuré 
et la maîtresse du vrai repos, la porte des révélations et des mystères spi
rituels, la fontaine de la lumière, l'entrée de la vie éternelle, le fleuve 
inépuisable de la miséricorde, la mer toujours pleine de tous les dons 
célestes et des IJl.iracles. Nous vous prions, nous vous supplions, ô Mère 
très-miséricordieuse du Seigneur très-bon, soyez-nous propice, tout vils 
et indignes serviteurs que nous sommes; regardez de vos yeux de bonté 
notre captivité et notre abjection; guérissez les brisures de nos âmes et 
de nos corps; chassez les ennemis visibles et invisibles. Tour puissante, 
armature des combattants, armée invincible et son capitaine, combattez 
et renversez nos cruels et nombreux ennemis. Montrez-nous vos ancien
nes miséricordes et des miséricordes nouvelles. Montrez à nos criminels 
ennemis que votre Fils, Seigneur et Dieu, est seul le vrai Roi, et que 
vous êtes véritablement Mère de Dieu, vous qui avez enfanté le vrai Dieu, 
selon la chair, et que vous pouvez tout, et que vous êtes assez puissante 
pour faire tout ce que vous voulez au ciel et sur la terre. · 

Accordez à tous ceux qui vous demandent ce qui est avantageux à 
chacun, ô Souveraine : la santé aux malades, la tranquillité aux naviga
teurs et un bon: gouvernail; accompagnez et gardez les voyageurs, rache
tez les captifs de leur esclavage, consolez ceux qui sont accablés de rha-

(l) lu , Precaliones ad Dciparnm, precatio 11. 
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grin, soulagez la pauvreté et toute autre souffrance; par votre protection 
invisible et vos exhortations, délivrez le genre humain des maladies de 
l'âme et des affections vicieuses, afin que, parcourant sans obstacle la voie 
de cette vie temporelle, nous recevions par vous dans le royaume des 
cieux les biens éternels. Fortifiez contre les ennemis qui attaquent invi
siblement nos rois fidèles, honorés du nom formidable de votre Fils 
unique, et qui se confient en votre protection, et qui en toute chose 
vous prennent pour Médiatrice et pour soutien; dissipez le nuage de tris
tesse qui remplit leur âme ; délivrez-les des travaux trop écrasants, et 
faites briller une profonde paix et une solide joie, en)eur procurant une 
pacifique puissance, libre de toute sédition, et un règne d'honneur, de 
vertu et de gloire. Protégez, ô Souveraine, par vos prières, le peuple 
qui met sa confiance en vous d'une manière spéciale, et préservez les 
villes et les campagnes de la faim, des tremblements de terre, des inon
dations, du feu, du glaive, de l'incursion des barbares, de la guerre civile, 
de la peste, et éloignez, par la bonté et la grâce de votre Fils unique, 
toute colère contre nous, quoique nous l'ayons méritée. 

Immaculée et intacte, incorruptible et entièrement pure, et très-éloi
gnée de toute souillure et de toute tache de péché (i), Vierge, Epouse de 
Dieu et notre Souveraine, qui, par votre merveilleuse et glorieuse con
ception, avez enfanté au monde un Dieu fait homme, et avez uni d'une 
manière admirable le Dieu-Verbe aux hommes, et avez associé avec le 
ciel la nature rebelle de notre genre humain ; unique espérance des dés
espérés, soutien des opprimés et soulagement toujours prêt de ceux qui 
recourent à vous, et enfin solide appui de tous les chrétiens, n'ayez pas 
en aversion, je vous prie, le plus grand pécheur, qui suis devenu le plus 
vil par mes criminelles pensées, paroles et actions, et qui ai entièrement 
embrassé dans mon esprit esclave et abject les attraits trompeurs des 
voluptés; mais plutôt, comme vous êtes la Mère du Dieu très-doux et trés
elément, recevez-moi très-miséricordieusement, car je suis un grand pé
cheur, et ne rejetez pas ma misérable prière sortie de mes lèvres cou-
1iables, et de plus priez amoureusement et volontiers, du fond des 
entrailles maternelles de votre piété, votre doux Fils, mon Seigneur et 
mon Dieu, pour qu'il daigne m'ouvrir les entrailles de son inépuisable 
miséricorde, et qu'oubliant mes innombrables péchés, il me fasse em
brasser une salutaire pénitence, et qu'il me fasse accomplir parfaitement 
sa sainte loi. 

Soyez à mon aide maintenant et toujours, ô Vierge, Mère de Dieu, Mère 
de miséricorde, débonnaire et clémente, pieuse protectrice et auxiliatrice 
dans le cours de la vie présente; éloignez de moi tous les assauts des en
nemis, et placez-moi dans la voie du salut, et conservez mon âme au 

(t) Id., Precationes ad Deiparam, precat"o l.2. 
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dernier instant de ma vie, et éloignez loin d'elle les noirs et horribles 
aspects des très-mauvais démons; et au redoutable jour du jugement, 
délivrez-moi de l'éternelle damnation, et mettez-moi au nombre des justes, 
et faites que je sois héritier de la gloire inaccessible de votre Fils et de 
votre Dieu. Que cela me soit accordé, ô ma Souveraine, par votre pieuse 
intercession et protection, et à tous ceux qui ont recours humblement à 
vous, ô très-sainte Mère de Dieu, et qui mettent en vous toute leur con
fiance; que par votre secours cette incomparable faveur nous soit accor
dée par la grâce, la miséricorde et la bonté de votre Fils unique, Jésus~ 
Christ, notre Seigneur, notre Dieu et notre Saùveur, à qui toute gloire, 
honneur, puissance et adoration sont dus, ainsi qu'à son Père éternel et 
à !'Esprit saint et vivifiant, maintenant et toujours, et dans les siècles des 
siècles. Amen. 

Disons tous, s'écrie le bienheureux Alcuin, abbé (i), disons du fond de 
nos entrailles : 0 Vierge des vierges, que votre piété, que votre sainte 
clémence soit sur nous, sur les affligés, sur ceux qui pleurent pour quelque 
motif que ce soit, et sur les étrangers. Et comme vous êtes élevée au plus 
haut des cieux, ne dédaignez paS!es prières de notre humilité; mais, ô 
Vierge bénie, délivrez-nous constamment de tout danger. Si nous avons 
de l'énergie, essayons, selon nos forces, de la louer, en disant: Oh! com
bien est immaculée votre virginité, qui surpasse tous les anges dans le 
royaume des cieux et glorifie le chœur des vierges! Oh I combien est heu
reuse la Mère qui a mérité d'enfanter le Christ-Seigneur, le saint Roi de 
gloire I Oh I combien sont heureux les pieds qui ont mérité de porter le 
Christ! Oh I combien heureuses les mamelles qui ont allaité le Créateur 
et le Rédempteur du monde 1 0 ineffable Vierge, vous portiez celui 
qui vous a faite; celui qui gouverne l'univers était renfermé dans votre 
sein; le Gouverneur du monde était soutenu par vous : 0 ineffabilis 
Virgo, portabatur a te, qui te fecit; continebatur in gremio tuo, qui rege
bat universum mundum; sustinebatur a te Gubernator orbis. C'est pour
quoi, bri!lant parmi les blancs lis des confesseurs et les roses fraîches des 
martyrs, vous régnez dans ce très-heureux royaume des'justes, vous sui
vez !'Agneau partout où il va. Vos pas saints s'avancent dans la beauté 
du paradis; vous brillez de la palme qui ne se flétrit poinl, et de la cou
ronne de gloire de votre Fils, votre Seigneur et le nôtre, unie aux chœurs 
angéliques, aux troupes des élus, dans le lit nuptial du Roi votre Fils, 
notre Seigneur Jésus-Christ, ornée de diamants et de pierres précieuses 
et des plus riches ornements. Vous êtes placée sur un trône ro-yal dans la 
cour du Roi de l'éternité. Le Roi des rois lui-même, vous aimant au-dessus 
de tous d'une manière spéciale comme sa vraie Mère et comme sa res
plendissante Epouse, s'unit à vous dans son embrassement royal et divin. 

(!) ~erm. de Nativit. perpetuœ Virg. MariJ'.l 
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Oh ! combien vous êtes glorieuse et sacrée, ô Vierge Marie, qui embras. 
sez le Seigneur dans le royaume du ciel! et c'est avec justice, car il a pris 
de vous sa chair. Ce n'est pas étonnant que Dieu dans le ciel se réjouisse 
en vous et vous en lui, puisque sur la terre vous embrassiez si souvent 
et avec tant de bonheur ce divin Fils dans son enfance. Etant donc au 
comble de toute félicité, occupez-vous de notre salut éternel. 

Dans la contemplation de ces merveilles, dan~ toute l'ardeur de notre 
âme, confions-nous pleinement à l'intercession de cette bienheureuse 
Vierge Marie, et implorons tous ses suffrages. Mais que nous servirait de 
l'invoquer, si nous ne nous appliquions à imiter son humilité? Prions 
do11e une si grande Reine, afin que celui qui est né d'elle, qui a créé 
l'homme si admirablement, et qui l'a racheté plus merveilleusement en
core, brise les chaînes de nos pêchés, et qu'il daigne nous faire entrer 
au royaume du repos, de la paix et de la félicité. 

Courons après Marie, désirons de paraître devant elle, revêtus d'humi· 
lité et de patience. Ne nous glorifions pas dans notre justice, ne présu
mons pas de notre propre force, mais cherchons-la en Marie. Disons-lui : 
Vous êtes ma force et mon salut. Que Marie soit donc notre gloire, notre 
force, notre louange, notre dilection pure, notre espérance ferme, notre 
sécurité inébranlable, notre véritable puissance, notre parfaite santé, el 
que tout ce qui lui déplaît nous déplaise. Poursuivons-la sans cesse de 
nos supplications, afin qu'elle s'occupe sans cesse de nous dans Je ciel. 

0 Femme incomparable, s'écrie saint Bernardin de Sienne (l), Femme 
bénie par tous et sur toutes choses, vous êtes la noblesse et la résurrec· 
tion du genre humain; vous êtes l'étendue du mérite et la puissance en
tière de toutes les créatures. Vous êtes l'unique Mère de Dieu; vous êtes 
notre digne satisfaction devant le Dispensateur de tous les biens. Vous êtes 
l'incompréhensible grandeur de toutes les vertus, de tous les dons, de 
toutes les grâces; vous êtes la Souveraine de l'univers, la Reine du 
monde. Vous êtes la Dispensatrice de toutes les grâces; vous êtes laper
fection consommée de l'univers et l'ornement de la sainte Eglise. Vous 
êtes le vase choisi et très-digne, fabriqué par le premier architecte, et 
capable de renfermer l'essence de Dieu. Vous êtes le temple de Dieu, 
vous êtes le jardin des délices, vous êtes l'exemple de tous les biens, 
vous êtes la consolation des âmes dévotes, la source et l'ornement du 
salut de tous. Vous êtes la porte du ciel, l'allégresse du paradis et, au-delà 
de toute expression, la gloire du Dieu suprême. Nous conjurons votre 
bonté sans bornes d'avoir pitié de nous. 

l) De D. Virgine, scrm. 61, c1p. 3. 
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l'AR ~A[NT DONAVE:!<TOR'E. 

Seigneur, ayez pitié de nous. 

Jésus-Christ, ayez pitié de nous. 

Seigneur, ayez pitié de nous. 

Jésus-Christ, écoutez-nous. 

Jésus-Christ, exaucez-nous. 

Père céleste, qui êtes Dien, glorieux Créa

teur de Marie, ayez pitié de nous. 

Fils, Rédempteur du monde, qui êtes Dieu, 

noble Fécondateur de Marie, ayez pitié 

de nous. 

Esprit saint, qui êtes Dieu, qui couvrez Ma

rie de votre merveilleuse ombre, ayez pi, 

tié de nous. 

Sainte Trinité, qui êtes un seul Dieu, qui 

glorifiez Marie, ayez pitié de nous. 

Sainte Marie, qui illuminoz le monde en

tier, priez pour nous. 

Sainte Marie, q~i élevez vos serviteurs, 

priez. 
~inte Marie, qui intercédez pour les pé-

ch,eurs, priez. 
SaintQ ),l;me, iUµrpina\;i~e des cœurs; priez. 

Sainte Marie, source d~· miséricorde, priez. 
Saiulll Marié, splendeur de la sainte Eglise, 

priez. 

(l) Seconda parte Opuscnlorum. 

Kyrie, eleison. 

Christe, eleison. 

Kyrie, eleison. 

Christo, audi nos. 

Christe, exaudi nos. 

Pater de eœlis, Den~, Mariœ Conditor :;ln
riosos, miserere nohis. 

Fili, Redemptor mundi, Deng, Marien no

bilis Fœcundator, miserere nohis. 

Spiritus sancte, Deus, l\fariro mirahili:; 

Ohrumbrator, miserere nobi~. 

Saneta Trinitas, unos Deus, qui Mariam 

glorifieas, miserere nobis. 

Sancta Maria, quœ totum mundum illu

minas, ora pro nobis. 

Sancta Maria, qure tnos sP.rvos ex.alta", 

ora. 
Sancla Maria, qure pro peccatoribus suri· 

plicas, ara. 

Sancta Maria, illuminatrix eordium, or:l. 

Saneta Maria, fons misericordiëe, ora. 

Sancta ,Maria, splendor sanctai Ecclesia>, 

ora. 
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Sainte Ma,.;e, fleuve de sagesse, priez. 

Sainte Marie, saluée par l'ange, priez. 

Sainte Marie, ombragée par le S~int-Esprit, 

priez. 

Sainte Marie, glorifiée dans le ciel, priez. 

Sainte Marie, belle rose du printemi:,s, 

priez. 

Sainte Marie, vigne chargée de feuilles et de 
fruits, priez. 

Sainte Marie, suave de douceur et éclatante 

de beauté, priez. 

Sainte Marie, Epouse choisie de Dieu le Pè

re, priez. 

Sainte Marie, Mère préchoi.sie du Verbe de 

Dieu, priez. 

Sainte Marie, protégée par !'Esprit saint, 

priez. 

Sainte Marie, qui avez conçu Dieu dans vo

tre sein, priez. 

Sainte Marie, qui avez enfanté Jésus, Dieu 

et homme, priez. 

Sainte Marie, Vierge qui êtes le drapeau des 

vierges, priez. 
Sainte Marie, tige de Jessé qui produit le 

Christ, priez. 

Sainte Marie, arbre fertile de la vie, priez. 

Sainte Marie, la plus bulle des femmes, 

priez. 

Sainte Marie, la plus humble des humbles, 

priez. 

Sainte Marie, la très-sainte entre les saints, 

priez. 

Sainte Marie, qui devez être aimée de pré

férence à tous, priez. 

Sainte Marie, qui devez être exaltée plus 

excellemment que tous les autres, priez. 

Sainte Marie, Mère du Créateur, priez. 

Sainte Marie, Mère du Rédempteur, priez. 

Sainte Marie, Mère du Sauveur, priez. 

Sainte Marie, Mère désirable au monde, 

priez. 

Sainte Marie, terrible aux enfers, priez. 

Sainte Marie, Mère aimablo, priez. 

Sancta Maria, fl.umen sapientioo, ora. 
Sancta Maria, ab angelo salutata, ora. 

Sancta Maria, per Spiritum sanctum 

obumbrata, ora. 

Sanc,a Maria, in cœlis glorificata, ora. 
Sancta Maria, rosa veris speciosa, ora. 

Sancta Maria, vitis frondens gene-rosa, ara. 

Sancta Maria, dulcis Virgo et speciosa, 

ora. 

Sancta Maria, a Deo Patre Sponsa electa, 

ora. 
Sancta Maria, Verbi Dei Mater prreelecta, 

ora. 
Sancta Maria, a Spiritu sancto protectu, 

ora. 
Sancta :Maria, qure Deum in utero· concc

pisti, ora. 

Sancta Maria, qure Deum et hominem l'e

nuisti, ora. 

Sancta Maria, Virgo virginum signifera, 

ora. 
Sancta Maria, virga Jasse Christilera, ora. 

Sancta Maria, arbor vitoo fructifera, ora. 
Sancta Maria, feminarum. pulcherrima, 

ora. 
Sancta Maria, humilium humillima, ora.. 

Sancta Maria, sanctorum sanctissima, ora. 

Sancta Maria, super omnes diligcntiu, 

amanda, ora. 
Sancta Maria, super omnes excellentius 

magnificanda, ora. 
Sancta Maria, l\later Conditoris, ora. 

Sancta Maria, Mater Redemptoris, ora. 

Sancta Maria, Mater Salvatoris, ora. 

Sancta Maria, Mater mundo desiderabilis 

ora. 
Sancta Maria, inferis terribilis, ora. 

Sancta Maria, Mater amabilis, ora. 
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Sainte Marie, Vierge pleine de grâce, priez. 

Sainte Maria, Vierge pleine de clémence, 

priez. 

Sainte J\Jarie, qui répandez de pieuses con• 

solations, priez. 
Sainte Marie, fleur et ornement virginal, 

priez. 

Sainte Marie, fleuve de la sagesse, i,riez. 

Sainte Marie, splendeur et lumière orien

tale, .priez. 
Sâiute Marie, Reine des Vertus du ciel, 

priez. 

Sainte Marie, maison de cyprès de Dieu, 

priez. 
Sainte Marie, fenêtre de cristal du ciel, 

priez. 
Sainte Marie, aurore de l'éternelle lumière, 

priez. 

Sainte Marie, Vierge belle et ornée, priez. 

Sainte Marie, douce et sonore mélodie,priez. 

Sainte Marie, table des délices de Dieu, priez. 

Sainte Marie, échanson de la cour céleste, 

priez. 

Sainte lllarie, porte ouverte dll paradis, 

priez. 

Sainte Marie, ombrage agréable de Dieu, 

priez. 

Sainte Marie, nouvelle exaltation des vier

ges, priez. 

Sainte Marie, la première bénie entre les 

femmes, priez. 

Sainte Marie, là pieuse consolation des Dlal· 

heureux, pries, 

Sainte llai'îe; vrài)ialU:t et béatitude, priez. 

Sainte Marie, la. grandeDl' de la charité, 

priez; 
Sainte Marie, la largeur de la piété, priez. 

Sainte Marie, mère des orphelins, priez. 

Sainte lllarie, nonrritnre des veuves, priez. 

Sainte Marie, nourrice des enfants, priez. 

Sancta lllaria, Virgo plena gratia, ora. 

Sancta Maria, Virgo plena clemenlia, ora. 

Sancta Maria, pia fundens solatia, ora. 

Sancta Maria, flos et decus virginalis,ora. 

Sancta. Maria, fluvius sapientalis, ora. 
Sancta Maria, splendor et lux orientalis, 

ora. 

Sancta Maria,Virtutum cœli Regina, ora. 

Sancta Maria, domus Dei cupressina, ora. 

Sancta Maria, cœli fenestra crystallina, 

ora. 
Sancta Maria, perpeture lucis aurora, ora. 

Sancta Maria, Virgo pulchra et dccora, 

ora. 
Sancta Maria, melodia dulcis et sonora, 

ora. 
Sancta Maria, deliciarum Dei dapifera, 

ora. 
Sancta Maria, cœlestis caria, pincerna, 

ora. 
Sancta Maria,' paradisi porta pervia, ora, 

Sancta Maria, placitum Dei umbraculum, 

ora . 
. Sancta l\laria, virginum nova exultatio, 

ora. 
Sancta Maria, mulierum prima benedicta, 

ora. 
Sancta Maria, miserorum pia consolatio, 

ora. 
Sancta Maria, vera salus et beatitudo, ora. 

Sancta Maria, caritatis magnitudo, ora. 

Sancta Maria, pietatis latitndo, ora. 

Sancta Maria, mater orphanorum, ora. 

Sancta Maria, mamilla viduarum, ora. 

Sane ta Maria, mamilla parvulorum, ora 
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Sainte Marie, consolatrice des affligés, priez. 

Sainte Marie, à qui les anges obéissent et 

qu'ils prient, priez. 

Sainte Marie, noble Reine des cienx, priez. 

Sainte Marie, avec qui les saints et les 

saintes se réjouissent et qu'ils félicitent, 

priez. 

Sainte Marie, qne toutes choses louent et 

Yénèrent, priez. 

Soyez-nous propice, pardonnez-nous, Sou

veraine. 
Soyez-nous propice, exaucez-nous, Souve-

raine. 
De tout mal, délivrez-nous, Souveraine. 

De toute mauvaise tentation, délivrez. 
De la colère et de l'indignation de Dieu, 

délivrez. 

De tout péril et du désespoir, délivrez. 

De l'orgueil qui précipite, délivrez. 

Du péché de la colère et de la cruelle envie, 

délivrez. 

De la tentation de la ch:rlr qui persécute de 

toute part, délivrez. 

Du péché de gourmandise, délivrez. 

De l'incursion du méchant ennemi, délivrez. 

Par la douceur et la joie de l'incarnation 

du Christ, délivrez. 

Par la douleur et l'angoisse de sa passion, 

délivrez. 

Par l'allégresse et le miracle de sa résur

rection, délivrez. 

Par votre foi au Saint-Esprit que Dieu le 

Père allait envoyer eu vous, délivrez. 

Par le plaisir et la réjouissance de l'ascen

sion de votre Fils, délivrez. 

Par la joie el l'allégresse de votre couron-

nement, délivrez. 

A l'heure dévastatrice de la mort, délivrez. 

Dans l'examen sévère du Juge, délivrez. 

Du tourment horrible de l'enfer, délivrez. 

Pécheurs que nous sommes, nous vous 

prions, écoutez-nous. 

Sancta Maria, consolatio afflictorum, ora. 

Sancta Maria, cui angeli obediunt et ob

secrantnr, ora. 
Sancta Maria, nobilis Regina cœloram, 

ora. 
Sancta Maria, cui sancti et sanctai con

gaudent et gratnlantur, ora. 

Sancta Maria, quam omnia laudant et 

venerantur, ora. 
Propitia esto, parce nobis, Domina. 

Propitia esto, exaudi nos, Domina. 

Ab omni malo, libera nos, Domina. 

Ab omni mala tentatione, libera. 

Ab ira et indignatione Dei, libera. 

A periclitatione et desperatione, Iibera. 

A superbia praicipitante, libera. 

A peccalo irai et invidiai crnciante, libem. 

A carnis tentatione undique anxiantc, 

libera. 

A peccato gulai, libera. 

Ab incursu hostis malignantis, libera. 

Per dulcorem et gaudium de Christi in-

carnalione, libera. 
Per dolorem et angustiam de illins pas

sione, libera. 

Per gaudium et miraculum de illius re

surrectione, libera. 

Per fidem tuam de Spiritus sancti missio

ne, libera. 

Per gaudinm etlœtitiam de Cbristiascen

sione, libera. 
Per gaudium et lailitiam de tua corona-

tione, libera. 

ln bora mortis devastante, Jibera. 

In Judicis districto examine, libera. 

Ab inferni horribili crnciamine, libera. 

Peccatores, te rogamus, audi uos. 
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\fin que vous daigniez, ô très-pieuse Sou

veraine, conserver la sainte Eglise, nous 

vous prions, écoutez--nous. 
~fin que vous daigniez obtenir la gloire aux 

justes et la gràce aux pécheurs, nous 

vous prions, écoutez-nous. 
Afin que vous daigniez obtenir la consola

tion aux affligés et la liberté aux captifs, 

nous vous prions, écoutez-nous. 

Afin que vous daigniez consoler les servi

teurs et les servantes qui vou.s servent 

dévotement, nous vous prions, écoutez

nous. 
Afin que vous daigniez conserver Je peuple 

chrétien racheté par Je précieux sang de 

votre FiJs, nous vous prions, écoutez.nous. 
Afin que vous daigniez accorder le repos 

éternel aux fidèles défunts, nous vous 

priPns, écoutez-nous. 
Mère de Dieu, nous vous prions, écoutez

nous. 

Mère très-chère et notre Souveraine, ayez 

pitié de nous, et donnez-nous l'éternelle 

paix. Ainsi soit-il. 

Seigneur, ayez pitié ile nous. 

Jésus-Christ, ayez pitié do nous. 

Seigneur, ayez pitié de nous. 

Notre Père, qui êtes aux cieux, etc. Et ne 

nous laissez pas succomber àla tentation. 
Je l'ai dit, ô Souveraine, ayez pitié de moi; 

Guérissez mon àme, parce que j'ai péché 

contre vous. 

Tournez votre miséricorde snr nous, 
El laissez-vous fléchir à l'égard da vos ser• 

fi.teurs. 
Montrez vo.tre puissance contre nos ennemis, 

• 

Afin que vous soyez jÙstiliée dans les na

tions des peuples. 

Ayez pitié de vos serviteurs sur qui votre 

nom est invoqué, 

Et ne souffrez pas qu'ils soient tourmentés 

par les tentations. 

Ut sanctam Ecclesiam, piissima Domina, 

conservare digneris, te rogamus, audi 

nos. 

Ut justis gloriam, peccatoribns gratiam 

impetrara digneris, te rogamus, audi 

nos. 

Ut trihulatis consolationem, caplivis libe

rationem impetrare digneris, ta roga

mo.s, audi nos. 
Ut famulos et famulas, tibi devote ser

vientes consolari digneris1 te rogamus, 
andi nos. 

Ut populum christianum, Filii tui pre

tioso sanguine redemptum conservare 

digneris, te rogamus, audi nos. 

Ut cunctis fidelibus defunctis requiem 
reternam donare digneris, te rogamus, 

audi nos. 

Mater Dei, te rogamus, audi nos. 

Mater carissima, et Domina nostra, mi

serere nobis, et dona nobis perpetuam 

pacem. Amen. 

Kyrie, eleison. 

Christa, eleison. 

Kyrie, eleison. 

Pater noster, etc. Et ne nos indu cas in 

tentationem. 

Ego dixi, Domina, miserere mei; 

Sana animam meam, quia peccavi tihi. 

Converte misericordiam Inam super nœ, 

Et deprecabilis esto super servos tuos. 

Ostende potentiam tuam contra inimicos 

nostros, 
Ut juslificeris in nationibus populorum. 

Miserere servornm tuorum, super quos 

invocatum est nomen tuum, 
Et ne sinas angusliari eos in tenlationi

hus suis. 
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Ne nous rejetez pas au temps de notre mort, 

Et secourez mon âme quand elle quittera 

son corps. 

Soyez-nous, ô Souveraine, une tour puis
sante, 

Et une pierre écrasante pour l'ennemi. 

Aidez-moi, ô Souveraine, pour que je ne 

tombe pas devant lui; 

Faites qu'il soit brisé sous mes pieds. 

Exaucez ma prière et ma supplication, 

Et que mes ennemis tremblent. 

ORAISON. 

Dien tout puissant et éternel, qui avez 

daigné naitre pour nous de la très-chaste 

Vierge Marie, faites que nous vous servions 

d'un corps chaste, et que· nous puissions 

vous plaire dans un esprit humble. 

Nous vous prions aussi, ô très-pieuse 

Vierge Marie, Reine du monde et Souve

raine des anges, d'obtenir un rafraichisse

ment à ceux que le feu éprouve dans le 

purgatoire, aux pécheurs le pardon, et aux 

justes la persévérance dans le bien; et nous 

qui sommes la faiblesse même, protégez

nous contre tous les dangers qui nous me

nacent. Par notre Seigneur Jésus-Christ. 

Ainsi soit-il. 

Ne projicias nos in tempore mortisnostrœ, 
Et succurre anima, cum deseruerit cor

pus sunm. 
Esto nabis, Domina, turris fortito.dinis, 

Et petra durissima contra inimicum. 

Adjuva me, Domina, ue corrnam coram 

eo; 

Fac ut conteralur sub pedibus meis. 

Exaudi orationem meam et deprecatio

nem meam, 

Et contremiscant adversarii mei. 

OREMUS. 

Omnipotens sempiterne Deus, qui pro 

nohis de castissima Virgine Maria nasci 

dignatus es, fac nos tibi casto corpore 

servire, et humili mente placere. 

Oremus etiam te, piissima Virgo Maria, 
mundi Regina, et angelorum Domina, ut 

eis quos in purgatorüs ignis examinat, 

impetres refrigerium, peccatoribusindul

gentiam, etjustis perseverantiamin bono. 

Nos quoque fragiles, ab omnibus instan

tibus delende periculis. Per Dominum 

nostrum Jesum Christum. Amen. 
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UYMNB A MAill8 A L'INSTAR DU TE DEUH 

PAR SAINT DO:i'AVENTURE. 

Nous vous louons comme Mère de Dien, 

nous confessons que vous êtes la Vierge 

Marie. 

Toute la terre vous vénère comme !'E

pouse du Père éternel, 

Tous les Anges et les Archanges, les Trô~ 

nes et les Principautés vous servent fidèle

ment. 

Toutes les Puissances et toutes les Vertos 
des cieux, et toutes les Dominations vous 
obéissent. 

Tous les cbœors, les Chérubins et les Sé

phins se tiennenl auprès de vous dans la 

joie. 

Toutes les créatures angéliques vous pro

zlament sans cesse : 

Sainte, sainte, sainte, 6 Marie, Mère de 

Dieu, Mère et Vierge. 

Les cieux. ella terre sont pleins de la ma

lesté de la gloire du frllit .de votre sein. 

Le glorieux chœur des apôtre, vous loue 
!omme la Mère de son Créateur. 

Te Matrem Dei laudamus, te Mariam Vir

ginem confitemur. 

Te reterni Patris Sponsam, omnis terra 

veneratur. 

Tibi omoos Angeli et Archangeli, tibi 

Throni et Principatus fideliter deserviunt. 

Tihi omnes Potestates, et omnes Virtutes 

cœlorum, et universœ Dominationes obe

diont. 

Tibi omnes chori, tibi Cherubim et Se

phim exaltantes assistunl. 

Tibi omnis angelica creatura incessabili 

voce proclamant : 

Sancta, sancta, sancta, Maria Dei Geni

trix, Mater et Virgo. 

Pleni sunl cœli el terra majestatis glo

rire froc tus ven tris tui. 

Te gloriosos apostolorum chorus, sui 

Creatoris Matrem collaudat. 



HYMNE A MARIE A L'INSTAR DU TE DEUM, 

La blanche troupe des bienheureux mar

lyrs vous glorifie comme la lllère du Christ. 

La glorieuse armée des confesseurs vous 

nomme le temple de la Trinité. 

L"aimable assemblée des vierges saintes 

vous proclame le modèle de la virginité el 

de l'humilité. 

Tonte la cour céleste vous honore comme 

sa Reine. 

L'Eglise vous célèbre par toute la terre, 

en vous invoquant, 

Comme la Mère de la divine Majesté, 

Comme la vénérable et la vraie lllère du 

Roi céleste, comme sainte, et douce, et 

pieuse. 

Vous êtes la Souveraine des anges, vous 

êtes la porte du paradis. 

Vous êtes l'échelle du royaume céleste el 

,le la gloire. 

Vous êtes le lit nuptial, vous êtes l'arche 

de la piété et de la grâce. 

Vous êtes la veine de la miséricorde, :vous 

êtes !'Epouse et la lllère du Roi éternel. 

Vous êtes le temple et le sanctuaire de 

l'Esprit saint, la noble demeure de tonte la 
très-heureuse Trinité. 

Vous êtes la médiatrice de Dieu et l'a

mante des hommes, la céleste illuminatrice 

des mortels. 

Vous êtes la victoire des combattants, 

l'avocate des pauvres, la commisération et 

Je refuge de:; pécheurs. 

Vous êtes la dispensatrice des dons, l'ex

pulsion et la terreur des démons el des or

gueilleux. 

Vous êtes la Maitresse du monde, la Reine 

du ciel, notre seule espérance après Dieu. 

Te beatorum martyrum cœtus candida

tns, Christi Genitricem glorificat. 

Te gloriosns confessornm exercitns, Tri· 

nitatis templnm appellat. 

Te sanctarum virginnm chorea amabilis, 

virginitatis et hnmilitatis exemphtm prre

dicat. 

Te tota cœleslis cnria Reginam honorai. 

Te per universnm orbem Ecclesia invo

cando coucelebrat, 

Malrem divinre Majestatis. 

Venerandam te veram Regis cœlestis 

puerperam, sanctam qnoque, dulcem el 

piam. 

Tu angelornm Domina, tn paradisi glo

ria. 

Tn scala regni cœlestis et glori~. 

Tu thalamus, tu arca pietatis et gralire. 

Tu vena misericordire, tu Sponsa et Ma

ter Regis retemi. 

Tu templnm et sacrarinm Spiritus sanc

ti, totius beatissimal Trinitatis nobile tri

elinium. 

Tu mediatrix Dei et hominum amatrix, 

mortalium cœlestis illuminatrix. 

Tu agonisatrix pugnantium, advocata 

panpernm, miseratrix et refugium pecca

torum. 

Tu erogatrix mnnerum, sepa.ratrix ac 

terror dremonum et superborum. 

Tu mundi Domina, cœli Regina, post 

Deum sola spes nostra. 
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Vous êtes le salut de ceux qui vous in
voquent, le port des naufragés, la consola

tion des malheureux, le refuge de ceux qui 

périssent. 

Vous êtes la Mère tous les bienheureux, 

la joie pleine après Dieu, la consolation 

de tous les citoyens des cieux. 

Vous êtes le promoteur des justes, vous 

rassemblez les errants, vous êtes la pro

messe des patriarches. 

Vous êtes la vérité des prophètes, vous 

faites connaître et vous enseignez les apô

tres, vous êtes la maitresse des évangélistes. 

Vous êtes la force des martyrs, l'exem

plaire des confesseurs, l'honneur et l'allé

gresse des vierges. 

Pour délivrer l'homme exilé, vous avez 

reçu le Fils de Dieu dans votre sein. 

Par vous les royaumes des cieux, après 

la défaite de !"antique ennemi, sont ou

verts aux fidèles. 

Vous êtes assise avec votre Fils à la droite 

du Père. 

O Vierge Marie, priez pour nous celui 

que nous croyons devoir venir pour nous 

juger. 

Venez donc, nous vous en prions, ,u se
cours de vos serviteurs rachetés dn pré

cieux sang de votre Fils. 

O pieuse Vierge, faites que nous soyons 

récompensés de la gloire 6terDJllle avec vos 

saints. 

0 Souveraine, sauvez votre peuple, afin 

que nous soyons participants de l'héritage 

de votre Fils, 

Et gouvernei-nous, et gardez-nous pour 

l'éternité. 

Tn sains te invocantinm, portns naui'ra

gantium, misororum solatium, perenntium 

refngium. 

Tu Mater omnium beatorum, gaudium 

post Deum, omnium supernorum civium 

solatium. 

Tu promotrix justorum, congregatrix 

errantium, promissio patriarcharum. 

Tu veritas prophetarum, prœconium et 

doctrix apostolorum, magistra evangelis

tarum. 

Tu forlitudo martyrum, exemplar con

!essorum, honor et festivitas virginum. 

•ru ad liberandum exulem hominum, 

Filium Dei suscepisti in uterum. 

Per te, expugnato hoste antiquo, sunt 

aperla fidelibus regna cœlorum. 

Tu cum Filio tuo sedes ad dexteram 

Patris. 

Tu ipsum pro nobis roga, Virgo Maria, 

quem nos ad judicandum credimus esse 

venturum. 

Te ergo poscimus, nobis luis famnlis 

snbveni, qui pretioso sanguine Fi\ii tui re

dempti sumus. 

,Eterna fac, pia Virgo, cum sanctis tuis 

nos gloria munerari. 

Salvum fac populum tunm, Domina, ut 

simus participes bœreditatis Filii tui, 

Et rege nos, et custodi nos in œtercum. 
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0 pieuse, nous vous saluooo tons les 

jours, 

Et nous désirons voua louer d'esprit el 

de bouche jusque dans l'élernilé. 

Daignez, 0 douce Marie, nous conserver 

sans péché, maintenant et toujours. 

Ayez pitié de nou:ï, ô pieuse, ayez pitié 

de nous. 

Que votre grande miséricorde soit avec 

nous, parce que nous mettons notre con

fiance en vous, ô Vierge :Marie. 

0 douce Marie, nous espérons en vous, 

<léfendez-nous pour l'éternité. 

La louange vous est due, l'empire vous 

e:;t dû ; à vous la puissance et ln gloire 

dans ·1es siècle, <les siècles. Ainsi sl-it-iL 

Per singulos dies, ô pia, te salutamus, 

E_t Jaudare te cupimus osque in œter• 

num mente et voce. 

Dignare, dulcis Maria, nunc et semper 

nos sine delicto conservare. 

1\1 iserere, pia, nabis, miserere nabis. 

Fiat misericordia tua magna nobiscum, 

quia in te, Virgo Maria, confiùimus. 

In te, dulcis Maria, sporamus, nos ue

fendas in mternum. 

Te decet Jaus, te decet imperium; tibi 

virtus et gloria in secula seculorum. Amen. 
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SYMBOLE DE MARIE A L'INSTAR DE CELUI DE SAINT ATHANASE, 

l 1AH SAINT BONAVEN"'ruac. 

Quiconque . vent être sauvé doit avaat 

tout avoir une foi ferme dans les mystères 

el dans les grandeurs de Marie. 

Et si chacun ne garde pas cette foi en• 

tière et inviolable, il périra, sans aucun 

doute, pour l'éternité, 

Parce qu'elle seule enfante en restant 

vierge, elle seule tne toutes les hérésies, 

Que !'Hébreu, qui dit que le Christ a.si 

né de Joseph, soit confondu, et qu'il rou

gisse. 

Que le Manichéen, gui dit que le Christ 

avait un corps fictif, soit confondu. 

Qu'il pâlisse celui qui dit que le Christ a 

pris son corps ailleurs que dans le sein 

de Marie. 

Car le .même Fils qui est l'unique du 

Père, selon la divinité, est le vrai Fils 

unique de la Vierge Marie, 

Sans mère dans le ciel, sans père sur la 
terre. 

Quicumque vult su.lvus esse, ante omnia 

opus est, ut teneat de !llaria firmam fidem. 

Quam, nisi quisque integram inviola

tamque servaverit, absque dubio, in mter ... 

num peribit ; 

Quoniam ipsa sola virgo manens pepe ... 

rit, sofa cunctas hrereses interemit. 

Confundatur et erubescat Hehrreus, qui 

dicit Christum ex Joseph semine esse na

tum. 

Conlundatur Manichœus, qui dicit Chris

tum fictum habere corpus. 

Palleat omnis, qui hoc ipsum aliumle 

non da Maria dicit assumpsisse. 

Idem namque Filius, qui est Patris in 

divinis unigenitus, est et vert1s unigenitus 

Virginis Mariœ Filius, 

ln cœlis sine matre, in terris sine patre. 
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Car oomme l'âme raisonnable el la chair, 

à canse de l'union, nait vraiment de l'hom

me, ainsi Dieu et l'homme Christ est vrai
ment engendré de la Vierge Marie, 

Prenant la chair de la chair de la Vierge, 

parce qu'il convenait que le genre humain 

fût ainsi racheté ; 

Egal au Père, selon la divinité; mais in• 

férieur au Père, selon l'humanité; 

Conçu du Saint-Esprit dans le sein de la 

Vierge Marie, l'ange l'annonçant : cepen

dant l'Esprit saint n'est pas son Père; 

En fan té au monde sans la peine de la 
chair de la Vierge-Mère, parce qu'il est 

conçu sans le plaisir de la chair; 

Lequel la Mère a allaité de sa mamelle 

pleine du ciel ; 

Leqnel environnent les anges à la place 

des sages-femmes, les anges qui annoncent 

aux pasteurs une grande joie; 

Lequel, adoré par les mages qui lui 

offrent des présents, emporté en Egypte à 

cause d'Hérode, baptisé par Jean dans le 

Jourdain, trahi, pris, flagellé, crucifié, mort 

et enseveli, 

Est ressuscité dans la gloire et est monté 

aux cieux. 

li envoie )'Esprit saint à ses disciples et 

à sa Mère, 

Qu'enfin il élève lui-même au ciel, et elle 

oot assise à la droite du Fils, ne cessant de 

prier le Fils pour nous. 

Telle est la foi sur la Vierge Marie, et 

personne, à moins qu'il ne garde fidèle

ment et fermement cette foi, ne pourra être 

sauvé. 

Nam sicut anima rationalis et caro,. 

propter unionem, de homine vere nasciLur; 
ita Deus et homo Christus, de Maria Vir

e:ine vere generatur, 

lnduens carne de carne Virginis, quia sic 

genus humanum redimi congruebat, 

Qui secundum divinitatem, requalis Pa

tri; secundum vero humanitatem, minor 

Patre. 

Conceptus in utero Virginis Marire, an~ 

gelo annuntiante, de Spiritu sancto; non 

lamen Spiritus sanctus est Pater ejus. 

Genitus in mundum sine pœna carms 
Virginis Matris, quia sine delectatione car
nis conceptus; 

Quem laclavit Mater, uhere de cœlo 

pleno; 

Quem circumstant angeli obstetricum 

vice; nuntiantes pastoribus gaudium mag

num. 

Hic a magis muneribus adoratus, ab He

rode in .iEgyptum fugatus, a Joanne in Jor

dane baptizatus, traditus, captus, flagella

tus, crucifixus, mortuus et sepulLus. 

Cum gloria resurrexit, ad cœlos ascendit. 

Spiritum sanclum in discip.ulos et in 

Matrem misit, 

Quam demum ipse in cœlum assumpsit, 

et sedet ad dex.teram Filii, non cessans pro 

nobis Filium exorare. 

Hœc est fides de Maria Virgine, quam 

nisi quisque fideliter firmiterque credide

ril, salvus esse non poterit. 



CXCIII 

PSAUTIER DE LA BIENHEUREUSE VIERGE MARIE, 

P .o\ll SAINT BONAVENTURE. 

PHÉFACE. 

Arripe illam, et exaltabit te: glorificaberis ab ea, cmn eam fueris am• 
plexatus. Dabit capiti tuo augmenta gratiarum, et corona inclyta prote
get te : Saisissez-la, et elle vous élèvera; elle vous comblera de gloire 
quand vous l'aurez embrassée; elle répandra sur votre tête un accroisse
ment de grâces, et elle vous donnera une couronne de gloire (Prov. 4, 8-9). 

Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et que toute voix humaine loue 
et bénisse ce Dieu qui, tantôt par les mystères prophétiques, tantôt par 
les oracles venus des cieux, ici par la lecture de l'Evangile, là par la 
trompette apostolique, plusieurs fois et de plusieurs manières, nous in
vite et nous presse fortement d'honorer la Vierge Marie, Reine des cieux 
et des anges, afin que, par ses saints mérites d'une si grande valeur, 
nous soyons arrachés aux prisons de l'enfer et nous puissions nous join
dre à la troupe angélique.· 

D'où, quoique Salomon ait voulu parler de la Sagesse par les paroles 
qui viennent d'être citées, cependant !'Esprit saint les applique, dans le 
sens mystique, à l'incomparable Vierge Marie. Par ces paroles il vous 
sollicite à l'àimer, il attire votre cœur à l'embrasser, le caressant par di
verses promesses. Mais il vous marque spécialement quatre magnifiques 
dons que vous recevrez. Premièrement, il vous olTre l'élévation : Exal
tabit te. Secondement, la glorification : Glorificabcris ab ea. Troisième-
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ment, l'abondance des grâces : Dabit capiti tuo augmenta gratiarwn. 
Enfin une couronne incorruptible d'une perpétuelle fraicheur : Corona 
proteget te. 

D'où je vous prie, ne repoussez pas cette Vierge si noble et si grande; 
ne méprisez pas cette admirable et très-vénérable Reine, la Vierge Marie, 
de crainte que, si elle se voit méprisée par vous, vous ne soyez non seu
lement privés de tant de biens, mais, ce qu'à Dieu ne plaise, vous ne 
vous exposiez à tomber dans les maux éternels. 

C'est pourquoi, pour lui plaire, ouvrez-lui votre âme, préparez votre 
cœur à la louer et à la glorifier; déliez votre langue et hâtez-vous de vous 
soumettre pleinement à son service. Car il est certain qu'en vous appro
chant d'elle vous deviendrez plus pieux, plus purs par son toucher; et, 
par son embrassement, vous serez pl us riches en vertu et en grâce, 
et plus nets. 

Et, afin que je vous fournisse quelque occasion de vous procurer de si 
grands biens, je vous présente le Psautier de cette Vierge très-sacrée, 
que j'ai entrepris de faire dans la petite étincelle de ma pauvre intelli
gence, mais aidé et soutenu par la grâce et le secours de cette bonne 
Mère. Avec le secours de ce Psautier, vous pourrez l'exalter par diverses 
louanges; exalter tantôt sa virginité et sa chasteté, tantôt sa fécondité et 
sa sainteté, tantôt ses largesses et sa clémence. Là vous la verrez rem
plie de toute grâce, possédant toute science, illustrée de toute sagesse et 
intelligence. Là vous bénirez le fruit de son sein glorieux, les membres 
de son saint corps, et les prérogatives de son âme resplendissante de toute 
sainteté. Là, à sa louange, vous invoquerez les chœurs des anges et les 
nations des hommes saints, les îles de la terre, le ciel el la beauté des 
astres, et l'univers entier. Là vous la prierez de détruire les forces des 
ennemis invisibles, de vous obtenir le pardon de vos péchés, de vous 
rendre favorable le terrible Juge, et d'illustrer de sa présence votre fin, 
et de vous obtenir des joies éternelles. 

Recevez donc avec plaisir ce petit manuscrit que je vous offre, et effor
cez-vous d'en tirer du fruit, et par lui louez plus fréquemment la Mère de 
Dieu. J'espère que cette très-bonne Mère tournera vers vous son aimable 
visage, vous recevant en son amour, réjouissant et nourrissant votre âme 
dans le siècle présent, et plarant sur votre tête, dans la future gloire, une 
couronne de pierres précieuses. 
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PSAUME f. 

Heureux l'homme qui aime votre nom, 

6 Vierge Marie; votre grâce fortifiera son 

âme. 

Vous serez pour lui un champ fertile ar

rosé d'abondantes eaux; vous augmenterez 

en lui le fruit de la justice. 

Vous êtes bénie entre les femmes par la 

foi de votre saint cœur. 

Vous surpassez toutes les femmes par vo

tre beauté; vous êtes au-dessus des anges et 

des archanges par l'excellence de votre sain• 

teté. 

Votre miséricorde et votre grâce sont pro

clamées de toutes parts; Dieu a béni l'ou

vrage de vos mains. 

Gloire au Père, au Fils et au Saint-Es

prit. 

Beatus vir qui diligit nomen tunm, Ma

ria Virgo; gratia tua animam ej us confor

lllbit. 

Tanquam aquarum fontibus irrigatum 

nher; in eo fructnm justitiœ propagabis. 

Benedicta tu inter mulieres per credulita

tem cordis sancti tui. 

Universas enim feminas vincis pulchritt1-

dine carnis : superas angelos et archangelos 

excellentia sanctitatis. 

Miscricordia tua et gralia ubique prœùi

catnr : Deus operibus manuum tuarum be

nedixit. 

Gloria Patri, et Filio, et Spiritui sancto. 

PSAUME 2. 

Pourquoi nos enneqlis ont-ils frémi et 

ont-ils médité contre nous de vains com

plots? 

Que votre droite nous protège, ô Mère de 

Dieu; terrible comme une armée, confon

dez ces ennemis et détruisez-les. 

Venez à elle, vous qui ployez sous I e 

traV!rll et qui êtes affligé~, et elle donnera 

le rafraichissement à vos Ames. 

4,~P~Y~ .li'.~ dans vos tenta
tions, et la sérénit6 ,de son visage vous af

fermira •. 
'',' [' 

B.énissez.là. de tout votre cœur, car la 
terre est pleine de sa miséricorde. 

Gloire au Père, etc. 

Quare fremuerunt inimiri nostri, et ad

versum nos meditati sunt inania'! 

Protegat nos dextera tua, Mater Dei : ut 

acies terribilis confundens et destruens eo3. 

Venite ad eam, qui lahoratis et tribulati 

estis; et dabit refrigerium animabus vestris. 

:A,.ccedite ad en.min tentationibus vestris; 

et stahiliet vos serenitas vultus ejus. 

Benedicite illam in toto corde vestro : mi

sericordia enim illius plena est terra. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 3. 

Souveraine, pourquoi ceux qui me per

sécutent se sont-ils multipliés? Vous les 

poursuivrez dans la tempête qne vous ex

citerez contre eux, et vous les dissiperez. 

Brisez les chaînes de notre impiété, en
levez le fardeau de nos péchés. 

Ayez pitié de moi, ô Souveraine, et gué

rissez mon infirmité; faites disparaitre la 
douleur et l'angoisse de mon cœur. 

Ne me livrez pas entre les mains de mes 

ennemis, et fortifiez mon âme au jour de 

ma mort. 

Conduisez-moi au port dn salut, et ren

dez mon âme à mon Créateur. 

Gloire au Père, etc. 

Domina, quid mnllip!icali snnl qui tribu

tant me? In tempestate tua persequeris, el 

dissipabis eos. 

Dissolve colligationes impietatis nostrre : 

toile fascicnlos peccatornm nostrorum .. 

Miserere mei, Domina, et sana infirmita
tem meam : toile dolorem et angnstiam cor

dis mei. 

Ne tradas me manibus inimic.orum meo .. 
rum; et in die mortis mere conforta animam 
meam. 

Deduc me ad portnm salntis; et spiritum 

meum redde Creatori meo. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 4, 

Quand je vous invoquais, vous m'avez 

exaucé, ô Souveraine, et de votre trône éle
vé vous avez daigné vous souvenir de moi. 

Votre grâce me délivrera des lions rugis

sants prêts à me dévorer, et des mains de 

ceux qui me cherchent pour me perdre, 

Parce que votre miséricorde et votre bon

té est grande envers tous ceux qui invoquent 

votre saint uom. 

0 Souveraine, soyez bénie dans l'éterni
té, et que votre majesté soit bénie à jamais. 

Que tontes les nations la glorifient par 

lenr vertu, que tons les peuples de la terre 

célèbrent sa magnificence. 

Gloire au Père, etc. 

Corn invocarem, exandisti me, Domina; 

· et e sublimi so!io tuo, mei dignata es reeor

dari. 

A rngientibos prreparatis ad escam, et de 

manibus qurerentium me, liherahit me gra• 

tia tua. 

Quoniam benigna est misericordia et pie

tas tua, in omnes qui invocant nomen sanc

tum tuum. 

Benedicta sis, Domina, in reternnm, et 

majestas tua in seculum. 

Glorificate eam, omnes gentes, in vir

tute vestra, et cuncti populi terrre, extol

Iite magnificentiam ejus. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 5. 

Souveraine, prêtez l'oreille à mes paro

les, et ne détournez pas de moi la beauté 

de votre visage. 

Changez nos larmes en joie, et notre tri

bulation en allégresse, 

Que nos ennemis soient abattus â nos 

pieds; que leurs têtes soient écrasées par 

votre puissance. 

Que toute langue vou,s bénisse, et que 
toute chair confesse votre saint nom. 

Car votre esprit est plus doux que le . 

miel, et votre héritage plus précieux que 

le miel le plus délicieux. 

Gloire an Père, eto. 

Verba mea auribns percipe, Domina, et 
ne avertas a me speciositatem vullns tui. 

Couverte luctum nostrnm in gandinm, 

et tribulationem nostram in jubilationem. 

Corruant ante pedes nostros inimiei nos .. 

tri; virtute tua eornm capita conterantur. 

Benedicat te omnis lingua, et nomen 

sanct11m tuum confiteatur omnis caro. 

Spiritus enim tuus super me! dulcis, el 

hœreditas super me! et favum. 

Gloria Palri, etc. 

PSAUME 6. 

Souveraine, ne permettez pas que Dieu 

me châtie dans sa fureur, ni qu'il me juge 
dans sa colère. 

Que le fruit de votre sein glorieux nous 

wit propice, à cause de l'honneur de votre 
.nom, ô Souveraine. 

De la porte de l'enfer et du ventre de 

l'abîme, délivrez-nous par vos saintes 
prières. 

Qoe les portes éternelles nous soient ou

vertes, afin que nous racontions éternelle
ment vos merveilles, 

Parce que, ô Souveraine, ni ceux qui 

sont morts, ni ceux qui sont dans l'enfer 

ne vous loueront, mais ceux qui, par votre 

gràee, obtiendront la vie éternelle. 

Gloire au Père, ete. 

Domina, ne in furore Dei sinas corripi 

me, neqne in ira ejns judicari. 

Propter honorem nominis toi, Domina, 

propitietnr nohis fructus gloriosi ventris 

lui. 

De porta inferi et de ventre abyssi, luis 

sanctis precibus libera nos. 

Aperiantur nobis janua, sempiterna,, nt 

enarremus in retemum mirabilia tua. 

Quia non mortni, neque qui in inferno 
sunt, laudabunt te, Domina; sed qui tua 

gratia vitam reternam obtinebunt. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 7. 

J'ai espéré en vous, ô ma Souveraine. 

0 Souveraine, délivrez-moi de mes enne

mis. 

Fermez la gueule du lion et brisez ses 

dents; liez les lèvres de ceux qui me pour

suivent. 

Ne tardez pas, à cause de votre nom, 

d'exercer envers nous votre miséricorde. 

Que la splendeur de votre visage brille 

sur nous, afin que notre conscience soit 

conservée intacte auprès du Très-liant. 

Si l'ennemi poursuit mon âme, soutenez
moi de votre protection, ô Souveraine, afin 

qu'il ne brandisse pas son glaive contre 

moi. 

Gloire au Père, etc. 

Domina mea, in te speravi; de inimicis 
roeis libera me, Domina. 

Conclude ora leonis et dentes ejus; labia 

persequentium constringe. 

Non moreris, propter nomen tuum, ra
cere nabis misericordiam tnam. 

Splendor vultus tui fulgeat super nos, 

ut servetur conscientia nostra apud Altis

simum. 

Si persequatur inimicus animam mearn, 
Domina, adjutorio tuo conforter; ne vibret 

gladium suum contra me. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 8. 

0 Souveraine, notre Seigneur s'est fait 

notre frère et notre sauveur. 

L'éternel Verbe de Dien est descendu en 

vous, comme le feu sur le buisson et la 

rosée sur la toison. 

L'Esprit saint opérant, la vertu du Très

Haut vous a couverte de son ombre. 

Que votre très-pure conception soit bé

nie; que votre virginal enfantement soit 

béni. 

Que la pureté de votre chair soit bénie ; 

gne la douceur de la miséricorùe de votre 

cœur soit bénie. 

Gloire au Père, cte. 

Domina, Dominus noster faclus est fra

ter·noster et salvator noster. 

Ut ignis in rubo, et ros in vellere, des

cendit in te reternum Verbum Dei. 

Spiritu sancto fœcundante, obumbravit 

libi virlus Altissimi. 

Benedictus sit mundissimus conceptus 

tuus, benedictus sil partus tuus virgineus. 

Benedicta sil mnnditia carnis ture, bene

dicta sit dulcedo misericordiœ cordis tui. 

Gloria Patri, etc. 
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PsAUllE 9. 

Je vous Jouerai, ô Souveraine, selon toute 

la puissance de mon cœur, et je racouterai 

parmi les peuples vos merveilles et votre 

gloire. 

Car la gloire, et l'action de grâces, et les 

chants de louanges vous sont dus. 

Par vous, Inventrice de la grâce et dn 

saint, les pécheurs trouveront grâce auprès 

de Dieu. 

Que les pénitents humbles respirent à la 
vue du pardon; réparez les brisures de 

leurs cœurs. 

Après le travail de notre pélerinage, vous 

nous nourrirez dans la beauté de la paix 

et d'un précieux repos. 

Gloire au Père, etc. 

Confitebor tibi, Domina, in toto corrle 

meo; et narrabo in populis laudem et glo

riam tuam. 

Tibi enim debetor gloria, et gratiarum 

actio, et vox Jandis. 

lnvenient gratiam peccatores apud Deum 

per te, Inventricem gratire et salutis. 

Respirent ad indulgentiam humiles pœ

nitentes; sana contritiones eorum. 

lu pulchritudine pacis, et requie opu

lenta, cibabis nos, post Jaborem peregrina

tionis nostrre. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME !.0. 

Je me confie en ma ~ouveraine, à cause 
de la douceur de la miséricorde de son 

nom. 

Ses yeux sont fixés sur le pauvre, et ses 

mains sont étendues vers le pupille et la 

veuve. 

Cherchez-la dès votre jeunesse, elle vous 

glorifiera devant la face des peuples. 

Que sa miséricorde fasse disparaitre la 

multitude de nos péchés, et qu'elle nous 

rende féêonds en mérites. 

Vierge glorieuse, étendez sur nous voire 

bras puissant, et ne détournez pas de nous 

volre resplendi~sant visage. 

Gloire au Père, etc. 

In Domina confido, propter dulcedinem 

misericordiœ nominis sui. 

Oculi ejus in pauperem respiciunt, et 

manus cjus ad pupillum et viduam sunt 

extensre. 

Exquirite illam a j uventute vestra, glo

rificabit vos ante faciem populorum. 

Misericordia. iUius vestrorum aufcrat 
mullitudinem peccatorum, et fœcuudita

tem nobis conferat meritorum. 

Extende ad nos bracbium tuum, Virgc 

gloriom, et ne avertas a nobis glodosum 

vultum taum. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME H, 

Mère du pur amour, source de la clé· 

mence, saveur douce de la piété, sauvez• 

moi. 

Seule vous parcourez la terre entière 

pour venir au secours de ceux qui vous 

invoquent. 

Vos voies sont belles et vos sentiers pa

cifiques. 

En vous brillent la beauté de la chasteté, 

la lumière de la justice et la splendeur de 

la vérité. 

Vous êtes revêtue du soleil comme d'un 

manteau; votre couronne de douze étoiles 

est éclatante. 

Gloire au Père, etc. 

Salvum me fac, Mater pulchra, dilec

tionis, fons clementire, et dulcor pietatis. 

Gyrum terrre sola circuis, ut subvenias 

invocantibu, te. 

Pulchr:e sont vire tua,, et semitre tore 

pacificœ. 

In te refulget species castitatis, lu!D€n 

jostitire, et splendor veritatis. 

Amicta solari lamine sicot vestimento; 

duodecim stellarom corona rutilans ra

dianti. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 12, 

Jusques â. quand, Souveraine, m'oublie

rez-vous? Pourquoi ne me· délivrez-vous 

pas au jour de la tribulation? 

Jusques à quand mon ennemi s'élèvera-

1-il sur moi? Brisez-le par la puissance de 

votre vertu. 

Ouvrez les yeux de votre miséricorde, 

de crainte que notre ennemi ne prévale sur 

nous. 

Nous vous glorifions, tl Inventrice de la 

grâce, par laquelle les siècles sont réparés. 

Elevée au-dessus des chœurs des anges, 

devant le trône de Dieu, priez pour nous. 

Gloire au Père, etc. 

Usquequo, Domina, oblivisceris me, el 

non liberas in die tribu!ationis? 

Usqueqno exaltabitur inimicus meus su• 

per me? Potentia virtutis tore contere ip• 

' sum. 

Aperi oculos misericordi:e tore, ne ini
micus noster ad versus nos prrevaleat. 

Magnillcamus te, gratire Inventricem, 

per quam secula reparantur. 

Exaltata super choros angelorum, · ante 

thronum Dei, ara pro nabis. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME f3. 

Notre adversaire insensé a dit dans son 

cœnr: Je le poursuivrai, je l'atteindrai, el 

ma main le tuera. 

Leveo:-von,, ô ma Souveraine, el préve

nez son attaque, brisez son orgueil, détrui

sez tons ses efforts. 

Le soleil et la lune admirent votre beau

té; les Puissances angéliques vous obéissent 

et vous servent. 

Par votre très-doux toucher les malades 

sont guéris; votre odeur de rosée ressuscite 

les morts. 

Vierge, Mère de Dieu, celui que le monde 

entier ne peut renfermer,ce grand Dien fait 

homme s'est enrermé dans vos entrailles. 

Gloire au Père, etc. 

Dixit insipiens adversarius noster in 

corde sno : Perseqnar et comprehendam, et 

interficiet eum manns mea. 

Exnrge, Domina, et prreveni eum, et 

supplanta enm ; destrne omnes conatus 

illins. 

Tuam pnlchritudinem sol et Jona miran

tur; tibi angelica, Potestates serviunt et 
famnlantur. 

Tno tactu lenissimo sanantur infirmi ; 

tuo odore roseo mortui reviviscunt. 

Virgo, Dei Genitrix, quam totns non ca

pit orbis, in tua se clausit viscera factus 
homo. 

Gloria Patri, etc. 

PsAUIIIE U,. 

Souveraine, qui habitera dans le taber

nacle de Dien? ou qui reposera avec les 

sénateurs du peuple? 

Les pauvres d'esprit et ceux qui ont le 

cœur pur, les doux, les pacifiqnes et ceux 

qui pleurent. 

Souvenez-vous, ô Souveraine, de parler 

en notre faveur, et éloignez de nous l'indi

gnation de votre Fils. 

Pécheurs que nous sommes, embrassons 

les traces de Marie, et jetons-nous à ses 

bienheureux pieds. 

Tenons-la fortement, ne la laissons pas 

s'éloigner, jusqu'à ce que nous méritions 

i'être bénis par elle. 

Gloire au Père, etc. 

Domina, quis habitabit in tabernaenlo 

Dei? ant quis reqniescet euro sena!oribos 

populi? 

Panperes spirita, et mnndi corde, mi

tes, pacifiei atqne lagentes. 

Recordare, Domina, nt loqnaris pro 

nabis bona, et indignationem Filü tni 

avertas a nobis. 

Ampleetamor Marue vestigia, peceatores, 

et ejus beatis pedihus provolvamnr. 

Teneamns eam fortiter, nec dimittamos, 

donee ab ea meroimus benedici. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME l.5. 

Conservez-moi, Sonveraine, parce que 

j'ai espéré en vous; faites couler sur moi 

les gouttes de votre grâce. 

Votre sein virginal et vos entrailles ont 

enfanté le Fils du Très-Haut. 

Bénies soient vos mamelles, avec les

quelles vous avez nourri d'un lait divin le 

Sauveur. 

Chantez <les cantiques à la Vierge glo

rieuse, qui que vous soyez, qui avez trouvé 
anprès d'elle la grâce et la miséritorde. 

Exaltez son nom et célébrez à jamais sa 

conception et son enfantement. 

Gloire an Père, cte. 

Conserva me, Domina, quoniam speravi 

in te ; mihique tua, stillicidia gratiœ im

per tire. 

Alvus tuus virginalis et viscera tua Fi

lium Altissimi genuerunt. 

Benedicta sint ubera tua, quibus la,:te 

deifico Salvatorem enutriisti. 

Confitemini laudes Virgini gloriosœ, qui

cumque apud eam gratiam et misericor

diam invenistis. 

Date magnificentiam nomini ejus, et col

laudate in scculum conceptum atque par

tum ejus. 

Gloria Patri, etc, 

PSAUME 16. 

Exaucez, ô Souveraine, ma justice et 

mon amour ; éloignez de moi mes tribu

lations. 

Je vous lo11erai d'une voix joyeuse quand 

vous aurez fait éclater sur moi votre misé

ricorde. 

Saintes vierges de Dieu, imitez .. Ja, com• 

me l'ont imitée les Agnès, les Barbe, les 

Dorothée et les Catherine. 

Honorez-la par les paroles de vos lèvres; 

par là, Agathe, Lucie, Marguerite et Cécile 

reçurent sa grâce. 

Elle vous donnera pour Epoux le Fils 

du Père, et une couronne incomparable

ment éclatante faite des lis du paradis. 

Gloire au Père, ete. 

Exaudi, Domina, justitiam meam et 

amorem: amove a me tribulationem meam. 

Confitebor tibi in voce cxultationis, euro 

magnificaveris super me miseiicordiam 

tuam. 

Imitamini eam, sanctro virgines Dei, ut 

imilatœ sunt Agnes, Barbara, Dorothœa et 

l..atharina. 

Honorificate eam in voce labiorum ves

trorum; per hoc, ejus gratiam, Agatha, 

Lucia, Margarita et Cecilia susceperunt. 

Sponsum da.bit vobis Patris Filium ; et 

de paradisi liliis coronam incomparabiliter 

radian lem. 

Gloria Patri, etc. 



PSAUTIER DE LA VIERGE MARIE, 77 

PsAUME 17. 

Je vous aimerai, Souveraine du ciel el de 

la terre, el j'invoquerai votre nom parmi 

les nations. 

Louez-la, ô vous qui avez le cœur agité, 

et elle vous fortifiera contre vos ennemis. 

Donnez-nous, ô Souveraine, la grâce de 

vos lèvres; ranimez Jes entrailles de vos 

enfants du lait de votre douceur. 

Vous tous, religieux, honorez-la, p:1rce 
qu'elle est votre aide et votre spéciale 

avocate. 

0 glorieuse Mère du Christ, soyez notre 

rafraichissement, parce que vous êtes l'ad

mirable soutien de toute la religion. 

Gloire au Père, etc. 

Diligam te, Domina cœli el terrre, et in 

genlibus nomen tuum invocabo. 

Confitemini illi, tribulali oorde, et robo

rabit vos contra inimicos vestros. 

Da nobis, Domina, graliam uberum tuo

rum : ex !acte dulcedinis ture, refice vis

ccra puerorum tuornm. 

Religiosi omnes, honorate illam; quia 
ipsa est adjutrix el vestra specialis advo

cata. 

Esto refrigerium nostrum, gloriosa Mater 

Christi ; quia tu es totius religionis mira

bile firmamentum. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 18. 

Les cieux racontent votre gloire, et l'o

deur de vos parfums est répandue parmi 
ks nations. 

Pécheurs perdus, respirez auprès d'elle, 
el elle vous conduira au port de l'indul

gence. 

Touchez ses entrailles par des hymnes et 

des psc4umes et des cantiques, et elle fera 

:oulèr sur vous la grâce de sa douceur. 

Justes, glorifiez-la devan1 le trone de 

Dieu, parce que par le fruit de ses en

trailles vous avez pratiqué la jm;tice. 

Cieux. ùes cieux, louez-la, et q.ue toute 
:a terre glori11e son nom. 

Gloire au Père, etc. 

Cœli enarrant gloriam tuam; et unguen

torum tuorum fragrantia in gentibus est 

dispersa. 

Respirate ad illam, perditi peccatores, 

et perducet vos ad indulgentire portum. 

ln hymnis, et psalmis, et canticis pulsate 

viscem ejus, et stillabit vohis gratiam dul

cedinis sum. 

Glorificate eam, jusli, ante thronum Dei; 

quia fructu ventris ejus astis justitiam ope .. 

rati. 

~audate eam, cœli cœlorum, et nomen 

ejus i;lorificet omnis terra. 

Gloria Patri, etc. 
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PsAUl\lE i9. 

Au jour de la tribulation, exaucez-nous, 

d Souveraine, et à notre prière, tournez 
vers nous votre elémente face. 

Ne nous rejetez pas au temps de noire 

mort, mais secourez l'àme quand elle quit

tera son corps. 

Envoyez l'ange à sa rencontre, afin qu'il 

la défende des ennemis. 

Calmez en sa faveur le Juge des sièeles; 

qu'il lui accorde le pardon par votre aima

ble entremise. 

Qu'elle éprouve dans ses peines votre 

consolation, et accordez-lui une place par

mi les élus de Dien. 

Gloire au Père, etc. 

Exandias nos, Domina, in die trihula

tionis, et precibus nostris, couverte cl4i1-
mentem faciem tuam. 

Ne projicias nos in tempore mortis nos

trai ; sed succurre animai cum deserueri t 

corpus suum. 

Mitte angelum in occursum ejm;, per 

qnem ah hostibus defendatur. 

Ostende ei serenissimum Judicem secu

lorum ; qui, oh Lui gratiam, veniam ei 
largiatur. 

Sentiat in pœnis refrigerium tuum, et 

concede ei locum inter eleclos Dei. 

Gloria Palri, etc. 

PSAUME 20. 

Souveraine, notre cœur se réjouiL dans 

votre force, et notre âme sera consolée 

dans la douceur de votre nom. 

De votre trône envoyez-nous la sagesse 

qui nous apprenne avec douceur toute vé

rité. 

Accordez-nous la gràce de nous abstenir 

des désirs charnels, afin que la lumière cle 

la gràce se lève dans nos cœurs. 

Que vos paroles sont douces à ceux qui 

vous aiment, ô Souveraine! que les gout
les de vos grâces sont suaves! 

le célèbrerai votre gloire et votre hon

neur, et je me glorifierai en votre nom 

dans les siècles. 

Gloire au Père, etc. 

Domina, in virtute tua lœtabitur cor 
uostrum, et in dulcedine nominis tui con

solabitur anima nostra. 

De sedibus mille nohis sapientiam, per 

quam in omni veritate dulciter illnstre

mur. 

A carnalibus desideriis concede gratiam 

ahstinendi, ut lumen gratiœ in nostris cor

dibus oriatur •. 

Quam dulcia diligentibus te eloquia lUa, 

Domina t quam suavia sunt tuarum stilli

cidia gratiarum ! 

Gloriam et honorem psallam tibi, et in 

nomine tua ·gloriabor in seculum. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 21. 

lion Dieu, mon Dieu, 11ue Marie, tou

.ours vierge par vos mérites, jette sur 

noi un regard favorable. 

0 ma Souveraine, j'ai crié vers vous 

1our et nuit, et vous av~z fait miséricorde 

• votre serviteur. 

Et parce que j'ai espéré en votre miséri

wrde, vous avez fait disparaitre de moi 

l'éternel opprobre. 

De tout côté mes ennemis m'ont tourné 
en dérision, mais vous, à l'ombre de votre 
ma.in, vous m'avez donné un délicieux ra• 

fraîchissement. 

Que les familles des nations vous ado

rent, et que tous les ordres des anges vous 

glorifient. 

Gloire au Père, etc. 

Deus, Deus meus, respiciat in me, meri
tis tuis, Virgo semper, Maria. 

Domina mea, clamavi ad te per diem et 

noctem, et fecisti eum servo tuo misericor .. 
diam tuam. 

Quia ego speravi in misericordia tua, 

sempiternum a me opprobrium abstoliiti. 

Deriserunt me înimici mei undique ; tu 

autem, sub umbra manus ture oontulisti 

mihi refrigerium bonum, 

Adorent te familire gentium, et glorlfi

cent te omnes ordines angelornm. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 22. 

Le Seigneur me gouverne, 6 Vierge Mère 

de Dieu, parce que vous avez tourné vers 

moi son aimable visage. 

Vos yeux très-brillants sont bénis; vous 

daignez les tourner miséricordieusement sur 

nous pauvres pécheurs. 

Que la lumière et la splendeur de votre 

face soit bénie ; que la grâce de votre vi

sage soit bénie. 

Que la miséricorde de vos mains soit bé

nie; que l'effusion de votre lait virginal 

soit bénie. 

Que vos apôtres vous bénissent, et les 

prophètes de Dien; que les martyrs, les 

confesseurs et les vierges vous chantent. 

G!oire au Père, etc. 

Dominus regit me, Virgo Dei Genitrix; 

quia tu amabilem vultum ejus ad me con

vertisti, 

Benedicti sunt oculi tui splendidissi111i, 

quos digneris misericorditer convertere su .. 
per nos, peccatores. 

Benedictum sit lumen et splendor !aciei 

ture; benedicta sil gratia vultus tui. 

Benedicta sil miserioordia manuum tua

rum; benedicta sit emanatio virginei la.etis 

tui. 

Benedicant te apostoli tui et prophetœ 

Dei; martyres, conf essores et virgin011 psSII· 

MIDI tibi. 

Gloria Patri, elc. 
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PSAUME 23. 

La ierre el toul ee qu'elle enferme est au 

Seigneur, et vous, ô très--sainte Mère, vous 
régnez avec lui pour l'éternité. 

Vous êtes revêtue de gloire et de beauté; 

toutes les pierres précieuses sont votre vê

tement et votre manteau. 

La splendeur du soleil est sur votre tête, 

la beauté de la June sous vos pieds. 

Les astres éclatants ornent votre trône, 

J'étoile du matin vous Joue sans cesse. 

Souveraine, souvenez-vous de nous dans 
votre amour, et rendez-nous dignes de glo• 

rifler votre nom. 

Gloire au Père, etl.!. 

Domini esl terra el plenitudo ejus; tu 

antem, sanctissima Mater, cam eo regnas 
in œternum. 

Gloriam el deoorem induisti; omnis la

pis pretiosus amict us el operimen tum 

tuum. 

Splendor salis super capul tuum, lunaris 

pulehriludo sub pedibus tuis. 

Sidera micantia ornant sedile tuum; a!

tra te glorificant j ugiter matutina. 

Memento nostri, Domina, in beneplacilo 

1110; et fac nos dignos glorificandi nomen 

tuum. 

Gloria Palri, oie. 

PSAUME 2~. 

J'ai élevé mon âme vers vous, Sauve~ 

raiue; que par vos prières je no sois pas 
confonùu au jugement de Dieu. 

Que mes adversaires ne se jouent pas de 

moi; car ils réunissent leurs forces, parce 

qu'ils vous craignent. 

Que les rets de la mort ne prévalent pa.s 

contre moi, et que les camps des malins es. 
prits n'arrêtent pas ma marche. 

Dans votre puissance, brisez leur impé

tueux assaut, et venez au-devant de mon 
âme avec votre mansuétude. 

Soyez ma conductrice vers la patrie, et 

daignez me joindre à l'assemblée des anges. 

Gloire a11 Père, ale. 

Ad te, Domina, levavi animam meam; 

in jndicio Dei, lois precibus, non ernbos· 

cam. 

Neque illudant mihi adversarii mei; et

enim prresumentes de te, roborantur. 

Non prrevaleant adver!um me laqnei 

mortis ; et castra malignantiom non impe· 
<liant gretsus meos. 

Collide impetum eornm in virtute tua; 

et cum mansuetudine occurre animre mero. 

Ductrix mea eslo ad patriam; et me cœ
tui angelorum digncris aggregare. 

Gloria Patri, oo:. 
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PSAUME 25. 

Jugez-moi, Souveraine, parce qua je me .. 
suis éloigné de mon innocence; mais parce 

que j'ai mis mon espérance en vous, je ne 

ne serai pas confondu. 

Embrasez mon cœur du feu de votre 

. amour, et ceignez mes reins de la ceinture 

-<le la chasteté. 

Parce que votre miséricofde et votre clé

mence sont devant mes yeux, et que je me 

suis réjoui à la voix de votre louange. 

0 Souveraine, j'ai aimé la beauté de vo

tre face, et j'ai vénéré votre sainte ma

jesté. 

Louez son nom, parce qu'il est saint; 

que ses merveilles soient racontées dans les 

siè0les. 

Gloire au Pêre, etc. 

Judica me, Domina, quoniam ab inno

centia mea digressus sum; sed quia sperabo 

in te, non infirmabor. 

Ure cor meum igne amoris tui; et cin

gulo castitatis restringe renes meoa . 

Quoniam misericordia tua et clementia 

tua ante oculos meos; et delectatus sum in 

voce Jandis tuœ. 

Domina, dilexi decorem faciei taro; et 

veneratus sum sanctam majestatem tuam. 

Confite.mini nomini ejus, quoniam sane

tum est : enarrentur in seculum mirabilia 

ejus. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 26. 

Souveraine, que la splendeur de votre 

face soit mon illumination, et que la séré

nité de votre grâce brille en mon âme. 

Elevez ma tête, et je chanterai; je chan

terai un cantique à votre nom. 

Ne détournez pas de moi votra face; j'ai 

dé>siré dès ma jeunesse votre beauté et vo

tre gloire. 

Je vous ai aimée et recherchéet ô Reine 

des cieux; je vous prie de ne pas soustraire 

à votre serviteur votre miséricorde et vo

tre grâce. 

Je vous glorifierai parmi les nations, et 

j'honorerai le tr~ne de votre gloire. 

Gloire au Père, etc. 

Domina, illuminatio mea sit splendor fa

ciei tuœ; et serenitas gratiœ tuœ refulgeat 

menti mero. 

Exalta caput meum,. et ego psa\lam: 

psalmum nomini tuo decantabo. 

Ne avortas faciem tuam a me; qui spe

ciem et decorem tuum a• juventute mea 

concupivi. 

Te amavi et exquisivi , Regina cœlo

rum :. misericordiam tuam et gratiam tuum 

ne subtrahas a servo tuo. 

Confitebor libi in nationibus, el thro

num gloriœ tuœ honorificabo. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 27. 

M.es cris s'élèvent vers vous, Souveraine, 
et vous m'exaucerez; vous me remplirez 
d'allégresse à la voix de votre louange. 

Ayez pitié de moi au jour de mon an

goisse , et délivrez-moi par la lumière de 

votre vérité. 

Soyez bénie, ô Souveraine, dans tous les 

confins de la \erre entière. 

Que votre sanctuaire, que vos mains ont 

affermi, soit béni, ainsi que le temple saint 

de votre corps. 

Votre conscience est pure et sans tache; 

vous êtes le liou de propitiation et la sainte 

demeure de Dieu. 

Gloire au Père, etc. 

Ad te, Domina, clamaho, et exaudies 

me; in voce laudis tore lretificabis me 

Miserere mei in die angustire mere, et in 

Ince veritatis tore libera me. 

Benedicta sis, o Domina, in finibus om

nibus orbis terrre. 

Sanctuarium quod firmaverunt manus 

ture, et sanctum templum corporis toi. 

Conscientia tua monda et immaculata 

est : locus propiliationis et habitaculum 

sanctum Dei. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 28. 

Enfants de Dieu, apportez à notre Sou

veraine, apportez à notre Souveraine la 

louange et le respect. 

l\lère sainte, donnez la force à vos saints, 

et la bénédiction à ceux qui vous louent et 

qui vous glorifient. 

Ecoutez les gémissements de ceux qui 

soupirent vers vous, et ne méprisez pas les 

vœax de ceux qui invoquent votre nom, 

Que votre main soit prête à me secourir; 

et votre oreille ouverte à ma prière. 

Que le ciel et la terre vous bénissent, et 

la mer et le globe de la terre. 

Gloire au Père, etc. 

Afferto Dominre nostrre, filii Dei, alîerte 

Dominre nostrre laudem et reverentiam. 

Da· virtutem sanctis tuis, Mater sancta., 

et henedictionem laudantibus atque glori

ficantibus te. 

Exaudi gemitus suspil'antium ad ·te; et 

ne spernas vota invocantium no men tuum. 

Sit man us tua ad succurrendum mihi pa

rata; et auris tua intendens ad deprecalio

nem meam. 

Benedicant tibi cœli et terra, mare el 

or bis terrarum. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 21), 

Je vous exalterai, Souveraine, parce que 

vous m'avez relevé; vous me délivrerez de 

mon inique adversaire. 

Tournez-vous vers moi, et vivifiez-moi; 
ramenez-moi des portes de la mort et des 

flots des tribulations qui m'ont environné. 

Ecrasez et <lissipez par le pouvoir et la 

magnificence de votre droite tous mes en

nemis; 

Et je vous offrirai un sacrifice de louange, 

et j'exalterai plus pieusement votre gloire. 

Cieux, réjouissez-vous; terre, tressaille 

d'allégresse, parce que Marie console ses 

serviteurs, et qu'elle aura compassion de 

ses pauvres. 

Gloire au Père, etc. 

Exaltabo te, Domina, quoniam susce

pisti me; ab iniquo adversario meo libe

rabis me. 

Convertere ad me, et vivifica me : de 

partis mortis redue me, et de fluctibus tri

bulationum qure circumdederunt me. 

Propter imperium et magnificentiam 

dexterre ture, contere et dissipa omnes ad

versarios meos. 
• Et ego offeram tibi sacrificium laudis, et 

gloriam tuam devotius exaltabo. 

Exultate, cœli, et jucundare, terra; quia 

consolatur Maria servos suos, et pauperum 
suorum miserebitur. 

Gloria Palri, etc. 

PSAUME 30. 

J'ai espéré en vous, Souveraine, que je 

ne sois pas confondo à jamais; recevez~moi 

en votre grâce. 

Vou:; êtes ma force et mon refuge, ma. 

consolation et mon appui. 

J'ai crié vers vous, ô Souveraine, quand 
mon cœur était houlcYersé, et vous m'avez 
exaucé du sommet des collines éternelles. 

Tirez-moi du piége qu'ils ont caché sous 

mes pas, parce que vous êtes mon aide. 

0 Souveraine, je remets mon âme entre 
vos mains, ma vie entière et mon dernier 
jour. 

Gloire au Père, etc. 

In te, Domina, speravi, non confundar 

in œternum : in gratia tua suscipe me. 

Tu es fortitudo mea et refugium meum, 

consolatio mea et protectio mea. 

Ad te, Domina, clamavi, dum tribulare~ 

tnr cor meum; et exaudisti mo de vertice 
collium reternorum. 

Educas me de laqueo quem absconderun1 

mihi, quoniam tu es adjutrix mea. 

In manus tuas, Domina, commendo spi~ 
ritum meum, t.otam yita~ meam, et dicm 

ultimum men m. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 31. 

Bienheui·eux ceux dont les cœurs vous 

aiment, ô Vierge Marie: leurs péchés seront 

miséricordieusement effacés par vous. 

Vos entrailles saintes, chastes, fécondes, 

ont donné la fleur d'une perpétuelle ver

dure. 

La gloire de votre beauté ne verra pas la 

corruption, et la gràce de votre visage ne se 

flétrira jamais. 

Soyez bénie, noble tige de Jessé; par là 

vous êtes montée jusqu'à celui qui est assis 

sur le trône. 

O Vierge Reine, vous êtes la voie par la

quelle le Sauveur nous a visités du haut de 

son trône. 

Gloire au Père, etc. 

Beati, quorum corda te dilignnt, Virgo 

Maria: peccata ipsorum a ta misericorditer 

dilaentur. 

Sancta, cas ta et fructifera viscera tua, 

florem viriditatis perpetua, eruperunt. 

Decor pulchritudinis tua, corruptionem 

non videbit ; et vultus lui gratia in perpe

tuum non marcescet. 

Benedicta tu, virga Jesse sublimis, qua te 

usque ad sedentem in throno dilatasti. 

0 Virgo Regina, ipsa es via per qaam 

nos sains de supernis sedibus visitavit. 

Gloria Patri, etc. 

PsAUME 32. 

Justes, réjouissez-vous en la Vierge Ma

rie, et louez-la dans la sincérité de votre 

cœur. 

Approchez-vous d'elle avec respect et dé

Yotion, et que votre cœur soit plein d'allé

grasse en sa salutation. 

Rendez-lui un sacrifice de louange, et 

enivrez-vous du lait de sa douceur. 

Car elle vous envoili les rayons de sa 

piélé, et elle vous éclairera de la vive lu

rnière de sa miséricorde. 

Son fruit est très-doux; il est délicieux 

ùans la bouche et le cœur du sage. 

Gloire au Père, etc. 

Exultate, justi, in Virgine Maria, et in 

rectitudine cordis collaudate eam. 

Accedite ad eam cum reverentia et devo

tione, et delectetur cor vestrnm in saluta

tione ejus. 

Impendite illi sacrificium laudis, et ine

briamini ab uberibus dulcoris i\lius. 

Influit enim vobis radios sure pietaûs, et 

clarificabit vos fulgoribus miserioordia, 

suœ. 

Suavissimns est fructus illius; in ore et 

in corde sapientis dulcescit. 

Gloria Patri, etc. 



PSAUTIEII DE LA YIERGE MARIE. 8 .. 1) 

PsAu}m 33. 

Je bénirai en tout temps la Souveraine; 

sa louange sera toujours dans ma bouche. 

Célébrez-la avec moi, vous tous qui êtes 

engraissés de son miel et de son lait, qui ré

tablissent les forces. 

Invoquez-la dans les dangers, dans les 

choses douteuses, et vous trouverez dans 

vos besoins un secours et un doux rafraî

chissement. 

Prenez pour modèle sa vie, et efforcez

vous d'imiter sa charité et son humilité. 

Parce que, ô Souveraine, vous avez été 

très-humble, vous avez forcé le Verbe in

créé de prendre chair de vous. 

Gloire au Père, etc. 

Benedicam Dominam in omni tempon, 

et non deficiel laus ej ils in ore meo. 

l\fagnificate eam mecum, omnes qui im

pinguati estis melle et Jacte recreationis 

ejus. 

In periculis, in rebus dubiis invocate 

eam; et in necessitatibus invenietis auxi

lium et refrigerium dolce. 

Sumite exemplum conversaîionis eju::;; 

et œmulamini studia caritatis et humilitatis 

illius. 

Quia, Domina, humillima fuisti, Verbum 

increatum ex te carnem suscipere coegist.i. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 31;. 

Souveraine, jugez ceux qui me persécu

r.ent, et levcz·vons contre eux, et vengez ma 

cause. 

Mon âme se réjouira en vous , et, plein 

<le vos bienfaits , mon allégresse sera 

pieuse. 

Les cieux et la terre sont remplis <le vo

tre grâce et de votre douceur; de toutes 

parts vous nous environnez sans cesse de 

vos bienfaits. 

C•r, où que nous allions, le fruit pré

cieux de votre seiri virginal se présente à 

nous. 

Courons donc, très-chers amis, et sa

luons si cordialement la noble et suave 

Vierge, que nous nous reposions dans le 

sein de sa douceur. 

Gloire au Père, etc. 

Juclica, Domina, nocentes me, et contr;; 

cos exurge, et vin<lica causam meam. 

Anima mea in te lretabitur; et tuis benc

ficiis devotus exultabo. 

Gratia et dulcedine tua pleni supt cœli e 

terra; undique ]Jeneficiis tuis irretisti noi 

semper. 

Quocumqne enim pergimus, occurrit no 

Ms ditTusio tui uteris virginalis. 

Cnrramus ergo, carissimi, et ifa nohi 

lem et dulcifl.uam Virginem sa.lutemus, u 

in suœ dulcedinis gremio quiescamus. 

Gloria P,jtri, etc. 
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Ps.wr,rn 35. 

L'injuste, pour pécher en secret et pour 

persévérer dans son péché, dit : Que la 

Mère de Dieu s'éloigne. 

0 Marie, faites que nous voyions le visage 

de Dieu; forcez-le d'avoir pitié des pé

cheurs. 

Souveraine, votre miséricorde est haute 
comme les cieux, et votre grâce est répan
due sur la terre. 

La puissance et la vertu est dans votre 

bras, la force et l'énergie dans votre droite. 

Que votre empire soit béni dans les 

cieux; que votre magnificence soit hénie 

sur la terre. 

Gloire au Père, etc. 

Dixit injustus ut peccet in abscondito, 

per se a malo proposito : Discedat Mater 

Dei. 

Inclina vnltum Dei super nos; coge il• 

1 um peccatoribus misereri. 

Domina, in cœlo misericordia tua; et 

gratia tua diffusa est super terram. 

Potentia et virtus in brachio tuo ; robur 
et fortitudo in dextera tua. 

Benedictum sit imperium tuum super 

cœlos; benedicta sil magnificentia tua su

per .terram. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 36. 

Ne vous irritez point contre les mé

chants, ô Souveraine; calmez par votre 
grâce leur aveugle fureur. 

Religieux et cloîtrés, espérez en elle; 

clercs et séculiers, mettez en elle votre con

fiance. 

Plaisez-vous dans ses louanges, et elle 

exaucera les demandes de votre eœur. 

Le pauvre est plus riche avec sa grâce 

que celui qui a beaucoup d'argent et de pier

res précieuses. 

Gloire soit toujours à vous, ô Reine des 

cieux, et daignez ne jamais nous oublier. 

Gloire au Père, etc. 

Noli remulari in malignantibus, Domina; 

furorem eorum dulcifica per gratiam tuam. 

Sperate in illa, religiosi et claustrales; 

confidite in illam, clerici et seculares. 

Delectamini in laudibus illius, et exaudiet 

petitiones cordis vestri. 

Ale!ius est modicum cum gratia illius, 

quam thesauri argenti et lapides pretiosi. 

Gloria semper sit tibi, o Regina cœlo

rum; et in ullo tempore noli nos oblivisci. 

Gloria Patri, etc. 
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PsAU7,IE 37. 

Souveraine, que Je Seigneur ne me re

prenne pas dans sa fureur; obtenez-nous le 

pardon de nos péchés. 

Que tout notre désir soit devant vous, 

ainsi que notre espérance et noire confiance. 

Mon cœar est dans Je trouble en moi

mème; la lumière s'est retirée de mon in

térieur. 

Illuminez de votre splendeur mon aveu

glement ; adoucissez par votre suavité le 

brisement de mon cœar. 

Ne nous abandonnez pas, ô Souveraine, 

Mère de Dien ; que votre grâce et votre 

puissance me soutiennent. 

Gloire au Père, etc. 

Domina, ne in farore sao arguai me Do

minas : nobis veniam obtine de peccatis. 

ln conspecta tuo sit omne &sideriam 

nostrum, spes nostra et confidentia nostra. 

Cor meum conturbatam est in me; re• 

cedit lux de visceribas meis. 

Illumina splendore tao crecitatem meam; 
dulcilica dulcore tao contritionem meam. 

Ne de relinqaas nos, Domina, Mater Dei: 

gratia tua et virtus sit a dextris meis. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 38. 

l'ai dit : Je veillerai sur mes voies, ô 

.Souveraine, puisque par vous la grâce du 

Christ m'a été donnée. 

Votre douceur a fait fondre mon cœur; 

mes entrailles sont enflammées de votre 

amour. 

Exaucez ma prière et ma supplication, 

-0 Souveraine, et que mes ennemis sèchent 

de crainte. 

Du haut du ciel et de votre trône élevé, 

.ayez pitié de moi, et ne permettez pas que 

je sois troublé dans cette vallée de larmes. 

Gardez mon pied ponr qa 'il ne soit pas 

.blessé, et qu'à la fin de ma vie votre grâce 

soit avec inoi. 

Gloire au Père, etc. 

Dixi : Custodiam vias meas, o Domina, 

cum per te gratia Christi mibi fuit data . 

Dulcore tao liquefactam est cor menm : 

amore tuo inflammata sunt viscera mea. 

Exandi orationem meam, Domina, el 

deprecationem meam; et contabescant ad

versarii mei. 

Miserere mei de cœ\is et de altitudine 

throni tui; et ne permittas me in valle mi· 

seriro conturbari. 

Castodi pedem meum, ne lœdatar; et ir 

fine meo sit gratia tua. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUl\lE 39. 

J'attends, j'attends votre gràce , et vous 

m'avez traité selon la multitude des miséri• 
cordes de votre nom. 

Vous avez exaucé mes prières, et vous 

m'avez tiré de l'abime de la misère et du 

piége de l'ennemi. 

Vos dons sont nombreux. et admirables, 

ô Souveraine; les faveurs de vos grâces 

sont incomparables. 

Que tous ceux qui vous aiment se réjouis, 

sent et tressaillent d'allégresse en vous; que 

ceux qui haïssent votre nom soient préci

pités dans l'enfer. 

Soyez bénie pendant l'éternité, ô Souve

raine, dans le siècle et le siècle des siècles. 

Gloire au Père, etc. 

Expectans expectavi gratiam tuam , et 

fecisti mibi secundum multitudinem mise

ricordire nominis tui. 

Exaudisti preces meas, et eduxisti me 

de lacu wiseriœ, et de fovea inimici. 

Mulla et mirabilia sunt dona tua, Do

mina; incomparabilia sunt munera gratia
rum tuarum. 

Exullent et lœtentur super te omnes qui 

diligunt te : qui oderunt nomen tuum, cor

ruant in infernum. 

·Benedicta sis in reternum, Domina, in 
secnlum et in seculum seculi. 

Gloria Patri, etc. 

PsAUME (10, 

La bienheureuse Marie a ses attentions 

pour l'indigent et le pauvre qui persévère 

à la louer. 

Souveraine des anges, Reine do monde, 

purifiez mon cœur par le feu de votre 

amour et de votre charité. 

Vous êtes la Mère de l'illumination de 

mon cœur; vous êtes la Nourrice qui ré
chaoffez mon âme. 

Ma bouche désire vous louer; mon âme 

bnîle de vous vénérer très-affectueusement. 

Mon âme désire vous prier, parce que 

IOnt mon être se recommande à votie garde. 

Gloire au Père, elc. 

Beata Maria intelligit super egonum et 

pauperem in ejus laudibus permanentem. 

Domina angelorum , Regina mundi , 

munda cor meum igne amoris et caritatis 

tnœ. 

Tn es Mater illuminationis cordis mei; 
tu es Nutrix refovens mentcm meam. 

Te cnpit os meum co!laudare; te affectai 

· mens mea affecluosissime venerari. 

Te desiderat anima mea el[orare, quia 

tuitioni tuœ se commendal Iota substantia 

mea. 

Gloria Patri, el~. 
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PSAUME M. 

Comme le cer[ soupire après les canx. ra· 

lraîchissantes, ainsi mon âme souhaite ar

Jemment votre amour; 

Parce que vons êtes la Mère de ma vie 

et la Nourrice du Réparateur de ma chair; 

Parce que vous avez allaité le Sauveur 

de mon âme, qui est le principe et la fin do 

mon salut tout entier. 

Exaucez-moi, Souveraine, que mes souil
lures disparaissent; éclairez-moi, Souverai

ne, afin que mes ténèbres soient changées 

en lumière. 

Que ma tiédeur soit enflammée de votre 

amour; que votre grâce chasse ma torpeur. 

Gloire au Père, etc. 

Quemadmodnm desiderat cervns ad ron• 

tes aqnarum, ita ad amorem tuom anhelat 

anima mea; 

Quia tu es Genitrix vitre mere, et Allrix 

Reparatoris carnis meœ ; 

Quia tu es Lactatrix Salvatoris anima, 

meœ, initium et finis totius salutis mere. 

Exaudi me, Domina, mundentur sardes 
mere; illumina me, Domina, ut illustrentur 
tenebrre meœ. 

Accendatur amore tuo tepor meus; gra

tia tua expellatur torpor meus. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME ~il. 

' Jugez-moi, Souveraine, et séparez ma 

cause d'un peuple impie ; délivrez-moi <la 

malin serpent et da dragon empoisonné. 

Que votre sainte fècondité l'extermine; 
que votre heureuse virginité écrase sa tête. 

Que vos sainte3 prières nous fortifient 

contre loi ; que vos saints mérites lui en

lèvent sa force, 

Jetez dans l'abime le persécuteur de mon 

âme ; que le gouffre infernal l'engloutisse 

touL vivant. 

Et moi, en la terre de captivité, je béni

rai votre nom qui est ma vie, et je vous 

glorifierai clans les siècles des siècles. 

Gloire an Père, etc. 

Judica me, Domina, et discerne causam 
meam de gente perversa; a serpente ma· 

ligno et dracone pestifero libera me. 

Sancta fœcunditas tua_ disperdat eom ; 

beata virginitas tua conterai caput ejus. 

Sanclre preces tuœ corroborent nos con

tra eum; sancta merita tua exinaniant 

virtatem ejus. 

Persecntorem animre meœ mitte in abys
snm ; pnteus in[ernalis deglutiat cum vi

ventem. 

Ego autem, anima mea, in terra capli· 

vitatis mere, bene.dicam nomen tuum, et 

gloriftcabo te in secala seculorum. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME i3. 

Souveraine, nous avons entendu de nos 

oreilles, nos pères nous ont raconté 

Que vos mérites •ont ineffables, et que 

vos merveilles sont très-admitaliles. 

Souveraine, vos vertus sont innombra• 

bles, et vos miséricordes inestimables. 

Elève-toi, mon âme, et réjoui:;-toi en 

elle, car beaucoup de biens sont préparés 

}lour ceux qui la louent. 

Soyez bénie, Reine des cieux et des an

ges, et que ceux qui louent votre magnifi

cence soient bénis de Dieu. 

Gloire au Père, etc. 

Domina, aurihus nostris aodivimus; pa

tres nostri annontiaveront nobis, 

Quia ineffabilia sunt merita tua, et val<l.e 

stupenda mirabilia tua. 

Domina, innumerabiles sont virto tes tore, 

et inrestimabiJe3 misericordire tore. 

E1:ulta, anima mea, et lretare in illa, 

quia multa bona sunt laudàtoribus prrepa

rata. 

Benedicta sis, Regina cœlorum et ange

lorum, et benedicantor a Deo laudatores 

magnificentiœ tuœ. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME M,. 

Mon eœor a proféré une bonne parole, ô 

Souveraine; elle est douce comme la ,·osée 
de miel. 

Que mes péchés soient purifiés par votre 

sainteté ; que par votre intégrité l'incor

ruptibilité me soit accordée. 

Que par votre virginité mon âme soit 

tendrement chérie du Christ, et qu'elle s'u• 

nisse à lui par les chaines de l'amour. 

Par votre fécondité, moi captif, je suis 

racheté; par votre virginal enfantement, 

je suis arraché à la mort éternelle. 

J'étais perdu, je suis retrouvé par votre 

très-digne Fils, et de l'exil de la misère 

je suis ramené â la bienheureuse patrie. 

Gloire au Père, etc. 

Eructavit cor meum verbum bonum, 

Domina; cum rore mellifluo extitit dulco

ratum. 

Per tnam sanctitatem peccata mea pur

gentur ; per tuam integritatem mihi incor

ruptibilitas condonetur. 

Per tuam virginitatem anima mca a 

Christo adametur, et sibi anoris vinculo 

societur. 

Per tuam fœcunditatem ego captivus, 

sum redemptus; per tuum partum vir .. 

ginalcm, de morte perpetua snm ereptus. 

Per toam Prolem dignissimam, perditus, 

sum restitutus; et de exilio miseriœ.., iri pa· 

triam beatitudinis sum reductus. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 45, 

Souveraine, vous êtes notre refuge en 

toutes nos nécessités, et vous êtes la puis

sance incomparable qui abat l'ennemi. 

Le monde est plein de vos bienfaits; ils 

surpassent Je ciel, et ils pénètrent jusque 

dans le purgatoire. 

Les âmes qui sont dans ce lien de souf

frances se réjouissent quand, par l'abon

dance de votre grâce, elles en . sont déli

vrées. 

Par la grâce de votre virginale fécondité, 

ceux qui sont sur la terre se réjouissent de 

leur restauration. 

Par Je glorieux enfantement de votre 

très-sainte virginité, les hommes devien

nent les compagnons et les concitoyens des 

anges. 

Gloire au Père, etc. 

Domina, refugium nostrum tu es in omni 

necessitate nostra, et virtus potentior con

terens inimicum. 

Beneficiis tnis plenus est mundus; supe
rant cœlestia, penetrant et inferna. 

Plenitndine gratire tnre, quœ in in(erno 

erant, se Jretantnr liberatre. 

Obtenta fœcunditatis ture virginere, qure 

supra mundum sunt, se gaudent restaurata. 

Per gloriosum ture virginitatis sanctissi

mre partum, bomines angelorum fiunt socii 

et concives. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 46. 

Peuples, applaudissez, faites éclater votre 

joie par vos cantiques à l'honneur cle la 

glorieuse Vierge; 

Parce qu'elle est la porte de la vie, l'en

trée du salut et la voie de notre réconci

liation, 

L'espérance des pénitents, la consolation 

de ceux qui pleurent, la bienheureuse paix 

des cœurs et le salut. 

Ayez pitié de moi, Souveraine, ayez pitié 

de moi, parce que vous êtes la lumière et 

l'espérance de tous ceux. qui se confient en 

vous. 

Que par votre salutaire fécondité il vous 

soit agréable que Je pardon de mes péchés 

me soit accordé. 

Gloire au Père, etc. 

Omnes gentes, plaudite manibus, psallit1 

in jubilo Virgini gloriosre. 

Qnoniam ipsa est porta vitre, janua sa· 

lutis, et via nostrre reconciliationis, 

Spes pœnitentium, solamen lugentium 

pax beata cordium, atque salus. 

Miserere mei, Domina, miserere mei 

quia tu es lux et spes omnium confiden 

tium in te. 

Per tuam salutarem fœcunditatem placear 

ut peccatorum venia mihi concedatur. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 1;7, 

Vous êtes grande, Souveraine, et infini

ment louable dans la cité du Dieu du ciel, 

dans toute l'assemblée de ses élus. 

Vous êtes montée dans les cieux au mi

Jieu des chœurs des Anges, qui cliantaiént 

alternativement des hymnes à votre hon• 

nenr, environnée des Archanges, couronnée 

de roses et de lis. 

Pnfasances et Principautés, volez à sa 

rencontre; Vertus et Dominations, allez au

devant d'elle. 

Trônes, Chérubins et Séraphins, exaltez

la et placez-la à la droite de son très-cher 

Epoux son Fils. 

0 Dieu des anges et des hommes, avec 

quel esprit joyeux, avec quel regard serein 

vous l'avez reçue, et vous lui avez donné 

la principauté sur tous les lieux de votre 

domination! 

Gloire au Père, etc. 

Magna es, Domina, et landabilis valde, 

in eivitate Dei cœli, in universa Ecclesia 

electorum ejus. 

Ascendisti, alternantibus hymnidicis An

gelis choris, Archangelis constipata,rosis et 

liliis coronata. 

Occnrrite illi, Potestates et Principatns; 

obviate ei, Virtutes et Dominationes. 

Throni, Cherubim et Seraphim, exaltate 

eam , et constituite eam a dextris Sponsi 

amantissimi Filii ejus. 

0 quam lreto animo, quam sereno aspcc

tu, snscepisti eam angelorom et hominum, 

Deus, et dedisti ei principalum super om

nem Iocum dominationis ture ! 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME /;8. 

Habitants du monde, écoutez toutes ces 

eboses; rendez-vous attentifs, ô vous qui 

désirez d'entrer dans le royaume de Dieu. 

Honorez la Viel'ge Marie, et vous trou

verez la vie et le salut éternel. 

0 Souveraine, unissez au Christ, dans 

rine heureuse alliance, vos pauvres servi

teurs. 

Nourrissez du fruit de ·votre sein vos en

fants qui ont faim, et soutenez-les. 

Vous êtes restée incorruptible après votre 

enfantement et inviolable après votre Fils. 

Gloire an Père, etc. 

A udite hrec, omnes gentes ; auribos per

cipite, qui ingredi cupitis regnum Dei. 

Virginem l\.Iaria.m honorate, et invenieti~ 

vitam et salutem perpetuam. 

Pauperes servos tuas, Domina, felici 

confœderatione conjungo Christo. 

Esuriem parvulorum tuorum, fructu 

ventris tui refice et sustenta. 

Remansisti enim incorrupta post par

tum, et inviolata post Filium. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 49. 

Le Dieu des dieux a parlé à Marie par 

son messager Gabriel, disant : 

Je vous salue, pleine de gràce, le Sei

gneur est avec vous; par vous le salut du 

monde est rétabli. 

Le Fils du Très-Haut est épris de votre 

beauté et de votre gloire. 

0 Sion, parez votre lit nuptial, tenez

vous prêle pour la rencontre de votre Dieu. 

Car vous concevrez par l'Esprit saint; il 

renùra virginal et joyeux votre enfante

ment. 

Gloire au Père, etc. 

Deus deorum Maria, !oculus est per Ga

brielem nuntium suum, dicens : 

Ave, gratia plena, Dominos tecum; per 
te salus mundi reparatur. 

Speciem et decorem tuum Altissimi Fi

lius concupiscit. 

Adorna thalamum tuum, Sion; prrepa

rare in occursum Dei tui. 

Per spiritum enim sanctum concipies ; 

tuum partum faciet virgineum et jucun

dum. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 50. 

Ayez pitié de moi, Souveraine, qui êtes 

appelée la Mère de la miséricorde ; 

Et selon les entrailles de vos miséricor

des, purifiez-moi de toutes mes iniquités. 

Répandez sur moi votre grâce, et ne 

m'enlevez pas votre clémence accoutumée; 

Parce que je vous avouerai mes péchés, 

et je m'accuse devant vous de tous mes 

crimes. 

Réconciliez.moi avec le fruit divin de vos 

entrailles, et faites que je sois en paix avec 

celui qui m'a créé. 

GlQire au Père, etc. 

Miserere mei, Domina, qure l\Iater mise .. 

ricordire noncuparis, 

Et secundum viscera misericordiarnm 

tuarum, munda me ab omnibus iniquitati

hus meis. 

Etîunde gratiam tuam super me, et soli

tam c.lementiam tuam ne subtrahas a me. 

Quoniam peccata mea confitebor tibi, et 

coram te, me accuso de sceleribus meis. 

Fructui ventris tui me reconcilia, et pa

cifica me ei qui me creavit. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 5f. 

0 malin serpent et dragon infernal, pour

quoi le fais-tu gloire de ta méchanceté? 

Baisse la tête devant fa Femme par la 

puissance de laquelle tu seras précipité 

dans l'abime. 

Ecrasez-le du pied de votre vertu, ô Sou

veraine; levez .. vous et dissipez sa malice. 

Détruisez sa puissance et réduisez en 

cendre ses efforts, 

Afin que, pleins de vie, nous nous ré

jouissions en votre nom, et que œun esprit 
content nons chanlions vos louanges. 

Gloire au Père, etc. 

Quid gloriaris in malitia, o maligne ser

pens et draco infernalis? 

Submitte caput tuum Alulieri, cujus for

titudine demergeris in profundum. 

Contera euro, Domina, pede virtulis tuœ; 

ex urge, et dissipa malitiam ej us. 

Extingue poten1iam ejus, et virtutcm 

ejus redige in favillam. 

Ut viventes, exultemus in nomine tuo, et 
lœto animo, dicamus tibi laudem. 

Gloria Patri, elc. 

PSAUME 52. 

L'insensé ennemi a dit en son cœur : Je 
chasserai l'homme du tabernacle des en

fants de Dien. 

Je sortirai, et je serai l'esprit menteur 
dans la bouche du serpent, et par la fem

me je chasserai l'homme son mari. 

O misérable, autant le ciel est élevé au

dessus de la terre, autant les pensées de 

Dieu sont au-dessus de tes pensées. 

Ne t'enorgueillis pas de la chnte de la 

femme, car la Femme brisera ta tête. 

Tu lui as tendu un piége, et tu seras toi

même pris dans son filet. 

Gloire au Père, etc. 

Dixit insipiens inimicus in cor<le sa.a : 

Hominem ejiciam de tabernaculo filiorum 

Dei. 

Egrediar, et ero spiritos mendax in ore 

serpentis, et per feminam ejiciam virurn,. 
virum ejus. 

Sicut exaltantur, o miser, cœli a terra, 

exaltatœ sunt cogitationes Dei a cogilatio

nibus tuis. 

Noli extolli de casu mulieris, quia Mulier 

conteret capul tuum. 

Tu illi foveam prmparasti, et in sagena 

illins capicris. 

Gloria Pa tri, etc. 
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PSAUME 53. 

Souveraine, sauvez-moi par votre nom, 

et délivrez-moi de mes injustices. 

Afin que la méchanceté de l'ennemi ne 

me nuise pas, couvrez-moi de l'ombre de 

vos ailes. 

O ma Souveraine, venez à mon aide, 

remplissez mon âme de votre grâce. 

Je vous offrirai du fond du cœur un sa

crifice de louange, et je célèbrerai votre 

nom, parce qu'il est le véritable bien. 

Parce que vous me délivrerez de toute 

fxihulation, mon œil méprisera mes enne

mis. 

Gloire au Père, etc. 

Domina, in nomine tuo salvum me lac, 

et ab injustitiis meis libera me. 

Ut non noceat mihi calliditas inimici, 

sub umbra alarum tuamm protege me. 

0 Domina mea, adjuva me; gratiam 

tuam largire animre meœ. 

Voluntarie offeram tibi sacrificium lau

dis, et confitebor nomini tuo, quoniam bo

num est. 

Quoniam ex omni tribulatione liberabis 

me, inimicos meos despiciet oculus meus. 

Gloria Patri, etc. 

PsA Ul,IE 5~. 

Ecoutez, Souveraine, ma prière, et ne 

méprisez pas ma supplication. 

Je gémis dans ma pensée, parce que le., 

jugements de Dieu m'ont épouvanté. 

Les ténèbres de la mort m'ont enve

loppé, et la frayeur de l'enfer s'est emparée 

de moi. 

Dans mon délaissement, j'attends votre 

consolation, el sur mon grabat je m'a<;sure 

en votre miséricorde. 

Glorifiez votre main et voire bras droit, 

afin que nous renversions nos ennemis. 

Gloire au Père, etc. 

Exaudi, DQmina, orationem meam, et 
ne contemnas deprecationem meam. 

Contristatas sum in cogitatione mea, 
quia judieia Dei perterrnerunt me. 

Tenebrœ mortis venerunt super me, et 

pavor inferni invasit me. 

Ego autem in solitudine expecto conso
Jationem tuam, et in cubili meo atlendo 

misericordiam tuam. 

Glorifica manum et dexterum brachium 

tuum, ut prosternantur a no bis inimiei 

nos tri. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 55. 

0 ma Souveraine, ayez pitié de moi, 

parce que mes ennemis, tous les jours, veu· 

lent me fouler aux pieds; toutes leurs pen· 

sées ne sont que mal contre moi. 

Excitez votre fureur, et songez à combat· 

tre, et lancez sur eux votre colère. 

Renouvelez vos miracles, et reproduisez 

''os merveilles; que nous éprouvions le se

cours de votre bras. 

Glorifiez votre nom sur nous, afin que 

nous sachions que votre miséricorde est de 

tous les siècles. 

Faites couler sur nous une goutte de vo

tre ùouceur, parce que vous êtes l'échan

son de la suavité de la grâce. 

Gloire au Père, etc. 

Miserere mei, Domina, quoniam concul
caverunt me hostes roei quotidie; omnes 

cogitationes eorum in malum contra me. 

E,cita furorem, et memento belli; et su

ver eos efJunde ira.m tuam. 

Innova signa, et immut.a mirabilia : sen~ 

liamus adjutorium brachii tui. 

Glorifica nomen tuum super nos, ut c03-

noscamus quoniam in seculum misericordia 

tua. 

Stilla nobis guttam suavitatis ture, quia 

tu es pincerna gratire dulcoris. 

Gloria Pa tri, etc. 

l'SAUME 56, 

Ayez pitié de moi, Souveraine, ayez pi

tié de moi, parce que mon cœur est prêt 

à rechercher votre volonté, 

Et je me reposerai à l'ombre de vos ai

les, parce que votre rafraîchissement m'est 

délectable. 

Vos mains font couler la myrrhe par ex

ce1lence, et vos doigts répandent les doux 
parf um.s des grâces. 

Votre bouche est comme la grenade, vo-

1rc respiration est un suave parfum. 

Car vous êtes la Mèro du bel amour et 

Pancre de l'espérance, lcporttle l'indulgence 
cl la porte du salut. 

Gloire an Père, etc. 

Miserere mei, Domina, miserere mei, 

quia paratum est cor rneum exquirere vo

luntatem tuam. 

Et in umbra al arum tuarum requiescam, 

quia delecLabile e.st mihi rcfrigerium tuum. 

Manus tuœ distillant myrrham prim,:::m1 1 

et âigi.ti tui unguenta gratiarum. 

Et fragmenta mali punici est guttur 

l.uum, et spiramen oris tui suave composi

tum thymiama. 

Tu enim es Mater pulchrœ dilcctionis et 

anchora spei, portus indu]genLiœ et janua 

saluti3. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 57, 

Si vous parlez selon la justice, honorez 

la Reine de la justice el de la miséricorde. 

Car tout l'honneur rendu à la Mère de 

Dieu tourne à la louange et à la gloire du 

Sauveur. 

Les roses des martyrs vous environnent, 

ô Reine, et les lis des vierges sont à l'en

lour de votre trône. 

Astres du matin, louez-la tous ensem

ble, et que tons les enfants de Dien lui of

frent un harmonieux concert. 

Ciel èt terre, glorifiez-la, et les mers, et 

les fleuves, et les fondements de l'univers. 

Gloire au Père, etc. 

Si vere utiqne jnstitiam loqnimini, jnsti

tire et misericordire honorate Reginam. 

Ad laudem enim et gloriam pertinet Sal

valoris, qnidqnid honorificnm sure impen

snm fnerit Genitrici. 

Rosre martyrum te circumdant, o Regi

na; et lilia virginnm ambiunt thronum 

tnum. 

Lauda te eam simnl, astra matntina; con
centnm illi facile, omnes filii Dei. 

Glorificate eam, cœli et terra, mare, et 

flumina, ac fundamenta orbis. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 58. 

Arrachez-moi, Souveraine du monde, à 

mes ennemis; Reine de piété, levez-vous 

et venez à ma rencontre. 

L'or le plus pur est votre ornement; les 

pierres de sardoine et de topaze forment 

votre diadème. 

Le jaspe et l'améthyste sont dans votre 

main droite, dans votre gauche le béryl et 

la chrysolithe. 

Snr votre poitrine sont les pierres d'hya

cinthe et d'agathe; les brillantes escarbou

cles forment votre collier. 

La myrrhe, l'eneens et le baume sont 

dans vos mains, et à vos doigts le saphir 

et l'émeraude. 

Gloire au Père, etr 

Eripe me de inimicis meis, Domina 

mundi; exurge in occursum meum, Regioo 
pietatis. 

Aurum obriznm in ornamentis ntis; 

sardius et topazius in diademate tuo. 

Jaspis et amethystus in dextera tua; he
ryllus et chrysolitbus in sinistra tua. 

Hyacinlhus et achates in pectore tuo; 

carbunculi scintillantes in monilibus tuis. 

Myrrha, thus et balsamum in manibus 

tnis; sapphirus et smaragdus in digitis 

tuis. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 59. 

0 Dieu, vous nous avez rejetés à cause 
tle nos péchés, et vous avez en pitié de 

nous par la Vierge Marie. 

Intercédez pour nous, ô salutaire Mère de 
Dieu, qui avez enfanté le Salut des anges 

et des hommes. 

Car vous répandez la joie dans les cœurs 

des affligés, et l'allégresse et la douceur 

dan3 ceux qui sont tristes. 

Ré1ouissez-nons du suave son de votre 
voix. et faites couler dans nos cœurs la li
queur de votre céleste rosée. 

Cieux, élevez la voix, et louez.la; et vous, 
terre, avec tous vos habitants, glorifiez-la. 

Gloire au Père, etc. 

Deus, repulisli nos propter peccata nos

tra ; et misertus es nobis per Virginem Ma

riam. 

Intereede pro nobis, salutiferaMaler Dei, 

quœ angelorum ethominum Salutem pepe

risti. 

Tu enim mœstis exultationem infundis, 
et mœrentibus lœtiliam et dulcorem. 

Lœtifica nos dulcifluo sono oris lui, et 

liquore tuo roseo peifonde corda nostra. 

Tonale illi desuper, et date illi laudem; 

glorifica illam, terra, cum omnibus habita

toribus tuis. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 60. 

0 Souveraine, exaucez ma prière, affer
missez mon âme sur la pierre inébranlable. 

Soyez pour moi la tour de la force; dé

fendez-moi de la face du cruel dévastateur. 

Soyez·lui terrible comme une armée ran

gée en bataille, et qu'il tombe vivant dans 

la profondeur de l'enfer. 

Car vous êtes éclatante et belle; vous êtes 
la nuée de la pluie de la grâce et l'aurore 

qui s'avance. 

Vous êtes belle et claire comme la lune 

pleine; votre aspect sacré est resplendissant 

comme le soleil. 

Gloire au Père, etc. 

Exaudi, Domina, orationem meam ; su

per firmam petram stabilias mentem 

meam. 

Esto mihi turris fortitu<linis; me tuearis 

a facie crudelis vastatoris. 

Ut castrorum ucies sis illi terribilis; et 

vivus corruat in profundum inferni. 

Tu enim es rutilans et decora; nube~ 
rorifera, et consurgens aurora. 

Pulchra es et clara ut luna plenissima; 

tanquam sol refulget sacer aspectus tuus. 

Gloria Palri, etc. 
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PSAUME 61. 

Mon âme ne vous sera-t-elle pas soumise, 

ô ma Souveraine, qui avez enfanté le Sau

veur de tous? 

Souvenez-vous de nous, vous qui sauvez 
ceux qui sont perdus; exaucez les gémisse

ments de notre cœur. 

Versez sur nous ]a grâce do vos trésors, 

et calmez notre douleur par votre baume 

bienfaisant. 

Donnez-nous l'allégresse et la joie, afin 

que vous confondiez les ennemis des bons. 

Lavez-nous de tous nos péchés; guérissez 

toutes nos infirmités. 

Gloire au Père, etc, 

Nonne, Domina, snbjecta erit tibi anima 

mea, qure Salvatorem omnium genuisti? 

Memento nostri, perditorum Salvatrix ; 

exaudi planctus cordis nostri. 

Inrunde gratiam de thesauris tuis; et 

unguentis luis placa dolorem nostrum. 

Da nobis gaudium el lretitiam, ut con

funùas bonorum inimicos. 

Ablue omnia peccata nostra; sana om

ncs infirmitates nostras. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 62. 

Dieu, mon Dieu, je vous glorifierai par 

votre Mère. 

Car elJe vous a conçu en conservant sa 

virginité, et elle vous a enfanté sans dé

tresse. 

Soyez bénie, ô notre Souveraine, et assis

tez-nom; devant le trône de Dieu. 

Vous resplendissez de beauté et ù'éclat. 

Gardez mon âme, Souveraine, pour qu'elle 

ne tombe jamais dans le péché. 

Gloire au Père, etc. 

Deus, Deus meu3, per Malrem le glori

Jicabo. 

Virginaliler enim te conccpit, et sine 

angustia te parturivif. 

Benet.licta sis, o Domina nostra; et pro 

nohis assisLe ante thronum Dei. 

Species et claritas in conspectn tuo. 

Custodi animam meam, Domina, ut 
nunquam corruat in peccata. 

Gloria Patri, etc. 
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Ps.t.u1<1E 63. 

Exaucez, Souveraine, ma prière, lorsque 
je vous l'offre ; préservez mon âme de la 

crainte du cruel. 

Obtenez-nous la paix et le salut au der

nier jour. 

Soyez bénie entre les femmes, et que le 

fruit de vos entrailles soit béni. 

0 Souveraine, illuminez mes yeux, et lai· 

tes disparaitre mon aveuglement. 

Faites qne j'aie en vous une ferme con

fiance, soit pendant ma vie, soit à ma mort. 

Gloire an Père, etc. 

Exandi, Domina, orationem meam, cum 
deprecor; a pavore crudelis libera ani

mam meam. 

lmpetra nobis pacem et salutem in die 

novissimo. 

Benedicta sis super mulieres, et benedic

tus sit fructns ventris tni. 

Illumina, Domina, oculos meos, et 

illustra crecitatem meam. 

Da mihi in te oonfidentiam bonam, et 

invita, et in fine meo. 

Gloria Patri, etc. 

PsAUl\lE M. 

0 notre Souveraine, il convient de vous 

chanter des hymnes dans Sion, de vous 

louer par des cris de joie dans Jérusalem. 

Le Seigneur vous a donné la bénédiction 

de toutes les nations, la louange et la gloire 

devant tous les peuples. 

Die.u vous a béni dans sa miséricorde, et 
il a placé votre trône au-dessus des hiérar

chies des anges. 

li a placé la grâce et la beauté sur vos 

lèvres, et il a revêtu votre corps du man

teau de la gloire. 

li a placé sur votre tète une éclatante 

couronne, et il vous a merveilleusement or .. 
née de toute la beauté des vertus. 

Gloire au Père, etc. 

Te decet hymnns, Domina nostra, in 

Sion; Jans et jubilatio in Jerusalem. 

Benedictionem omnium gentinm dedit 

tibi Dominus; tandem et gloriam ante 

conspectum populorum. 

Benedixit te Dominns in misericordia 

sua; et thronnm tnum constituit super or

dines angelorum. 

Gratiam et decocem posnit in lahiis 

tuis; et pallia gloriœ induit corpus tunm. 

Coronam radiantem posuit in eapite 

tua; et virtntnm monilibus te decenter or

navit. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 65. 

O vous tous, habitants de la terre, son

nez do la trompette en l'honneur de notre 

Souveraine; chantez des cantiques en son 

nom; mettez votre gloire à célébrer sa ma

jesté. 

O Souveraine, que béni soit votre cœnr, 
o.vec lequel vous avez ardemment et sincè
rement aimé le Fils de Dieu. 

Glorieuse Vierge, regardez ma pauvreté; 

ne tardez pas à faire disparaître ma misère 

et ma détresse. 

Délivrez-moi de ma tribulation, adoucis

sez ma langueur. 

Que toute chair vous bénisse; que toute 

:angue vous glorifie. 

Gloire an Père, etc. 

Jubilate Dominre nostrre, omnis terra; 
psallite hymnum nomini ejus; date hono

rificentiam majestati ej us. 

Benedictum sit cor tuum, Domina, cnm 

quo ardenter et sinceriter Filium Dei dile

xisli. 

Respice paupertatem meam, gloriosa 

Virgo; miseriam et angustiam meam ne 

tardes removere. 

Aufer tribulationem meam, dulcifica 

languorem meum. 

Benedicat te omnis caro; glorifice\ te 

omnis lingua. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 66. 

Que Dieu ait pitié de nous, et qu'il nous 

bénisse par celle qui l'a enfanté. 

Ayez pitié de nous, Souveraine, et priez 

pour nous; changez notre tristesse en une 
véritable joie. 

Etoile <le la mer, éclairez-moi; Vierge 
très-illustre, illuminez-moi. 

Eteignez la mauvaise flamme de mon 

cœur; rafraîchissez-moi par votre grâce. 

Qne votre grâoo me protége toujours; que 

votre présence rende glorièuse la fin de ma 

vie. 

Gloire an Père, etc. 

Deus misereatur nostri, et bencdicat no
bis per eam qnre eum genuit. 

l\Iiserere nostri, Domina, et ora pro na

bis : in lretitiam bonam converte mœsti

tiam nostram. 

lllumiua me, stella maris; clarifica me, 
Virgo clarissima. 

Ex.tingue ardorem cordis mei; refriger~ 

me gratia tua. 

Protegat me semper gratia tua ; prœsen

tia tua illustre! finem menm. 

Gloria Patri, etc. 
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PsAU?l!E 67. 

Qne Marie se lève, et que ses ennemis 

soient dissipés; qu'ils soient tous écrasés 

sous ses pieds. 

Brisez l'impétuosité de nos ennemis; dé

truisez toute leur injustice. 

Dans la tribulation, j'ai crié vers vous, ô 
Souveraine, et vous avez rendu sereine ma 

conscience. 

Que votre louange soit toujours dans no

tre bouche, et que nous vous aimions du 

fond de nos entrailles. 

Ceux qui vous aiment jouissent d'une 

immense paix, ô Souveraine; leur âme ne 

verra jamais la mort. 

Gloire au Père, etc. 

Exurgat Maria, et dissipentur inimici 

ejus; conterantnr omnes sub pedihus ejus. 

Impetum inimicorum nostrorum dissipa; 

destrue omnem iniquitatem eorum. 

Ad te, Domina, clamavi in tribulatione, 

et serenasti oonscientiam meam. 

Non deficiat laus tua in ore nostro, et 

amor tuns de visceribus nostris. 

Pax mulla diligentibus te, Domin}'; 

anima eorum non videbit mortem in reter

num. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 68. 

Sauvez-moi, Souveraine, car les eaux. des 

concupiscences sont entrées jusqu'au fond 

de mon âme. 

Je suis plongé dans la vase du péché, et 

les ilots impétueux de la volupté pèsent sur 

ma tête. 

J'ai pleuré pendant la nuit, et le jour de 

l'allégresse s'est levé pour moi. 

:Mère d11 Sauveur, sauvez mon âme, parce 

que par vous le vrai Salut a été donné au 

monde entier, 

Lorsque, à l'annonciation de l'ange, vous 

avez été couverte de l'ombre divine, et que 

la Sagesse du Père s'est incarnée en vous. 

Gloire au Père, 

Salvum me fac, Domina, quoniam intra

ver11nt concupiscentiarum aquœ usque ad 

animam meam. 

Infixus sum in Iimo peeeati, et aqua, vo

luptatis circumdederunt me. 

Plorans ploravi in nocte, et dies Ja,titia, 

ortus est mihi. 

Salva anim.am meam, Gcnitrix. Salva

toris, quia perte vera Sains data est omni 

mundo, 

Dum, nuntiante angelo, fuisti ohum

brata, et Patris Sapientia prœgnans et gra~ 

vidata. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 69. 

Souveraine, venez à mon aide, et éclairez 

mon âme de la lumière de votre miséri

corde. 

Apprenez-nous à chercher votre bonté, 

afin que nous racontions vos merveilles. 

Montrez votre puissance contre nos enne

mis, afin que vous soyez glorifiée dans 

toutes les nations même les plus éloignées. 

Que dans l'incendie de votre colère ils 

soient plongés au fond de l'enfer, et qu'ils 

soient perdus, ceux qui tourmentent vos 

serviteurs. 

Ayez pitié de vos serviteurs, sur lesquels 

votre nom est invoqué, et ne permettez pus 

qu'ils succombent dans leurs tentations. 

Gloire au Père, etc. 

Domina, in adjutorium meum intende; 

et luce misericordiœ tuœ illustra mentem 

meam. 

Doce nos exquirere bonitatem tuam, ut 

enarremus mirabilia tua. 

Oslende potentiam tuam contra inimi

cos nostros, ut sanctificeris in nationihus 
procul. 

In ira flammœ ture mergantur in infcr

num, et qui conturbant servos tuas inve

niant perditionem. 

Miserere servorum tuorum, super quos 

invocatum est nomen tuum; et ne sinas 

angustiari eas in tent'1tionibus suis. 

Gloria Patri, etc. 

Ps.rnr,rn 70. 

Souveraine, j'ai mis en vous mon espé

rance, que je ne sois point confondu à ja

mais; défendez-moi dans votre miséricorde 

et délivrez-moi. 

Je sui; fortement opprimé à cause de la 

multitude de mes iniquités. 

Mes ennemis sont plus forts que moi; ils 

se moquent de moi et me tournen L en déri

sion chaque jour. 

Voyez, Souveraine, combien je suis har

celé; étendez vos mains sur moi, secourez

moi, je péris. 

Ne tardez pas, pour la grâce de votre 

nom, de devenir ma joie et mon salut. 

Gloire au Père, etc. 

In le, Domina, speravi, non confundar 

in reternum; in tua misericordia Jibera me 

et eripe me. 

Propter multitudinem iniquitatum mea

rum, oppressuS sum vehementer. 

Facti sunt hastes mei in capite meo, 

!mbsannaverunt et deriserunt me quotidie. 

Vide, Domina, quoniam tribulor ; ex• 

pande manus tuas, succurre pereunti. 

Ne moreris propler gratiam nominis tui, 

ut efftciaris mihi in gaudium et salutem. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 7i. 

Seigneur, donnez an Roi vos jugements, 

et votre miséricorde à la Reine sa Mère. 

Le salut et la vie- reposent dans votre 

main, la perpétuelle joie et l'éternité glo

rieuse. 

Arrosez mon cœur de votre douceur; fai .. 
tes-moi oublier les misères de cette vie. 

Tirez-moi à vous par les chaines de votre 

miséricorde, et par la fomentation de votre 

i;râce et de votre piété, guérissez ma dou

leur. 

Ex.citez dans mon âme le désir des biens 

éternels, et enivrez mon cœur des joies du 
p,radis. 

Gloire an Père, etc. 

Deus, judicium tuum Regi da, et mise

ricordiam tuam Reginœ Matri ejus. 

In manu tua salus et vita consistunt, 

lœlitia porpetua et œternitas gloriosa. 

Resperge cor meum dulcedine tua; fac 

me oblivisci miserias hujus vitre. 

Trabe me post te vincu!is misericordiœ 

tuœ; et fomentis gratiœ et pietatis tuœ, 

sana dolorem meum. 

Concupiscentias œternas excita in ani

mam meam, et de gandio paradisi inebria 

mentem meam. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 72. 

Que le Dien d'Israël est bon à ceux. qui 

honorent sa Mère et qui la vénèrent! 

Car elle est notre consolation, notre excel

leut soutien dans nos peines. 

L'ennemi a enveloppé de ténèbres mon 

âme; Souveraine, faites briller la lumière 
dans mes entrailles. 

Que par vous la colère de Dieu s'éloigne 

de moi; calmez.le par vos mérites et vos 
11rières. 

Répondez pour moi au jugement; prenez 

ma cause devant lui, et soyez mon avocate. 

Gloire au Père, etc. 

Quam bonus Israel Deus, his qui colunt 

Matrem suam et venerantur ! 

Ipsa est enim solatium nostrum, in la

boribus suhventio optima. 

Obtexit caligine an imam meam hostis; 

in viscerihus meis, Domina, lu.cem fac 

oriri. 

Avertatur a me ira Dei per te ; placa 

eum meritis et precibus iuis. 

In judicio pro me assiste; coram eo sus· 

cipe causam meam, et mea sis advocata. 

Gloria Patri, etc. 
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PsAU!,IE 73. 

Souveraine, pourquoi nous avez-vous re

jetés, et pourquoi ne venez-vous pas à notre 

iecours au jour de la trihulation? 

Que ma prière s'élève en votre présence, et 

ne méprisez pas les cris de ceux qui gémis

sent. 

L'ennemi a tendu son arc contre nous; il 
a fortifié sa droite, et il ne paraît pas de con

solateur. 

Brisez en nous Je lien de ses malices, et dé
livrez-nous par votre droite. 

Repoussez-le dans Je lieu de perdition; 

que l'éternelle damnation l'engloutisse. 

Gloire au Père, etc. 

Ut quid, Domina, repulisti nos, nec sub

venis in die tribulationis? 

Ingrediatur oratio mea in conspectu tuo; 

et voces gementium ne despexeris. 

Tetendit arcum suum contra nos inimi-
cus; firmavit dexteram suam, et non e.st 

consolator. 

Disrumpe in nobis ligaturam malitiarum 
suarum, et Jihera nos dextera tua. 

Repelle eum in Jocum perditionis; sem

piterna damnatio suscipiat eum. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 7'1. 

Nous vous louerons, Souveraine, et nous 

glorifierons votre nom; faites que nous nous 

réjouissions dans vos louanges. 

Peuples de la terre, chantez-~a, et annon

cez ses louanges dans toutes les nations. 

Que la gloire et la magnificence soient de

vant elle, la puissance et l'élévation sur son 

trône. 

Adorez-la sur son trône; glorifiez !'Ou

vrier de sa beauté. 

Rappelez-vous toujours sa miséricorde; 

gravez dans votre esprit ses vertus et ses 

merveilles. 

Gloire au Père, etc. 

Confitebor tibi, Domina, et laudabimus 

nomen tuum; fac nos in tuis Jaudibus de

Jectari. 

Cantate ei, habitatores terrœ, et Jaudem 

ejus in populis nunûate. 

Confessio et magnificentia coram illa, for
titudo et exultaûo in tbrono illius. 

Adorate illam in throno illius; glorifi

cate Opificcm pulchritudinis illius. 

Recordamini in sempiternum misericor

dire illius; retinete in mente virtutea et mi

rabilia illius. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 75. 

Dien est connn dans sa gloire; en Israël est 

l'honneur de sa Mère. 

Sa mémoire est plus suave qne le miel le 

plus doux, et son amour plus exquis que 

tous les parfums. 

Le salut et la vie sont dans sa maison, et 
dans son tabernacle la gloire éternelle. 

Cieux et terre, honorez-la, car le suprême 
Architecte l'a merveilleusement honorée. 

Que tontes les créatures la louent, et exal

tent dans l'allégresse son étonnante miséri

corde. 

Gloire an Père, etc. 

Notus in Judrea Deus; in Israel honorifi

centia Matris ejus. 

Dulcis est memoria ejus super me! et fa

vum, et amor ejus super omnia aromata. 

Sains et vita in domo illins, et in taber

nacu\o ejus gloria sempiterna. 

Honorificate illa~, cœli et terra, quia 
summus Artifex hanc mirabiliter honora

vit. 

Date illi, omnes creaturre, laudem; et stu

pendam misericordiam ejus extollite gratu

lanter. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 76. 

Ma voix s'est élevée vers la Souveraine, et 

par sa grâce elle m'a entendu. 

Elle a enlevé de mon cœur la tristesse et 

le chagrin, et par sa suavité elle a rendu 

mon cœur heureux. 

Elle a changé ma crainte en précieuse con

fiance, et par son doux aspect elle a rendu à 

mon âme la sérénité. 

J'ai échappé au danger de la mort par 

son saint secours, et je me suis dérobé à la 

main dn cruel. 

Grâces à Dien et à vous, tendre Mère, 

ponr tons les bien, quo j'ai reçus de votre 

piété et de votre miséricorde. 

Gloire an Père, etc. 

Voce mea ad Dominam clamavi; et sua 
gratia intendit mihi. 

Abstulit a corde meo 'mœstitiam et mœ

rorem; et suavitate sua cor meum dulcora
vit. 

Formidinem meam erexit in confiden

tiam bonam. el suo aspectu mellifiuo, men

tem meam serenn.vit. 

Adjutorio sancto suo evasi pericola mor

tis, et de manu crudcli subterfugi. 

Gratias Deo et tibi, Mater pia, ùe om

nibus qnre asseeutus sum de pietate et mi

sericordia tua. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 77. 

Ecoutez, peuple du Seigneur, les précep

tes de Dieu, et n'oubliez pas la grâce de la 

Reine. 

Ouvrez votre cœur pour la rechercher, et 

vos lèvres pour la glorifier. 

Que son amour descende dans vos cœurs; 
désirez ardemment de lui plaire. 

Sa beauté surpasse le soleil et la lune; 

tout en elle est fait pour l'ornement des 

vertus. 

Ayez pitié de moi, Reine de la gloire et 

de l'honneur, et gardez mon âme de tout 

danger. 

Gloire au Père, etc. 

Attendite, popule Dei, prœeepta Dei; et 

Regina, gratire nolite oh\ivisci. 

Aperite cor ad investigandum eam, et 

labia ad glorificandum illam. 

Descendat amor ejus in cordibns ves

lris; concupiscite placere illi. 

Pulchritudo ejus vincit solem et lunam; 
compositio ejus ad ornamenta virtutum. 

Miserere mei, Regina gloria, et hono

ris ; et ab omni periculo custodi mentem 
meam. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 78. 

Souveraine, les nations que par vos mé

rites vous avez réconciliées avec Jésus

Christ ont eu en partage l'héritage du Sei

gneur. 
Parlez-lui en ma faveur, et unissez·moi ~, 

celui qui m'a racheté. 

Etendez votre bras contre le cruel en
nemi, et faites•moi connailre toutes ses 

ruses. 

Votre voix est plus douce que toute mé

lodie; l'harmonie angélique ne peut lui être 

comparée. 

Faites couler sur moi la suavité de vos 

grâces, et le parfum et l'odeur de vos inef

fables dons. 

Gloire au Père, etc. 

Domina, venerunt gentes in hœredifa

tem Dei, quas, tu, meritis tuis, Christo 

confœderasti. 

Sil eloquium tuum dulce coram ipso, el 

conjungo me illi, qui me redemit. 

Extende brachium tufim contra hostem 

crudelem, et dennda mihi versutiam il-· 

Iius. 

Vox tua du\cis super omnem melodiam, 

harmonia angelica ei non valet comparari. 

Distilla mihi suavitatem gratiarum tua

rum, et tuorum charismatum fragrantiam 

etodorem. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 7\l. 

Vous qui gouvernez Israël, rendez-vous 

attentif à ma louange en faveur de votre 

Mère. 

Réveille-toi de la poussière, mon âme; 

vole au-devant de la Reine du ciel. 

Brise les chaînes de ton cou, ô ma pauvre 
malheureuse âme, et reçois-la par de glo

rieuses louanges. 

L'odeur de la vie sort d'elle, et tout le 

salut jaillit de son cœnr. 

Les âmes mortes ressuscitent à la suave 

odeur de ses parfums. 

Gloire au Père, etc. 

Qui regis Israel, in tende ad me, Malrem 

tuam collaudare. 

Expergiscere de pulvere, anima mea; 

perge in occursum Regina, cœli. 

Solve vincula col li tui, paupercula anima 

mea; et gloriosis laudibus accipe illam. 

Odor vitre de illa progreditur; et omnis 

salas de corde illius scaturizat. 

Charismatum suorum fragrantia suavi, 
animœ mortuœ suscitantur. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME BD. 

Célébrez la Souveraine, notre appui; 

chantez-la dans la joie de votre cœur. 

Aimez-la de toutes vos forces, et elle cou

vrira de confusion vos ennemis. 

Imitons son humilité, son obéissance et 

sa mansuétude. 

Toutes les grâces brillent en elle; elle est 

la plus grande des créatures. 

Courez à elle avec une sainte dévotion, 

et elle vous fera participer à ses biens. 

Gloire au Père, etc, 

Jubilate Dominœ adjutrici noslrœ; jubi· 

late in lretitia cordis vestri. 

Accendantur affectus vestri in il\am, et 

inimicos vestros induet confusione. 

Imilemur humilitatem ejus, obedien

tiam et mansuetudinem illius. 

Omnes gratiœ radiant in illa, capacis

sima enim fuit capacitas illius. 

Currile ad illam cum devotione sancta; 

et de bonis suis participabit vobis. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 81. 

Dieu est dans la synagogue des Juifs, de 

laquelle la Mère de Dieu est sortie, comme 

la rose des épines. 

Souveraine, qui brillez toujours de pu

reté, lavez-moi de mes souillures. 

Fontaine de vie, coulez dans ma bou

che; de vous les eaux vives sortent et abon

dent. 

Vous tons qui avez soif, venez à elle, el 

elle vous abreuvera avec joie de ses eaux. 

Qui puisera à cette source bondira dans 

la vie éternelle ; qui boira de cette eau 

n'aura jamais soif. 

Gloire au Père, etc. 

Deus in synagoga Jodœorum, de qua ut 

rosa de sentibos, progressa est Mater Dei. 

Terge fœditatem meam, Domina, qure 

·semper rutilas puritate. 

Fons vitre, influe in os meum; ex quo 

viventes aqure profloont et emanant. 

Omnes sitientes, venite ad illam; et de 

fonte suo gratanter vos potabit. 

Qui bauriet ex eo, salie! in vitam reter

nam; et qui bibet ex eo, non sitiet on

quam. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 82. 

0 ma Souveraine, qui est semblable à 

vous? Vous surpassez toutes les créatures 

en grâce et en gloire. 

Autant les cieux sont élevés au-dessus de 

la terre, autant êtes-vous plus élevée que 

tous, élevée comme à l'infini. 

Blessez mon cœur des traits de votre cha· 

rité; rendez-moi digne de votre grâce et de 

vos bienfaits. 

Que ma chair se consume dans votre cha

rité, el que mon cœur s'enflamme de votre 

amour. 

Faites que je désire votre honneur et vo

tre gloire, afin que par vous je sois reçu à 

la paix de Jésus-Christ. 

Gloire au Père, etc. 

Domina mea, quis similis erit tibi? Qure 

gratia et gloria superemines universos. 

Sicut exaltanlur cœli a terra, sic tu pra&

celsior cunclis, et nimis exaltata. 

V ulnera cor meum caritate tua ; fac me 

dignum gralia et muneribos tuis. 

Liqueat caro mea in timore tuo, et con

cupiscentia tua cor meum inflammetur. 

Fac me desirare honoriflcentiam et glo

riam tuam, ut per te recipiar ad pacem 

J esu Christi. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 83. 

Que vos tabernacles sont aimables, Sou

v~raine des vertus! que les tentes de votre 

rédemption sont délicieuses! 

Pécheurs, honorez-la, et elle vous obtien

dra la gràce et le salut. 

Sa prière est préférable à l'encens et aux 

parfums; elle n'est jamais vide et sans fruit. 

Intercédez pour moi, Souveraine, auprès 

de votre Christ, et ne m'abandonnez ni à la 

vie ni à la mort, 

Car votre esprit est porté à faire du bien; 

votre gràce remplit la terre entière. 

Gloil'e au Père, etc. 

Quam dilecta tabernacula tua, Domina 

virtutum ! quam amabilia tentoria re
demptionis tuœ ! 

Honorate illam, peccatores, et impetra

bit vobis gratiam et salutem. 

Super thus et balsamum oralio ejus in

censum ; preces ej us non revertuntur va~ 
cure, nec inu.nes. 

Intercede pro me, Domina, apud Chris

tum tuum; neque relinquas me in morte, 

neque in vita. 

Benignus est enim spiritus tuus; gratia 

tua replet orbem terrarum. 

Gloria Patri, et,,. 

PSAUME 8/J,, 

Seigneur, vous avez béni votre maison, 

vous avez consacré votre demeure. 

Elle est la gracieuse entre les filles de Jéru

salem; sa mémoire est en bénédiction. 

Les saints anges l'ont proclamée très-heu

reuse; Vertus et Dominations, glorifiez-la. 

Peuples de la terre, cherchez sa prudence, 

et tâchez de découvrir les trésors de sa misé

ricorde. 

Aimez-la dans sa hanté, et cherchez-la 

dans la simplicité du cœur. 

Gloire an Père, etc. 

Benedixisti, Domine,clomum tuam; con

secrasti habitationem tuafn. 

Hroc est speciosa inter filias Jerusalem, 

cujus memoria est in bencdictione. 

Bealissimam prredicaverunt illam angeli 

sancti: glorificate illam, Virtutes et Domi

naliones. 

Populi gentium, exquirite prudentiam 

ejus, et investigate thesauros misericordiœ 

ejus. 

Sen lite de illa in honitate, et in simplici

tate cordis exqnirite illam. 

Gloria Patri, elc, 
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PsAUl\lE 85. 

Souvenez-vous, inclinez l'oreille, et exau• 
cez-moi; montrez votre visage, et ayez pitié 
de moi. 

L'effusion de votre douceurréjouit les âmes 

des saints; cette effusion de votre eharité est 

plus suave que le miel. 

L'irradiation de votre gloire éclaire mon 

entendement, et la lumière de vos miséricor• 
des conduit au salut. 

La fontaine de voire bonté enivre ceux qui 

ont soif, et l'aspect de votre face retire du pé, 

ché. 

Vous savoir et vous connaître, c'est la ra
cine de l'immortalité; et raconter vos veJ'

tus, c'est la voie du salut. 

Gloire au Père, etc. 

Inclina, Domina, anrem tuam, et exaudi 

me; converte vultum, et miserere mei. 

Distillatio dulcoris tui oblectat animas 

sanctorum, et infusio caritatis ture super 

me! dulcissimum. 

lrradiatio glorire ture dilucidat intellec

tum, et lux miserationum tuarum perdu

cit ad salutem. 

Fons bonitatis ture inebriat sitientes, et 

aspectus faciei ture retrahit a peccato. 

Scire et cognoscere te, est radix immor
talit.atis; et enarrare virtutes tuas, est via 
salutis. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 86. 

La persévérance dans la charité jusqu'à la 

fin est le fondement de la vie dans l'âme du 

juste. 

Votre grâce relève Je pauvre dans l'adver

sité, ô Marie, et l'invocation de votre nom 
lui procure une parfaite confiance. 

Par vos miséricordes le ciel se remplit, et 
l'ennemi infernal est confondu par la terreur 

que vous lui inspirez. 

Celui qui espère en vous trouvera les tré
sors de la paix, et celui qui ne vous invoque 
pas en cette vie n'arrivera pas au royaume 
de Dieu. 

Failes, ô Souveraine, qne nous vivions 
dans la grâce de !'Esprit saint, et conduisez 

nos âmes à la sainte fin. 

Gloire au Père, etc. 

Fundamenta vitre in anima justi, per
severare in caritate osque in finem. 

Gratia tua relevai pauperem in adversi

tate, et invocatio tui nominis immittit ei 
confidentiam bonam. 

Miserationibus luis repletur paradisus, 
et a terrore tno hostis confunditur infer

nalis. 

Qui sperat in te, inveniet thesauros pa

ci:,; et. qui te non invocat in hac vila, non 

perveniet ad regnum Dei, 

Fac, Domina, ut vivamus in grntia Spi~ 
ritus sancti, et perdue animas nostras ad 

sanctum finem. 

Gloria Patri, etc. 
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PsAU!IIE 87. 

Sonveraine, Anxiliatrice de mon salut, de

nnt vous j'ai poussé des cris durant le jour 
et durant la nuit. 

Que ma prière arrive jnsqn"à vous; con

solez ma tristesse par votre présence. 

Les maux se sont multipliés dans mon 

âme; purifiez-la de ses souillures et de ses 

péchés. 

Votre puissance poursuit nos ennemis, 

afin qu'ils ne puissent nous empêcher d'opé

rer notre salut. 

Donnez la grâce à l'âme pour leur résis

ter, fortifiez notre cœur contre les concupis

cences de la chair. 

Gloire au Père, etc. 

Domina, Auxiliatrix salutis mere, in die 

clamavi, et nocte coram te. 

Ingrediatur oratio mca in conspectn tuo; 

consolare cnm facie tua mœstitiam meam. 

Multiplicata sunt mala in anima mea; 

expurga eam de sordibns et peccatis. 

Virtas tua persequitur inimicos nostros, 

ne nos impediant ad salntem. 

Confer gratiam animre ad resistendum 

eis; conforta cor nostrum contra concupis

centias carnis. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 88. 

Souveraine, je chanterai éternellement 

vos miséricordes. 

Appliquez aux cœurs contrits le remède 

de votre piété, et soulagez nos douleurs par 
l'huile de votre miséricorde. 

Que votre gracieux visage m'apparaisse à 

ma mort; que la beauté de votre face ré

jouisse mon âme à son départ. 

Excitez mon esprit à aimer votre bonté ; 

excitez mon âme à exalter votre noblesse 

et votre grand prix. 

Délivrez-moi de toute mauvaise tribula

tion, et préservez mon âme de tout péché. 

Gloire au Père, etc. 

Misericordias tuas, Domina, in sempiter

num decantabo. 

Ungnento pietatis turo medere contriti, 

corde, et oleo misericordire ture refove do

lores nostros. 

Gloriosus tuns vultus mihi appareat in 

ex !remis ; formositas faciei ture lretificel 

spiritum meum egredientem. 

Excita spiritnm meum ad amandam bo

nitatem tuam ; excita mentem ad extol

lendam nobilitatem et pretiositatem tuam 

Libera me ab omni tribulatione mala 

et ab omni peccato custodi animam meam 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 89. 

Souveraine, vous êtes notre consolation 

dans toutes nos nécessités. 

L'effusion de votre grâce vous facilite 

votre travail en nous, et les gouttes de votre 

douceur rendent nos affections très-saintes. 

1e me souviendrai de vos miséricordes, ô 

Souveraine; je vous offrirai un sacrifice de 

louange, et je vous chanterai le cantique de 

la joie. 

Ceux qui vous honorent changent la cen

dre de leur tète en une couronne éternelle, 

et leur chagrin en vêtement de gloire. 

Ceux qui espèrent en vous seront revêtus 

de la lumière, el ils auront en partage là 

joie et l'allégresse à jamais. 

Gloire au Père, etc. 

Domina, refrîgerium facta es nobis in 

conctis necessitatibus nostris. 

Diffosio gratia, tua, prodncit operatione, 

iuas, et stillicidium dulcoris tui affectiones 

facit sanctissimas. 

Miserationum tuarnm, Domina, recorda

bor; sacrificium laudis, et carmen Jretitiœ 

psallam tibi. 

Qui honorant te, coronam perennem 

pro cinere obtinebunt, et pallium laudis 

pro spiritu mœroris. 

Qui sperant in te, amicti lnmine indnen

lur, gaudium et perpetuam Ja,titiam sor

tientur. 

Gloria Patri, etc. 

PsAUME 90. 

Celui qui compte sur Je secours. de la 

Mère de Dien, habitera tranquillement sous 

sa protection. 

L'attroupement de3 ennemis ne lui nuira 

pas; la flèche lancé~ ne l'atteindra pas, 

Parce qu'elle le délivrera du filet de celai 

qui est en embuscade, et elle le protégera 

sous ses ailes. 

Criez vers elle dans vos périls, et le3 

fléaux seront éloignés de votre demeure. 

Celui qui aura espéré en elle trouvera 

les fruils de la gràce; la porte du paradis 

loi sera ouverte. 

Gloire au Père, etc. 

Qui habitat in adjutorio Matris Dei, in 

protectione ipsius commorabitur. 

Concursns .hostis non nocebi! ei; sagitta 

volans non tanget eom. 

Quoniam liberabit eum de laqueo insi

diantis, et sub pennis suis proteget eum. 

Clamate ad illam in periculis veslris, 

et flagellum non appropinquabit tabema

culo vestro. 

Fructus gratia, inveniet, qui speraverit 

in ilta; porta paradisi reserabilur ei. 

Gloria Patri, ete .. 



PSAUTIER llE LA VIERGE IIARŒ, 

PSAUME 91, 

li est bon de louer la Vierge Marie, el 
chanter sa gloire est l'avancement de l'âme. 

Annoncer ses mérites, c'est réjouir ren
tendement, et imite.r ses œuvres, c'est don

ner de la joie aux anges de Dieu. 

Celui qui se procure sa grâce sera connu 

des citoyens du paradis, 

Et celui qui aura le caractère de son nom 

sera marqué dans le livre de vie. 

Levez~vous, Souveraine, et jugez nolre 

cause, et délivrez-nous de ceux qui s'insur

gent contre nous, 

Ne retirez pas votre droite du pécheur, 

et arrêtez par votre glaive les traits du ra

vageur. 

Gloire au Père, etc. 

Bonum est confit•ri Virgini Mariai, et 

psallere illi gloriam, prosperitas est menlis. 

Annuntiare merita ejus, lretificat intel

lectum, et imilari opera ejus, exhilarat 

angelos Dei. 

Qui acquirit gratiam ejus, agnoscetur a 

civihus paradisi. 

Et qui habuerit characterem nomini,; 

e.jus, annotabitur in libro vitre. 

Exurge, Domina, et judica causam nos

tram, et ab insurgentibus in nos, libera 

nos. 

Ne retrahas a peccatore dexteram tuam, 

et excipe gla<lio tuo jacula vastatoris. 

Glo,ia Patri, etc. 

PsAUMI!: 92. 

Le Seigneur a régné, il s'est couvert de 

gloire, et il a couronné sa Mère de l'orne

ment des vertus. 

Que la Mère de la paix exerce envers 

nous sa propiliation, et qu'elle instruise s1s 

serviteurs de la voie de l'équité. 

Vous qui désirez posséder la sagesse du 

Christ, servez sa Mère avec un profond re3-

pect. 

Qui pourra suffire à raconter vos œuvres, 

ô Souveraine, et qui pénètrera les trésors 

de votre misérieorde? 

Soutenez ceux qui succombent dans leurs 

tentations; assurez-leur la bonne part de la 

vérité. 

Gloire, au Père, etc, 

Dominus regnavit, decorem induit, Ma

tremque suam ornamento coronavit virtu

tum. 

Adimpleat propitiationem suam in nobis 

.Mater pacis, et viam requitatis doceat ser
ves suos. 

Qui desideratis sapientiam Christi, ser

vile Matri ej us animo reverenti. 

Quis satisfaciet en arr are opera tua, Do

mina? et quis investigabit thesauros mi

sericordüe ture '? 

Sustine deficientes in tentationibus suis; 

destina illos in sortem veritalis. 

{;Joria Patri, etc. 
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PSAUlllB 93. 

Dieu est le Seigneur des vengeances ; 

JDais vous, Mère de miséricorde, voas pen
chez pour le pardon. 

Votre gloire, ô Souveraine, est proclamée 

à jamais, et ceux qui vous honorent trou

veront le chemin de la paix. 

Servez-la avee respect et allégresse, et le 

béni fruit ùe son très-chaste sein vous gué

rira. 

Regardez, Souveraine, l'humilité de vos 

serviteurs, et ils vous loueront dans les gé• 

nérations des siècles. 

Glorifiez votre nom en la mul tiplicati•Hl 

de vos grâces, et ne permettez pas que h.1-i 

serviteurs soient abattus par les dangers. 

Gloire au Père, etc. 

Deus ultionom Dominos ; sed tu, Mater 

misericordiœ, ad miserandom infiectis. 

Magnifieentia tua, Domina, prredieatur 

in seculnm : qui autem cohmt te, invenient 

viam pacis. 

Servile illi reverenter exultantes, et sa

nabit vos henedictus fructus castissimi 

ventris illius. 

Respice, Domiirn, humilitatem servorum 

tuorum, et laudabunt le in generationibus 

seculorum. 

Magnifie;. nomen tuum, in mo.ltiplica-

1.1000 gratiarum taarum, et ne sinas servos 

,oos subjacen periculis. 

Gloria Patri, etc. 

PsAU'1E 9~. 

Venez, réjouissons-nous devant notre 

Souveraine; faisons éclater nos transports 

d'allégresse devant Marie, laReine de notre 

saint. 

Prévenons sa présence par des hymnes 

de louanges, et exaltons-la par nos can

tiques. 

Venez, adorons et prosternons.nous en sa 

présence; confessons-lui nos péchés dans les 

larmes. 

Obtenez-nous l'indulge•ce plénière; assi ~

tez-nons an tribunal de Dieu. 

A la fin de cette vie, recevez nos âmes, 

erintrodoisez-nous dans le repos éternel. 

Gloire an Père, etc. 

Venite, exultemus Dominœ nostrœ; ju

bilemus salutiferœ Marire Reginre nostrre. 

Prœoccupemus faciem ej us in jubila

tione, et in canticis collaudemus eam. 

Venite, adoremus, et proddamus ante 

eam; confiteamur illi cum fletiùus peccata 

nostra. 

Impetra nobis indu1gentiam plenam ; 

assiste pro nabis ante tribunal Dei. 

Suscipe in fine animas nostras, et intl'o

duc nos in requiem reternam. 

Gloria Patri, etc. 
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PsAUIIIE \):.i. 

Chantez un cantique nouveau à celle qui 

est pleine de grâce ; que toutes les nations 

de la terre célèbrent Marie, 

Parce qu'elle surpasse en sainteté tous les 

anges, et en admirables vertus et prodiges 

tous les hommes. 

Son visage resplendit de beauté et de 

gloire, et ses yeux de grâce. 

Enfant; des hommes , apportez-lui la 

gloire; que toutes les créatures de Dieu se 
réjouissent en elle. 

Par elle vous avez un admirable com

merce; par elle vous êtes appelés les enfants 

du Dieu très-.haut. 

Gloire au Père, etc, 

Cantate plen:u grafüB canticnm novnm; 

cantate Maria,, omnes terrigenoo orbis. 

Quoniam omnes angelos sanctilate pra,

cellit, et natos muliernm, virtutibus mira

bilibus et signis. 

Formosilas et gloria in vnltu illius, et 

gratia in oculis ejus. 

Afîerte illi gloriam, patrioo gentinm; 
exnltate in ea, omnes creatnrre Dei. 

Admirabile · commercium hahetis pel' 

eam ; ex qua vocati estis filii Dei excelsi. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME \)(i, 

Le Seigneur règne , que Marie tressaille 

de joie dans tout l'empire de sa domination. 

Citoyens de la cour céleste, adorez.la; 

vierges pleines de beauté, qui êtes ses filles 

chéries, glorifiez-la, 

Parce qu'elle est élevée au-dessus de; 

Principautés et des Dominations, élevée 

au-dessus de tous les anges et les archanges. 

Patriarches et prophètes, faites retentir 

vos louanges en son honneur; apôtres et 

martyrs du Christ, faites-lui un ravissant 
COilCet't. 

Confesseurs et vierges, chantez-Ini un 

cantique des cantiques de Sion; saints reli .. 

gieux, remerciez-la de vos triomphes. 

Gloire au Père, etc. 

Dominus regnavit; exultet Maria in 

omni imperio dominationis sure. 

Adorate eam, cives curire paradisi; exal ... 
tate eam, virgines speciosre filire ejus. 

Qnoniam elevata est super Principatus 

et Dominationes; exaltata est super ange

lorum et archangelorum legationes. 

Patriarcba, et propbeta,, concrepate illi 

laudem; concentnm illi facite, apostoli, 

martyresque Christi. 

Con(essores cum virginibus, de canticis 
Sion dicite canticum ei; et regratiamini ei, 
monachi S11ncti, de acceptis triumpbis. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 97. 

Chantez à notre Souveraine nn cantiqoe 

nouveau, parce qu'elle a opéré des mer

veilles. 

Elie a manifesté sa miséricorde aox yeux 

des nations ; les extrémités de la terre ont 
retenti de son nom. 

Souvenez-vous, Souveraine, des pauvres 

et des malheureux, et soutenez .. les du se

cours de votre saint rafraichissement. 

0 .Souveraine, vous êtes douce et sincère, 

très-patiente et pleine de miséricorde. 

Foulez aux pieds les ennemis de nos 

âmes, et par ]a force de votre saint bras 

brisez leur résistance opiniâtre. 

Gloire au Père, etc. 

Cantate Dominre nostrre canûcom no

vom, quia mirabilia fecit. 

In conspectu gentiom revelavil miseri

cordiam saam ; in extremis terrre auditnm 

e:;t nomen ejus. 

Record.are, Domina, pauperum et mise

roram, et sustenta eos ope refrigerii sancli 

lui. 

Tu autem, Domina, suavis et verax, 

patiens nimis et miseratione plena. 

Conculca hostes animarum nostrarnm, 

el contumaciam illorum elide brachio 

sn.ncto tua. 

Gloria Palri, etc. 

PSAUME 98. 

Le Seigneur règne, que les peuples trem

blent; Afarie est à sa droite au-dessus des 

séraphins. 

Votre gloire est grande en Sion, ô Sou• 

veraine, el votre magnificence en Jérusalem. 

Chœurs des vierges, chantez en sa pré,, 

sence, et adorez son trône qui est saint. 

En sa droite est la loi de feu, el aotour 

d'elle des milliers de saints. 

Ses commandements sont devant ses yeux, 

et la règle de la justice dans son cœur. 

Gloire au Père, etc. 

Dominos regnavit, irascantur populi; 

Maria saper chernbim, sedet a dextds. 

Magna est in Sion gloria tua, Domina, 

et in Jerusalem magnificentia tua. 

Cantate ante eam, chori virginales, et 

adorate thronum ejus, qui sanctus est. 

In dextera ejus ignea. lex, et in circuitu 

ejus sanctorum millia. 

Mandata ejus ante oculos ejus, et justi

tiœ regula in corde ejus. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 99, 

Vous tous, habitants de la terre, chantez 

notre Souveraine, servez-la da.os la joie et 

l'allégresse. 

Approchez-vous d'elle du fond de votre 

âme, et conservez !es voies de toutes vos 

forces. 

Cherchez•la, et elle se montrera à vous; 

ayez I.e cœur pur, et vous la posséderez. 

Ceux à qui vous porterez secours, ô Sou• 

veraiue, auront le rafraîchissement de la 

paix, et il n'y aura point d'espérance de 

salut pour ceux de qui vous détournez votre 

visage. 

Souvenez-vous de nous, Souveraine, el 

les maux ne fondront pas sur nous; secou

r~z-nous à notre dernière heure, et nous 

trouverons Ja vie éternelle. 

Gloire au Père, etc. 

Jubilate Dominre nostrre, homines terrai; 

servite illi in lretitia et juconditate. 

In toto animo vestro accedite ad illam, 

et in omni virtute vestra eonservate vias 

ejus. 

Investigate illam, et manifestabitur vo

bis; estote mundi corde, et apprehendetis 

earn. 

Quibus auxiliata fueris, Domina, erit 

refrigerium paeis, et a quibus averteris 

vultnm tunm, non erit spes ad salutem. 

Recordare nostri, Domina, et non ap

prehendent nos mata; succurre nobis in 

fine, et inveniemus vitam œternam. 

Gloria Palri, etc. 

PSAUME J.00. 

Souveraine, je célèbrerai votre miséri

corde et votre justice; je vous chanterai 

dans la joie de mon cœur qnand vous au

rez répandu l'allégresse en mon àme, 

Je louerai votre nom et votre gloire, et 

vous consolerez mon âme. 

Je suis enflammé d'amour pour vous et 

de zèle pour votre honneur; c'est pourquoi 

défendez ma cause devantle Juge des siècles. 

Je suis atliré par votre gràc8 et votre 

bonté; _je vous prie que je ne sois pas trom

p~ dans mon espérance et ma douee con

fiance. 

Fortifiez mon à.me en mes derniers jours, 

et faites que dans cette chair je voie le Sau

veur. 

Gloire au Père, etc. 

Misericordiam et judicium cantabo tibi, 

Domina; psa\lam tibi in exultatione cor

dis, cum lretificaveris animam meam. 

Laudabo nomen tuum et gloriam, et 

pr.:estahis refrigerium animre meœ, 

Zelatos sum amorem tuam et hono

rem; ideo defendas causam meam ante 

Judicem seculorum. 

Allectns sum gratia et bonilate tua; 
oro, ne frauder a spe et confidentia lJOna. 

Conforta animam meam in novissimis, 

et in carne hta, fac me conspicere Salva

torem. 

Gloria Patri, etc. 
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PsAUllIE fO!. 

Souveraine, écoutez ma ptière, et que mes 

cris s'élèvent jusqu'à vous. 

Ne me cachez pas votre face sacrée, et 

n'ayez pas horreur de moi à cause de mes 

souillures. 

Ne m'abandonnez pas an conseil et aux 

,complots de mes ennemis, et ne permettez 

pas que je sois en butte à leurs accusations 

perfides. 

Ceux qui se confient en vous ne crain

dront pas le serpent tortue11x, et ceux qui 

vous exaltent par leurs éloges échapperont 

aux griffes des démons. 

Donnez-moi, par votre virginale concep
tion, une inébranlable confiance en vous, 

-et par votre admirable enfantement, versez 

ta joie dans mon âme. 

Gloire au Père, etc. 

Domina, exaodi orationem mcam, et 

clamor meus ad le veniat. 

Non avertas sacrum aqpectum tuum a 

me, neque ahomineris me propter im

munditiam meam. 

Nonderelinqnas me in cogita tu etconsilio 

inimicorum meorum, et ne sinas me cade

re in exprobrationem illorum pessimam. 

Qui confidunt in _te, non timebunt colu

brum tortuosum, et qui exaltant te prreco

nii.s, evadent maous Acherontis. 

Per virginalem conceptum tnum, da 

mihi in te confidentiam bonam, et per ad

mirabilem partum tunm, lœtifica animam 

meam. 

Gloria Patri, etc. 

PsAUME 102. 

Bénis la Mère de Jésus-Christ, ô mon 

âme, et que tontes mes entrailles glorifient 

son nom. 

:N'oublie pas ses bienfaits, ni sa gril.ce, ni 

:ses consolations. 

Les péehés s'éloignent par sa grâce, et par 

sa miséricorde les maladies disparaissent. 

Vertus des cieux, bénissez-la; glorifiez-la, 

chœurs des apôtres et des prophètes. 

Iles et mer, bénissez-la; cieux et vous, 

habitants des cieux, chantez des hymnes à 
·Sa louange. 

Gloire au Père, etc. 

Benedic, anima mea, Matri Jesn Christi, 

et omnia pr3300rdia mea, glorificate nomen 

ejus. 

Ne ohliviscaris beneficia ejus, nec gra
tiam et consolatns illius, 

Gralia ejus peceata relaxantur, et mise

rioordia ejus regritudines reparantur. 

Btmedicite ei, Virtntes cœlornm; glori

ficate eam, ehori apostolornm et prophe

tarum. 

Benedicite, mare et insu 1re gentium; 

bymnum dicite ei, cœli et babitatores 

eoram. 

Gloria Patt·i, etc. 
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PSAUME {03. 

Bénis la Vierge Marie, ô mon âme ; hon

neur et gloire !ni soient rendu• pendant 

l'éternité. 

La beauté et la perfection sont en vous; 

vous êtes revêtue, ô Souveraine} d'un bril

lant manteau. 

Le remède des ,pécheurs vient. de vous, 

et l'enseignement de la paix, et la ferveur 

de la charité. 

Remplissez \"os serviteurs de saintes ver .. 

tus, et que la colère de Dien ne s'approche 

pas de nous. 

Donnez à vos serviteurs l'éternelle félicité, 

et ne les oubliez pas an combat de la mort. 

Gloire au Père, etc. 

Benedic, anima mea, Virgini Mariai; 

honor et magnificentia ejns in perpetuum. 

Formositatem et pulehritudinem in
dnisti; amicta es, Domina, fulgenti vesti

mento. 

De te procedit peccatorum medela, et 

pacis disciplina, ac fervor caritatis. 

lmple nos servos tuos, v irtutihus sanctis, 
et ira Dei non appropinqnet nobis. 

Jucunditatem œternam da servitoribus 

tuis,. et noli eos oblivisci in certamine 

mortis. 

Gloria Patri, elc. 

PSAUME IO~. 

Célébrez notre Souveraine, invoquez son 

nom, chantez-la glorieusement, annoncez 

ses vertus. 

Vierges, filles de Sion, louez et exaltez-la, 

parce qu'elle vous donnera le Roi des anges 

pour époux. 

Honorez la Reine pleine de toutes les 

grâces, et contemplez avec respect son très

saint visage. 

Le salut éternel est ùans votre main, ô 

Souveraine; ceux qui vous honoreront di

gnement le recevront. 

Votre clémence durera toujours, et votre 

miséricorde sera de génération en généra

tion. 

Gloire au Père, etc. 

Confitemini Dominœ nostrœ, el invoeate 

nomen ejus; cantate ei gloriose, narrantes 

virtutes ejus. 

Laudate et exaltate eam, virgines filiœ 

Sion, quia desponsabit vobis Regem ange

lorum. 

Honorato Reginam plenam omni gratia, 

et contemplamini cum reverentia sanctis

simum vultum ejus. 

Salus sempiterna in manu tua, Domina; 

gui te digne honorificaverint, suscipient 

illam. 

Clementia tua non deficiet a seculis œ

ternis, et misericordia tua a generatione in 

generationem. 

Gloria Patri, etc. 
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PsAUl,IE lOlî. 

Grâces à notre Souveraine, parce qu'elle 

est pleine de bonté; annoncez ses miséricor

des par toutes los tribus de la terre. 

Que la vie de Marie est éloignée de celle 

des pécheurs! Jamais son pied ne se détour• 

na de la voie du Très-Haut. · 

De sa bouche sort la fontaine de la grâce 

qui arrose les cœurs, et l'émanation virginale 

qui sanctifie les âmes chastes. 

L'espérance de la gloire du paradis est dans 
le cœur de celui qui, d'un esprit pieux, l'ho

nore. 

Très-resplendissante Reine du ciel, ayez pi

tié de nous, et procurez-nous la consolation 

de votre gloire. 

Gloire au Père, etc. 

Confitemini Dominœ nostrre, qnoniam 

bonum est; per cunctas triba.s terroo enar• 

rate misericordias ejus. 

Longa est ab impiis conversatio ejus; a 

via Altissimi non declinavit pes ejus. 

Fons irrigantis gratire procedil de ore il

lius, et emanatio virginalis sanctificans ani• 

mas castas. 

Spes de gloria paradisi in corde illius, 
qui, devoto animo, honorificaverit illam. 

Miserere nostri, fulgenlissima Regina cœ

li, et prresta consolationem de gloria tua. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 106. 

Rendez grâces à Dieu, parce qu'il est bon; 

rendez grâces à sa Mère, parce ,pie sa misé

ricorde embrasse tous les siècles. 

Souveraine, montrez-nous l'innocence et 

la voie de la prudence, et indiquez à vos scr• 

viteurs la voie de l'intelligence. 

La crainte de Dieu éclaire l'entendement, 

et votre amour le réjouit. 

Heureux l'homme dont le discours vous 

est agréable : ses os seront engraissés de vos 
bénédictions. 

Votre entretien donne des forces à l'âme 

faible, et vos lèvres restaurent l'esprH qui a 
faim de vous. 

Gloire au Père, elc. 

Confilemini" Domino, qooniam bonus; 

confitemini Matri eju!:1, quoniam in secolnm 
misericordia ejus. 

Innocentiam et viam prudentim ostende 

nobis, et viam intelligentire indica servis 

Cois. 

Timor Dei illustrai inte\\ectum, et amol' 

tuu~ exbilarat ilium. 

Beatus vir cujus eloquium est ûbi gra

tum: illius ossa impinguabuntur adipe et 

pinguedine. 

Eloquium tuum su,tentat animam imbo, 

cillem, et labia tua esurientem animam 1·0-

foeillant. 

Gloria Pa tri, etc. 
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PSAUME l07. 

Mon cœur est prêt, Souveraine, mon cœur 
est prêt à vous louer et à vous chanter. 

Votre charité est plus précieuse quo toutes 

les richesses, et votregràceestinfiniment plus 

désirable que l'or et les diamants. 

Dieu donne la justification el la béatitude; 

mais ceux qui se repentent de leurs péchés 

se tournent vers vous et reçoivent 1e remèd.e 
do la pénitence. 

La grâce et la paix sont les dons que vous 
répandez; celui qui. vous plaira sera préser
vé do la perdition. 

Soyez l'ombrage de protection ùans nos 

tentations; que \'extension de vos ailes nous 

défende do l'ennemi qui veut nous dévorer. 

Gloire au Père, clc. 

Paratnm cor meum, Domina, parato.m 
cor meum, laudes psallere et cantare. 

Major est caritas tua cunctis divitiis, et 
gratia tua super aurum et lapidera pretio

sum. 

Beatitudo et justitia donantur a Deo :qui 

autemde peccatis conve1·si fuerint ad te,pœ

nitentice remedium consequuntur. 

Emissionis tua, gratia et pax : qui autem 

tibi placuerit, procul a perditione. 

Esto umhraculum protectionis in tenta

tionibus nostris; expansio alarum tuarum 

defendat nos a devorante. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME l08. 

Souveraine, ne méprisez pas ma louange, 

et daignez accepter ce Psautier qne je vous 
consacre. 

Regardez la bonne volonté de mon cœnr, 

et faites que mon affection vous soit agréable. 

I-Iâ.tez-vous de visiter vos serviteurs; qu'ils 
soient conservés sans blessure, sous la défense 
de votre puissante main. 

Qu'ils reçoivent par vous les ln.mières de 
l'E,prit saint, et le rafraichissement contre 

le feu de la cupidité. 

Gaérisse1. Jes cœurs contrits, Souveraine, 
et réchanlfoz-tes du parfum de la piété. 

Gloire au Père, etc. 

Domina, laodem meam ne despexeris, el 

hoc dedicatum tibi Psalterium digneris ac

ceptare. 

Respice voluntatem cordis mei, et affec

tionem meam fac tibi beneplacitam. 

Propera ad visitaudum servos tuas : sub 
tegumento manas ture, illresi conserventur. 

llluminalionem Spiritus sancti perte sus

cipfant, el refrigerium contra cupiditatis re

stum. 

Medere contritis corde, Domina, et refove 
eos unguento pietati,. 

Gloria. Patri, etc. 
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PsAUll!E l 00. 

Le Seigneur a dit à notre Souveraine : Ma 

Mère, asseyez-vous à ma droite. 

La bonté el la sainteté vous ont pin; c'est 

pourquoi vous règnerez éternellement avec 

moi. 

La couronne de l'immortalité sera sur vo

ire tête sainte; sa splendeur éclatante brille

ra toujours. 

Ayez pitié de nous, Souveraine, Mère de 

la Lumière et de la Splendeur; ô Souverai

ne, illuminez-nous de la vérité etde la vertu. 

Versez sur nous l'abondance de vos tré

sors, la sagesse de Dieu, et l'intellect de la 

prudence, et la règle de la discipline. 

Gloire au Père, etc. 

Dixit Dom in us Domina, nostrre: Sede, Iola· 

ter mea, a dextris meis. 

Bonitas et sanctitas placuerunt tibi; ideo 

regnabis meeum in reternum. 

Corona imm.ortalitatis in capite sancto 

tuo, cujus fulgor et claritas non extiogue

tnr. 

Miserere no'itri, Domina, Mater Luminii 
et Splendoris; illumina nos, Domina, veri
tatis et virtutis. 

De thesauris luis infunde nobis sapien

tiam Dei, et intelleetum prudentire, ac for

mam prudentire. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME HO. 

Je vous louerai, Souveraine, dans toute 

l'étendue de mon âme; je vous glorifierai de 

tout mon esprit. 

Les œuvres de votre grâce vivront dans la 

mémoire, et le testament de votre miséricor
de restera devant le trône de Dieu. 

Par vous la rédemption a été envoyée de 

Dieu : le peuple qui fait pénitence aura l'es

pérance du salut. 

Une intelligence bonne sera le partage de 

tons ceux qui vous honorent, et leur sort 

heureux sera d'être avec les anges de la paix. 

Votre nom est glorieux et admirable; ceux 

qui ne l'oublient pas ne trembleront pas au 

moment de la mort. 

Gloire au Père, etc. 

Confitebor tibi, Domina, in toto animo 

meo; glorificabo te in Iota mente mea. 

Opera gratia, tua, eommorabuntur, et tes

tamentum misericordiœ tme ante thronum 

Dei. 

Per te missa est redemptio a Deo : popu

los pœnitens habebit spem salntis. 

Intellectus bonus omnibus honoranlibus 

te, et sors illomm in ter angelos pacis. 

Gloriosum et admira.bileestnomen tuum ; 
qui illo.d retinent, non expavescent in punc~ 

to morti.9. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAUME Ut. 

Heureux l'homme qui craint la Souverai

ne, et heureux le cœur qui l'aime. 

Heureux l'homme gui n'est jamais rassa

sié de vous Jouer, et qui ne se Jasse point de 

raconter vos vertus. 

La lumière de Dieu s'est élevée dans son 

cœur; l'Esprit saint illumine son intelli
gence. 

Répandez, Souveraine, votre grâce sur vos 
pauvres; rétablissez ceux qui ont faim et les 
nécessiteux. 

Que nos noms par vous soient en éternelle 

mémoire; que notre cœur ne soit pas ébranlé 
par les menaces de l'ennemi. 

Gloire au Père, etc. 

Beatus vir qui timet Dominam, et beatum 

cor qui diligit illam. 

1ncundus homo qui non satiatur lande 

tua, et relatu virtutum tua.rum non fatiga

tur. 

Exortum est in corde illius lumen Dei; 

Spiritus sanctus i!lumioat intelligenliaJll 

ejus. 

Disperge, Domina, gratiam tuam paupe

ribus tuis; esurientes refove et egenos. 

In memoria œterna fiant per te nomina; 

ab audilu terribili non trepidet cor nos

trum. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME H2. 

Enfants, louez la Mère de Dieu; vieillards, 

louez son nom. 

Que Marie, Mère du Christ, soit bénie; car 

elle est la voie à la patrie de la sainteté. 

Son trône est élevé au-dessus des chéru

bins, et sa. de~eure domine les cieux.. 

Elle a le visage sur les humbles, el son 

regard sur ceux qui metLent leur confiance 

en elle. 

Sa miséricorde est sur toute chair, et ses 

bienfaits remplissent la terre. 

Gloire au Père, etc. 

Laudate, pueri, Matrem Dei; glorificate, 

senes, nomen ejus. 

Benedicta sit Maria Mater Christi; ipsa 

ooim est via ad patriam sanctitatis. 

·Excelsus super cherubim thronus ejus, et 

sedes ejus super cardines ejus. 

Super hnmiles vultus ejus, et super 

confidentes in eam aspectus il!ius. 

Misericordia ejus super omnem carnem, 
et eleemosyna illius osque ad extremum 

terra,. 

Gloria Patri, etc. 
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PsAUME H3,' 

Quand mon âme sortira de ce monde, al

lez à sa rencontre, ô Souveraine, et rece
vez-la. 

Consolez-la par votre sainte présence ; 

que le regard du démon ne la trouble pas. 

Soyez son échelle pour monter dans Je 

royaume des cieux, et son droit chemin au 
paradis de Dieu. 

Obtenez-lui du Père l'indulgence de la 

paix, et le siége de la lumière parmi les 

serviteurs de Dieu. 

Soutenez vos dévots an trihnnal dn Christ, 

prenez en main leur canse. 

Gloire au Père, etc. 

In exitn animœ meœ de hoc mnndo, 

occurre illi, Domina, et suscipe eam. 

Consolare eam vultn sancto tno; aspoo

tus dœmonis non turhet illam. 

Eslo illi scala ad regnnm cœlornm, et 

ilcr rectum ad paradisnm Dei. 

lmpetra ei a Paire indnlgentiam pacis, 

et sedem lucis inter servos Dei. 

Sustine devotos ante tribunal Christi; 

susoipe causam eornm in manibus tuis. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME li~. 

J'ai aimé la Mère de Dieu, mon Seigrieur, 
et la lumière de ses miséricordes m'a pé
nétré. 

Les douleurs de la mort m'ont environné, 

et la visite de Marie m'a réjoui. 

Je me suis trouvé dans la douleur et le 

péril, et j'ai été ranimé par sa grâce. 

Que son nom et sa mémoire soient an mi

Heu de notre cœur, et les coups du malin 

ne nous nuiront pas. 

Appliquez-vous, mon âme, à la louer, et 

vous trouverez le soulagement en vos der

niers jours. 

Gloire att Père, etc. 

Dilexi Matrem Dei Domini mei , el lux 

miseralionum ejus infulsit mihi. 

Circnmdedernnt me dolores mortis, et 

visitatio Mariœ lœtificavit me. 

Dolorem et periculum inearri, et re

creatns snm gratia illius. 

Nomen ejus et memoriale illias sit in 
rnedio cordis nostri, et non nocebit nobis 
ictus malignantis. 

Convertere, anima mea, in laudem ip

sius, et invenies refrigerium in novissi· 

mis. tuis. 

Gloria Patri, etc. 
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PSAU»E H5. 

l'ai cru; c'est pourquoi j'ai parlé de vo

tre gloire à toute la terre, ô Souveraine. 

Soyez compatissante pour mon àme et di• 

rigez-la; daignez la pénétrer de votre ve

louté. 

Donnez-lui le testament de la paix et de 

,·otro amour; qu'elle conserve le souvenir 

de votre nom. 

Donnez-moi pour aliment le fruit béni 
de votre sein1 et édulcorez mon à.me de 

l'huile sacrée de votre grâce. 

Brisez les chaines de mes péchés, el ornez 

de vertns la face de mon àme. 

Gloire au Père, etc. 

Credidi propler quod !oculus sum glo

riam tuam. Domina, orbi terrœ. 

Compatere anima, mea,, et cfü-ige illam : 

dignare beneplacitum tuum insinuare illi, 

Statue illi testamentum pacis et dilec

lionis tua,; prœbe illi memoriam nomi

nis tui. 

De benedictione ventris lui da mihi sns

tentationem, et de pinguedine gratia, tuai 

dulcora animam meam. 

Disrumpe vincula peecatorum meornm, 

el de virtutibus exorna faciem anima, me.a. 

Gloria Patri, etc. 

PsAUlliE H6; 

Nations, louez toutes notre Souveraine; 

·peuples, célébrez tons ses louanges, 

Parce que sa grâce et sa misérieorde sont 

nlîermies sur nous, et que la vérité de ses 

promesses subsiste dans l'éternité. 

Celui qui l'aimera dignement sera justi

f:é, mais celui qui ne l'aimera pas mourra 

dans ses péchés. 

Les lèvres des anges annonceront sa sa

gesse, et tous les habitants du paradis cha11-

teron t ses louanges. 

Ceux qui s'approchent d'elle d'un esprit 

droit ne seront pas saisis par l'ange dévas

l.ateur. 

Gloire an Père, etc. 

Laudate Dominam nostram, omnes g•n

tes; glorificate eam, omnes populi. 

Quoniam confirmata est super nos grn

tia et misericordia ejus, et veritas illius 

permanet in œternum. 

Qui digne coluerit illam, justificabitur; 

qui autem neglexerit illam, morietur in 

peecatis suis. 

Labia angelorum enarrabunl sapienliam 

ejns, et omnes cives paradisi contabunt 

ejns laudem. 

Bono animo accedenles ad illam, non 

capientur ab angelo devaslante. 

Gloria Patri, etc. 
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PsAUMII H7. 

Rendez gloire au Seigneur, parce qu'il esl 

bon; rendez gloire à sa Mère, parce que sa 

miséricorde est éternelle. 

Son amour chasse le péché du cœur, etsa 

gràce lave la conscience du pécheur. 

S'approcher d'elle est la voie pour arri

ver à Jésus-Christ, mais celui qui la fuira 

ne trouvera pas le chemin de la paix. 

Que celui qui e.;t dans la prison des pé

chés l'invoqu.e souvent, et la lumière sor

tira au milieu de ses ténèbres. 

Que celui qui a le cœor triste crie vers 

elle, et il sera enivré de sa do11ceur pré

cieuse. 

Gloire au Pére, etc. 

Confitemini Domino, quoniam bonus ; 

eonfitemini Ma.tri ej us, quoniam in secu

lum misericordia ej us. 

Amor illius expellit pec~tum a corde, 

et gratia illius expiat conscientiam pecca

toris. 

Via veniendi ad Christum est appropin

quare ad illam; qui autem fugerit eam, 

non iuveniet viam pacis. 

Qui oùturatus est in peccatis, sœpe in

vocet illam, et lux in suis lenebris orietur. 

Qui tristatur in corde suo, clamet ad 

illam, et dulcoranti slillicidio inehriabitur. 

Gloria Palri, elc. 

PSAUME HS. 

Heureux les hommes irréprochables dans 

Jours voies, qui imitent la Mère du Seigneur! 

Heureux les imitateurs de son humilité! 

heureux ceux q~i participent à sa charitë ! 

Heureux ceux qui recherchent avec soin 

ses vertus! heureux ceux qui sont conformes 

à son image! 

Heureux ceux qui vénèrent sa conception 

eL son enfantement ! heureux. ceux qui la 

servent avec dévotion! 

Heureux ceux qui espèrent et se confient 

en elle! heurenx ceux qui, par elle, reçoi

vent la félicité éternelle! 

Gloire an Père, etc. 

Beati immaculaii in via, qui Matrem 

Domini imitantur t 

Beati imitatores humilit~tis ejus t beati 

participes caritatis illius ! 

Beati perscrutatores virtutum illias\ 

heati conformes imagini illius ! 

Beati qui conceptum et partum illius 

venorantur ! beati qui devote ei famu

Jantur ! 

Beati qui in ea habent spem et confi

dentiam l beali qui per illam snseipi11nl 

r.Iicitatem sempilernam ! 

Gloria Palri, etc. 



128 PSAUTIER DE LA VIERGE MARIE, 

PSAUME U9. 

Comblez-moi de vos bienfaits, ô ma Sou

veraine; vivifiez-moi, et je ferai ·votre vo
lonté. 

Je suis étranger sur la terre, ne me ca

chez rien de votre amour. 

Mon âme souhaite ardemment de désirer 

votre louange en tout temps. 

Car vous êtes mon salut dans le Seigneur, 

vous qui m'avez délivré de la mort à la
quelle j'étais condamné. 

Que puis-je vous rendre pour tant de fa

veurs, sinon de me donner tout entier à 

vous'? 0 Souveraine, recevez-moi .. 

Gloire au Pêre, etc. 

Retribue servo tua, Domina; vivü1ca 
me, et faciam voluntatem tuam. 

Incola ego sum in terra; nihil abscon

das mihi de amore tuo, 

Concupivit anima mea laudem tuam · 

desiderare omni tempore. 

Tu enim salus mea in Domino, qure me 
morti adjudicatum liberasti. 

Quid pro bis retribuam tibi, nisi me 

totum 1 Domina, suscipe me. 

Gloria Patri, etc. 

PsAUME :ll!O. 

Enseignez-moi la voie que prescrit votre 

volonté, d Souveraine, la plus sainte des 

saintes, et je la recherc.herai sans cesse. 

Conduisez-moi vous-même dans les sen
tiers de vos miséricordes, ô la plus belle 

des femmes, parce qu'ils sont l'objet de mes 

délices. 

Inclinez mon âme vers l'amour des cho

ses eéleste's, ô Souveraine, et détournez-la 
de l'impureté. 

Voilà que j'ai désiré votre pureté dès ma 

jeunesse ; confirmez-moi dans votre miséri
corde. 

Et je tiendrai toujours la voie de vos 

commandements, et je méditerai les précep· 

tes de votre Fils, qui me sont chers. 

Gloire au Père, etc. 

Legem pone mihi, Domina, volnntati! 

ture, sanctarum sanctissima, et exquiram 
eam semper. 

n~~uc me in semitam miserationum tna

rum, mulierum pulcherrima, quia ipsam 

volui. 

Inclina animam meam ad supernorurn 

amorum, Domina, et non ad impudici· 

tiam. 

Ecce concopivi castimoniam tuam a ju· 

ventute mea; in misericordia tua confit• 

ma me. 

Et observabo viam testimoniorum tuo

rum in scculum, et scrutabor mandai! 

Filii tui, qnœ dilexi. 

Gloria Patri, etc. 



PSAUTIER Dll LA vmnGE MARlll, 

PsAUl\lE l.2i. 

Souvenez .. vous, ô la première des souve

raines, de votre parole, qui m'a donné l'es .. 

pérance. 

Ceue espérance m'a puissamment soutenu 

dans Jes flots des tempêtes, parce que votre 

parole me vivifiera. 

Le3 hommes menteurs m'ont environné, 

les fléaux se sont amoncelés sur moi, et 

voilà que votre main m'en a tiré. 

Je me suis uni dans le bien avec tous 

ceux qui vous craignent et qui gardent exac• 

tem:cnt vos préceptes. 

La terre est pleine de vos miséricordes; 

c'est pourquoi j'ai recherché la voie de vos 

ordonnances. 

Gloire au Père, ete. 

l\femor esta verbi tui, dominarum pri

miceria, in quo mihi spem <ledisLi. 

H::ec in tempestatem flaetibus potenter 

tenait me, quia eloquium tuum vivHlca

l,it me. 

Cfrcumderlerunt me viri mendac.es, et 

congregata sunt super me flagella, el ecce 

ma.nus tua eripuit me. 

Communicavi in bonis, omnibus timen

tibus te, et custodienlihus obnixe mandata 

tua. 

Miserationibus tuis pleua est terra; iJco 

via.m justificationum tuarum exquisivi. 

Gloria Patri, etc. 

PsAUl\lE 1.22. 

Souveraine, qui réjouissez les anges, vous 

avez signalé votre bonté envers vOtrc ser

viteur. 

Enseignez-moi la sagesse et l'équité de 

votre_ vie, car j'ai cru de préférence vos pa

roles. 

C'est un avantage pour moi que vous 

m'ayez chargé de votre discipline; elle me 

. portera à marcher sur vos traces. 

Ceux qui vous aiment respectent vos 

serviteurs; mais celui qui le~ haïra se per

dra pour l'éternité. 

Que les gouttes de votre clémence tom

bent toujours sur moi d'en hautt et je vi

vrai, parce que votre lumière sainte est ma 

m-'ditation. 

G!oil'e au Père, etc. 

Bonitatem fec.isti eum servo tuo, Domi

na, de qua gaudent angeli. 

Disciplinam morom tuorum et œquita

tem tuam doce me, quia verbis tuis prm 

cunclis, credidi. 

Bonum mihi quia onere tuo hnmiliasti 

me, ut rnquar c.onversationem tuam . 

Qui amant, servientes tibi venerabun

tur; qui autem abominatus fuerit cos, 

ruet in reternum. 

Veniant mihi semper desuper, gutt;e 

clcmentiœ tore, et vivam; qnia lux tu:.1 

sancta, meditatio mca est. 

Gloria P:itri, e1,,. 



PSAUTIER DR LA vmnm: MARIE. 

Ps.1.u~rn i23. 

~ouverainej mon âme e.;:,t tombée, a dé

Liilli ùam vos voies, et si votre misf.ricorde 

n'avait pas été trè,.-... Jranùe, j'aurai:; péri 

iJani mou infirmitP. 

Mes yeux. se sont lassPs à vous contem

pler; vous avez considéré mon âme de5sf

chée comme la peau suspendue an foyer. 

Viv_rne1.-moi dans votre l1ontf\ et que je 

n'oohlie plus vo.:; leçons, car il est trè.s

uvantageux pour moi de m'attacher à vous. 

Le monde sub~iste p~r votre ordre, von.::; 

l'avez fondé dès le commencement avec 

Dien. 

0 Souveraine, je ,•ous appartiens tout 

entier; sauvez-moi, cnr c'est chose. désir 1ble 

pour moi de vous louer pend,mt mon voyaie 

ici-bas. 

Gloire au Père, etc. 

Defecit in semiLls tub anima mca, De-· 

mina, et nisi mi5eratio maxima essct, pc

riissem utique in infirmitate meu. 

Derecerunt oculi mei in contemplationt1 

tua; velut uter in pruina a te visa est 
anima mea. 

Secundum honitatem tuam viviûca me; 

et non obliviscar sermone:i tuos, quia tibi 

adhrercre bonum est. 

Di.~posüiono tua perseverat munùus, 

quem et tu cum Deo fundasti ab initio. 

Tuus totus c.go sum, Domin:i, salvom 

me fac; quoniam <lesiderabiles erant lau

de, tu:u in temporo perogrinationis meœ. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME f:!lt,. 

Souveraine, que votre loi m'est chère! Je 

la médite constamment. 

L'abondauce de vos douceurs a transporté 

mon cœur, et ma chair s'e"t merveilleuse

ment réjouie en vous. 

Souveraine, que votre langage est miséri .. 

Cordieux pour les pécheurs t Vos bienfaits 

sont tout mon bonheur. 

Volre parole est ln. lumière qui me dirige; 

elle est une ineffab\o clarté pour mes voies. 

Qt10 de fois les monstres dl! l'enfer m'ont 

tourmenté, parce quejeu'ai pas voulu aLan

donner votre charité! cm-, Sonver;1i1rn, j'ai 

espéré en vous. 

Quomodo dilexi legem tuam, Domina! In 
conspectu meo semper. 

Suavitatum tuarum affluentia cor meum 
alienavit a me ; et caro mea mirabiliter 

exult,wit in te. 

Quam dulcia peccatoribus eloquia tua. 

Domina t Super omnem melodiam refectio 

tua dulcis ori mco. 

Illuminatio gres,ibus meisverbum tuum, 
et lumen ineffn.bile semitis meis. 

Quoties exasperavernnt me peccatore~ 

inferni, quia a cari ta te tua declinare nolui 1 

Ego autem sporavi in te, Domina. 

Gloria Pall'i, otc. 



PôAl!TlER DF. LA VŒI\Gll îi!AUIR, i3i 

PSAUME 125, 

Gracieuse Souveraine, j'ai détesté vos en

nŒmis, et j'ai aimé votre voie. 

Souveraine <ln monde, aidez-moi, et je 

serai sauvé, et je méditerai la beauté de vos 

commanàements. 

Faites que je reste inébranlablement at

tachô ;\ votre craint€', et ne me 1ivrez pas, 

ô Vierge, à mes calomniateurs. 

Je suis votre serviteur, le moindre de tous 

dans votre famille; garclez-moi, Souveraine, 

de ceux qui oublient les oracles de votre 

justice. 
, 

Vou!. mépri-;erez tous ceux qui s'éloi

gnent de votre service, car leur vie e3t in

juste. 

Gloire au Père, elc. 

Iniquos odio habui, et viam tuam <li

lexi, Domina gratiosa. 

Adjuva me, et salvus ero, Domina mun

di; et meditabor honorificentiam rnanùa

torum tuorum. 

Fac me semper stare in timore tuo, et 

non tradas me, Virgo, calumniantibus me. 

Vernaculus tuus sum ego, minimus in 
familia tua; custodi me, Domina, a nP-gli

gentibus judicia j u~tiliœ ture. 

Contemncs omnes discedentos a servilio 

tuo; quia iDju..:ta e t ccnvers;.,tio eorum. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 126. 

Mère du genre humain, vos lois sont ad

mirables, et mon cœur est illuminé par vos 
paroles. 

Les grands de la terre imploreront vos 

regards; les filles des rois louent votre face. 

La parole de vos lèvres est toute de feu; 

celui qui s'empresse d'aller à vous en fait 

ses délices. 

Je suis un roseau agité en votre présence; 

tenez-moi, Souveraine, sous votre joug, et 

je ne serai pas confondu. 

Les dragons infernnux attaqtrnnt plns fu .. 

rieusement vos serviteurs, mais VOU$ 1 Sou

yeraine, défendez-nous. 

Mirabilia tua testimonia, Mater alma, 

et sermonibus tuis illuminatum est cor 

meum. 

·Vultum tuum deprecabuntur omnes di

vites plebis; filiro regum collaudant fa

eiem tuam. 

A rdens verbum labiorum tuorum vehe· 

men ter; qui ad te properat, percipiat illud. 

Arundo agitata sum in conspec!u tuo; 

tene me, Domina, suh j ogo tuo, et non 

confundar. 

Servientes tihi, plus aliis invadunt dra~ 

cones inferni; sed tu, Domina, d~fC'mle 

nos. 

Gloria Patri, c\c. 
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PsA uMs. 127. 

J'ai crié vers vous de tout mon cœur, 

~ouveraine; délivrez-moi de mes nécessités 

Jans votre clémence. 

Ma Souveraine, entendez la voix de mes 

;émissements, ènseigne.1.:-moi en tout temps 

cc qui vous est agréable. 

Le salut est loin de ceux qui ne vous con

naissent pas, mais celui qui s'applique à 

vous servir est loin de la perdition. 

Votre miséricorde arrose l'univers; Sou

veraine, vivifiez-moi dans votre salut. 

Le commencement de vos entretiens, c'est 

la vérité pour l'éternité; je n'ai pas oublié 

votre loi immaculée. 

Gloire au Père, etc. 

Clamavi in toto corde meo ad te, Domi

na; de necessitatibus meis clementer eri1w 

me. 

Vocem gemitus mei exaudi , Domina 

mea; doce me quid acceptum sit aputl te 

omni tempore. 

Longe a nescientibus te salus; qui au

tem prœstat in obsequio tuo, procn l fio.t a 

perditione. 

Misericordia tua rigat universnm; Do

mina, in salutari Luo vivifica me. 

lnitium eloqu1orum tuorum vcritas in 

reternum, et legcm tuam immaculatam 

non sum oblitus. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 128. 

Les princes m'ont por:,écuté sans raison; 

l'esprit malin tremble à l'invocation de vo

tre nom. 

Mère de Dieu, ceux qui honorent votre 

nom jouissent d'une grande paix, et il n•y a 

point de scandale on eux. 

Souveraine, j'ai chanté vos louanges pen .. 

dant sept heures; donnez-moi l'intelligence 

de vos paroles. 

Que ma prière monte jusqu'à vous, ô 

Souveraine, afin que je ne vous abandonne 

en aucun jour de ma vie; car vos voies 

sont la miséricorde et la vérité. 

Souveraine,· je désirerai de vous louer 

pendant l'éternité quand vous m·aurez ap• 
pl'is vos ordonnances. 

Cl<1i,r,i au l'ère, ne. 

Principes persecuti sunt me gratis, et 

ab invocatione nomini~ tui trepidat spü ~

tus malignus. 

Pax. multa observantibus nom en tuum, 

Mater Dei, et non est in illis scandalum. 

Septenis horis decantavi tibi Jaude1, 

Domina; jux.ta eloquium tuum da mihi 

intellcctum. 

Intret oratio mea in conspectu tuo, ul 

non derelinquam te, Domina, cuuclis die

bus vitœ meœ; quoniam vire tum miseri

cordia eL veritas. 

Concupiscam in reternum 1audare te, 

Domina, cum docued:5 me justificationcs 

tua,. 

Glorh l'atd, etc. 



l');.\IJTŒR DE LA VIERGI> ,unm. 

PSAUME l.29. 

Dans ma détre~se, j'J.i crié vers la Sou

veraine, et elle m'a exaucé. 

Souveraine, dP.livrez.nou,:; <le tout mal 

tous les jours de notre vie. 

Ecrasez la tête de nos ennemis du pied de 

votre invincible puissance. 

Comme votre esprit a tressailli d'allé

gresse en Dieu votre Sauveur, de même 

tlaignez répandre dans mon cœur la vraie 

joie. 

Approchez-vous du Seigneur, afin de Je 

Jlrier pour nous, afin que par vous nos 

[ifohés :::oient effacés. 

Gloire au Père, etc. 

Ad Dominam cum tribularer, clamav1, 

el exaudivit me. 

Domina, Jibera nos ab omni malo cunc

tis diebus vitre nostrai. 

· Contera eaput inimicorum nostrorum 

pede insuperabilis virtutis tua,. 

Ut exultavit spiritus tuus in Deo salu

tari luo ; sic veram digneris infundere lm· 

titiam cordi meo0; 

Ad Dominum accede rogatura pro nobis, 

nt per te nostra peccata deleantur. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME l.30. 

J'ai levé mes yeux vers vous, l\lère du 

Christ; par vous la consolation vient à 

toute chair. 

Donnez-nous votre secours et votre grâce 

en toutes nos tribulations. 

Souveraine, Vierge Marie, gardez-nous, 

afin que nous ne soyons pas pris dans le 

fileL des péehés. 

La prunelle de votre œil ne dort point, 

elle ne dormira poinl, afin de nous protéger 

toujours sous votre garde. 

Toutes les langues des anges et des hom

mes vous louent, et devant vous fléchisseut 

ton~ les genoux. 

Levavi oculos meos ad te, Mater Christi, 

per quam venit solatium omni carni. 

Auxilium tuum et gratiam tuam nobis 

impende, in omni tribulatione nostra. 

Custodi nos, Domina Virgo Maria, no 
pecoatorum laqueo capiamnr, 

Non dormit, neqne dormie! pupilla 

oculi tui, ut tua semper custodia prote

gamur. 

Angelorum et hominum te laudat om

nis lingua, et ante te omnia genua cur

vantur. 

Gloria Patri, etc. 



i'SAUT!El\ DE LA. V!EIIGE MAnm. 

PSAUME {31. 

Je me suis réjoui en vou:;, fieine du ciel, 

parce que sous votre conduite nous irons 

ùJns la maison du Seigneur. 

Allons aux récompenses de Marie dans 

Jfrusalem, 1a cité céleste. 

0 Vierge, obtenez.nous le pardon et la 

paix, et la palme, et le triomphe sur nos 

ennemis • .;, 

Fortifiez et consolez notre cœur de la 

douceur de votre piété, 

Souveraine, répandez tellement sur nous 

votre clémence, que nous mourions sainte

ment dans lo Seigneur, 

Gloire au Père, etc. 

L:::etatus snm in te, Regina. cœli; qui3, 

te duce, in ùomum Domini ibimus. 

Jerusalcm, cœlestis civitas, ad l\fariœ 

pra:imia. veniamus. 

Pacem et indulgentiam, Virgo, nobis 

impetra, et palmam de hostibus, et trium

phum. 

Conforta et consolare cor nostrum tm:c 

dulcedine pietatis. 

Sic, Domina, nobis· infunde clementiam, 

ut de vote in Domino moriamur. 

Gloria Patri, etc. 

PsAUMl!l 132. 

Je lève mes yeux vers vous, ô Reine, qui 

rr.gnez dans les cieux. 

Que votre secours soit dans la vertu de 

votre nom ; que tous nos travaux soient di

ri zés par vous. 

Soyez bénie au ciel et sur la terre, snr 

la mer et dans tous les abimes. 

Que votre fécondité soit bénie; que votre 

virginité et votre pureté soient bénies. 

Que votre saint corps soit béni; que votre 

très-sainte âme soit bénie. 

Gloire au Père, etc. 

Ad te levavi oculos meos, Regina, qu::c 

regnas in cœlis. 

Adjutorium nostrum in virtute sit no

minis tui; per te omnia opera nostra diri

gantur. 

Benedicta sis in cœlo et in terra, in mari 

et in omnibus abyssis. 

Benedicta sit fœcunditas tua; benedicta 

sit virginitas et munditia tua. 

Benedictum sit corpus tuum sanctum; 

benedicta sit anima tua sanctissima. 

Gloria Patri, etc. 



l'SAUTIE.l< DE L,\ HEL\Gf; M.\111!. 135 

PsAU14B l.33; 

Si notr0 Souverain'll n'eût pas été avec 

nous, beaucoup de périls nous auraient en .. 

vironnés. 

O Vierge, soyez notre défense et noire 

miséricordieuse avocate devant Dieu. 

Souveraine, montrez-nous votre miséri

corde, et afîermissez·nous dans votre saint 

service. 

Que les saints anges vous hénissent ùans 

le ciE'll; que tous les hommes vous bénis

sent sur la terre. 

Ne livrez pas aux bêtes infernales 10•; 

âmes qui vous louent; que les bouches 'Iui 

vous chantent ne soient pas fermée.3. 

Gloire au Père, etc. 

Nisi quia Domina nosl.ra erat in nolfr:, 

invenisseut nos pedcula mulla. 

Esto, Virgo, defensatrix nostra, et ante 

Deum ad vocata propitia. 

0.:;temle nobis, Domina, misericonliam 

luam, et conforta nos in servitio saucto 

tuo. 

Ilene!licant te sancti angeli ia cœlo; 

henedicant te omnes homines super ler

ram. 

Non lrmlas bestii.s animas confitentium 

Libi; ora te canentium non obturentur. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 13/J,. 

Mère de Dieu, ceux. qui se confient en 

vous ne trembleront pas à la vue de l'en

nemi. 

Vous tous qui l'aimez, réjouissez.vau:;; et 

tressailtez d'allégresse, parce qu~elle vous 

aidera au jour de votre tribulation. 

Souveraine, souvenez-vous de votre misé

ricorde, et soulagez.nous dans le pélerinage 

de noire exil. 

Tournez vers nous votre· aimable visage; 

confondez et détruisez tous nos ennemis. 

Souveraine, que toutes le~ œuvres de vos 

mains soient béniet, que tous vos saints 

miracles soient bénis. 

Gloire au Père, etc. 

Qui con1ldunt in te, Mater Dei, non 

iimebunt a facie inimici. 

Gaudcte et exultate, omnes qui <liligilii 

Ntm ; quia adjuvabit vos in die tribula

tionis vestrœ. 

Reminiscere miserationum tuarum, Do

mina, et releva peregrinationem incolatus 

noslri. 

Couverte amahilem vultum tuum super 

nos; c:onfunde et destrue omnes inimicos 

nostros. 

Benedicta sint omnia opera. manuum 

tuarum, Domina; b('ncr.licta sint omn!.t 

sancta mirncula tua. 

Gloria Patri, etc. 



rs.wrt1m DE LA Vn<:füm MAnn:. 

En luurnant Yolrc tres-1crBin visage ver.:; 

non.\ vans nous remplirez de joie, ô virgi

nale Mère de Dieu. 

Soyez bénie, ô sanctuaire du Christ, au

dessus de toutes les femmes qui sont sur la 

t0rre. 

Béni soit votre glorieux nom, que le Sei~ 

2:neur lui-même vous a merveilleusement 

donrié. 

Que notre honclic ne cesse .lamai.-; de von~ 

Jouer, et que votre chariLG remplis:;c tou

jours nos cœurs. 

Q!le ceux qui vous aiment soient bénis 

de Dieu, et que ceux qui veulent vous ai

mer ne soient pas privés de la foi. 

GltJire au Père, etc. 

In convertenùo faciem tu.am screni,.slmam 

super nos, lrelificabfa no.=;, virgineu :Mater 

Dei. 

Benedicta sis, o sacrarium Christi; prJ) 

cunclis mulieribus super terran,, 

Ilenedictum sit gloriosum nomen tunm, 

quod os Domini mirabiliter nominavit. 

Non deficiat laus tua de Iabii;; nostrfo, 

nec caritas tua de prœcorcliis nostris. 

Qoi te diligunt, benedicantur a Deo; cl 

qui te volunt diligere, non dcfraudenlur i 

fitle. 

Gloria Patri, clr:. 

PSAUME i36. 

S1)UYeraine, si vous ne Lâtissez vous

mrlme la maison de notre cœur, son édifice 

tombera bientôt. 

B.l.tissez-nous de votre grâce et de vos ver

tu3, afin qne nous ne soyons jamais ébran

lés. 

Que votre langage soit béni, et qnc toutes 

1rs paroles de votre Louche soient bénies. 

Que ceu~ qui vous bénfasent soient bénis 

rk Dieu, et qu'ils soient comptés au nombre 

d'.' . .; jastes. 

Bénissez, Souveraine, ceux. qui vous bé

nissent, et ne détournez jamais d'eux. votre 

g1·.i.cicux. visage. 

G!oîre au Père, et~. 

Nisi, Domina, œdificaveris domum cor

dis nostri, non p,:rmanelJit ::edH1cium ejus. 

~<liûc,~·':aos gratin. et virluf.c tua, ut ma

neamus firrni in pcrpetnum. 

Benf'ùfoturn siteloquium toum, et benc

ùh:la sint omnia verba oris tui. 

Bcnc.dic.antur a Dco, qni te hencilicnn!, 

et in justorum numero computentur. 

Bc!1erlic, Dominn, te Jrnnedic.ent~s, ('l ne 

tU.'Jaélm aYcrt,t:; ab eis grat.iosum vultum 

tuum. 

G!0ria Palri, etc. 



[':'-A Uî!EII DE L.\ VŒHGE l!A!UE, 

PSAUME f37. 

Ikurcux lou~ ceux ,p:i craig:wnt notre 

SouYero.inc, et heureux tous ceux qui savent 

faire votre volonté et cherchent à vous 

plaire. 

Le père et la mère qni vous ont donné la 

vie sont béni.:,; leur mémoire est éternelle. 

Béni soit le sein qui vous n portée, et 

bénies soient les mamelles qui vous ont 

allaitée. 

Tournez sur nous votre miséricorde, et 

soyez propice à vos serviteurs. 

Voyez et regardez notre opprobre, éloi

gnez de nous toutes nos iniquités. 

Gloire au Père, etc. 

Deati omne:s qni timent Dom in am no:s

tram, et beati omnes qui sciant faccre vo

luntatem tuam et beneplacitum !uum. 

Benedicti sunt pater et mater qui to 

genuornnt, quorum memoria permanet 

in seculum. 

Benedictus est venter qui te portavit, et 

henedicta sint ubera. quœ te lactaverunt. 

Convertc misericordiam tuam super nos, 

et deprecabilis est o super ser_vos tuos. 

Intuero et respice opprol1rium nostrum; 

aufer a nobis cunctas iniquitates nostras. 

Gloria Patri, etc. 

PSA\;ME f38. 

:Mes ennemis m'ont souvent attaqué dès 

ma jeunesse; délivrez-moi, Souycraino, et 

vengez-moi de ces monstres. 

Ne leur laissez aucun pouvoir sur mon 

âme; gardez tout mon intérieur et mon 

extérieur. 

Obtenez-nous le pardon de nos péchés ; 

que par vous la grâce de l'Esprit saint nous 

soit donnée. 

Faites qu11 nous nous rnpentions digne

ment e·t d'une manière lom11Jle, afin que 

Hous allions à Dieu par une sainte mort. 

Montrez-nous, ealmé et très-serein, Je glo

rieux. fruit de vos entrailles. 

Gloire au Père, etc. 

Sœpe expugnaverunt me a juventute 

mea inimici mei; libera me, Domina, et 

vindica me ab ipsis. 

Ne desillis potestatem in an imam meam; 

custodi omnia interiora et exteriora. mea. 

Obtine nobis veniam })eccn.torum; pcr 

te Spiritus sancti gratia no bis detor. 

Fac nos digne et laudabiliter pœniterc, 

nt beato fine ad Deum veniamus. 

Placatum tuum et serenissimum nobif 

ostende gloriosum fructum ventds tu.i. 

Gloria raLri, etc. 



i38 l'SAëTiE!l DE LA \lEIIGE M.11\iE, 

PsAUl\!E 139. 

Des profondeurs de l'abîme, j'ai crié vers 

vous, Souveraine; Souveraine, écoutez ma 
voix. 

Que vos oreilles soient attentives à b 

voix de votre louange et do votre glorifica

tion. 

Délivrez-moi de la main de mes adver

saires; confondez leurs invention,, et leurs 

efforts contre moi. 

Délivrez-moi au jour mauvais, et nu jour 

de la mort n'oubliez pas mon âme. 

Conduisez-moi au port du salut; qr.:J 

mon nom soit inst.rit parmi ceux des ju:;.te.">. 

Gloire au Père, et~. 

De profondis clamavi ad te, Domina; 

Domina, ex~uùi vocem meam. 

Fiant aures tuœ intendentes in vocero 

laudis et glorificationis lure. 

Libern me de manu adversariorum meo

rum ; confunde iugenia et conatus eorum 

contra me. 

Erue me in die mala, et in die mortis ne 

obliviscaris animœ meœ. 

Dcduc me ad portum salutis; inter jus

tos scribatur nomen meum. 

Gloria Patri, etc .• 

PsAUl\!E 1~0. 

Souveraine, mon cœur ne s'est point 

enorgueilli, mes yeux ne se sont point éle .. 

vés. 

' Le Seigneur vous a. bénie dans sa puis-

sance; par vous il a anéanti nos ennemis. 

Béni soit celui qui vous a sanctHlée, et 

qui vous a fait sortir sans tache du sein de 

votre mère. 

Iléni soit celui qui vous a couverte de 

son ombre, et qui vous a fécondée par sa 

grâce. 

Bénissez-nous, Souveraine, et confirmez .. 

nous dans votre gràce1 et que par vous 

nou:.: soyons pr;.:.,cntés ù,.want la face de 

Dieu. 

G~oire au Père, etc. 

Domina, non e3t exaltatum cor meum. 

neque !Ublimati sunt oculi mei. 

Benedixit te Dominus in virto.te sua, 

qui per te ad nihilum redegit inimicos 

nostros. 

Denedictus sil qui te sanctificavit, et 

mundam de matris ulero te produxit. 

Benedictus sil qui te obumbravit, et 

sua gratia te fœcundavit. 

Benedic nos, Domina, et conforta nos 

in gratîa tua, ut per te an te conspectun 

Dor.nini prœsentemur. 

Gloria Patri, etc. 



l'.:'~\üTŒR DF. LA VIERGE 1,!ARŒ, 

PsAUl,IE i4i. 

Souveraine, souvenez-vous de David et 

de tous ceux qui invoquent votre nom. 

Donnez:-nous la confiance en votre nom, 

et c1ue nos adversaires soient confondus. 

Consolez-nous sur ]a terre ùe notre péle

rinage, et soulagez notre pauvreté. 

Donnez-nous le pain d~s larmes, ô Vierge 

sainte, et la donleur ùc nos péchés en la 

terre de notre exil. 

Rendez-nous propice lo béni fruit de vos 

entrailles, afin que nous soyons remplis <le 

la gràce de !'Esprit saint. 

Gloire au Père, etc. 

MemtJ11to, Domina, David, l"l omnium 

invocantium nomen tuum. 

Da nabis in nomine tuo fiduciam, et 

confunclanlur adversarii nostri. 

Consolare nos in terra peregrinationis 

nostrœ, et releva paupertatem nostram. 

Da nobis Danem l.1crymarum , Virgo 

sancta, et <iolorem peccaiorum in terra 

incolatus no::;tri. 

Redde nobis pt·opitium benedictun1 

fructum ventris tui, ut Spiritus sancti gra

tia repleamur. 

Gloria Patri, etc. 

PSAU!,IE U2. 

Qu'il est bon, qu'il est doux, ô Marie, 

d'aimer votre nom t 

Votre nom est un parfum répandu et un 

délicieux aromate pour ceux. qui l'aiment. 

Qu'ils sont grands, ô SDuveraine, les 

biens que vous avez préparés pour ceux 

qui vous aiment et qui e~pèrent en vous! 

Soyez le refuge des pauvres dons leur tri

bulation; car vous êtes le bâton des pau

vres et des malheureux. 

Jo vous en prie, que ceux qui vous invo

quent ùans: leurs nécessités rouvent grâce 

auprès de Dieu. 

Gloire au Père, etc 

Ecce quam bonnm et qnam ,jncandm:n, 

Maria, diligere nomen tuum ! 

Unguentum efîusnm, et aromaticum est 

nomen tuum diligentibus ipsum. 

Quam magna multitu<lo dulceflinis tu;:e, 

Domina, quam prœparasli diligeullbus te 

et sperautibus in te t 

Esta refugium pa.uperum in trihnlatio

ne; quia tu es b::tculus paupenrn1 et mi

serorum. 

Inveniant, qureso, gratiam :i.pucl Denrn, 

qui te, in suis necc.~sitatilms, invocu.bunt. 

Gloria Patri, etc. 



PSAUME 1~3. 

Dénissez prése.ntcment la Souveraine, 

vous tous qui. cspfrez en ~?n saint nom. 

Réjouissez-vous tl'une grande joie, vous 

qui l'exaltez et la glorifiez; car l'abondance 

de ses consolations vous remplira d'allé

gresse. 

Voici qu'aujourd'hni elle viendra en vous 

avec toute l'ahondnncc de se.;; grù"0 rrinr 

consoler et réjouir vos cœurs. 

Bénissez-la, vous tous ses servit:;;tir::, et 

que votre âme se souvienne œelle avec 
amour. 

Bénissez-la, vous tous anges et saints de 

Dieu; louez à jamais ses merveilles. 

Gloire au Père, etc. 

Ecce nunc hencdicLt11 Dominam, omnc5 

qui sperati:-i in nomine sancto ejus. 

Gaudete gaudio magna, qui exultatis et 

glorificatis eam; quia lretabimiui ab uber

tate consolationis ejus. 

Ecce nunc, inundante uber!atc, decli

nabit j n vos, ad consolanJ.um et lœliflcan

dum corda vestra. 

Deuedicite illam, omncs servi ejus, et 

memoriale sit in desiderio animœ vcstr.:.c. 

Benedicite illam, omnes a:ngeli et sancti 

Dei; laudatc in s-.eub mirabilia ejus. 

Gloria Patri, etc. 

PsAu111E iM,. 

Lonez le nom du Seigneur; bénissez le 

nom de Marie sa .Mère. 

Adre!;~ez à l\farie de fréquentes pdères, 

et elle vous procurera les joies éterneJles. 

Allons à elle d'un cœur pénétré de dou

leur, et l'affection au péché mourra. en 

nous. 

Celui qui s'occupe d'elle dans la tran

quillité de l'esprit irouvera la douceur et 

le repos de la paix. 

Respirons vers e1lc à l'heure de notre 

mort, et elle nous ouvrira l'ineffable de

meure des triomphateurs. 

Gloire au Père, etc. 

L:mdate nornen Domini; benedicite no

men Mari.:-0 l\fa.tris ejus. 

Mariœ precamina frequentate, et susci .. 

tabit vobis volupla.tes sempiternas .. 

In anima contrita veniamus ad illam, 

et non stimulabit nos cupiditas peccati. 

Qui cogitai de illa in tranquillitate men

tis, inveniet dulcorem et requiem pacis. 

Respirerons ad illam in finitione nostra, 

et rescrabit nohis atria triltmphantium. 

ClDrfo. Patrî 1 etc. 



Pi,AUT!El\ DE !.A Vll'l\G,; l!AR'E, 111 

PsAUMB f~5. 

Rendez gr,i.cPs au Seigneur, parce qu'il est 

li011, pal'ce que sa miséricorde nous est 

donnée par sa trè8-douce -Mère, la Vierge 

Îilarie. 

Obtenez.nous, Souveraine, l'ami Lié de 

Jésus-ChrL,t, et gardez-now::, afin que nous 

ne 1rnnlions pas nolre innocence. 

Comprimez nolre ennemi par votre em

pire, pour qu'il ne délrui;;e pa:3 en nous la 

vertu de ht charité. 

Conservez en nous les biens naturels, et 

que les biens surnaturel:; soient multipliés 

par vous. 

Eclairez nos voies et nos sentiers, afin 

que nous connaissions cc qui est -le plus 

:Jgréable à Dieu. 

Gloire au Père, etc. 

Confitemini Domino, quonio.m Dor.uJ 

est; (fnoniam per suam dulcis~imam ~la~ 

trem Virginem l\Iariam datur misericJrdia 

ejus. 

Impetra nohis, Domina, amicili:'l.m Je;;n 

Christi j et custodi nos, ne perdamu;; fonc

cenLiam nos!ra.m. 

Comprime I10stem nostram impcrio tuo, 

ne feriat in nobi-s vfrtutem caritatis. 

Ilona natnralia tonserva in nobi:~, tt 

J3on:..1 grn!iœ per le multipliccnlur. 

111umina. vb.s et scmitas nostras, ut nos

camus qoœ bc,wp!:tC'-it,:1, sunt Deo. 

Gloria Palri, etc, 

PSAUME 1~6. 

Près des fleuves de Babylone les Hébreux. 

pleuraient; mais nous, pleurons sur nos 

iniquités. 

Crions, pleins cl'humilité, vers la l\Ière

Vierge; offrnns-Jui nos pleurs et nos sou

pirs. 

La propitiation ne se trouve pas sans elle, 

ni le salut sans son divin fruit. 

Par elle les pé"chés disparaissent, et par 

son divin fruit les âmes ùeviennent blan

ches. 

Par elle on satisfait pour les péchés; J)ar 

son divin fruit la santé egt uçc,Jrdéo. 

Sup::or flumina Bahy!oni:;, f!evel'm1t Hc

brœi; nos vero, super iniquitates nostrns 

lugeamu,. 

CJamcmus humiles ad 11nerperam Vir .. 

ginem; offeranms ei planclus et su~piri:.i 

nostrn. 

Non invenitur propitiatio sine illa, 11cc 

salus sine fructu ejus. 

Pei• illam pecca.ta pnrgnntnr, et rct 

frm~tum iliius anim~c <lealhantur. 

Per illam fit satisfactio peccatis; p,r 

frnc.tnm Hlius, san.itus condonatur. 



H2 P::',;\U'rIEn DE LA VIEP.GE l\UlHE. 

PSAUME 147, 

D:tn:i tout.e la plénitude de mon cœur je 

vous l,merai, ô ID:l. Souveraine, parce que 

par Yous j'ai éprouvé la clémence de Jésus

Chri,t. 

Eeout.'~z, S0uverait1e, mes parofos et m~s 

prif>re~, et je vous chanterai des cantiqur..;; 

en la présence des anges. 

D:tn,;; quelque j<mr qtie je vou~ fr:voque, 

exaucez-moi, et multipliez la force de mon 

Qne toutes les tribus et les langues vons 

glorif\cnt, parce que par vous le salut nous 

a élr} rendu. 

Délivrez vos serviteurs de toute pertur

!Jalion, et faites-les vivre en votre paix. et 

sous votre protection. 

Gloire au Père, etc. 

Confitehrir tibi, Domina. in toto corde 

ffif)O; quia per te expel'tus sum clemen

tium Jesu Christi. 

A udi, Domina, verba mP.a tilt prece:; 

meas, et in conspectu angelorum cantabo 

tibi laudes. 

In cprncumque die invocavero te, exaudi 

me1 et multiplica virt1Hem in anima mea. 

ConfHeanlnr tibi omnes lrihli~ et lin

guœ; quia perte salus res!ilnla esl nobis. 

All omni pr.rfnrbatione Jibera srrvos 

tnos, et fac eos VÎ\'ere sub pnee et protec

tione tm.:. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME fA8. 

Souveraine, vous m'avez éprouvé et vo1B 

m'avez counu; vous avez vu ma transgres

sion et ma ruine. 

Votre miséricorde a été abondante enver:. 

moi, et votre clémence s'est étendue sur moi. 

Vos yeux ont vo l'état d'imperf,~ction où 

je suis, et vos paupières ont connu mes 

voies. 

Que !'Esprit saint nous comble do pieux 

dé:>irs, et que la souillure du pfiché n3 c11r~ 

rompe pas notre conscience. 

Que la lumière de votre miséricorde rende 

nos cœurs sereioi.;, et qne la dou~eur de VQ• 

trr, paix. nous tran~porlc do lwnh?;Ul', 

Domina, probaf:ti me, et cognovisti me; 

vidisti 1·uinam et transgressionem nieam. 

Copiosa facta est super me misericonlia 

tua 1 et dihtala est snpcr me clementia. 

Imperfectum mcum aspexit oculus tmH, 

et palpeùrœ turo noverunt via'i meas. 

Affluentiam desiderii sancti habeamns a 

Spiritu sancto, et macula peccati non tur

pet conscfontiam nostram. 

Serenet corda nostra lux. mlsericorrli.n 

\nœ, et recreat nos tuœ pacis du lcedo. 



PS:\UTIEI\ DE LA Yif:RGE r,anr~. 

PSAUMF. {'19. 

Arrachez-moi, Souveraine, au pouvoir du 

méchant, et défendez-moi de l'ennemi de 

l'enfer. 

Il a tendu son arc contre moi, et, dans 

sa ruse redoutable, il m'environne d'em

Ltîches. 

Réprimez ses forces cruelles, et affaiblis

sez ses astuces par votre puissance. 

Tournez contre sa tête son iniquité, et 

qu'il tombe promptement dans la fosse qu'il 

m'a creusée. 

Mais nous, réjouissons-nous dans votre 

service, et glorifions-nous dans vos louanges. 

Gloire au Père, etc. 

Eripl) me, Domina, ah omni malo, et nb 

hoste infürni defende me. 

Contra me te tendit arcum suum, et iu 

fraude sua insidiatur mihi. 

Conslringe vires ejus malignas, el oh

tunde patenter astutias suas. 

Converte iniquitatem ipsius in verticem 

illius, et in foveam quam fecit, cadat fes

tinanter. 

Nos autem exultPmus in servitio tuo, et 

in tais laudibus gloriemur. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME i50. 

Souveraine, j'ai crié vers vous, exaucez

moi; écoutez ma prière et ma demai1de. 

Que ma prière s'élève comme l'encens en 

votre présence, dans le temps du sacrifice 

du soir et du matin. 

Que mon cœur n'incline point aux parc

les malicieuses, et que les pensP,es criminel

les ne me renversént pas le 5\ens. 

Faites que je suive la volont0 de votre 

cœur, et que je conforme ma vie à la î'Ôtre. 

Refrappez mon cœur du glaive de l'in

telligence, et embrasez mon âme du feu de 

voire charité. 

Glofre ~u Père, etc. 

Domina, clamavi ad te, exaudi me; in~ 

tende orationi mere et postulati0ni mcro. 

Dirigatur obsccratio mea velnl incensum 

coram facie tull, et in temporc serotini sa

crificii et matutini. 

Non decli:lct cor meum in verbi:,; ma

lignantibus, et. nequitiœ co:;itatu, non suli

vertn.nt sensnm meum. 

Fac me ass·mtiri beneplacito cordis, et 

tuis actionibus conforma.ri. 

Gladio intelligentire reverbera cor meum, 

et igniculo caritatis intlamma mcntem 

meam. 

Gloria Patri, etc. 



I1 SAUTIER DE LA \1!-:H(~E )Unn:. 

PsAUMll HH. 

J'ai crié vers la Souveraine, et je l'ai 

priée humblement. 

J'ai répandu mes larmes en sa présence, 

et je lui ai exposé ma douleur. 

L'ennemi me prépare des embûches ca

chées, n tend con tro moi son filet. 

Aidez-moi, S0L1vcraine, pour que je ne 

tombe pas devant lui; donnez-moi la rorce 

ll::: le fouler à. mes pieds. 

Sortez mon ,\me <le 1a prison, afin qu'elle 

vous Joue et qu'elle glorifi~ penùant 1'et,3;-

11ité Je Dict1 tout puis~ant. 

Gloire au Père, etc. 

Voce mea ad Dominam clamavi, ipsi.ilU .. 

que hamililer deprecatus surn. 

EITudi in conspeclu ejus lacrymam 

meam, et do]orem meum illi exposui. 

losidiatur hosti::i calcaneo meo; exlemlit 

contra me rcte suum. 

Adj uva me, Domina, ne corruam coram 

eo; fac ut couteratur sub peùiblu mois. 

Etluc àe carcere animam meam, ut con

für.at.ur tilJi, et p.~al!at Deo forti in perpe

tuum. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME {52. 

Souveraine, ~coutez ma prière, prêtez 

vos oreilles à ma supplication. 

Le malin persécute ma vie; il veut que 

je ne m'occupe que de la terre. 

11 m'a rendu noir par ses ténèbres, et 

mon esprit en est très-tourmenté. 

Ne détournez pas votre face de.moi, afin 

que je ne tomhe pas avec ceux qui descen

dent dans l'abîme. 

Envoyez votre lumière et votre gr.lce, et 

rrparez de nouveau ma vie et ma co11scienc0. 

Gloire au Père, c[c, 

Domina, exaudi orationem meam ; per

cipc tuis auribi.:s ;.;upplicationem meam, 

Pcr:5ecutus est malignus vitam meam; 

deposuit in terra conversationem meam. 

Denigravit me caligine sua, et anxiatus 

est nimis spiritus meus. 

Ne avertas faciem tuam a me, ut non 

corruam cum descendentibus in lacum. 

Emitte lucem tuam et gratin.m tuam, cl 

repara cl1'.nuo vitam meam et conscien

tiam meum. 

Gloria Patri, ete. 



P~A.U'l'!EU llll LA VIERGE !IARIE, 

Ps.wMt ill:l. 

Soyez bénie, Souyeraine, vous qui pré

parez vos serviteurs au combat, et qui les 

forlifiez contre l'ennemi. 

~Ieuez-le en fuite par vos éclairs et vos 

fourlrea; lancez contre lui vos traits puis

sants, et percez-le. 

Montrez.nous votre céleste main, et que 

vos serviteurs chantent vos louanges et 

votre gloire. 

Détournez notre affection des choses ter

rc.;tres; nourrissez nos entraille:1 des dé

~ices éternelles. 

Allumez dans nos cœurs le désir des 

choses célestes, et remplissez-nous des joies 

du paradis. 

Gloire au Père, etc. 

Benedicta sis, Domina, quœ instruis !e1• .. 

vos tuas ad przlium, et eos roboras con· 

tra inimicum. 

Fulgore et coruscatione dL;sipa ilium ; 

rnitte jacula tua, ut confundas ilium. 

Clarifica de alto manum tuam, et can

tent servi tui laudem et gloriam tuam. 

Eleva de terrcnis atîectionem nostram ; 

de sempiternis deliciis refice vi~cera nos

tra. 

Concupiscentiam supernorum accenda 

in cordibus nostris, et de gaudiis prrradisi 

velis nos recreare. 

Gloria Patri, etc. 

PsAUMR tM,. 

Mère du Fils de Dien, je vous exalterai, 

et tous les jour;; je chanlerai vos louanges. 

Les générations el les peuples loueront 

vos œuvres, et les iles attendront votre mi .. 

séricorde, 

Les anges chanteront l'abondance de 

votre douceur, et les saints proclameront 

votre suavité. 

Nos yeux espèrent en vous, Souveraine; 

envoyez-nous l'aliment qui remplit l'âme 

du vrai bonheur. 

Que ma langue proclame vos louanges ; 

je vous bénirai dans le:- siècles des siècles. 

Gloire nu Père, etc. 

Exal tabo te, Mater Filii Dei, et per sin

gulos dies cantaho laudes tuas. 

Generatio et populi laudabunl opera 

tua, et misericordiam tuam insulm expec

tabunt. 

Ahundantiam dulcoris tui angeli eruc

tabunt, et suavitatem tuam sancti pro,

nuntiabunt. 

Ocmli nostri sperant in te, Domina ; 

mille nobis cibum delectabilem. 

Laudationem tuam loquatur lingua 

mea, et benedicnm te in 3PC'-ulum secuU. 

Clo1Î(l PcJ.ll'Î, etc. 



140 i>SAllTIER DE LA YlllRGE MARiE, 

PSAUME 1.55. 

Mon âme, louez la Souveraine; je la glo

rifierai ùurant ma vie. 

Ne CP,ssez jamais de faire éclater ses 

louanges, et souvenez-vous d'eJle tous les 

instants de votre vie. 

Souveraine, quand mon âme sortira de 

ce mondr, prenez-la. sous volre protection, 

et servez-lui de guide dans ces lieu~ in

connus. 

Que ses anciennes fautes ne la tronùlent 

11a;;;, et que la présenr,c tlu médwnt ne l'in

quiète pas. 

Conduisez-la au port du salol; là, qu'elle 

allende, pleine de confiance, l'arrivée dn 

fürlempteur. 

Gloire au Pè-re, etc. 

Lauda, anima mea, Dominam; glorifi 

cabo eam quamcliu vixero. -

No lite cessare a laudibus ej us, et pe

siogula momenta recogitate illam. 

Cum exierit spiritns meusi Domina, si 

tibi commendatus, et in terra ignota 

prœsta illi ducatum. 

Non conturbPnt eum culpre prias corn~ 

missœ; nec inquit:tcnt ipsum occursus ma, 

lignan!Î:,. 

Perdue eum ad portum salotarem; ibi. 

prœ:,tolelur sccurc adventum Iledemptoris 

Gloria Patri, etc. 

PsAUME f56. 

Louez ]a Souveraine, parce qu'il est 

avantageux de la célébrer pnr <las concert.,:. 

Que cet hommage de louanges lui soit 

,1grPalJle; qu'il soit accompagné de toute la 

décence possible. 

Car elle-même guérit ceux qui ont le 

cœur contrit, et elle les rétablit par le par

fum de sa charité. 

Sa puissance est grande, et sa clémence 

n'aura pas de fin. 

Entonn~z en son lionn':'ur un can1i 1ne 

àan~ l'allégres~e, et chantez des p;aumcs 

pour la glorillcr. 

Ceux qui craignent h\ Seigneur lui plai

S:'nl, airnd qnr rcnx qui r.;pf';·::-nt <-n !-l 

mi"érlco1•de. 

Laud.1l-e Dominam, qnonbm bonus es1 

psalmu-,; jucunda et decora sil il:i nostra 

laudalio. 

Jpsa euim medetur contritig eorde, c_t 

refovet eos unguenlo pietalis. 

Magna esl virllB illius, ét clementfa 

l'jn.; nullum lnhabit ûnern. 

rr:cci11it,~ ci in j11liil ,tiunr., et in confes

sion.~ p:;alrnum cani:e illi. 

n~n')placitum e::t ei super timentes 

D1~~im, <'tin rl;; qd SJ)Jra:H in mi cricor-

1'i., f'.ÎiH, 

G!oda Patri, etc. 
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PSAUME i57. 

Jérusalem, chante fa Souveraine; Sion, 

glorifie-la aussi. 

Car c'ost elle-même qui a élevé tes 

mars et qui a béni te.; enfants. 

Elle te comble de sa grâce, et elle donne 

la paix. tout autour de tes confins. 

Le Très-Haut lui a envoyé sa parole, et 

sa Yertu l'a couverte de son omhrc. 

Levons aupfè3 d'elle nos cœq.r.s et nos 

mains, afin quë nous sentions son influence. 

Gloire au Père, etc. 

Vous qui habitez les cieux, chantez noire 

Souveraine; chantez-1a, voûs qui 1·ésidez 

ùans les régions les plus élevées. 

Que tous les liommes et les bêtes de 

somme la louent; oiseaux du ciel, poissons 

des mers, louez-la. 

Soleil cl lune, louez-la; publiez ses 

Jouanges, ô étoiles; cercles des planète3, 

lo11ez-la. 

Chérubins el Séraphins, louez-la; Trônes, 

et Dominations, et Puissances, louez-la. 

Que tout('~ lt>s lP-gions des anges la louent; 

vous tous, ordres ries esprits célestes, louez

b. 

Gloire ,u Père, eto, 

Lauda, Jerusalem, Dominam; glorifica 

illam etiam, o Sion. 

Ipsa enim construit muros tuos, et fllios 

tuos benedicit. 

Gratia sua te impingnat, pacemque 

donat termini~ tuis. 

Emisit verbum suum Allissimus, et vir

tus ejus ohumbravit illi. 

Levemus corda nogtra cum rnnnibus ad 

illam, nt suam influentiam SP.nlfamus. 

Gloria Pat ri, etc. 

Lauda.te Dominam nostram de cœlis ; 

glorificate eam in excelsis, 

Laudate eam, omnes homine.setjumenta, 

volucres cœli, et pisces maris. 

Laudate eam, sol et lnna, ste\lœ et 

eirculi planetarum. 

Laudate eam, Cheruhim et Seraphim, 

Throni, et Dominationes, et Potestates. 

Ln.udate eam, omnes legiones angelo

rum; laudate eam, omne; ordinr:,~ ~~ir: ... 
tunm suvcrnornrn. 
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PsAUME Hm. 

Chantez à notre ~ouveraine ua cantique 

nouveau; que sa louange résiùe dans l'as

semblée des saints. 

Que les cieux se réjouissent de sa gloire, 

IJJ îles de la mer et la terre entière. 

Que l'eau et le feu la louent; que le froid 

et la chaleur, la splendeur et la lumière la 
louent. 

Que ses louange; soient sans cesse dans 

la bouche des justes, et ses éloges dans l'as

semblée de ceux qui triomphent. 

Cité de Dieu, réjouis-toi en elle~ pour tes 

heureux habitants, chante-lui des hymnes. 

Gloire au Père, etc. 

Cantate Dominœ nostrm canticum no

vum; laus ejus in congregatione justorum. 

Lretentur cœli de gloria ejus, insulœ 

maris, et lotus orbis. 

Aqua et. ignis laudent eam, frigus et 

œslus, splendor et lumen. 

Exultationes ejus in gutture jostoru.m, 

et laudes ejus in cœtu triumphantium. 

Ci vitas Dei, jucundare in illa, et pro 

incoli:; tuis, frequenta iUi carmen. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME f60. 

Louez la Souveraine clans se:; saints; 

louez~la dans l'étendue de sa puissance et 

de ses miracles. 

A~semblée des apôtres, louez-la; chœur 

de.s pat,iarches et des prophètes, louez-la. 

Armée des martyrs, louez-la; escadrons 

des docteurs et des confesseurs, louez-la. 

Louez-la dans votre assemblée, vierges et 

continenl'i; ordres des anachorètes et des 

moines, louez-la. 

Compagnies de tous les religieux, loue:t:

Ja; vous tous, habitants des cieux, louez~la. 

Que tout ce qui respire loue notre Souve

raine. 

Gloire au P~re, au Fils et à !'Esprit saint. 

Laudate Dominam in sanctis ejus; lan~ 

date eam in virtutibus et miraculis ejus. 

Laudate eam, cœtus apostolorum; Jau

date eam, chori patriarcharnm el prophe

tarnm. 

Laudate eam, exercitus martyrum; Jan .. 

date eam, turma, doctorum et.confessorum. 

Laudate eam in collogio virginum et 

continentium; laudate aam, ordineiJ ana

choretarum et monachorum. 

Landate eam, conventus religiosornm 

omnium; laudate eam, omnes animœ ci

vium supernorum. Omnis spirilns laudel 

Dominam nostram. 

Gloria Patri, et Filio, el Spfritui saneto 
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- SU.VTATION ANGÉLIQUE, . 

Notre Seigneur Jésus-Christ, dit saint Bernardin de Sienne (1), préfère 
sa Mère à tous les saints, comme lui étant plus proche et plus chère, el 
plus puissante pour intercéder pour nous auprès de lui; il veut que nous 
l'aimions, que nous l'honorions, que nous la saluions et priions, que nous 
la vénérions au-dessus de tous les saints. Car la contemplation très-alten
ti ve de son incomparable personne et de ses sublimes vertus nous en· 
flamme et nous porte très-puissamment à l'aimer de tout notre cœur; elle 
nous élève et illumine notre entendement pour nous faire connaître et 
aimer les divines vertus de Jésus-Christ et Jésus-Christ lui-même, et nous 
conduire à lui. 

Il est plus avantageux, beaucoup plus utile, pour nous secourir, de 
nous adresser, par nos prières et notre dévotion, à la Mère du Christ 
qu'aux autres saints qui lui sont inférieurs. 

C'est pourquoi, pour exciter votre piété et augmenter votre amour 
pour la Vierge-Mère, je me suis proposé, par son secours, de vous parler 
de la Salutation angélique. 

Pour cela j'ouvre l'Evangile de saint Luc, et, sur la Salutation de l'ange, 
je m'arrête à ces paroles: Marie pensait en elle-même quelle pouvait être 
cette Salutation: Cogitabat qualis esset ista Salutatio, l, 29. 

Ces paroles prouvent la haute importance de cette Salutation. On voit 
d'abord radmirable considération que Marie y apporte, par ces paroles : 
Cogitabat; elle pensait en elle-même. Ensuite, le prix qu'elle y attache 
par ces mots : Qualis esset ista Salutatio : Quelle pouvait être cette Salu
tation. Enfin l'admirable Salutation, par ces paroles : lsta Salutatio. 

(1) D" Salutalionc •ni.elica, serm. Ili, 
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D'alrnrd eès paroles : Elle pensait en elle-même, prouvent sa parfaite 
attention. Nous devons apprendre, à son exemple, à peser les mystères 
de cette merveilleuse Salutation. Et, pour que les hauts mystères qu'elle 
renferme puissent paraître plus clairement, il faut examiner trois choses 
en elle. 

Considérez premièrement l'ètat de la Vierge; secondement, l'exemple 
de l'ange; en troisième lieu, le gain étonnant qu'on y découvre. 

D'abord considérez dans cette Salutation l'état de la Vierge; car elle 
est la Reine de miséricorde, le temple de Dieu, l'habitation du Saint-Es
prit, toujours assise à la droite du Christ, dans l'éternelle gloire, comme 
le dit le Prophète : La reine est placée à votre droite, revêtue de l'or 
d'Ophir: Astitit regina a dextris tuis, in vestitu deaurato (Psal. 44, :I.O). 
C'est pourquoi il faut la vénérer, la saluer, l'adorer du culte d'hyperdu
lie. Pour preuve, Salomon, en la figure du Christ, se leva de son trône à 
l'arrivée de sa mère et l'adora (3 Reg. 2). Elle est assise à la droite du 
Roi, afin que, toutes les fois que vous adorez le Christ-Roi, vous adoriez 
aussi la Mère du Christ. C'est pourquoi il faut l'adorer souvent par cette 
sublime Salutation. 

En second lieu, remarquez l'exemple de l'ange. Car si les anges la sa
luent, à combien plus forte raison l'homme y est tenu I L'ange étant en
tré où elle était, lui dit : Je vous salue, pleine de grâce, etc. (Luc. l, 28). 
Ce qui porte saint Bernard à s'écrier : Quelle est cette Vierge si noble que 
l'ange la salue, si humble qu'elle est l'épouse d'un charpentier? Ap
prenez donc de l'ange à saluer Marie : Disce ergo ab angelo salutare 
illariam. 

En troisième lieu, considérez le merveilleux avantage que l'on trouve 
à dire l'Ave, llfaria; car, lorsque l'homme salue dévotement la Vierge, 
elle lui rend son salut : Gum homo devote salutat Virginem, resalutatur 
ab illa. Car noire Reine, la glorieuse Vierge Marie, est très-polie; elle 
n'est jamais saluée sans rendre elle-même son admirable salut. Si vous 
dites mille Ave, Jlfaria, par jour avec dévotion, Marie vous salue mille fois 
aussi: Si mille AvE, l\lARIA, dicis in die devote, millies a Virgine resaluta
ris. C'est pourquoi !'Apôtre exhorte les Romains à cette Salutation, di
sant : Salutate llfariam: Saluez Marie (Rom. 16, 6). 

On voit par là combien cette Salutation est d'une admirable considéra
tion, puisque l'auguste Vierge la méditait : Cogitabat. 

li est évident que cette Salutation est très-précieuse, puisque Marie 
elle-même en est frappée d'admiration. En effet, cette Salutation est re
comm:mdable par trois raisons : d'abord par son élévation, ensuite par sa 
douceur, enfin par la reconnaissance dont elle est l'expression. 

l • Cette Salutation est recommandable par son élévation; car elle est 
toute pleine de mystères merveilleux, qui tous exhalent et répandent 
abondamment la douceur de notre salut. Car quel est celui qui serait assez 
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ignorant et insensé pour ne pas repasser souvent en son esprit, par celle 
~alutation, les principes de notre salut'/ Je vous salue, Marie, pleine de 
grftce; le Seignem· est avec vous. Oh I que ces paroles sont pleines de 
hauts mystères! 

2• Cette Salutation est recommandable par sa douceur. Le Prophète, la 
goûtant et la sa.ourant, s'écrie: Que vos paroles me sont douces I le miel 
le plus exquis est moins ap;réable à ma bouche : Quam dulcia faucibns 
rneis eloquia tua super me{ ori meo / (Psal. HS, l03.) Et Marie dit dans 
!'Ecclésiastique: Mon esprit est plus doux que le miel, et mon héritage 
l'emporte sur le miel le plus exquis : Spiritus meus super mel dulcis, et 
hœreditas mea super met et favum, 2~, 27. L'héritage de la glorieuse 
Vierge est sa Salutation, qu'elle a donnée par bonté en partage aux hom
mes, afin qu'il soit permis à chaque chrétien de se servir de !'Ave, iJlctria, 
comme du Pater noster. 

3• La Salutation est une prière de reconnaissance. Car ce serait une 
grande ingratitude de recevoir tant de bienfaits de notre Souveraine, la 
glorieuse Marie, et de ne pas reconnaître notre bienfaitrice, et de ne pus 
la remercier en la saluant souvent et avec piété. Et !'Ecclésiastique s'élève 
avec réprobation contre une telle ingratitude : Eritbescite a salutantibus 
de silentio: Rougissez de ne pas répondre à ceux qui vous saluent, !d, 2:1. 

Le premier mystère de la Salutation angélique, ou de \'Ave, 1llaria, est 
dans le premier mot : Ave : Je vous salue. Cette parole découvre en la 
Vierge une triple excellence : la première est l'excellence de la nature; 
la seconde, de la grâce; la troisième, de la gloire. 

La première excellence est celte rie la nature: Primo modo Ave sine vœ. 
Cet Ave, ou je vous salue, exclut toute condamnation, et cela de trois ma
nières; car les fenimes sont les victimes de trois vœ ou malheurs, élant 
frappées de la perle de la virginité, frappées du travail, frappées de dou
leur. Marie échappe au vœ, ou à la condamnation, en conservant sa Yirgi
nité dans la conception du Verbe; elle échappe à la condamnation au tra
vail en portant sans peine Je Verbe dans son sein; elle échappe à la con
damnation rie la douleur en enfantant le Verhe: Fuit sine vœ pudoris in 
conceptione, sine vœ laboris in gestatione, sine vœ doloris in varturitione. 

En aucune femme la nature n'a été exemple de ces trois màlheurs, 
excepté en la seule Vierge bénie. 

Par cet Ave, on découvre une autre excellence de la nature en la Vierge, 
qui la préserve d'un triple vœ ou malheur, celui de la concupiscence, rie 
la faute et de la peine. Parlant de ce triple vœ, !'Apocalypse dit : Je vis 
et j'entendis la voix d'un aigle qui volait au milieu du ciel, disant d'une 
grande voix: Vœ, vœ, vœ: Malheur, malheur, malheur aux habitants de 
la terre, 8, 13. Car la bienheureuse Vierge fut sans le premier vœ, c'est
à-dire sans le tyran de la concupiscence du péché originel, parce qu'elle 
fut conçue sans l'encourir. Elle fut exempte du second vœ de la faute, soit 
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rnorlelle, soit vénielle. ~lais, à part la Vierge Marie, si les saint.set saintes 
étaient réunis ensemble et qu'on leur demandât s'ils ont quelque péchés, 
ne répondraient-ils pas avec l'apôtre saint Jean : Si dixerirnus quia pec
caturn non habernus, ipsi 'nos seducirnus, et veritas in nobis non est : Si 
nous disons que nous n'avons point de péché, nous nous. trompons nous
mêmes, et la vérité n'est point en nous, i•, 1, 8. Elle fut sans le troi
sième vœ de la peine, qui est la dissolution du corps dans le tombeau. 
Car, comme le Seigneur n'a pas permis que son Saint, le Christ, vit la 
corruption, il ne l'a pas permis non plus de sa Sainte, de laquelle est né 
le Saint; mais elle a été élevée triomphalement en corps et en âme 
dans le ciel. 

De plus, par l'Ave, l'excellence de la nature en la Vierge est démon
trée d'une troisième manière, parce qu'elle fut exemple d'un autre triple 
vœ, celui de la chair, du monde et du diable, ou elle fut exempte des 
trois malheurs dont parle l'apôtre saint Jean, disant: Tout ce qui est dans 
le monde est convoitise de la chair, et convoitise des yeux, et orgueil de 
la vie : Omne quod est in mundo concupiscentia carnis est, et concupis
centia oculorurn, et superbia vitœ, i•, 2, i6. Car Marie exclut l'avarice 
par la pauvreté, la luxure par la virginité, le diable ou l'orgueil par l'hu• 
milité; car elle eut très-parfaitement ces vertus en elle-même. 

C'est donc à bon droit que l'ange lui dit : Ave : Je vous salue. D'après 
l'usage de l'Eglise, on ajoute immédiatement le nom de Marie quand on 
dit : Ave, 1llaria: Je vous salue, Marie. Ce qui, au reste, avait été dit 
auparavant par le même évangéliste par ce passage : Et nomen Virginis 
Maria: Marie élait le nom de la Vierge (Luc. J, 27). 

Ce nom de Marie doit être là justement. Car, ainsi que nous l'avons dit 
traitant ce sujet en particulier, Marie veut dire étoile de la mer, souve
raine, illuminée. Car elle est l'étoile qui conduit les navigateurs sur la 
grande et spacieuse et dangereuse mer du monde, en laquelle, comme 
le dit le Psalmiste, se meuvent des animaux sans nombre, grands et pe
tits : Jtlic reptilia quorum non est numerus, !03, 25. Mais elle est prin
cipalement étoile, parce qu'elle a lancé, par la nativité du Fils de Dieu, 
le rayon qui illumine notre âme. 

Elle est devenue Souveraine en son assomption, par laquelle elle a été 
élevée au-dessus des chœurs des anges dans le royaume céleste, et elle est 
devenue la Reine des cieux et la Souveraine des anges. 

Elle a été illuminée merveilleusement quand son âme s'est unie à son 
corps dans le sein de sa mère, sainte Anne; plus merveilleusement en
core en la conception du Fils de Dieu; mais très-merveilleusement en 
son assomption et sa glorification, où elle demeure dans la vision divine, 
beaucoup plus que tous les bienheureux anges et toutes les âmes saintes 
réunis ensemble. 

' Voilà la prnmiére excellence de la Vierge; elle surpasse en nature tou-
tes les autres. 
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L'ange qui porte en sa langue le salut commence par saluer Marie, 

dit saint Augustin : A salutatione incipit, qui salutem in lingua por
tavit (i). 

L'ange rend Marie attentive, dit saint Bernardin de Sienne (2), par la 
sublimité de sa création, quand il lui dit: Je vous salue, Marie. Car elle 
est la plus élevée de Joutes les créatures dans sa nature humaine; elle 
surpasse en nature Eve, la première mére. Eve cause le gémissement et 
la douleur dans le genre humain, parce qu'elle le perd; mais, par cet Ave, 
le salut et la joie sont revenus au genre humain, et Marie en est la cause, 
comme l'Eglise le proclame chaque jour dans les litanies : Causa nostrœ 
lœtitiœ. Marie sauve les hommes en donnant son consentement à la Sa
lutation angélique. Eve, très-noble créature, fut créée dans la grâce, et 
après cela elle causa la mort; la glorieuse Vierge rend la vie. Par Eve la 
gloire fut perdue, nous l'avons recouvrée par la glorieuse Vierge. 

Je vous salue : .4ve. Saint Grégoire de Nysse parle ainsi (3) : Je vous 
salue. Ces paroles sont bien différentes de celles qu'entendit la première 
femme; car celle-ci fut condamnée aux douleurs par son péché, mais en 
Marie la douleur fait place à la joie. 

Saint André de Crète dit (~) que cet Ave exprime l'allégresse. C'est 
comme si l'ange lui eût dit : Je vous salue, organe de la joie, par qui la 
condamnation de notre péché est détruite, et par qui la vraie joie 
est rendue. 

Je vous salue, Marie, s'écrie saint Ildefonse (lî), rose très-agréable, ar
bre de vie, lis du ciel, palais du Verbe éternel, demeure de la Trinité, 
heureuse porte du paradis, consolation dans le chagrin. Je vous salue, 
Mère des pauvres, Avocate des pécheurs, joie de l'âme, paix: du coupable, 
allégresse du cœur. Je vous saine, ô notre confiance, soutien des faibles, · 
lumière dans les ténèbres, fondement de la foi, port de l'indulgence, voie 
de la pénitence, fontaine de douceur, cause de notre saint. 

Ave, 1lfaria: Je vous saine, Marie. L'excellente parole, s'écrie saint Bo
naventure (6), l'excellente parole que cet Ave qui commence notre rachat 
du malheur éternel I Disons tous, pleins de joie : Je vous salue, Marie, je 
vous salue, et je vous salue, et encore je vous saine, et mille fois je vous 
saine : Ave, llfaria, ave et ave, et iteruin ave, et millies ave. 

Cet Ave prouve que Marie est exempte du ·vœ du cœur, du vœ de la 
bouche, du vœ des œuvres; qu'elle est exempte encore du vœ du péché ori· 

(1) Serm. 27 in Nativit. Domini. 
(2) De Amore incarnante, serm. 36. 
(3) Orat. de Nativit. Domini. 
(4) Homil. de Virg. 
(5) Protogus in Corona B. Virg. )lari:c, cap. 2:. 
(6) Specoli, lect. 2. 
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f:linel et ùu pèchê nctuel, du vœ de la misère de ceux qui naissent, du vœ 
de leurs parents et du vœ des mourants. 

Cet Ave éloigne pour jamais Marie du vœ de la grandeur des peines de 
l'enfer, de leur nombre et de leur durée. 

Ecoutez saint Ephrem (i) : Permettez, Vierge sacrée, que votre servi
teur humble vous loue et vous dise avec suavité : Je vous salue, vase 
choisi et préchoisi de Dieu; je vous salue, Marie, Souveraine; je vous sa
lue, Vierge très-heureuse entre les femmes; je vous salue, Etoile très
brillante d'où est sorti le Christ; je vous salue, très-resplendissante Lu
mière, Mère et Vierge; je vous salue, vous qui avez admirablement 
enfanté le Roi de toutes choses; je vous salue, ô vous par qui le très-écla
tant Soleil de justice nous a éclairés; je vous salue, Reine et Souveraine 
11lus élevée que toutes les créatures; je vous salue, chant des chérubins et 
des séraphins, et hymne des anges; je vous salue, paix, joie, consolation 
et salut du monde : Ave, pax, gaudium, consolatio et salus mundi; je 
vous salue, allégresse du genre humain; je vous salue, louange des apô
tres et gloire des prophètes; je vous salue, beauté des martyrs et cou
ronne des saints : Ave, pulchritudo martyrum et corona sanctorum; je 
vous salue, gloire des pieux et cantique des solitaires; je vous salue, or
nement très-éclatant de la hiérarchie céleste; je vous salue, ressource de 
tous les cœurs; je vous salue, ô le plus grand prodige de l'univers: Ave, 
prœstantissimwn universi orbis terrœ miraculum; je vous salue, bonheur 
de la terre entière; je vous, salue, paradis de délices, d'agrément et d'im
mortalité : Ave, paradise deliciarum, totiusque amœnitatis et immortali
latis; je vous salue, arbre de la vie, de la joie et du plaisir; je vous salue, 
lis des vallées, trésor des fidèles et salut du monde; je vous salue, port 
très-tranquille et très-désirable libératrice de ceux qui sont agités par les 
flots et les tempêtes; je vous salue, secours de ceux qui sont dans les 
dangers; je vous salue, résurrection des enfants d'Adam; je vous salue, 
agréable liberté; je vous salue, Mère de tous; je vous salue, fontaine de 
grâce et de toute consolation ; je vous salue, refuge et hôtellerie des pé
cheurs; je vous salue, propitiatoire des affiigés; je vous salue, asile des 
étrangers; je vous salue, très-glorieux trône de notre Créateur: Ave, 
throne Creatoris nostri gloriosissime; je vous salue, splendeur très-illus
tre et très-brillante de la vie; je vous salue, espérance de ceux qui sont 
éprouvés par les adversités; je vous salue, précieux soutien de ceux qui 
se convertissent; je vous salue, Reine et Patronne des hommes et des 
ffimmes : Ave, virorum pari ter ac mulierum Regina et Patrona; je vous 
su lue, très-excellente Médiatrice de Dieu et des hommes; Ave, Dei et ho
minmn llfediatrix optima; je vous salue, très-efficace Conciliatrice du 
monde entier : Ave, totitts terraruin orbis Conciliatrix efffr:acissima; je 

(!) Serm. 9 do Landibus Dei Genitricis Mariœ, 2. 
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vous salue, ô nolre Souveraine, qui obtenez aux fülèle, l'allinnce et la 
paix avec Dieu, car votre sceptre est tout puissant; je vous salue, gloire 
et joie de Lous les prètres : Ave, gloria et lretitia omnium sacerdotum; je 
vous salue, Vierge, consolation des solitaires; je vous salue, Reine des 
citoyens célestes et Souveraine des anges : Ave, Regina supernorum ci• 
vium et Domina angelorum; je vous salue, porte des cieux, échelle et 
ascension de tous; je vous salue, ouverture des portes du céleste paradis; 
je vous salue, ô notre Consolatrice, qui calmez les ennuis, et qui adou· 
dssez les tortures des opprimés, et qui avez vous-même supporté toutes 
les oppressions; je vous salue, clef du royaume céleste: Ave, clavis regni 
cœlestis; je vous salue, port très-assuré dans celte vie de navigation; je 
vous salue, espérance sûre et très-excellente de notre âme : Ave, animœ 
nostrœ spes fida et optima; je vous salue, ô inébranlable salut de tous 
les chrétiens qui recourent à vous d'un cœur droit et sincère; je vous sa
lue, lumière très-éclatante qui illumine le monde : Ave, lumen lucidissi
mmn, quo mundus illustratur; je vous salue, Mère admirable du Christ, 
Fils du Dieu vivant; je vous salue, ô notre insigne protection et gloire; 
je vous salue, vous qui avez renfermé dans votre sein et qui avez porté 
dans vos bras celui qu'aucun espace ne peut contenir : Ave, quce, nullo 
spatio comprehensmn, tuo sinu ac ulnis comprehendisti; je vous saine, 
vous qui avez élevé le Christ qui donne la vie : Ave, quœ Christmn vitœ 
datorem educasti; le Christ, dis-je, le très-miséricordieux Créateur de 
toutes choses, notre lrés-doux Seigneur Jésus, gouverneur et nourricier 
du monde entier, qui aime tendrement le genre humain et qui est le 
Père tout puissant de tous, à qui sont dus tout honneur, gloire, respect 
et puissance, louange et jubilation à jamais, et élévation, de concert avec 
Je Père éternel et le Saint-Esprit, maintenant et toujours, et dans l'infi
nité des siècles et des siècles. Amen. 

Je vous salue, ô Vierge plus heureuse que toutes les vierges, dit Phi· 
lippe de Harvenge (i), ô Vierge pleine de tous les dons de la grâce. 

Je vous salue, très-florissant paradis de la virginité, dans lequel l'arbre 
de vie est placé, donnant à tous des fruits de salut, dit saint Basile de 
Séleucie (2); je vous salue, séquestre établi de Dieu et des hommes pour 
renverser entièrement les murs des inimitiés et unir ensemble le ciel et 
la terre; je vous salue, temple vraiment digne de Dieu, plein des célestes 
parfums de la chasteté; le grand Pontife qui, selon l'ordre de l\felchisé
dech, est sans père et sans mère, habite en vous; il est de Dieu le Père, 
sans mère; il est de vous, sa l\lère, sans père. 

Je vous salue, s'écrie saint Grégoire Thaunrnturge, temple du Dieu 
vivant; vous enfanterez celui qui sera la suprême joie de l'univers, vous 

(!) Comment. in Cant., lib. 1, cap. I. 
(2) Orat. 39 in sanctj;simœ Deiparœ Annunt. 
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serez la gloirll des vierges et le bonheur des mères : Ave, anùnatum .Dei 
templum, quia s11mmum toti mundo gaudium paries, eris virginum glo
riatio, et matrum jubilatio, :1.. 

Je m'approcherai de vous, ô Marie, dit le pieux Thomas a Kempis(!), 
je m'approcherai de vous avec respect, avec dévotion et avec une humble 
confiance quand il s'agira de vous offrir la Salutation de l'ange. 

, Je vous l'offre donc, la tête courbée par respect pour votre personne 
sacrée, les bras étendus par un tendre sentiment de dévotion, et je désire 
que tous les esprits célestes puissent la répéter pour moi cent mille fois, 
et plus souvent encore. Je ne connais rien de plus glorieux pour vous, 
ni de plus consolant pour nous. Que ceux qui aiment votre saint nom 
nous écoutent et se rendent attentifs. Les cieux se réjouissent et toute la 
terre doit être saisie d'étonnement quand je dis : Je vous salue, Marie. 
Le démon s'enfuit, la terre tremble quand je répéte: Je vous salue, Marie. 
La tristesse disparait et une joie toute nouvelle remplit mon âme quand 
je dis : Je vous salue, Marie. Mon amour languissant se ranime et mon 
âme se renouvelle tout entière quand je répète : Je vous salue, Marie. 
Ma dévotion augmente, la componction s'excite en moi, mon espérance se 
fortifie, je sens de nouvelles consolations en disant: Je vous salue, Marie. 
Telle est la douceur de cette Salutation, qu'il n'y a point de termes capa
bles de l'exprimer; elle est trop profondément gravée dans nos èœurs 
pour que les paroles puissent la manifester au-dehors. Je me prosterne 
donc de nouveau devant vous, ô la plus sainte des vierges, pour vous dire: 
Je vous salue, 111arie. QuL:me donnera de satisfaire le désir que j'ai de 
vous honorer de toutes les puissances de mon âme? Puissent tous les 
membres de mon corps se changer en langues pour vous saluer en mille 
manières différentes ! Puissent toutes mes paroles être des paroles de feu 
pour vous glorifier sans cesse, ô sainte Mère de Dieu t Prosterné en votre 
présence, pénétré d'une sincère dévotion de cœur, et tout rempli des dé
lices ineffables de votre saint nom, je vous présente la joie que vous causa 
la Salutation qui vous fut adressée par l'archange Gabriel. Puissè-je ré
péter avec une bouche aussi pure que l'or et avec une affeclion brûlanle : 
Je vous salue, Marie, pleine de grâce! 

Je vous salue, Marie, pleine de grâce : Ave, 11faria, gratia plena. Voilà 
une autre excellence de Marie, l'excellence de la grâce, que l'ange ajoute 
à la précêdente, disant : Plena gratia: Vous êtes pleine de grâce. 

Sur ces paroles : Pleine de grâce, saint Bernardin de Sienne dit (2) : 
Marie est pleine de la grâce en son corps, en son âme, e.t d'une grâce 
spéciale. La grâce en son corps fut la grâce de la virginité. La grâce en 
son âme fut l'abondance des vertus. La grâce singulière fut la présence 
du Fils de Dieu dans son sein. , 

(fl Paro.phrn"c de \'.l rc-. Jfoyia. 
(2j D(' Salutation·~ :.1t1gdi,:a, '3t'l'm, 0:?. ca.p, 3. 
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On peut encore, d'une autre manière, appeler Made vleine de grâce; 
car il y eut en elle la profondeur de l'humilité, la pureté de la virginité 
et la solidité de la charité. Elle posséda ces vertus au degré suprême. 

Marie surpasse toutes les créatures en grâce, dit le même saint (:1.). 
L'ange la rend attentive en la louant de sa plénitude de grâces spécia• 

les, les plus grandes que Dieu puisse donner à une pure créature. 
La grâce est rendue pour la faute, dit saint Augustin (2). C'est une 

grâce pleine; Marie est remplie de la grâce, et la faute disparait : Gra
tia refertur pro culpa ; plena dicit11r; impleta est ergo gratia, et evacuata 
est culpa. 

Ave, gratia plena: Je vous salue, pleine de grâce. Nous lisons dans les 
Actes des Apôtres, dit saint Bernard (3), que saint Etienne était plein de 
grâce, et que les apôtres furent remplis du Saint-Esprit, fl, 5, mais d'une 
manière bien diJTérente de Marie : Sed longe dissimiliter a Maria. Car la 
plénitude de la Divinitè n'a pas habité en saint Etienne de la même ma
nière qu'en Marie, et les apôtres ne conçurent pas du Saint-Esprit comme 
Marie. Je vous salue, pleine de grâce, dit l'ange. Quoi d'étonnant, ai
mons à répéter ces belles paroles de saint Bernard citées ailleurs, quoi 
d'étonnant si Marie est pleine de grâce, puisque le Seigneur est avec elleî 
Quùl mirum si gratia plena erat, cum qua Dominus erat? Mais il faut 
plutôt admirer comment celui qui avait envoyé l'ange vers la Vierge fut 
trouvé par l'ange avec la Vierge : Sed hoc potius mirandum, quomodo qui 
angelmn miserctt ad Virginem, ab angelo inventus est esse cum Virgine. 

Je vous salue, pleine de grâce. Ces paroles prouvent que Marie fut 
exempte de tout péché. Saint Thésiphonte, disciple de saint Jacques le Ma
jeur, dit : Cette Vierge, cette Marie, celte sainte fut préservée du péché 
originel dès le premier instant de sa conception, et fut libre de toute faute. 
Jamais l'ange n'aurait dit à la Vierge: Je vous salue, pleine de grâce, si 
elle eût été conçue dans le péché originel. 

Saint Fulgence dit dans un sermon sur les louanges de Marie: Si on 
lit que l'ange la salua ainsi : Je vous salue, pleine de grâce, quand il dit: 
Je vous salue, il lui oJTre la Salutation céleste; quand il dit : Pleine de 
gràce, il déclare positivement que la colère de la sentence première est 
exclue, et que la pleine grâce de bénédiction est rendue. 

Saint Grégoire de Néocésarée dit(~) : L'ange commence par ces paro• 
les: Je vous salue, pleine de grâce, parce qu'elle possédait le trésor de 
toules les grâces : Quoniam cum ipsa totius gratiœ thesaurus recondiltls 
erat. Parmi toutes les générations, cette seule Vierge est sainte de corps 
et d'âme, et seule elle porte celui qui porte tout d'une seule parole. Je 

(l) De Amore incarnante, serm. :l6. 
(2) Serm. 17 in Natal. Domini, 
i:3) De Laudibns Virg. Matri.,, homil. 3 super Mi~ims [•.:;L 
(4) Serm. de Annunt, 
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vous salue, pleine de grâce, orient du Soleil d'intelligence, fléur sans ta
che de la Vie : Ave, gratia plena, intelligibilis Solis oriens, flos Vitœ im
maculatus. Je vous salue, pleine de grâce, vigne toujours en vigueur qui 
réjouissez les âmes qui vous glorifient: Ave, gratia plena, vitis semper 
vigens quœ animas g lorificantium te lœtificas. 

Le Seigneur est avec vous : Dominus tecum. Il est avec vous dans votre 
cœur, avec vous dans votre sein, avec vous en secours, dit saint Augus
tin: Tecum in corde, tecum in ventre, tecum in auxilio (l.). 

Le Seigneur est avec vous. Votre union avec Dieu est si grande, ô 
Marie, dit saint Bernardin de Sienne (2), que le Seigneur est avec vous 
plus qu'avec toutes les autres créatures. 

Le Seigneur est avec vous, ô Marie, s'écrie saint Bonaventure (3), avec 
vous certainement; il a été avec vous, il est avec vous, il sera avec vous : 
Dominus tecum, o Maria, tecum certe, tecum fuit, tecum est, tecum erit. 

Ces paroles de l'ange : Le Seigneur est avec vous, ne sont pas seule
ment un souhait, dit Marchantius (4), mais elles .affirment que le Seigneur 
est avec la sainte Vierge d'une manière très-excellente; qu'il est avec elle 
par sa spéciale présence, étant élue pour être la Mère de Dieu. Le Pére 
est avec vous, puisqu'il fait de son Fils votre Fils. Le Fils est avec vous, 
puisqu'il s'incarne en ·vous sans blesser votre virginité. Le Saint-Esprit 
est avec vous, et, de concert avec le Père et le Fils, il sanctifie votre sein. 
Toute la Trinité est avec vous; la puissance du Père vous rend féconde, 
afin que vous puissiez enfanter le même Fils et lui dire avec le Père : 
Vous êtes mon Fils, je vous ai engendré aujourd'hui; la sagesse du Fils 
est avec vous, vous instruisant et vous préparant pour être sa digne Mère; 
la sainteté de !'Esprit vivificateur est avec vous, afin que dans votre con
ception il conserve intacte votre pureté. 

Le Père, qui vous a choisie pour être la Mère des vivants et, bien plus, 
de Ill Vie elle-même, est avec vous. Le Fils que vous concevrez, porte
rez, enfanterez, allaiterez, est avec vous. Le Saint-Esprit, source perpé
luelle de la grâce, est avec vous. 

Par ces paroles : Le Seigneur est avec vous, nous pouvons aussi enten
dre la prédestination de la Vierge, comme dans ces paroles : Pleine de 
grâce, elle reçut la certitude de sa justice. Elles signifient donc aussi que 
le Seigneur habitait avec elle, était avec elle, de manière à ne jamais s'en 
retirer, mais à lui assurer la grâce et la gloire éternelle. 

Quand nous disons : Le Seigneur est avec von,, nous voulons égale
ment et sul'tout parle!' de la merveilleuse union que le Fils de Dieu con, 

(l) Serm. 17 in Natal. Domini. 
(21 De A more incarnante, serm. 3G. 
(3) Spern!i, kct. 3. 
(-i) IkrL;: P.1.s:ornm1 lih. 2i tra.l'l .. 4, Uom!nns tr-rum, 
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tracte avec Marie en se faisant homme en elle ; par là il est avec Marie 
infiniment plus intimement, plus parfaitement qu'avec les saints, les an
ges, qui n'ont pas une semblable union avec lui. 

Nous disons aussi maintenant d'une manière convenable à Marie : Le 
Seigneur est avec vous, notre rédemption ayant eu lieu; car dans pres
que tous les mystères on trouve Jésus avec Marie, et on découvre entre 
eux une indivisible société. Le Seigneur est avec vous, ô Vierge, quand 
les bergers vont le voir, quand il est adoré par les mages. Car, entrant 
dans la maison, ils trouvèrent !'Enfant avec Marie sa Mère: lntrantes do
rnum, invenerunt Puerum cnm Maria Matre ejus (Matth. 2, H). Le Sei
gneur est avec vous quand il fuit en Egypte, quand il demeure là et ren
verse les simulacres. Car voilà, dit Isaïe, que le Seigneur est porté sur un 
nuage léger; il entre en Egypte, à sa présence les idoles sont ébran. 
lées, 19, L Vous êtes, ô aimable Marie, ce léger nuage; ce sont vos bras 
qui le portent en Egypte et qui Je rapportent de l'Egypte dans la Judée. 
Le Seigneur est avec vous quand il est présenté au temple et qu'il est béni 
par Siméon et Anne. Dans cette belle procession, la sublime Trinité de 
la terre s'avance : Jésus, Marie, Joseph; les vieillards et les veuves les 
suivent, ainsi que les enfants et les jeunes filles. Le Seigneur est avec 
vous quand, à l'âge de douze ans, il monte au temple, se dérobe à vos 
regards pour un peu de temps, pour éprouver votre amour; mais il était 
avec vous dans votre affection et votre très-ardent désir. Le Seigneur est 
avec vous à Nazareth, vivant avec vous et vous étant soumis. Le Seigneur 
·est avec vous quand il fait son premier miracle, changeant l'eau en vin, 
q11and il bénit les noces, afin que tous les époux sachent qu'ils doivent 
demander la bénédiction de Jésus et de Marie, et les appeler aux noces. 
Enfin le Seigneur est avec vous quand il prêche la foule, quand il éla
blit la cène, quand il est crucifié et qu'il ressuscite; H pouvait vous dire 
alors avec le Prophète : Quand je me réveille, je suis encore avec vous. 
Exurrexi, et adhuc swn trcum, 138, i8. Le Seigneur est avec vous dans 
toute l'éternité par une gloire spéciale. 

Que celui donc qui veut être avec Jésus soit avec Marie; car Jésus ne 
se sépare pas de Marie, ni Marie de Jésus. Concluons donc avec le dévot 
Thomas a Kempis (f) : Il est bon avec Marie d'adorer Jésus couché dans 
la crèche, avec Marie de porter Jésus dans les bras, de chercher Jésus 
avec Marie, d'habiter à Nazareth avec Jésus et Marie, d'aller à Jérusalem 
avec Marie, de se tenir près de la croix avec Marie, de pleurer Jésus avec 
Marie, d'ensevelir Jésus avec Marie, de ressusciter avec Marie et Jésus, 
de monter au ciel avec Jésus et Marie, de désirer de vivre et de mouril' 
avec Jésus et Marie. Heureuse l'âme qui a dans cette vie Jésus et Made 
pn11r amis intimrs, pour comp~gnom 1l tahle; pmir gnidos en cllemio, 

U \ Serm. ad Nativitatem. 
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pour proviseurs dans le besoin, pour conseil dans la tribulation, pour 
soutien dans les périls, pour lumière dans les doutes; Jésus et Marie pour 
la recevoir à l'heure de la mort (1) 1 

Agissez donc ainsi, afin que Jésus soit toujours avec vous comme avec 
Marie; c'est là la grande consolation et ressource, dans ce triste exil, 
d'avoir Jésus et Marie pour hôtes dans le cœur. 

Dominus tecum : Le Seigneur est avec vous. Marie est donc bienheu
reuse et en très-grande sûreté, le Seigneur étant présent, le Seigneur 
étant spécialement avec elle, dit saint Bonaventure (2): Le Seigneur Père, 
le Seigneur Fils, le Seigneur Saint-Esprit sont tellement avec elle qu'elle 
est trés,unie à eux, comme on le voit par les paroles de saint Bernard, 
qui parle ainsi (3) : Ce n'est pas seulement le Seigneur que vous revêtez 
de votre chair qui est avec vous, mais le Seigneur Esprit saint par qui 
vous concevez, et le Seigneur Pére qui a engendré celui que vous conce
vez : Nec tantum Dominus tec·um, quem carne tua induis; sed et Domi
nus Spiritus sanctus, de quo concipis, et Dominus Pater, qui genuit quem 
concipis. 

Le Seigneur est avec vous : Dominus tecum. 0 sublime Gabriel, s'écrie 
saint Bonaventure (4'), vous annoncez une grande merveille du grand 
Seigneur à la divine i\farie : 0 magne Gabriel, magnum, magnœ Mariœ, 
de magno Domino nuntias. Que ce qu'il dit est grand I Le Seigneur est 
avec vous: Dominus tecum. Mais dites-nous combien et comment il est 
avec elle. Et voici saint Augustin qui, en la personne de Gabriel, répond 
dans son 48• sermon du temps : Le Seigneur est avec vous plus qu'avec 
moi ; le Seigneur est avec vous, mais non comme il est avec moi ; car, 
quoique le Seigneur soit avec moi, le Seigneur m'a créé moi-même; mais 
par vous le Seigneur naîtra : Dominus tecum, sed JJ/usquam mecum; Do
minus tecum, sed non sicut mecum; in me licet sit Dominus, memetipsum 
creavit Dominus; per te autem nasciturus est Dominus. Le Seigneur est 
avec vous, ô Marie. Mais quel est ce Seigneur 'I est-il très-grand'/ C'est le 
Seigneur de la terre, le Seigneur de toutes choses en général et des hom
mes en particulier. C'est votre Seigneur singulièrement, ô Marie; le 
Seigneur, dis-je, généralement de toutes les créatures, le Seigneur spé-

(1) Bouum est cum Maria Jesum adorare jacentem in prœsepio, corn Maria Jesum in 
u1nis portare, cum Maria Jesum qmerere, cum Maria et Je.m in Nazarelh habitare, cum 
:Maria ire Jerusa.lem, cum Maria juxta crucem slare, cum Maria Jesum plorare, cum Ma
ria Jesum sepelire, eum Maria et Jesu resurgere, cum :Maria. et Jesu cœlos ascendere, cum 
Maria et Jesu vivere et mati desiderare. Felix anima quœ hahet Jesum et Mariam familia
res arnicas in hac vita, sodale3 in mensa, comites in via, provisores in necessitate, consul
tores in trihubtione, adjutores iu periculh, consultores in dubiis. susc..:ptores in exlremi:!I. 

(2) Speculi, lect. L · 
(3) HomiL a super ~!issus est, 
(4) Spcculi, lect 8. 
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cialement de la nature raisonnable, le Seigneur singulièrement de vos 
entrailles virginales, ô Marie. 

Il faut donc considérer que ce Seigneur dont il est dit: Le Seigneur est 
avec vous, est celui qui est généralement le Seigneur de toutes les créa
tures, comme il est dit au livre de Judith : Dominus cœlorum, Creator 
aquarum, et Dominus totius creaturœ: C'est le Seigneur des cieux, le 
Créateur des eaux et le Maître de toute créature, 9, i 7; et au livre de la 
Sagesse : Omnium Dominus dilexit il/am : Le Seigneur de toutes choses 
la chérit, 8, 3; le Seigneur de loutes choses universellement, de toutes 
choses, dis-je, visibles et invisibles. Ce Seigneur universel de toutes cho
ses est avec Marie de manière qu'il la fait elle-même Souveraine univer
selle de toutes choses : Iste universalis omnium Dominus, sic cum Maria 
fuit, quod etiam ipsam universalem omnium Dominam fecit. Souveraine, 
dis-je, du ciel, et Souveraine de la terre : Dominam, inquam, cœli, et Do
minam mundi. C'est pourquoi saint Anselme lui dit : Reine du ciel et 
Souveraine du monde, Mère de celui qui purifie le monde, je vous con
fesse que je ne suis que pêché. 

Mais ce Seigneur universel de toutes choses est le Seigneur très-puissant, 
le Seigneur très-sage, le Seigneur très-riche, le Seigneur éternel. 

Ce Seigneur dont il dit: Le Seigneur est avec vous : Dominus tecum, 
est le Seigneur spécialement de la créature raisonnable; il est universelle
ment le Seigneur de toutes choses, il est spécialement notre Seigneur. 
Ce Seigneur, qui est notre Seigneur spécial, est avec Marie, de manière 
qu'il l'a faite notre Souveraine spéciale: Iste specialis noster Dominus, sic 
cum Maria fuit, quod etiam ipsam specialem nostrarn Dominam fecit. 
Ce que saint Bernard reconnaissant très-bien, dit : 0 notre Souveraine, 
notre Médiatrice, notre Avocate, réconciliez-nous avec votre Fils, recom
mandez-nous à votre Fils, présentez-nous à votre Fils. Mais ce Seigneur, 
qui est notre spécial Seigneur, est le Seigneur très-bon, très-juste, très
pur, très-glorieux. Voilà, Marie, quel est le Seigneur qui est avec vous. 
EL comme ce Seigneur est très-miséricordieux et très-miséricordieusement 
avec vous, vous êtes aussi avec lui très-miséricordieuse. Le Seigneur qui 
est avec vous est très-juste, vous êtes vous-même !rés-juste avec lui. Le 
Seigneur qui est avec vous, ô Marie, est très-pur, vous êtes vous-même 
très-pure avec lui. Le Seigneur qui est avec Marie est plein de gloire, 
vous êtes pleine de gloire avec lui. 

Il faut considérer que ce Seigneur dont il est dit : Dominus tecum : Le 
Seigneur est avec vous, esl non seulement le Seigneur de toutes les créa
tures en général, non seulement le Seigneur spécial de la créature rai
sonnable; de plus, il est singulièrement le Seigneur de la Vierge 111arie, 
sa très-sainte Mère. Marie est singulièrement, soit en son corps, soit en 
son âme, la demeure du Seigneur, la maison de Dieu très-sainte. 0 mai
son singulièrement heureuse, qui seule et d'nne manière si ~inp;ulièrr. a 
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mérilé de loger un tel Seigneur 1 0 vere singulariter beatam domum, qure 
sola tain singulariter talem ineruit habere Doininum/ Ce Seigneur sin
gulièrement de Marie est si singulièrement avec elle, il l'a faite si sin
gulièrement Souveraine, qu'on n'a jamais vu sa pareille et qu'on ne la 
verra jamais, puisqu'elle est singulièrement la Fille du Seigneur, la Mère 
du Seigneur, !'Epouse du Seigneur, la précieuse servante du Seigneur 
par son obéissance: Ipsa singulariter Domini Filia, Domini 11fater, Do
'mini Sponsa, et Domini ancilla pretiosa singulariter obsequio fuit. Ce 
Seigneur qui est si singulièrement avec Marie est le Seigneur Père, le 
Seigneur Fils, le Seigneur Esprit saint, le Seigneur un et en !rois per
sonnes: le Seigneur Père, dont Marie est la très-noble Fille; Je Seigneur 
Fils, dont Marie est la très-digne Mère; le Seigneur Esprit saint, dont 
Marie est la !rés-sainte et très-pure Epouse. C'est Je Seigneur unique et 
en trois personnes dont Marie est la servante très-soumise. Marie est cer
tainement la Fille de la suprême Eternité, la Mère de la suprême Vérité, 
!'Epouse de la suprême Bonté, la servante de la suprème Trinité : lllaria 
certe est Filia swninœ AJ:ternitatis, Mater swnmœ l'eritatis, Sponsa summœ 
Bonitatis, ancilla summœ Trinitalis. 

Remarquez donc que ce Seigneur qui est si singulièrement avec Marie 
est le Seigneur dont Marie est la t1·ès-nohle Fille. De ce Seigueur et de 
celle Fille on peut dire ce que Ilooz disait à Rulh, 3 : Benedicta es a 
.Domino, filia: Vous êtes la fille hénie du Seigneur. Ainsi la Fille Marie 
est bénie du Sr·igneur, du suprême Seigneur dont elle est la Fille. 0 vrai
mrnt très-nn!Jie Fille dn très-noble Roi, qui êtes ornée intérieurement de 
tant et de si grandes gloires que c'est à vous que s'appliquent ces paroles 
du Psalmiste, M. : Omni'.s gloria Filiœ Regis ab intlts: Toute la gloire de 
la Fille du Roi est en elle-mêmr. Le Seigneur est donc avec vous, ô Ma
rie, comme un Père avec sa très-noble Fil!e. 

Faites attention que ce ~,eigneur qni est si singulièrement avec Marie 
est le Seigneur dont Marie est la très-digne l\ièrr. De ce Seigneur et de 
cet.te Mère Elisabeth dit : Et. d'où me vient ce bonheur, que la Mère de 
mon Seigneur vienne à moi? Et unde hoc mihi ut veniat llfaler Domini 
inei ad me? (Luc. 1, 43.) La Mère du Seigneur, Mère et Vierge, est la 
!rés-cligne Mère; elle est la Mère tri's-convrna ble rl'un tel Fils; elle esl. la 
Illère à qui U[l tel Fils est très-r.onven:ihk: I1isa es/ Matei· quœ tali Filio 
est decrntissima; ipsa est Jlfater cw: ta lis Filins d,·centissimus fuit. Elle 
est celle qui èpuise la puiss~nr,e de Dieu : Ipsa est qua inajorem Deus fa
cere non posset. Dieu pourrait faire un mowle plus grand, Dieu pourrait 
foire un ciel plu, grancl, Dien ne pourrait p1s faire une plus grande mère 
(JUP, la Mère de Uieu: Majorem mundwn posset facere Deus, majus cœlurn 
possPt faœre DPus, majorem matrem qnmn Malrem Dei non posset facere 
Deus. Ce rpii fait. <lire~ saint Bernard (l): Une autre lnère que la Viergo 

(1) llomil. ' supe1· ~!issus ost. 
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ne convenait pas à Dieu, ni à la Vierge un autre Fils que Dieu : Nec 
enim decebat Deum alia 1}[ater quam Virgo, nec Virginem alius Filius 
quam Deus. 

Ainsi cette Mère est la fleur de la miséricorde, la Mère du Soleil de 
justice, la Mère de la source de la Sagesse, la Mère du Roi de gloire. Elle 
est, dis-je, la Mère de celui dont la miséricorde nous porte à l'aimer, la 
justice à le craindre, la sagesse à le connaître, la gloire à espérer en lui. 
lllarie est donc la Mère de celui qui est effectivement notre amour par la 
miséricorde, notre crainte par la justice, notre connaissance par la sa
gesse, notre espérance par la gloire; en sorte qu'elle peut s'appliquer ces 
paroles de l'Ecclésiaslique : Je suis mère du pur nmour, et de la crainte, 
et de la science, et de l'espérance sainte : Ego mater pulchrœ dilectionis, 
et timoris, et agnitionis, et sanctœ spei, 24, 24. 

Mnis Marie est-elle la Mère du Christ seul? Marie n'est pas seulement 
la Mère singulière du Christ, mais aussi universellement la Mère de tous 
les fidèles. D'où saint Ambroise dit: Si le Christ est le Frère des croyants, 
pourquoi celle qui a enfanté le Christ ne serait-elle pas la Mère des 
croyants? Si Christus est credentium Frater, cur non ipsa, quœ genuit 
Christum, credcntiwn sit .Mater? Ah I très-chers amis, réjouissons-nous 
tous maintenant; maintenant disons tous avec allégresse : Béni soit le 
Frère par qui lllarie est notre Mère, el bénie soit la Mère par la quel le le 
Christ est notre Frère : Eia, carissimi, omnes nunc gaudeamus; nunc 
omnes gaudendo dicamus : Benedictus Frater per quem Maria est nostra 
.Mater, et benedicta lllater per quam Christus est Frater nos ter I De là 
saint Anselme dit admirablement : Souveraine Mère, par qui nous avons 
un semblable Frère, quelles actions de grâces, quelles louanges vous ren
drons-nous? Domina Mater, per quam talem Fratrem ltabemus, quid 
gratiarum, quid laudis tibi retribuemus ? 

Dieu est donc avec vous, ô Marie, comme le Fils avec sa très-digne Mère. 
Considérez encore qne ce Seigneur qui est si singulièrement avec Ma

rie est le Seigneur dont Marie est la très-recommandable Epouse. D'où 
l'on peut appliquer à ce Seigneur et à cette Epouse ces paroles du pro
phète Osée : Je vous prendrai pour mon épouse à jamais, et vous serez 
mon épouse par la justice et l'équ,ité, par la grâce et la miséricorde : 
Sponsabo te mihi in sempiternum, et sponsabo te mihi in justitia et judi
cio, et in misericordia, et in miserationibus, 2, 19. Vous serez mon épouse 
par la foi, et vous saurez que moi je suis le Seigneur : Et sponsabo te 
mihi in fide, et scies quia ego Dominus (id. 2, 20). 

Voilà une belle Epouse, belle en justice et en équité pour elle-même, 
belle en grâce et en miséricorde envers le prochain, belle par la foi aux 
yeux de Dieu; belle par la sainteté de sa vie et par la droiture de sa cons
cience; belle en grâce par son amour, et en miséricorde par ses dons; 
belle par la foi, car elle crut tout ce qui devait être cru nu-desfüs d'rllr, 
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et elle crnt tout ce qui devait s'accomplir en elle, selon ces paroles de 
sainte Elisabeth : Heureuse, vous qui avez cru, car ce que le Seigneur 
vous a dit s'accomplira : ·Beata, quœ credidisti, quoniam perficientur ea 
quœ dir,ta s1tnt tibia Domino (Luc. l, Mi). Ah I que cette Epouse du su
prême Consolateur est belle et douce 1 

Quelle est cette Vierge si sainte, s'écrie saint Augustin, que !'Esprit 
Paint daigne venir à elle; si belle, que Dieu l'a choisie pour son Epouse'! 
Quœ est hœc Virgo tam sancta, ut ad eam venire dignaret-ur Spiritus 
sauctus; tam speciosa, ut eam Sponsam eligeret Deus (1)'! 

Le Seigneur est donc avec vous, ô Marie, comme étant sa très-chaste 
Epouse. 

Considérez enfin que ce Seigneur qui est si singulièrement avec Marie 
est le Seigneur dont Marie est la très-pieuse servante, comme elle l'at
teste elle-même : Ecce ancilla Domini : Je suis la servante du Seigneur 
(Luc. l, 38). 

Le Seigneur est donc avec vous, ô Marie, comme étant sa très-soumise 
servante. Il est avec vous, le Seigneur dont vous êtes la plus noble Fille; 
il est avec vous, le Seigneur dont vous êtes la Mère admirable; il est avec 
vous, le Seigneur dont vous êtes !'Epouse la plus aimable; il est avec vous, 
le Seigneur dont vous êtes la très-humble servante. Ah I Souveraine, 
puisqu'un si grand et semblable Seigneur est si intimement et d'une ma
nière si merveilleuse avec vous, faites aussi qu'il soit avec nous par sa 
grâce (2). 

Redisons cette belle prière de saint Anselme : Marie, je vous supplie 
par la grâce par laquelle le Seigneur a voulu être si étroitement avec 
vous et vous avec lui, que je sois avec lui et avec vous par votre miséri
corde; faites que votre amour soit toujours avec moi, et que Je soin de 
moi soit toujours avec vous; faites que Je sentiment de mes besoins soit 
toujours chez vous, et tant que je vivrai soyez avec moi par votre bonté; 
faites que la joie de votre bonheur soit toujours avec moi, et que la com
passion de ma misère soit toujours avec vous, tant que fen aurai besoin. 

Le Seigneur est donc avec vous, ô Marie, avec vous, certainement avec 
vous. Il a été avec vous, il est avec vous, il sera avec vous : Tecum fuit, 
tecum est, tecum erit. Avec vous comme Je soleil avec l'aurore qui l'an
nonce : Tecum utique sicut sol cum aurora ip.mm prœveniente; avec vous 
comme la fleur avec l'arbuste qui la produit: Tecwn sicut (los cwn virga 
ipsum producente; avec vous comme Je roi avec la reine qui va auprès de 
lui : Tecum sicut rex cmn regina ad ipsum ingrediente. Le Seigneur Jé
sus-Christ est Je soleil plus éclatant que toutes les lumières, la fleur la 
plus précieuse de toutes les fleurs, le Roi le pins glorieux entre les rois. 

(1) Serril. 35 de Sancti,. 
(~) Speculi, lrct. 10. 
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L'aurore qui précède par sa très-éclatante irradiation ce soleil, l'arbusle 
qui produit admirablement cette fleur, la Reine qui s'approche si solen
nellement de ce Roi est la bienheureuse Vierge Marie. 

Benedicta tu in mulieribus : Vous êtes bénie entre les femmes (Luc. 
i, 28). 

Vous êtes bénie entre les femmes, dit saint Bernard (i), vous qui avez 
échappé à cette malédiction générale où il est dit : Tu enfanteras dans la 
douleur : In dolore paries filios (Gen. 3, 16); et également à cette autre 
malédiction : Celle qui est stérile en Israël est maudite. Vous avez, ô 
Vierge, ies bénédictions contraires; vous ne resterez pas stérile, et vous 
n'enfanterez pas dans la douleur. 

Vous avez obtenu une bénédiction qu'aucune femme n'a eue et n'aura 
jamais, dit saint Bernardin de Sienne (2). Car si la femme devient mère, 
elle perd sa virginité; si elle reste vierge, elle ne peut pas être mère; 
mais vous êtes vous-même vierge et mère tout ensemble. Les deux pre
miers degrés sont communs aux autres femmes, mais le troisième est 
propre à Marie seule. C'est pourquoi il est écrit en saint Luc : Marie a 
choisi la meilleure part, qui ne lui sera point ôtée : .Maria optimam par
tem elegit, quœ non auferetur ab ea, 10, 42. C'est une bonne part que la 
fécondité; la virginité est une meilleure part; mais la très-excellente, 
c'est d'être vierge et mère, ce qui n'a été donné qu'à Marie. 

Considérez là-dessus trois merveilles inouïes opérées en Marie entre 
toutes les femmes: elle est en même temps Mère et Vierge, Mère el Fille, 
Mère du Fils de Dieu en dehors de l'homme. C'est pourquoi cette bien
heureuse Vierge chante dans l'allégresse : Celui qui est puissant a fait 
en moi de grandes choses, et son nom est saint : Fecit mihi magna qui 
potens est, et sanctum nomen ejus (Luc. i, 43). Chantez au Seigneur un 
cantique nouveau, parce qu'il a opéré des merveilles en moi : Cantate 
Domino cantic11m novu.m, quia mirabilia fecit (Psal. 97, i). 

C'est ainsi d'abord que Marie est bénie enlre les femmes. 
En second lieu, elle est bénie entre les femmes d'une autre triple ma

nière, car elle participe à la bénédiclion de tous les états des femmes. Elle 
est en effet vierge avec les vierges, féconde avec les épouses, continenle 
et chasle avec les veuves. 

En troisième lieu, il faut entendre encore d'une autre manière ces pa
roles: Vous êles bénie entre les femmes, et cela par la triple bénédiction 
que les femmes ont obtenue par elle conlre trois maux dont elles ont élé 
délivrées par la Vierge bénie. 

Le premier mal fut la honte d'Eve, le second la malédiction de la loi, 
le troisième la dégradation de la nature. 

(1) De Laudibus Virg. Matris. Homil. 3 super ~!issus est, 
(t) De Salutatione angelica, ierm. ,a. 
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Le premic1· mal fut la confusion d'Eve. Car quelle est la femme qui 
eût osé paraître, puisque par la femme tout le genre humain fut perdu~ 
C'est pour cela qu'on met un. voile sur leur tête. !\fais Marie, femme bé
nie, les délivre de cette confusion, puisque par elle le genre humain est 
sauvé : Dum per ipsam genus hmnanum salvatum est. Ce qui fait dire à 
saint Bernard : La .femme séduite par le diable a introduit la mort; au 
contraire, la Femme instruite par l'ange a donné le salut : 1lfulier a dia
bolo seducta mortem intulit; e contra, Mulier ab angelo edocta salutem 
edidit. 

Le second mal était la malédiction de la loi, par laquelle la femme qui 
ne donnait pas d'enfant était maudite. Dure nécessité et joug accablant 
sur toutes les filles d'Eve; car, si elles enfantent, la douleur les envahit; 
si elles n'enfantent pas, elles sont maudites. Or, la bénie Marie, la pre
mière des vierges, a détruit cette malédiction quand la première elle 
consacra au Seigneur sa virginité. C'est pourquoi le Psalmiste dit : A sa 
suite paraîtront une multitude de vierges; ô Roi-Christ, les compagnes 
de J'Eponse vous seront présentées. On les amènera avec joie, avec allé
gresse; on les introduira dans le palais dn Roi : Adducentur virgines post 
eam; proximœ ejus afferentur tibi. Afferentnr in lœtitia et ex11ltatione; 
adrlitcentur in templwn Regis, ii, 1.5-i6, En figure de cette merveille, 
Marie, prophétesse, sœur d'Aaron, prit un tambour en sa main, et toutes 
les femmes sortirent après elle avec des tambours et des flûtes. Et elle 
chantait, disant: Chantons le Seigneur, car il a fait éclater sa magnificence 
et sa gloire (Exod. Hi, 20-21). 

Le troisième mal est la dégradation de la nature ou de sa condition. 
Naturellement l'état de la femme a été affaibli et dégradé, ce qui fait dire 
au Saint-Esprit dans les Proverbes: llfulierem fortem quis inveniet? Qui 
trouvera une femme forte? 31, 10. Mais voici que paraît cette Femme 
forte, qui est cl'.un plus grand prix que toutes les pierreries, qui supplante 
le démon en concevant le Christ, comme il est écrit dans la Genèse : Ipsa 
conteret caput tuum : Elle écrasera la tête du serpent, 3, 1.5. Dès lors 
l'abjection des femmes èst détruite. D'où il est dit au livre de Judith, en 
la personne de la Vierge, pour prouver la destruction des trois maux dont 
nous venons de parler : Vous êtes la gloire de Jérusalem, contre la honte 
d'Eve; vous êtes la joie d'Israël, contre la malédiction de la loi : 
cette malédiction disparaissant, les femmes sont remplies d'allégresse; 
vous êtes l'honneur de notre peuple, contre l'opprobre de l'abjec
tion, 1.5, 10. 

Vous êtes bénie entre les femmes : Benedict a tit in mulieribus. Ces 
paroles doivent retentir par toute la terre et dans tous les siècles. Ce qui 
arrive en effet, dit Marchantius (l). Elles confondent les Juifs, les héréti-

(l) .Hortus Pastorum, lib. 2, tract. 4., Benedicta tu in mulieribus. 
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ques, les infitlèles, qui parlent mal de Marie. Elles doivent animer le.; 
chrétiens, les remplir d'une joie spirituelle quand ils adressent à Marie la 
Salutation angélique. C'est. ce qui portait à l'enthousiasme cette femme 
de l'Evangile qui s'écriait, parlant à Jésus-Christ de sa divine Mère: Heu
reux le sein qui vous a porté et les mamelles que vous avez sucées: Bea
tus venter qui te portavit, et ubera quœ suxisti (Luc. H, 27). 

Vous êtes bénie entre les l'emmes. Non seulement Marie est bénie eu
Ire les femmes, mais aussi an-dessus de toutes les créatures, au-dessus dl's 
anges et des hommes; car elle éclate de l'abondance de tous les dons do 
la grâce et de la gloire. 

Vous êtes bénie entre les femmes. Vous concevrez, mais sans souillurr, 
dit saint Bernard (1); vous serez ericeiute, mais sans fardeau; vous en
fanterez, mais sans douleur; vous ne connaîtrez pas l'homme, et vous 
enfanterez un Fils. Quel Fils? Vous serez la illère de celui dont Dieu est 
le Père : Illius erit 1lfater cujus Deus est Pater. Le Fils de la paternelle 
clarté sera la couronne de votre chasteté; la Sagesse du cœur pa
ternel sera le fruit de votre sein virginal : Filius paternœ claritatis erit 
corona tuœ castitatis; Sctpientia paterni cordis erit fructus uteri vir
ginalis. 

Vous êtes bénie entre les femmes, parce que, dès le commencement et 
avant les siècles (2), vous êtes choisie et prédestinée, vous êtes désirée 
par les patriarches, annoncée par les prophètes, désignée par diverses 
figures, souhaitée par les rois et les justes, attendue par le peuple saint, 
et ensuite, à la fin des siècles, montrée au monde, sortant de la lignée des 
palriarches, de la race sacerdotale, venant de la noble dignité des ponti
fes, de la race royale, de la plus noble tribu, du peuple choisi d'Israël, 
conçue très-illustrement el très-heureusement, comme la rose au milieu 
des épines et sans épine, et préchoisie singulièrement entre le peuple de 
prédilection, enrichie de tons les dons, comme la demeure de Dieu, la 
gloire des anges, la joie des hommes, la pierre très-précieuse et très-belle, 
et l'honneur du sexe féminin. 

Vous êtes bénie entre les femmes: Benedicta tu in mulieribus. 
Marie ne pouvait être que très-digne, elle qui est si vénèrable par une 

si grande bénédiction, dit saint Bonaventure : Nequaquam eniin persona 
ejus posset non esse dignissima, quœ tanta benedictione est reverendis
sima (3). 

0 Vierge bénie et surbénie, s'écrie saint Anselme dans l'admiration, 
par votre bénédiction toute créature est bénie. 

Vous êtes bénie entre les femmes, c'est-i-dire bénie pins que toute, i<', 

(l) Homil. super :\!issus c:sl. 
(2) Hortus Pastorum, lih. 2, tract. cl. 
(3) Specu1i 1 î,~ct. 1. 
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femmes, dit saint Bonaventure (i). Et ainsi toute malédiction tombée par 
Eve disparaît entièrement par la bénédiction de Marie : Ac per hoc, quid
quid maledictionis infusum est per Evam, totum abstulit benedictio Ma
riœ. Que Gabriel dise donc, qu'il dise: Vous êtes bénie entre les femmes. 
Bénie, dis-je, à cause de la plénitude de la grâce en vous; bénie à cause 
de la multitude des miséricordes que vous répandrez; bénie à cause de 
l'élévation de la personne qui doit s'incarner en vous; bénie à cause de 
la grandeur de la gloire accumulée sur vous. 

Premièrement, considérez comment Marie est vraiment bénie par la 
plénitude de la grâce qu'il faut vénérer en elle, comme Je montre très
bien Gabriel quand il dit: Je vous salue, pleine de grâce; Je Seigneur est 
avec vous; vous êtes bénie entre les femmes. Vous êtes bénie, parce que 
vous êtes pleine de grâce; car vous avez trouvé la grâce auprès du Sei
gneur, et c'est pourquoi vous êtes bénie auprès du Seigneur. D'où saint 
Bernard dit très-bien de celte bénédiction (2): Par vous nous avons accès 
auprès de votre Fils, ô bénie entre les femmes, qui avez trouvé la grâce, 
Mère de la Vie, Mère du Salut : Per te accessum habemus ad Filium, o 
benedicta inter mulieres, Inventrix gratiœ, Genitrix Vitœ, Mater Salutis. 
Vous êtes bénie, Marie, à cause de la grâce; vous êtes bénie, dis-je, à 
cause de la grâce du cœur, de la grâce de la bouche, de la grâce des œu
vres. Vous êtes bénie dans le cœur par la grâce des dons; vous êtes bénie 
dans la bouche par la grâce des lèvres; vous êtes bénie dans la grâce des 
œuvres par la grâce des mœurs. 

Marie est véritablement bénie à cause de la grâce du cœur, à cause de 
la grâce des dons dans le cœur, par laquelle grâce son cœur fut très-déli
cieux, comme le paradis de Dieu; en sorte qu'on lui :1pplique ces paroles 
de !'Ecclésiastique : Gratia sicut paradisus in benedictionibits : Les œu
vres de la grâce sont comme un paradis de délices et de bénédictions, 
40, i7. De ces heureuses bénédictions des grâces et des vertus l'apôtre 
dit : Le Père nous a bénis de toute bénédiction spiriluelle pour les cieux 
dans le Christ : Benedixit nos in omni benedictione spirituali in cœlesti
bus in Christo (Eph. i, 3). Si donc la grâce, par les bénédictions des 
verlus, rend l'âme humaine délicieuse comme Je paradis de Dieu, com
bien plus l'âme de Marie fut délicieuse comme le paradis de Dieu dans 
les bénédictions des dons du Saint-Esprit'! Marie est le paradis de Dieu 
non seulement en son âme, mais aussi en son sein, renfermant en elle
même !'Arbre de vie, Jésus-Christ. Ce qui fait dire à saint Bernard (3) : 
Vous êtes, en vérité, le paradis cle Dieu, vous qui avez donné au monde 
!'Arbre de vie, qui fait vivre éternellement celui qui en mange : Vere 

(l) Speculi, lect. 14. 
(!) Serm. 2 in Adventu Domini. 
(3) In Deprecat. et Lnntl ,,1 B. Virg Mariam. 
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parculisus Dei tu es, quœ mundo Lignum vitœ contulisti; de quo, qui man
ducaverit, vivet in œternum. Hélas I combien est éloignée de cette bénédic
tion de Marie l'âme du pécheur, qui, loin d'être le paradis Je Dieu dans 
les bénédictions de la grâce, est la sentine du démon dans les malédic
tions de la malice I Une telle âme est celle dont parle le Psalmiste : Elle 
aime la malédiction, la malédiction tombera sur elle; elle refuse la béné
diction, la bénédiction s'éloignera d'elle, US. 

Marie est bénie non seulement à cause de la grâce des dons du cœur, 
mais aussi par la grâce de la bouche et des lèvres, selon ces paroles du 
Psalmiste : La grâce est répandue sur vos lèvres, parce que le Seigneur 
vous a bénie pour l'éternité : Diffusa est gratia in labiis tuis, propterea 
benedixit te Deus in œternum, M,, 2. Oh I combien fut grande la grâce 
sur les lèvres de Marie dans ses très-ferventes prières, dans ses très-utiles 
entretiens I Oh I combien fut toujours grande la grâce sur les lèvres de 
Marie envers les hommes, envers les anges, envers Dieu I Dieu écoute 
volonliers les paroles de ses lèvres, comme saint Bernard l'assure (l) : 
Celui à qui vous avez plu par votre silence sera encore plus satisfait de 
votre parole, puisqu'il vous crie du ciel : 0 la plus belle entre les femmes, 
faites-moi entendre votre voix 1 (Cant. 8, 13.) 

Comme les lèvres de Marie furent toujours très-véridiques et trêg-sin
cères, Dieu l'a vraiment bénie pour l'éternité. Hélas I combien sont éloi
gnés de celte bénédiction de Marie ceux dont les paroles sont si dissem • 
blables de celles de Marie, ceux, dis-je, sur les lèvres desquels la grâce 
n'est pas répandue, mais la malice et la méchanceté I Aussi Dieu ne les 
bénit pas, mais les maudit pour l'éternité. 

Considérez encore que Marie est bénie non seulement à cause de la 
grâce des dons du cœur, non seulement à cause de la grâce de la bouche 
et des lévres, mais aussi à cause de la grâce de sa sainte vie. Pour parler 
de cette bénédiction, on peut emprunter ces paroles de Jérémie: Bene
dicat tibi Dominus, pulchritudo justitiœ, morts sanctus : Que le Seigneur 
vous bénisse, montagne sainte, brillante de justice, 31, 23. Cette monta
gne sainte est la sainte Vierge Marie, qui est justement appelée montagne 
à cause de l'excellence de ses mérites, à cause de la sublime perfection 
de sa vie et de ses mœurs. Elle est celte montagne dont parle Daniel : 
Une pierre fut détachée de la montagne sans la main de l'homme, 2, 34. 
Celte pierre est le Christ, et cette montagne est Marie. La beauté de cette 
montagne, la beauté, dis-je, de justice, la beauté de la vie et des mœurs de 
Marie fut si grande,qu'à elle s'appliquent ces paroles des Cantiques: Tota 
1ntlchra es, arnica mea, tota pulchra es, et macula non est in te: Vous 
êtes toute belle, ô ma bien-aimée, vous êtes toute belle, et il n'y a pas de 
tache en vous, 4. Belle en sa vie, belle en la discipline des mœurs, et 
toute belle. Comment toute belle? Ecoutez saint Jérôme: Ce qui s'est fail 
en Marie est tout pureté et droiture, tout grâce et vérité, tout mi-
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' séricorde et justice: Quidquid in 111aria gestum est, tolwn puritas et 
simplicitas, totum gratia et veritas fuit, totum misericordia et jns
titia (i). 

Nous avons vu, ô très-aimable Marie, que v·ous êtes vraiment bénie à 
cause de la plénitude de la grâce; bénie, dis-je, à cause de la grâce de la 
conscience et des dons, bénie à cause de la grâce de la langue et des lè
vres, bénie à cause de la grâce de la vie et des mœurs. 

Secondement, considérez de quelle manière Marie est bénie, à cause 
de la sublime élévation de son béni Enfant, à cause du fruit béni de son 
sein. Car avec raison celte terre est bénie, qui produit un si béni frui l. 
Marie est cette terre dont le Psalmiste dit: Seigneur, vous avez béni votre 
terre : Benedixisti, Domine, terram tuam, 84,, L Marie est cette terre 
dont le Psalmiste dit encore: Veritas de terra orta est: La vérité est sor
tie du sein de la terre, 84,, 12. La vérité est le Christ, qui dit en saint 
Jean : Je suis la voie, la vérité et la vie, U, 6. Cette terre est donc bénie 
à cause de son béni fruit; Marie est bénie à cause de sou Fils béni. D''où 
saint Bernard dit (i) : Ce n'est point parce que vous êles bénie que le 
fruit de vos entrailles est béni, mais vous êtes bénie parce que lui-même 
vous a prévenue dans les bénédictions de sa douceur : Non quia tu bene
dicta, ideo benedictus fntctus ventris tui, sed quia ille te prœvenit in be
nedictionibus dulcedinis, ideo tu benedicta. Donc i\larie est bénie à cause 
de son divin Enfant; bénie, dis-je, par le Seigneur, par l'ange, par 
l'homme: bénie par le Seigneur, qui lui donne la bénédiction à cause de 
!'Enfant; bénie par l'ange, qui lui annonce sa bénédiction; bénie par 
l'homme, qui lui prédit sa bénédiction. Ainsi, à cause de son Fils, Marie 
esl bénie du Seigneur. Ceci est merveilleusement figuré au 2• livre des 
Rois, 6, H, où on lit que le Seigneur bénit Obédédom à cause de l'arche. 

Marie, à cause de son divin Enfant, est bénie non seulement par le Sei
gneur opérant sa bénédiction, mais aussi par l'ange qui lui annonce sa 
bénédiction : Vous êtes bénie entre les femmes. 

Vous êtes bénie, ô Marie, dit saint Augustin (2), avant votre enfante
ment, à cause de votre enfantement; en enfantant, vous êtes bénie par 
votre enfantement, et vous êtes bénie après votre enfantement, à cause àe 
votre enfantement. Vraiment bénie, vous qui avez enfanté si miraculeu
sement, que, vierge avant, vous êtes restée vierge pendant et aprés l'en
fantement. Vous avez donc mérité d'être appelée bénie, parce que ce n'est 
pas un homme ni un ange que vous avez enfanté, mais le Seigneur des 
hommes et des anges. 

C'est pourquoi le vénérable Bède dit trés·bien: Elle est vraiment bénie 
entre les femmes, celle qui, sans exemple parmi les femmes, s'est réjouie 

{i) In Assumpt. 
i2) Serm. 2_1 de tcmpore, 
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tle ilionneur de la maternité avec l'ornement de la virginitè; il convenait 
qu'une Mère-Vierge eût pour Fils un Dieu: Vere benedicta inmulieribiis, 
qnœ, sine exemplo muliebris conditionis, cum decore virginitatis, gavisa 
est honore parentis, quodque Virginem Matrem decebat, Deum Filiwn 
procreavit (i). 

]\fais Marie est bénie à cause de son divin Enfant, non seulement par le 
Seigneur qui opère sa bénédiction, non seulement par l'ange qui lui an
nonce sa bénédiction, mais aussi par l'homme qui prédit sa bénédiction, 
comme cela est visible en Elisabeth quand, Jean-Baptiste tressaillant dans 
son sein et remplie elle-même du Saint-Esprit, elle s'écria prophétique
ment: Vous êtes bénie entre les femmes, et le fruit de vos entrailles est 
béni : Benedicta tu in mulierib11s, et benedictus fructus ventris tui (Luc. 
1, 42). Marie est donc bénie parce que le fruit de son sein est béni. Elle 
est bénie comme un champ fertile, parce que son fruit est béni. Car Ma
rie est ce champ béni ùont parle la Genèse : Ecce odor Filii mei, sicut 
odor agri pleni cui benedixit Dominus: Voila que l'odeur qu'exhale mon 
Fils est comme l'odeur d'un champ plein de fleurs que le Seigneur a 
béni, 27, 27. Là-dessus saint Jérôme dit merveilleusement : Marie est 
appelée un champ plein parce qu'elle était prédite comme pleine de grâce 
en donnant de son sein le fruit de vie aux croyants (2). 0 champ vérita
blement béni sur tous les champs, à cause de son fruit 1 0 Mère véritable
ment bénie sur toutes les mères, à cause de son Fils t Selon aussi ces 
paroles de saint Augustin, qui s'écrie : 0 Femme bénie entre tout~s les 
femmes, qui n'a point connu d'homme et qui a environné l'Homme dans 
son sein : 0 Femina super feminas benedicta, quœ virwn omnino non no
vit, et Virum suo utero circumdeditl 

Nous avons donc vu, ô très-douce Marie, qu'à cause de votre béni 
Fils, vous êtes vraiment bénie de la bénédiction divine, angélique et 
humaine. 

Hélas I combien sont loin de cette bénédiction de Marie ceux qui, à 
cause du fruit maudit de Jeurs œuvres, encourent la malédiction éternelle 
de Dieu, des anges et des hommes 1 

En troisième lieu, considérez comment Marie est vraiment bénie à cause 
de la multitude de ses miséricordes. Car elle est figurée par Ruth, dont 
parle ainsi !'Ecriture: Bénie soyez-vous du Seigneur, ma li Ile; vous avez 
surpassé votre première miséricorde (Ruth, 3, iO). La première miséri
corde de Marie fut celle qu'elle exerça quand elle était encore sur JJ 
terre; la miséricorde qui vient ensuite est celle qu'elle exerC<J plus abon
damment du ciel. Celte miséricorde-ci surpasse celle-là, parce qu'elle 
abonde en bienfaits innombrables. Qui pourrait estimer combien Marie 

(t) Homil. de Sanctis, in festo Annunt. B. Marire Virg. 
(!) Serru. 9 de tempore. 
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est bénie d'une manière incompréhensible à cause de sa miséricorde'/ et 
qui pourrait eslimer combien la miséricorde de Marie, pour laquelle elle 
est si ineslimablement bénie, est inestimable'? C'est ce qui porte saint 
Bernard à s'écrier (1): Qui pourrait comprendre, ô bénie Marie, la lon
gueur, et la largeur, et l'élévation, et la profondeur de votre miséricorde 'I 
Quis misericordiœ tuœ, o benedicta, longitudinem, et latitudinem, et su
blimitatem, et profunditatem queat investigare (l) 'I 

Marie est donc bénie à cause des nombreuses miséricordes que l'homme 
reçoit par elle. Elle est aussi bénie parce que par elle Dieu se laisse tou
cher. Elle est encore bénie parce que par elle Dieu reçoit l'homme. Elle 
est bénie encore parce que par elle l'homme triomphe du démon. 

En quatrième lieu, considérez comment Marie est vraiment bénie à 
cause de la grandeur de sa gloire, selon ces paroles d'Ezéchiel : Benedicta 
gloria Domini de loco suo : Bénie soit la gloire du Seigneur au lieu de 
son séjour, 3, 12. La gloire du Seigneur est la glorieuse Mère du Sei
gneur, qui est vraiment bénie par la gloire qu'elle a en deux endroits: 
elle est bénie, dis-je, à l'endroit de son sein, que choisit son Fils pour y 
demeurer; elle est bénie au lieu du ciel, où elle se repose auprès de son 
Fils. Ces deux lieux sont très-dignes, comme Je dit saint Bernard (2) : Il 
n'y a pas sur la terre de lieu aussi digne que le sein de Marie, où elle 
reçoit le Fils de Dieu, ni au ciel de plus digne que le trône royal, où le 
Fils de Marie place Marie : Nec in mundo locus dignior, virginalis uteri 
thalamo, in quo Filium Dei Maria suscepit, nec in cœlis, regali solio, in 
quo Mariam Filius Mariœ sublimavit. 

Marie est donc bénie à cause de sa gloire, à cause, en effet, de sa gloire 
très-élevée, très-abondante et très-stable. 

Je dis qu'elle est bénie à cause de sa gloire très-élevée en dignité, bé
nie à cause de sa gloire três-abondanle en immensité, bénie à cause de sa 
gloire très-solide en durée. 

Je dis donc que lllarie est bénie à cause de sa gloire très-excellente en 
dignité, On peut appliquer à cette bénédiction ces paroles du Prophète 
royal : Benedices coronœ anni benignitatis tuœ : Vos bénédictions sont la 
couronne de l'année (Psal. 6i, 12). Notez qu'il y a l'année de bienveil
lance, l'année de sévérité et l'année de bonlé. La première année est celle 
de ceux qui combatlent dans le monde; la seconde est celle de ceux qui 
pleurent dans l'eafer; la troisième est celle de ceux qui se réjouissenl 
dans le ciel. La première année a des jours et des nuits; la seconde a de, 
nuits et non des jours; la lroisième a des jours et non des nuits. La pre
mière année a des jours et des nuits, c'est-à-dire des bons et des mé
chants qui sonl ensemble dans ce monde; et il y a autant de jours et de 

(1) Serm. ~ in Ass:impt. 
(2) Serm. 1 do .h,•mpt. 
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nuits en cette année qu'il y a de bons et de méchants en ce monde. La 
seconde année n'a que des nuits, c'est-à-dire les pécheurs seuls pins rem• 
plis d'épaisses ténébres que les nuits; et il y a autant de nuits en cette 
année qu'il y a de pécheurs dans l'enfer. La troisième année n'a que des 
jours, c'est-à-dire les bons seuls plus éclatants que le jour; et il y a autant 
de jours en cette année qu'il y a de justes dans le ciel. Dans la première 
année d'indulgence ou de bienveillance, les bons et les méchants sont to· 
lérés également. Dans la seconde année de sévérité, les méchants sont 
horriblement châtiés. Dans la troisième année de bonté, les bons sont 
très-amoureusement couronnés. Or, la couronne de cette année de béné
diction, c'est la bénie Vierge Marie. Elle est certainement de tous les 
jours de cette année, parœ qu'elle est la couronne de tous les saints du 
ciel, car une couronne est placée sur leur tête; ainsi Marie est au-dessus 
des têtes de tous les saints : Sic Maria quasi super capita omnium sanc
torum locata est, comme l'atteste saint Jérôme quand il dit: Marie a mé
rité d'être élevée au-dessus des chœurs des anges, et elle est montée bien 
au-delà de la nature de notre humilité : Exaltari meruit super choros 
angelorum, et pervenit ultra quam nostrœ hnmilitatis est natura. Le Fils 
de Marie est, en vérité, la suprême couronne des saints; Marie est leur 
couronne sous celle de son Fils. On voit donc clairement combien Marie, 
notre Mère, notre couronne, est bénie au-dessus de tous les autres. Sui
vons donc tous notre bénie au-dessus de toutes les créatures. 

Mais Marie n'est pas seulement bénie à cause de sa très-excellente gloire 
en dignité, mais aussi à cause de sa gloire très-grande en étendue im• 
mense. Cette abondance de gloire s'étend à tous; c'est pourquoi elle est 
justement bénie par les hommes, selon ces paroles du livre de Judith, qui 
s'appliquent à elle : Ils la bénirent tous d'une voix, disant: Vous êtes la 
gloire de Jérusalem, vous êtes la joie d'Israël, vous êtes l'honneur de no
tre peuple : Benedixerunt eam omnes una voce, dicentes : Tu gloria Jeru
salem, tu lœtitia Israel, tu honorificentia populi nostri, Hi, 10. Ils la bé
nirent tous, Dieu, l'ange et l'homme. Dieu bénit Marie : le Père bénit 
Marie, le Fils bénit Marie, !'Esprit saint la bénit, les trois personnes la 
bénissent. L'ange bénit aussi Marie : la première hiérarchie la bénit, la 
seconde la bénit, la troisième la bénit, tous les anges la bénissent. L'homme 
aussi bénit Marie : les époux la bénissent, les veuves la bénissent, les 
vierges la bénissent, tous la bénissent. Tous la bénirent, disant : Vous 
êtes la gloire de la Jérusalem triomphante; vous êtes la gloire, dis-je, de 
tous les saints. Vous êtes la joie d'Israël qui contemple Dieu; vous êtes la 
joie, dis-je, de tous les anges. Vous êtes l'honneur du peuple voyageur; 
l'honneur, dis-je, de tous les justes dans le monde. 

Béni soit donc votre très-doux Fils, ô Marie, qui, par votre très-abon
dante bénédiction, procure tant de biens au ciel et sur la terre, que les 
nnges et les hommes peuYent dire aYec saint Anselme : Tous ces grands 
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biens sortent du béni fruit du béni sein de la béhle Marie : llœc tantci 
bona per benedictum fructum benedicti ventris benedictœ 1l;fariœ. 

Disons encore que Marie n'est pas seulement bénie à cause de sa gloire 
très-élevée en dignité, qu'elle n'est pas seulement bénie à cause de sa 
très-abondante gloire en étendue, mais qu'elle est aussi bénie à cause de 
sa très-solide gloire en durée. Car Marie est figurée par cette maison dont 
il est dit dans les Paralipomènes: Te, Domine, benedicente, benedicta erii 
in perpetuum : Puisque vous la bénissez, Seigneur, elle sera bénie à ja
mais (lib. 1, l7, 27). Vraiment bénie pour l'éternité, comme le dit aussi 
Je Psalmiste : Propterea benedixit te Deus in œternum: Parce que le Sei
gneur vous a bénie pour l'éternité, ii, 3. Ainsi donc, ô très-douce Vierge 
Marie, vous êtes vraiment bénie entre les femmes, même aussi au-dessus 
des hommes, ou plutôt au-dessus même des anges: bénie, dis-je, à cause 
de la plénitude de la grâce que vous avez trouvée; bénie à cause de l'é
lévation de la personne que vous avez enfantée; bénie à cause de la mul
titude des miséricordes que vous avez répandues; bénie par la grandeur 
de la gloire que vous avez reçue. 

Nous vous invoquons donc, ô très-bénie, nous vous implorons, nous 
vous prions avec saint Bernard, qui, comme bénie, vous dit : Faites, ô 
bénie, par la grâce que vous avez trouvée, par -la prérogative que vous 
avez méritée, par la miséricorde que vous avez enfantée, que celui qui, 
par votre médiation, a daigné devenir participant de notre infirmité et de 
notre misère, nous fasse aussi, par votre intercession, participants de sa 
béatitude et de sa gloire. Amen (1). 

Vous êtes bénie entre les femmes : Benedicta tu in mulieribus. 
Parlons encore de la bénédiction de notre bénie Vierge, et écoulons 

encore, continue le séraphique saint Bonaventure (2). 
Heureuse la bénie l\larie, mais malheureuse toute âme maudite, tous 

ceux à qui il sera dit : Retirez-vous de moi, maudits, et allez au feu éler
nel (Matth. 25, 41). Toute âme vicieuse est certainement maudite; mais 
vou~, ô vertueuse Marie, vous êtes bénie. 

Le monde encourt la malédiction par les sept péchés capitaux; Marie 
obtient la bénédiction par les vertus contraires. Vous êtes donc bénie en
tre les femmes, ô Marie: bénie pour l'humilité contre l'orgueil, pour la 
charité contre l'envie, pour la douceur contre la colère, pour la vigueur 
contre la paresse, pour la libéralité contre l'avarice, pour la sobriété con
tre la gourmandise; bénie pour la chasteté coutre la luxure. 

Premièrement, écoutons comment Marie est bénie pour son humilité 
contre l'orgueil. Car les snprrbes sont maudits, selon qu'il est ècrit : In
crrpasti superbos, maledicl'i qui dccli;iant a mandatis tuis : Vous a1·ez 

(Il Serm 9 do Ad·:.•;i•u. 
(il S_pecu\i, leet. Hi. 
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châtié les superbes, et ceux qui s'écartent de votre loi sont l'objet de yos 
malédictions (Psal. H8, 2i). 

Contre cette malédiction de l'orgueil, Marie a obtenu la bénédiction de 
l'humilité. C'est pourquoi elle est figurée par cette vallée dont il est dit 
dans les Paralipomènes : Ils nommèrent ce lieu Vallée de la Bénédiction: 
Vocaverunt locum illum Vallem Benedictionis, 2, 20, 26. Si toute âme 
humble est une certaine vallée de Dieu, selon Isaïe : Omnis vallis exalta
bitur: Toute vallée sera élevée, iO, i, combien davantage Marie est-elle 
élevée, étant la vallée la plus profonde en humilité! Quoi de surprenant 
si elle est la vallée des vallées, elle qui est la plus humble d'entre les 
humbles? Oh I combien cette vallée bénie est élevée en bénédictions pour 
son humilité si profonde, si utile, si agréable! 0 quantis hœc vallis bene
dicta, benedictionibus est exaltata, pro humilitate sua tam profunda, tam 
utili, tam grata! Ce qui porte saint Augustin à s'écrier : Oh! en vérité, 
heureuse l'humililé de Marie, qui a enfanté le Seigneur aux hommes, qui 
a donné la vie aux mortels, qui a renouvelé les cieux, purifié le monde, 
ouvert le ciel, et délivré des limbes les âmes des hommes 1 0 vere beata 
humilitas Mariœ, quœ Dominum hominibus peperit, vitam mortalibus 
edidit, cœlos innovavit, munduin purificavit, paradisum aperuit, et homi
nurn animas ab inferis liberavit (i) 1 

Plus une vallée est profonde, plus elle est propre à recevoir les eaux; 
ainsi Marie pour les grâces : Vallis qnanto humilior, tanto receptabilior 
est aquarum; sic et Maria gratiarum. La vallée reçoit les irrigations 
des eaux tantôt supérieures, tantôt inférieures : des eaux supérieures par 
la pluie, des eaux inférieures par les fontaines. De même l'humble Marie 
est arrosée, inondée par la pluie, par la fontaine, quand elle est remplie 
d'une si grande bénédiction de grâces par l'incarnation dn Verbe éternel. 
Cette bénédiction est figurée au livre des Juges, où l'on voit qu'Axa, fille 
de Caleb, dit à son Père : Donnez-moi votre bénédiction. Caleb lui donna 
une terre dont Je haut et le bas étaient arrosés par des fontaines, :l, Hi. 
Axa représente Marie, qui reçoit la bénédiction des eaux divines du Père 
étemel. Car Dieu le Père lui donne l'irrigation supérieure en la divinité 
du Christ, et l'irrigation inférieure en l'humanité du Christ; et encore 
la supérieure en son âme, et l'inférieure en son sein; encore la supérieure 
en l'amour d3 Dieu, et l'inférieure en l'amour du prochain; également la 
supérieure dans la contemplai.ion, l'inférieure dans la vie active. Ou bien 
même son Père céleste lui donne certainement. la bénédiction de l'ineffa
ble irrigation supérieure dans les cieux, et de l'inférieure sur la terre, 
afin que, possédant au ciel la bénédiction de la gloire, et sur la terre la 
bénédiction de la grâce, elle soit bénie tant au ciel que sur la terre. 

Secondement, écoutons comment Marie est bénie pour sa charité contre 

(l) Serm. 3, de f.anctis. 
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l'envie. Car les envieux sont maudits, comme le Seigneur le dit à l'en• 
vieux Caïn : Maledictus eris super terram, quœ aperuit os suum, et sus
cepit sanguinem fratris tui de manu tua: Tu seras maudit sur cette terre 
qui a ouvert sa bouche pour recevoir le sang de ton frère versé par ta 
main (Gen. i, H). Contre la malédiction de l'envie, Marie obtient la bé
nédiction de la charité. Elle est admirablement figurée par Sara, dont le 
Seigneur dit, parlant à Abraham: Je la bénirai, et d'elle je te donnerai 
un fils que je bénirai : Benedicam ei, et ex illa dabo tibi {ilium cui be· 
nedicturus sum (Gen. :1.7, t.6). Sara veut dire charbon, ce qui convient 
parfaitement à la sainte Vierge, qui est enflammée du feu de la charité. 
C'est aussi pour cela qu'elle est figurée par le buisson ardent. Or, il est 
dit au Deutéronome : Que la bénédiction qui apparut dans le buisson 
vienne sur la tête de Joseph, 33, 16. Joseph veut dire accroissement, et 
représente chaque fidèle qui croît en la grâce divine. Béni soit le buisson, 
et béni soit celui qui, par l'incarnation, apparaît dans le buisson par qui 
une si grande bénédiction est descendue sur les têtes des fidèles 1 0 béni 
charbon qui produit une si bénie flamme! 0 bénie Marie qui enfante un 
si béni Fils ! D'elle, dit le Seigneur, je vous donnerai un Fils que je bé
nirai. Contemplez donc l'ardeur immense de la charité lle Marie pour 
Dieu, puisque Dieu est son Fils corporellement. Voyez aussi combien 
grande est la charité de Marie pour le prochain, puisque le bon prochain 
est spirituellement son fils. Mais, si nous sommes ses enfants, nous som· 
mes les frères de son Fils. Aussi saint Anselme dit très-bien de cette Mère 
bénie : 0 bénie et très-élevée, non seulement pour vous, mais en même 
temps pour nous, qu'est-ce donc que je vois de si grand, de si aimable 
qui nous arrive par vous, qui me réjouit en le voyant, et que, plein de 
joie, je n'ose dire'? Car si, ô Souveraine, vous êtes la Mère de Dieu, n'est-il 
pas vrai que vos autres fils sont les frères de Dieu'! Si enim tu, Domina, 
es 1lfater Dei, nonne et alii filii tui fratres Dei? 

Troisièmement, écoutons comment Marie est bénie pour sa douceur et 
sa mansuétude contre la colère. Car ceux: qui s'abandonnent à la colère 
sont maudits, comme le dit !'Esprit saint: Maledictus furor eorum, quia 
pertinax; et indignatio eorum, quia dura : Maudite soit leur colère, 
parce qu'elle a été persévérante; maudite soit leur fureur, parce qu'elle 
a été cruelle (Gen. ~9, 7). Contre cette malédiction de la colère, Marie 
obtient la bénédiction de la mansuétude. En effet, sa douceur est si grande, 
que non seulement elle n'a jamais été blessée par la moindre colère, mais 
qu'elle a même changé en mansuétude la colère du Seigneur. Aussi est-elle 
merveilleusement figurée par Abigaïl, à qui le roi David dit : Benedictum 
eloquimn tuum, et benedicta tu, q11œ prohibuisti me ne irem hodie ad 
sangttinem, et ulciscerer de manu mea : Que votre bienheureuse éloquence 
soit bénie, et soyez bénie, vous qui m'avez empêché de répandre le sang 
et de me venger de ma main (,t n~~. 25, 32-33). C'est là le propre des 
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dciux, d'abattre par des paroles pleines de mansuétude la colère des otîen• 
sés, selon ces paroles des Proverbes : Responsio mollis frangit iram: 
Une douce réponse apaise la colère, :Ui, L La douce Abigaïl figure la 
très-douce Marie. 

Voulez-vous savoir combien Marie est douce'? écoutez saint Bernard(\) : 
Parcourez, dit-il, la suite universelle de l'histoire de l'Evangile, et si vous 
rencontrez en Marie quelque réprimande, quelque chose de dur, enfin 
si vous trouvez quelque signe de la plus légère indignation, ayez-la pour 
suspecte sur le reste, et craignez de vous approcher d'elle. Mais si, au 
contraire, elle est pleine de toute piété et de grâce, si vous la trouvez 
pleine de mansuétude et de miséricorde, toutes choses qui lui sont natu
relles, rendez grâces à celui qui, dans son immense bonté, vous a procuré 
une semblable Médiatrice, en laquelle rien ne peut être suspect. David 
représente Jésus-Christ, qui, par la très-douce Marie, s'adoucit et se calme 
pour ne pas se venger du pécheur par la mort éternelle. Que toute âme 
donc qui a mérité d'être condamnée à l'éternelle mort ne cesse de re
courir à celte si grande mansuétude de Marie, pour laquelle elle est si 
justement bénie. Que tout esprit criminel dise donc avec saint Anselme 
à cette tendre et douce Mère : 0 vous qui êtes bénie entre les femmes, 
qui surpassez les anges en pureté, les saints en piété, mon âme coupable 
soupire et désire le regard de votre immense bénignité; mais elle rougit 
à la vue de votre si grand éclat. 

Quatrièmement, voyons comment Marie est bénie pour son courage 
contre la paresse. Car les paresseux sont maudits, parce qu'ils ne font pas 
les œuvres de Dieu avec énergie et ·fidélité. Ce qui fait dire à Jérémie: 
Maledictus qui f acit opus Dei fi·audulenter : Maudit est celui qui fait né
gligemment l'œuvre du Seigneur, .iS, m. Contre la malédiction de la 
lâcheté, Marie mérite la bénédiction de la vigueur. Car elle est figurée 
par Jahel, qui sut si bien terrasser Sisara. Il est dit de Iahel : Bénie soit 
Jahel entre les femmes, bénie soit-elle en sa tente (Judie. 5, 24). Jahel 
veul dire celui qui monte; ce qui convient à Marie, qui ne descend pas, 
ne recule pas comme les paresseux, mais qui toujours et énergiquement 
va de vertu en vertu, des vertus les moins grandes aux plus parfaites et 
aux plus sublimes, selon ces paroles du Cantique des cantiques: Quelle 
est celle qui s'élève du désert comme une colonne de vapeur exhalant la 
myrrhe, l'encens el tous les parfums'/ 3, 6. 

Cette bénie Jahel qu'a-t-elle fait? Elle a certainement tué Sisara avec 

(1) Revolve djligentius evangelicre historire seriem universam; et si quid forte increpa .. 
torium, si quiù durum, si quid denique signum, vel tennis indignalionis occurrnrit in Ma .. 
1·ia, de cœtero, suspectam habeas, et accedcre verearis. Quo<l si plena magis omnis pieta .. 
tis et grathe, plena maus:uetu<linis et misericonli~ inveneris, quœ ad eam pertinent: gra-· 
tias age ei, qui tulem tibi Mediatricem, benigni.:;sima miserationr, rirovidit, in qua nihiJ 
po.-:sit esse snspect1;m, (Serm. de B. Virgin,• e.r rc-rbis Ap"calyp,. i2.) 
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un clou du tabernacle. Sisara veut dire exclusion de la joie, et cela figurè 
très-bien le démon; car, exclu de la joie du ciel, il fait tous ses efforts 
pour en exclure les autres. Bien plus, hélas I il nous avait tous exclus par 
la mère du genre humain, et cette malédiction d'exclusion a été enlevée 
par la bénie Mère du Sauveur. D'où le vénérable Bède dit d'une manière 
admirable : Soyez bénie entre les femmes, ô Marie, par votre enfantement 
virginal; la malédiction de la première mère a été enlevée aux enfants 
des femmes: Benedicta tu inter muUeres, per cujus partum virgineum, a 
natis mulierum maledictio primœ matris exclusa est (l). 

Mais que signifie le clou qui perce la tête de Sisara '/ Quel est ce clou, 
sinon la rigueur de la discipline? Car qu'est la rigueur de la discipline 
pour les paresseux, sinon comme une espèce de clou à leurs yeux'/ La 
discipline en vigueur est aussi un clou qui pique très-douloureusement le 
démon, qui le tient fortement fixé dans ses abîmes. Ce que Jahel fait à 
Sisara, qui est l'image du démon, Marie le fait de même à Satan par l'ob
servance rigoureuse de la sainte et avantageuse discipline. 

Bénie soit donc Marie entre les femmes. E\ le vénérable Bède ajoute : 
Non seulement vous êtes bénie entre les femmes, mais entre les femmes 
bénies, étant distinguée spècialement de toutes les autres par une plus 
grande bénédiclion : Non solum benedicta tu in mulieribus, sed inter 
mulieres benedictas, majori beneclictione specialiter insignis (ut supra). 

En cinquième lieu, considérons comment Marie est bénie pour sa libé
ralité contre l'avarice. Car les avares sont maudits, comme Pierre, prince 
des apôtres, le di-t : Cor e,œrcitatum avaritia habentes, maledictionis filii: 
Livrés de cœur à l'avarice et à ses pratiques, ils sont fils de la malédic
tion, 2•, 2, i4. Contre cette malédiction de l'avare, Marie mérite la béné
diction de la largesse et de la profusion. Comme une immense fontaine 
qui coule toujours abondamment, l'ilarie ne cesse de répandre des bien
faits à !"infini. C'est pourquoi elle est véritablement bénie, selon ces pa
roles des Proverbes : Sit venet rua benedicta : Que votre source soit bénie 
et abondante, !î, 18. Dans les choses temporelles, Marie est plus que gé
néreuse, parce qu'elle méprise largement et parfaitement tous les biens 
de la terre. Aussi est-elle représentée dans !'Apocalypse, 12, comme 
ayant la lune sous ses pieds, ce qui indique qu'elle ne s'attache à aucune 
chose terrestre. Oh! que de grandes grâces ont coulé de cette céleste 
fontaine sur le, hommes! 0 Eglise de Dieu, comme la bénie Marie vous 
comble de ses largesses! Elle est la source vraiment noble, la source 
pleine du Saint-Esprit, la source de l'eau de la vie, la source de notre 
salut: Vera vena no/Jili.~. vena Spiritu sancto plena, vena fontis vitœ, 
1:ena salntis no.~trœ Maria. Car par cette fontaine le Chrisl, au leur de 
la vie, est venu it nous, et par elle nous allnn, à Jrsus-Christ, source de 
la vie. C'e,l ponn1uoi lilal'ie e,! vraiment lié•nic. 

( 1) llomil. Act in sc•lcmnit. f\c,iporo•, qnan,ln ;;,lat,·, it Elisah~th. 
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En sixième lieu, contemplons comment Marie est bénie pour sa sobriété 

contre la gourmandise. Car les gourmands sont maudits, comme cela 
est visible dans cette passion de nos premiers parents, par laquelle eux et 
tout le genre humain sont tombés sous la malédiction. Contre cette ma
lédiction de la gourmandise, Marie obtient la bénédiction de l'abstinence 
et de la tempérance la plus parfaite. Contre les malédictions de la gour
mandise dans le paradis matériel, les bénédictions de la sobriété abondent 
en Marie, qui est le paradis spirituel, selon ces paroles de l'Ecclésiastique : 
Gratia quasi paradisus in benedictionibus : Les œuvres de la grâce sont 
comme un paradis de bénédictions, &,O, 17. Il y a en l\farie une si grande 
abondance de grâces, que celte aimable Vierge peut en quelque sorte 
être appelée grâce. Or, celle grâce, c'est-à-dire cette très-gracieuse 
Vierge Marie, est comme un paradis de bénédictions. Et comme dans le 
paradis terrestre la gourmandise d'Eve mérita les malédictions des peines, 
ainsi dans le paradis spirituel la tempérance de Marie mérite les béné
dictions des grâces. Ce qui fait dire à saint Augustin : La malédiction 
d'Eve est changée en bénédiction pour Marie : Maledictio Evœ in lene
dictionein vertitur Mariœ (i). 

Et comme la gourmandise d'Eve fit tomber la malédiction non seule
ment sur son âme, mais aussi sur son corps, ainsi Marie par sa sobriété 
obtient la bénédiction non seulement en son âme, mais aussi en son 
corps; elle obtient la bénédiction spirituelle et corporelle. La malédic
tion d'Eve gourmande fut d'enfanter dans la douleur; mais la bénédic
tion de la sobre Marie est d'enfanter sans douleur et dans l'allégresse. 

En septième lieu, considérons comment Marie est bénie pour sa chas
teté contre la luxure. Il est dit aux luxurieux : Maudits sont les impudi
diques (Deuter. 27, 20). Contre cette malédiction de l'incontinence, Marie 
mérite la bénédiction de la continence. Comme cela peut être signifié au 
livre de Judith, où il est dit : Vous êtes la gloire de Jérusalem, vous êtes la 
joie d'lsrael, vous êtes l'honneur de notre peuple, parce que vous avez 
aimé la chasteté, US, H. C'est pourquoi la main du Seigneur vous a for
tifiée, et c'est pourquoi vous serez bénie éternellement (ibid.). 

Dans cette bénédiction de la chaste Judith, on voit clairement la béné
diction de Marie plus grande encore. Car si cette veuve chaste est ainsi 
bénie, combien plus la Vierge très-pure'/ Cette incomparable Vierge qui 
enfante Dieu mérite nn pareil enfantement, parce qu'elle est vierge et 
qu'elle conserve sa virginité. C'est pourquoi le vénérable Bède dit fort 
bien : Elle est incomparablement bénie, celle qui reçoit la gloire du divin 
germe et qui conserve sa virginité : Benedicta est incomparabiliter, qua 
et divini gerrninis gloriam suscepit, et coronam virginitatis sc1·urrit (,ub1 
supra). 

(t) Serin. U! de \em11or~. 
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Il fout observer que dans les Ecritures nous trouvons l'épouse bénie, la 
veuve bénie et la vierge bénie. L'épouse bénie fut Sara, dont il est dit: 
Que la bénédiction se répande sur votre femme (Tobire, 9, 10). La veuve 
bénie fut Judith, comme nous l'avons dit. Au témoignage de l'ange, la 
Vierge l\iarie est bénie, puisqu'il lui dit : Vous êtes bénie entre les fem
mes (Lucre, 1, 28). L'épouse qui aime la chasteté conjugale est donc 
bénie; encore plus bénie la veuve qui aime la chasteté; mais bénie à 
l'infini celle qui aime la chasteté virginale. 

Bénie soit certainement avec Sara et Suzanne l'épouse chaste ; bénie 
davantage soit la veuve chaste avec Judith et Anne; mais très-bénie avec 
l\Jarie celle qui a une chasteté virginale. C'est pourquoi saint Augustin 
dit (1) : Nous louons le bien de Suzanne dans sa chasteté conjugale; mais 
nous préférons cependant le bien d'Anne la veuve, et beaucoup plus le 
bien de la Vierge Marie. Cela est vraiment convenable et juste. Il est 
convenable que celle qui est fldèle à son mari soit bénie; mais il est plus 
juste que celle qui veut rester vierge par vertu soit bénie; mais il est très
convenable et très-juste que soit bénie celle qui ne connaît ni son époux 
ni un autre, et qui cependant conçoit un Homme si merveilleusement in
comparable. C'est pourquoi le même saint docteur s'écrie (ibid.) : 0 
Femme bénie entre les femmes, qui ne connaît pas l'homme, et qui porte 
l'Homme dans son sein t 

llfarie est donc à bon droit bénie pour son humilité, bénie pour sa cha
rité, bénie pour sa douceur, bénie pour sa vigueur, bénie pour sa libéra
lilé, bénie pour sa sobriété, bénie pour sa chasteté; ayant été très-excel
lente en humilité, très-riche en charité, très-patiente en douceur, très
dévouée en courage, très-abondante en largesses, très-tempérante en 
Jobriété, très-pure en virginité. Ah I l\farie, vous qui êtes tant bénie 
et si heureusement surbénie, nous vous prions que par votre bénédiction 
nous soyons délivrés de toute malédiction, et que vous nous rendiez 
dignes de la bénédiction divine. Par notre Seigneur Jésus-Christ votre 
Fils. 

Et benedictus fructus ventris tui : Et béni est le fruit de votre sein 
(Lucre, 1, i2). 

L'Eglise a voulu que ces paroles de sainte Elisabeth fussent ajoutées à 
l'Ave, Maria, pour faire suite aux paroles de l'archange. 

Vraiment, ô lliarie, dit saint Bernard (1), le fruit de vos entrailles est 
béni, lui en qui sont bénies toutes les nations. Vous êtes bénie entre les 
femmes, mais votre fruit est béni non seulement par les hommes et les 
anges, mais il est le Dieu béni sur toutes choses dans les siècles des siècles, 
comme le dit le grand Apôtre (Rom. 1, 25). 

Le fruit de votre sein est donc béni : béni en sa suave odeur, béni ev 

i,l) De Lauililrn,1 Virg. Matris. llomil. 3 sur,er Missus est. 
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sa divine saveur, béni en sa beauté infinie. Il sentait le suave parfum de 
ce divin fruit, celui qui disait : Voilà que l'odeur si agréable de mon fils 
est comme l'odeur d'un champ plein de fleurs que le Seigneur a béni 
(Gen. 27, 27). El celui que le Seigneur bénit n'est-il pas véritablement 
béni'/ A l'égard de l'excellente saveur de ce fruit, le Roi-Prophète, qui 
l'avait goûté par inspiration, disait : Gustate et videte quoniam suavis est 
Dominus : Goûtez et voyez combien le Seigneur est doux (Psal. 33, 8). 
Et ailleurs: Qu'ils sont grands et doux, Seigneur, les biens que vous 
avez réservés à ceux qui vous craignent t 30, 20. Si cependant vous avez 
goûté combien le Seigneur est doux, dit l'apôtre saint Pierre, i a, 2, 3; 
et ce divin fruit nous invite à nous nourrir de lui: Ceux qui me mangent, 
dit-il, auront encore faim, et ceux qui me boivent auront encore soif : Qui 
edunt me, adhuc esurient, et qui bibunt me, adhuc sitient (Eccl. 2i, 2D). 
Ce fruit en effet, une fois goûté, excite un délicieux appétit. Excellent fruit, 
qui est la nourriture et le breuvage de ceux qui ont faim et soif de ta 
justice: Bonus fructus, qui animarum esurientium et sitientittm justi
tiam, et esca et potus est. Si l'odeur de ce fruit est si agréable, si son goût 
est si suave, sa beauté ravit aussi. Combien ne devons-nous pas nous em
presser à rechercher la beauté vivifiante de ce fruit 1 

Ecoutez saint Bernardin de Sienne (i): 
Elisabeth dit : Béni est le fruit de vos entrailles : Benedictus fructus 

ventris tui. Oui, béni, car il est mille fois béni. D'abord il est béni dans 
la fleur d'où il est sorti, qui esl la Vierge bénie entre les femmes. En 
second lieu, il est béni dans sa beauté. Parmi les enfants des hommes, il 
est le plus beau, dit le Psalmiste : Speciosus forma prœ filiis hominum, 
~i, 3. Ce fruit, dit la Sagesse, est la clarté du Tout-Puissant; il est la 
splendeur de la Lumière éternelle, le miroir sans tache de la majesté de 
Dieu : Candor est Lucis œternœ, et speculmn sine macula, 7, 25-26. Mon 
bien-aimé, dit l'épouse des Cantiques, est blanc et vermeil, choisi entre 
mille : Dilectus meus candidus et rubicundus, electus ex millibus, 5, iO. 
En troisiéme lieu, ce fruit est béni dans son délicieux parfum. Attirez
moi; nous courrons sur vos pas à l'odeur de vos parfums, disent les Can
tiques: Trahe me; post te curremus in odorem unguentorum tuorum, l, ~
En quatrième lieu, il est béni en son goût exquis. J'ai désiré me reposer 
à son ombre, son fruit est doux à ma bouche, dit l'épouse des Cantiques: 
Sub umbra ejus quem desideraverain sedi, et fructus ejus dulcis gutturi 
meo, 2, 3. Cinquièmement, ce fruit est béni en sa valeur, car il est la 
rédemption du genre humain. 

Béni est le fruit de votre sein. Ces paroles sont dites par sainte Elisa
beth, et non par l'ange; car la Vierge n'avait pas encore conçu le }?ils de 
Dieu quand elle reçut la Salutation de l'ange : Ave, gratia plena. 

(1) De Salutat. ange!., ~erm. ~2, cap. li. 
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Beaucoup de mystères sont renfermés dans ces paroles, dit 1\farchan
tius (l). Car d'abord Je Fils de Marie est désigné sous le nom de fruit, 
parce que, comme le fruit sort de l'arbre sans le blesser, ainsi le Christ 
vient de Marie sans qu'elle reçoive aucune corruption ni lésion;. et 
comme la beauté et la bonté de l'arbre dépendent de son fruit, ainsi tout 
l'ornement de la Vierge vient du Christ son Fils. Ce nom de fruit signifie 
encore que le Christ est produit par la Vierge comme étant le fruit de 
vie, le fruit opposé au fruit de mort qu'Eve nous avait transmis. Car le 
Christ est ce fruit qui nous fait Dieu en le mangeant, parce que ceux qui 
s'en nourrissent sont transformés en lui et deviennent participants de 
la nature divine. C'est là le premier fruit dans le printemps fleuri de la 
gràce, fruit produit par le souffle divin du Saint-Esprit, premier né du 
Père éternel et de la Vierge-Mère. Premier fruit aussi par son excellence, 
étant le premier en perfection parmi les enfants des femmes. C'est ce 
fruit qu'annonce Isaïe : In die illa, erit germen Domini in magnificentia 
et gloria, et fructus terne sublimis: En ce jour paraîtra clans sa magni
ficence et dans sa gloire le germe du Seigneur, le fruit sublime de la 
terre, ~' 2. Dans ces paroles, le Christ est appelé le fruit du sein de 
Marie, non seulement comme arbre, mais comme terre vierge, produisant 
clans sa fécondité le germe précieux au ciel et à la terre, la fleur qui ravit 
les anges et les hommes, sur laquelle se reposeront toutes les grâces de 
l'Esprit saint, et celle terre n'est cultivée par aucun travail, le sarcloir ni 
la charrue n'y ont point passé; mais comme une excellente terre arrosée 
de la pluie céleste, sans aucune industrie humaine, elle a produit d'elle. 
même ses fleurs et son fruit infiniment riche. Ainsi, sans le secours hu
main, par sa seule force et la pluie céleste de la grâce, clans une pureté 
sans tache et une éclatante beauté, cette terre vierge produit le Christ 
comme une fleur et un fruit sublime. 

Jésus-Christ est nommé tantôt fleur, tantôt fruit; fleur des champs et 
non des jardins, parce que le jardin est travaillé par l'industrie humaine, 
tandis que le champ produit de lui-même ses fleurs. Egalement la fleur 
du champ ne se montre pas seulement à quelques personnes, comme la 
fleur du jardin, mais elle naît pour réjouir les regards de tous les hom
mes, et elle fait part de son parfum et de sa beauté à tous ceux qni veulent 
s'en approcher; ainsi Jésus-Christ est sorti de Marie pour le salut de tous. Il 
est celte fleur précieuse sortie au moment où Marie reçut cette Salutation 
angélique, et même sortie au lieu appelé Nazareth, qui veut dire fleur, 
lequel lieu à cause de cette Salutation angélique et de l'envoi de cette 
divine fleur au temps de l'hiver, c'est-à-dire de l'ancienne loi, et pro
duite vers le temps qui passait pour renouveler le siècle et montrer que 
le beau printemps arrivait. 

(l) Hortus Pastorum, lib. 2, tract. Il, Benedictus fructus, etc. 
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Cette maison de Nazareth brille par des miracles et des manifestations 

de Dieu sans nomLre. Ce n'est pas sortir de notre sujet que d'en dire 
quelque chose. 

De très-graves auteurs attestent que celle maison sacrée, à cause de cet 
éclatant mystère de l'incarnation et pour d'autres mystères opérés là, 
fut consacrée pat· les apôtres solennellement pour en faire la maison de 
la prière et pour être vue par les chrétiens comme infiniment vénérable. 
Car les apôtres reconnurent parfaitement que la Vierge était née là, 
qu'elle y avait été élevée (on croit aussi que cette maison était la maison 
d'Anne), et saluée par l'ange, et ombragée par !'Esprit saint; que la elle 
avait aussi conçu le Fils de Dieu, et qu'elle l'y avait élevé en grande 
partie. 

Mais ensuite, en l'année 129~, le iO décembre, sous le pontificat de 
Boniface VIII, cette sainte chapelle fut enlevée de Nazareth (les fondements 
seuls y demeurant) par le ministèr2 drs angrs et transportée par eux en 
Dalma lie. Cette chapelie se rapporte parfaitement au ciment et aux pier
res et à la dimension des muraiiles. 

Ensuite elle est encore enlevée miraculeusement par les anges, qui la 
placent d'abord dans une for6!, ensuite sur la colline des Frères, et enfin 
ils la transporlenl dans la terre du Picentin ou cl'Ancône, au milieu d'une 
forêt d'une certaine femme noble qui s'appelait Laurette; ce nom fut 
donné à la sainte chapelle. Là se sont opérés des miracles nombreux et 
éclatants, et de nombreux pèlerins s'y rendent de tous côtés. Heureuse 
maison, en laquelle le fonclement de notre répara lion a été jeté, el où a 
commencé la beauté et l'e'-cell,mce de la loi nouvelle, et où le suprême 
mystère de l'amour de Dieu s'csl accompli! Heureux pavé usé si souvent 
par les pieds du Christ! Heureuses murailles, témoins de tant de mystères 
opérés au milieu d'elles ! 

Ce n'esl pas non plus sans mystère que Jésus-Christ est appelé Je fruit 
des entrailles de Marie. Car par ces paroles sacrées sont réfutées souvcn t 
les hérésies. En effet, par lit est combattue l'erreur de tous ceux qui ont 
soutenu que le Christ avait pris seulement un corps fantastique, ou q1.ïi 
avait passé par la Vierge comme simplement par un canal. Mais quaml il 
est déclaré formellement le fruit du sein de Marie, personne alors n.i 
peut plus nier qu'il ait été fait de la substance et de la chair ùe cel!P. 
auguste Vierge. L'erreur d'Eutychès est aussi rejetée. Cet impie niait~ u:1 
le Christ eût une même nature avec nous et avec la Vierge; mais tout 
fruit est de la même nature que la plante d'où il sort. 

Le Christ est aussi appelé proprement le fruit du sein de la Vierge, 
parce que les autres enfants sont le fruit du père et de la mère; mais Je 
Christ, n'ayant pas de père sur la terre, est nommé le fruit seuiement 
du sein unique de Marie. 

A cause de ce fruit des entrai,Jles de }Iarie, les Cantiques disent d'elle; 
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Votre sein est commo un monceau de froment tout environné de lis, 7, 2. 
Plusieurs croient que par ce monceau de froment il faut entendre la 
fécondité de Marie, et que les lis prouvent sa virginité. Ainsi son sein est 
un monceau de froment, parce qu'il a été fécond ; il est environné de lis, 
parce qu'elle a conservé sa virginité. Et c'est justement que le sein de la 
Vierge est comparé à un monceau de froment; car vers son sein, comme 
vers un immense et inépuisable grenier d'abondance, tous les mortels, 
bien plus, les anges eux-mêmes se réfugient pour y chercher la divine 
nourriture, parce que là est né le froment des élus. 

Ce n'est pas sans mystère que ce fruit ici est appelé béni, sans détermi
nation. Car il n'est pas dit béni entre les hommes, comme Marie l'est entre 
les femmes. Il est nommé béni seul, absolument, parce que par lui toutes 
les nations doivent être bénies, comme !'Esprit saint, parlant de lui, le 
dit à Abraham. Car toute bénédiction au ciel et sur la terre vient de lui. 
Nous avons tous recu de sa plénilude, dit l'évangéliste saint Jean : De ple
nitudinc cjus nos omnes accevimus, l, l6. Ce fruit seul du sein est béni, 
parce que tous les autres, excepté aussi Marie, conçus dans la concupis
cence, naissent dans la malédiction, fils de colère par nature, et ils ne sont 
délivrés de celte malédiction que par le fruit de Marie. C'est pourquoi, en 
mille manières, ce fruit de la Vierge est appelé béni. 

1 • Béni de toute bénédiction de Dieu, comme source des bénédictions 
coulant sur les autres, selon sa nature humaine, et béni selon sa nature 
divine. 

2° Béni par les anges et béni par les hommes dans le temps et dans 
l'éternité. Par les anges dés le commencement des siécles, desquels il est 
dit dans Job : Ubi eras, cum me laudarent astra matutina, et jubilarcnt 
omnes filii Dei? Où étais-tu quand tous les astres du malin me louaient, 
et que tous les fils de Dieu étaient ravis de joie? 38, 7. Et, dans une nou
velle joie, il est de nouveau béni par eux, quand de nouveau il introduit 
dans le monde son premier né. Car il dit : Que tous les anges de Dieu 
l'adorent (Hebr. i, 6). 

3• Béni par les patriarches et dans les patriarches dés Je commencement 
du monde. Béni par Isaac en la personne de Jacob,' par Jacob en la per
sonne de ses fils. Car la bénédiction suivante lui est appliquée directe
ment : Juda, tes fréres te loueront, ta main sera sur la tête de tes ennemis, 
les enfants de ton père s'inclineront devant toi (Genes. 49, 8). Ces paroles 
s'adressent à Jésus-Christ et s'accomplissent en lui; il sera adoré et par les 
anges et par les hommes, et il remportera la victoire sur ses ennemis, sur 
Satan et les infidèles. Son triomphe dela mort et de l'enfer par sa croix et par 
sa puissante résurrection est aussi annoncé par la prophétie suiva.nte: Juda 
est comme un jeune lion. !\Ion fils, tu t'es levé pour le.butin, et, dans ton 
repos, tu dors comme le lion: qui osera le réveiller? (Ibid. v. 9.) Et il est 
dit de la passion du Sauveur : II lavera sa robe dans le vin et son manteau 
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:!ans le sang de la vigne. (Ibid. v. H.) En toutes ses prophéties, Juda est 
la vivante figure de notre Seigneur Jésus·Christ, et Jacob, par un esprit 
prophétique, Je bénissait en la personne du Christ. 

4° Le fruit de Marie est béni par les prophètes; car Moïse, prophéti· 
sant à sa mort, disait : Que la bénédiction de celui qui apparut dans le 
buisson vienne sur la tête de Joseph et sur la tête du premier de ses 
frères (Deuter. 3;{, 16). Ceci ne peut s'entendre de Joseph, fils de Jacob, 
qui était mort alors. C'est donc à Jésus-Christ que ces paroles s'appliquent, 
comme cette bénédiction de Jacob prophétisant : Que les bénédictions 
reposent toutes sur la tête de Joseph, sur la tête du prince de ses frères 
(Genes. 49, 26). 

Toutes ces bénédictions se vérifient en Jésus-Christ. Mais David dit très
clairement de lui : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur : Bene
dictus qui venit in nomine Domini (Psal. H 7, 26). Ce qui s'accomplit en 
Jésus-Christ quand la foule criait dans l'allégresse : Béni soit celui qui 
vient au nom du Seigneur (Matlh. 21, 9). 

5• Le divin fruit de Marie est béni en l'ancienne et en la nouvelle loi, 
comme on le voit daus ces paroles de l'évangéliste : Ceux qui précédaient 
et ceux qui suivaient criaient : Hosanna au Fils de David, béni soit celui 
qui vient au nom du Seigneur (Matth. 21, 9). Ceux qui précédaient figu
raient les pères de l'ancienne loi ; ceux qui suivaient désignaient les 
fidèles de la loi nouvelle, qui tous, d'un consentement unanime et d'une 
même voix, criaient : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur. Et 
cette voix se fera entendre jusqu'à la fin des siècles. 

6• Le fruit de Marie est béni par les Juifs et les gentils, parce qu'il est 
l'atlente d'Israël, qu'il est extrêmement désiré. Je vous prie, Seigneur, 
envoyez celui que vous devez envoyer, dit Moïse au nom de tout le peu
ple: Obsecro, Domine, mitte quem mismrus es (Exod. 4, 13). Jacob l'appelle 
le Désiré des collines éternelles (Genes. 49, 26). Et le prophète Aggée: 
Le Désiré de toutes les nations viendra : Veniet Desideratus cunctis gen
tibus, 2, 8. Isaïe dit aussi : Jpsum gentes deprecabuntur: Les nations le 
prieront, H, m. En effet, aussitôt qu'il est arrivé, il est adoré des mages 
et des rois de la gentilité, et des pasteurs, et des Juifs; tous le bénissent. 
Ceux-ci sont les prémices des Juifs, ceux-là des nations. Ceux-ci de près, 
ceux-là de Join, tous accourent à la pierre angulaire. Car venant, comme 
le dit !'Apôtre, il a évangélisé la paix à vous qui étiez loin, et la paix à 
ceux qui étaient prés : Veniens evangeli:tavit pacem vobis, qui longe 
fuistis, et pacem iis, qui prope (Ephes. 2, 17). Car c'est lui qui est notre 
paix, lui qui des deux a fait un seul : Jpse enim est pax nostra, qui fecit 
utraque unum (Ephes. 2, 14). 

7• Le fruit du sein de Marie est béni et doit être béni de toute condi
tion : des vieillards avec Siméon; des enfants avec Jean encore dans le 
sein de sa Mére; des vierges avec Marie sa Mère ; des époux avec Elisa-
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Votre sein est comme un monceau de froment tout environné de lis, 7, 2. 
Plusieurs croient que par ce monceau de froment il faut entendre la 
fécondité de Marie, et que les lis prouvent sa virginité. Ainsi son sein esl 
un monceau de froment, parce qu'il a été fécond; il est environné de lis, 
parce qu'elle a conservé sa virginité. Et c'est justement que le sein de la 
Vierge est comparé à un monceau de froment; car vers son sein, comme 
vers un immense et inépuisable grenier d'abondance, tous les mortels, 
bien plus, les anges eux-mêmes se réfugient pour y chercher la divine 
nourriture, parce que là est né le froment des élus. 

Ce n'est pas sans mystère que ce fruit ici est appelé béni, sans détermi
nation. Car il n'est pas dit béni entre les hommes, comme Marie l'est entre 
les femmes. Il est nommé béni seul, absolument, parce que par lui toutes 
les nations doivent être bénies, comme !'Esprit saint, parlant de lui, le 
dit à Abraham. Car toute bénédiction au ciel et sur la terre vient de lui. 
Nous avons tous recu de sa plénilude, dit l'évangéliste saint Jean : De ple
nitudinc ejus nos omnes accepimus, i, 16. Ce fruit seul du sein est béni, 
parce que tous les autres, excepté aussi Marie, conçus dans la concupis
cence, naissent dans la malédiction, fils de colère par nature, et ils ne sont 
délivrés de celte malédiction que par le fruit de Marie. C'est pourquoi, en 
mille manières, ce fruit de la Vierge est appelé béni. 

1° Béni de toute bénédiction de Dieu, comme source des bénédictions 
coulant sur les autres, selon sa nature humaine, et béni selon sa nature 
divine. 

2• Béni par les anges et béni par les hommes dans Je temps et dans 
l'éternité. Par les anges dès Je commencement des siècles, desquels il est 
dit dans Job : Ubi eras, cum me laudarent astra matutina, et jubilarent 
omnes filii Dei? Où étais-tu quand tous les astres du matin me louaient, 
et que tous les fils de Dieu étaient ravis de joie? 38, 7. Et, dans une nou
velle joie, il est de nouveau béni par eux, quand de nouveau il introduit 
dans le monde son premier né. Car il dil: Que tous les anges de Dieu 
l'adorent (Hebr. i, 6). 

3• Béni par les patriarches et dans les patriarches dès le commencement 
du monde. Béni par Isaac en la personne de Jacob,' par Jacob en laper
sonne de ses fils. Car la bénédiction sui van te lui est appliquée directe
ment : Juda, tes frères te Joueront, ta main sera sur la tête de tes ennemis, 
les enfants de ton père s'inclineront devant toi (Genes. Ml, 8). Ces paroles 
s'adressent à Jésus-Christ et s'accomplissent en lui; il sera adoré et par les 
anges et par les hommes, et il remportera la victoire sur ses ennemis, sur 
Satan et les infidèles. Son triomphe de la mort et de l'enfer par sa croix et par 
sa puissante résurrection est aussi annoncé par la prophétie suiva.nte: Juda 
est comme un jeune lion. Mon fils, tu t'es levé pour le butin, et, dans ton 
repos, tu dors comme le lion: qui osera Je réveiller? (Ibid. v. 9.) Et il est 
dit de la passion dn Sauveur : Il lavera sa robe dans le vin et son manteau 
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:fans le sang de la vigne. (Ibid. v. H.) En toutes ses prophéties, Juda est 
la vivanle figure de notre Seigneur Jésus-Christ, et Jacob, par un esprit 
prophétique, Je bénissait en la personne du Christ. 

4° Le fruit de Marie est béni par les prophètes; car Moïse, prophéti
sant à sa mort, disait : Que la bénédiction de celui qui apparut dans le 
buisson vienne sur la tête de Joseph et sur la tête du premier de ses 
frères (Deuter. 3a, 16). Ceci ne peut s'entendre de Joseph, fils de Jacob, 
qui était mort alors. C'est donc à Jésus-Christ que ces paroles s'appliquent, 
comme cette bénédiction de Jacob prophétisant : Que les bénédictions 
reposent toutes sur la tête de Joseph, sur la tête du prince de ses frères 
(Genes. 49, 26). 

Toutes ces bénédictions se vérifient en Jésus-Christ. Mais David dit très
clairement de lui : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur : Bene
dictus qui venit in nomine Dom1:ni (Psal. H 7, 26). Ce qui s'accomplit en 
Jésus-Christ quand la foule criait dans l'allégresse : Béni soit celui qui 
vient au nom du Seigneur (Matth. 21, 9). 

5• Le divin fruit de Marie est béni en l'ancienne et en la nouvelle loi, 
comme on le voit dans ces paroles de l'évangéliste: Ceux qui précédaient 
et ceux qui suivaient criaient : Hosanna au Fils de David, béni soit celui 
qui vient au nom du Seigneur (Matlh. 21, 9). Ceux qui précédaient figu
raient les pères de l'ancienne loi ; ceux qui suivaient désignaient les 
fidèles de la loi nouvelle, qui tous, d'un consentement unanime et d'une 
même voix, criaient: Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur. Et 
cette voix se fera entendre jusqu'à la fin des siècles. 

6° Le fruit de Marie est béni par les Juifs et les gentils, parce qu'il est 
l'attente d'Israël, qu'il est extrêmement désiré. Je vous prie, Seigneur, 
envoyez celui que vous devez envoyer, dit Moïse au nom de tout le peu
ple: Obsecro, Domine, mitte quem miswrus es (Exod. 4, 13). Jacob l'appelle 
le Désiré des collines éternelles (Genes. 49, 26). Et le prophète Aggée : 
Le Désiré de toutes les nations viendra : Veniet Desideratus cunctis gen
tibus, 2, 8. Isaïe dit aussi : Jpsum gentes deprecabuntur: Les nations le 
prieront, H, 10. En effet, aussitôt qu'il est arrivé, il est adoré des mages 
et des rois de la gentilité, et des pasteurs, et des Juifs; tous le bénissent. 
Ceux-ci sont les prémices des Juifs, ceux-là des nations. Ceux-ci de près, 
ceux-là de loin, tous accourent à la pierre angulaire. Car venant, comme 
le dit !'Apôtre, il a évangélisé la paix à vous qui étiez loin, et la paix à 
ceux qui étaient près : Veniens evangelizavit pacem vobis, qui longe 
fuistis, et pacem iis, qui prope (Ephes. 2, 17). Car c'est lui qui est notre 
paix, lui qui des deux a fait un seul : Jpse enim est pax nostra, qui fecit 
utraque unum (Ephes. 2, i4). 

7• Le fruit du sein de Marie est béni et doit être béni de toute condi
tion : des vieillards avec Siméon; des enfants avec Jean encore dans le 
sein de sa Mère; des vierges avec ll[arie sa Mère; des époux avec Elisa-
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).1etll; des veuves avec Anne; des prêtres avec Zacharie, qui s'écrie : Béni 
soit le Seigneur Dieu d'Israël de ce qu'il a visité et racheté son peuple: 
Benedictus Dominus Deu$ Israel, quia visitavit et fecit redemptionem 
plebis suœ (Lucœ, '1, 68). 

8° Le fruit de Marie est béni au ciel et sur l:t terre par toutes les créa
tures, que le Psalmiste et les autres prophètes engagent à le bénir et à le 
louer : Bénissez-le, louez-le, glorifiez-le, parce qu'il est venu. Car, lorsque 
les enfants criaient : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur, et que 
les pharisiens voulaient les faire taire, Jésus leur dit: Si ceux-ci se taisent, 
les pierres crieront: Si hi tacuerint, lapides clamabunt (Lucre, 19, 39-/l,O). 

9° Le fruit divin de Marie est béni et doit être béni en tous ses mem
bres, parce que tous en lui sont des instruments de bénédiction et de 
salut. Bénie soit sa tête, qui doit être couronnée d'épines pour nous, afin de 
nous procurer le diadème de l'honneur et la couronne de la gloire. Bénis 
soient ses cheveux, qui doivent être arrosés de son sang pour expier les 
gouttes glacées et noires de nos péchés. Bénis soient ses yeux, qui, lançant 
des rayons divins, attirent à eux d'un seul regard les pécheurs, et embra
sent leurs cœurs froids jusqu'à les faire fondre en larmes, comme on le 
voit en Pierre, en Madeleine, en Paul, en Augustin, et chez les autres 
convertis. Bénie soit sa face brillant de la splendeur de la Divinité, au 
seul aspect de laquelle les anges et les élus sont pleinement rassasiés de 
bonheur, et que chercheront et prieront tous les puissants d'entre les 
peuples. Ah I je m'écrie avec le Roi-Prophète : Quand irai-je apparaître 
devant mon Dieu? Qnando veniam et appartbo ante faciem Dei (Psal. 41, 
v. 3)? Mon cœur vous a parlé, mes yeux vous ont cherché ; Seigneur, je 
chercherai toujours voire présence : Tibi dixit cor menm, exquisivit te 
facies mea; faciem tuam, Domine, requirarn (Psal. 26, 8). Que sa langue, 
sa bouche et ses lèvres soient bénies. La grâce est répandue sur vos 
lèvres, parce que le Seigneur vous a béni pour l'éternité : Diffusa est 
gratia in labiis tuis, propterea benedixit te Deus in œternurn (Psal. 4/l,, 2). 
Sa langue est douce comme le miel; sa parole n'est que mansuétude, 
attirant avec suavité et s'unissant les âmes pécheresses par ses con
solations. 

Bénie soit sa voix qui ressuscite les morts. Bénie soit sa salive, qui par 
son seul attouchement rend la parole aux muets, la vue aux aveugles, la 
santé aux malades. Bénies ses mains, soit que le maillot les retienne immo
biles, soit qu'elles s'étendent pour embrasser sa l\Ière, soit que par leur 
toucher elles guérissent toutes les maladies ou qu'elles fassent d'autres 
mi racles, soit qu'elles s'étendent percées et clouées sur la croix. En tout 
ce que ces divines mains ont fait, elles ont toujours été les instruments 
de notre salut. Bénies soient ses épaules, qui, depuis sa naissance jusqu'à 
sa mort, portent le poids accablant de nos péchés et le précieux fardeau 
de la croix. Le prophète Isaïe dit : Un enfant nous est né, un fils nous est 
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dorrnù; il po1·1e sur son épaule le signe ùe sa domination: Parrnlus ncttus 
est nabis, et filins datus est nobis, et factus est pr-incipat-tts super hume
rwn ejus, 9, 6. C'est-à-dire la croix, marque ùe son règne et de sa puis
sance, sur laquelle, dès son incarnation, il s'offre en sacrifice à son Père. 
Bénies soieut ses entraille,, qui débordent de tendresse et de miséricorde 
p;ir toutes les ouverlures de ses pieds, de ses mains et de son cœur. 
Bénies soient ses veines, qui renferment son béni sang qui coule abon
damment pour noire rédemption et pour nous laver de nos souillures. 
Béni soit son poumon qui à chaque respiration respire pour notre salut. 
Béni soit son souffle divin qui attirait le Saint-Esprit sur ses disciples, qui 
les consacrait prélres, ainsi que leurs successeurs. Béni soit son cœur, 
qui a brûlé d'un si grand amour pour nous, qu'il n'a pu contenir sa 
flamme, et qu'elle s'est élancée sur le monde entier par l'ouverture de 
son côLé. Bénie soit sa puissance comme Roi des rois et Seigneur des sei
gneurs. Bénis soient ses jambes et ses genoux si souvent à terre pen
dant les nuits enliéres, quand il priait pour notre salut. Bénis soient ses 
pieds, qui ne cessent de courir péniblement pour ramener les pécheurs, 
et qui sanctifient les lieux où ils passent, et qui enfin, fixés à la croix par 
d'énormes clous, nous attendent là pour faire couler sur nous la grâce 
du pardon. Enfin béni soit tout son corps, bénie soit toute son âme avec 
toutes ses divines et infinies facultés, employés entièrement à notre salut, 
et nons devant étre donnés en nourriture précieuse jusqu'à la fin des 
siècles et pendant toute l'éternité. , 

Je m'arrête volontiers à exposer ces bénédictions du Fils de Dion et du 
fruit divin des entrailles de Marie, parce que nous ne le pourrons jamais 
bénir assez, lui qui, en toutes choses et sur toutes choses, est béni ù~ns 
les siècles éternels; lui qui nous remplit de toute bénédiction céleste, et 
de qui nous attendons aussi cette bénédiction consommée et qui ne doit 
jamais finir : Venez, bénis de mon Père, possédez le royaume : Venite, 
benedicti Patris mei, possidete regnum (Matth. 25, 31i). 

C'est pourquoi, ô mon âme, ne cesse jamais de bénir le Seigneur en 
tout temps et en tout lieu de sa domination; bénis Jésus-Christ, le divin 
fruit de !\fane. Mon âme, bénis le Seigneur, et que tout ce qui est en 
moi bénisse son saint nom. Bénis le Seigneur, ô mon âme, et n'oublie 
jamais ses bienfaits (Psal. '102, i-2). Il a pardonné toutes les iniquités, il 
a guéri toutes !es langueurs. C'est lui qui a racheté ta vie de la mort; il 
te couronne de miséricorde et d'amour. C'est lui qui rassasie tes ùésir, 
de bonheur, qui renouvelle ta jeunesse comme celle de l'aigle (Psal. 102, 
:J-li,-5). Bénis-le ici-bas pendant ta courte vie, jusqu'à ce que tu le bénisse; 
plus parfaitement dans l'éternilé. 

J'ajoute cette dernière bénédiction pour le couronnement : Béni soil 
le fruit de vos entrailles, ô l\iarie, ùans la couleur, dans l'odeur, àam 
la saveur. 
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Qu'il soit béni en sa couleur, parce qu'il est blanc et vermeil, choisi 
entre mille (Cant. 5, 10). La blancheur représente sa pureté, son inno
cence, sa bénignité, sa miséricorde et sa chair vierge et immaculée. La 
couleur rouge marque sa justice et son ardente charité, par laquelle il a 
orné cette chair de son sang, tant à la circoncision qu'en sa passion sur
tout. Si le fruit de l'arbre défendu était si beau à la vue et si agréable au 
goût, quoique cependant il fût un fruit de mort, combien infiniment plus 
est beau et délicieux ce fruit de vie, choisi entre mille, qui est la beauté 
de la sainte Sion, de la vue délectable duquel les esprits célestes ne pour
ront être jamais assez rassasiés I Les anges désirent toujours d'un nouveau 
désir de le contempler; et, par sa couleur et sa beauté resplendissante, il 
ravit toujours les âmes des élus. 

Qu'il soit béni en sa céleste odeur. Car ce fruit divin n'est pas comme 
ces fruits qui paraissent autour de Sodome, qui sont très-beaux à la vue 
des curieux, mais qui, si vous les approchez et touchez, n'exhalent qu'une 
mauvaise odeur et tombent en cendre. Ce merveilleux fruit répand une 
très-suave odeur qui est très-agréable pour ceux qui même en sont éloi
gnés, et plus délicieuse encore pour ceux qui en sont rapprochés. 

Qu'il soit béni en sa saveur incomparablement douce. On ne peut ima
giner rien de plus doux, on ne peut goûter rien de plus suave que Jésus, 
Fils de Dieu et de Marie. Il est infiniment délicieux, ce fruit qui est la 
nourriture et le breuvage des âmes qui ont faim et soif de leur salut. Il 
est suave au palais sain; ce fruit, en Je goûtant, excite Je désir de s'en 
nourrir sans cesse. Ils font tous les jours cette épreuve, ceux qui Je man
gent sous l'apparence sacramentelle. 

Béni soit donc le fruit qui refait les pieux pendant leur pèlerinage, et 
qui ravit les élus au jour de l'éternité. Car tout Je bonheur des élus con
siste dans sa vision et dans sa jouissance. C'est pourquoi chaque jour nous 
adressons en suppliant cette prière à la Vierge : Après cet exil, montrez
nous Jésus, le béni fruit de vos entrailles: Et Jesum benedictum fructum 
ventris tui, nobis, post hoc exilium, ostende (Salve, Regina). 

Benedictus fructus ventris tui : Béni est le fruit de votre sein. Car, 
pour sauver le monde, la sainte Vierge a été trés-utile en ce qu'elle a en
fanté le très-excellent et très-puissant fruit du salut, dit saint Bonaven
ture (i). 

C'est pourquoi saint Anselme dit : Par votre fécondiffl', ô Souveraine, 
le pécheur souillé est justifié, le condamné est sauvé, et l'exilé ramené. 
Car votre enfantement, ô Souveraine, a racheté le monde captif, a guéri 
Je malade, a ressuscité le mort : Per fœcunditatem tuain, Domina, immun
dus peccator est jiistificatus, dainnatns salvatus, et exul reductus. Partus 
enim tmis, Domina, mundum ca11tivwn redemit, œJrum sanavit, mortuum 
suscitavit. 

(1) Sp~,:uli, l::ct ~-
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Nous avons dit comment Marie, pour la très-pure innocence de sa vie, 
est à bon droit saluée par !'Ave; comment elle est appelée pleine de grâce, 
parce quieue en est inondée; comment le Seigneur est avec elle à cause 
de la très-familière présence de Dieu ; comment le fruit de ses entrailles 
est proclamé béni à cause de son excellence incomparable. 

Mais, quoique nous ayons parlé de ce fruit béni, nous ne pouvons 
omettre de placer ici les admirables et touchantes explications que sainl 
Bonaventure nous donne à ce sujet. 

Béni est le fruit de votre sein, ô bénie Mère de Dieu, dit-il (1). C'est ce 
fruit dont le Psalmiste dit : Dominus dabit benignitatem, et terra nostra 
dabit fructum suum : Le Seigneur répandra ses bénédictions, et la terre 
enfantera son fruit, 8~, 13. Le vénérable Bède, commentant ces paroles, 
dit (ubi supra) : Le Seigneur a donné sa bénédiction, parce qu'à l'entrée 
de son Fils unique il a consacré, par la grâce du Saint-Esprit, le temple 
du sein virginal : Dedit Dominus benignitatem, quia in ingressu Unige
niti sui, virginalis uteri templum, Spiritus sancti gratia consecravit. Et 
notre terre donnera son fruit, parce que la même Vierge qui a un corps 
terrestre a enfanté un Fils égal, à la vérité, à Dieu le Père par sa divinité, 
mais consubstantiel à elle par la vérité de la chair: Et terra nostra dabit 
fructum suum, quia eadem Virgo, quœ de terra corpus habuit, F'ilium ge
iiuit, divinitate quidem Deo Patri œqualem, sed sibi carnis veritate con
substantialem. 

Il faut considérer que ce fruit est très-noble, que ce fruit est très-excel
lent, que ce fruit est très-puissant, que ce fruit est très-abondant; fruit, 
dis-je, très-élevé par sa noblesse, très-désirable par son agrément, très
utile par sa vertu, très-universel par son abondance. 

Premièrement, considérons la très-grande noblesse du fruit du sein 
virginal de Marie. 

Il est noble parce qu'il est du sein royal; il est plus noble parce qu'il 
est du sein virginal; mais il est certainement très-noble parce qu'il est du 
sein paternel, du sein, dis-je, du Père éternel. 

Je dis que ce fruit est noble parce qu'il est du sein royal; il est sorti 
du sang royal de David, comme le Seigneur l'avait promis à son servi leur: 
De fructu ventris tui ponam super sedem tuam : Je placerai sur votre 
trône un fils qui naîtra de vous, 131, 12. L'Apôlre, en rappelant cette 
promesse, atteste qu'il s'agit du divin fruit de Marie : Qui factus est ex 
semine David secundum carnem : Il a été fait du sang de David selon ln 
chair (Rom. i, 3). Et ce f~uit est généreux et noble, non seulement par 
Je roi David, mais par tous les autres nobles rois ses parents, desquels, 
selon la généalogie de saint Matthieu, il est sorti el il est venu au monde, 
selon ces paroles de la Sagesse : 11 regalibus seili!11Ls prosilivit : Il esl 
venu du trône royal du ciel, 18, 11.i. 
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Mais quoiqüé ce fruit soit noble par le sein royal, il est plùs noble en
:iore par le sein virginal, dont il est dit : Béni est le fruit de vos entrailles. 
Ce chaste sein, figuré par la verge d'Aaron, unit la fleur de la virginité 
avec le fruit de la fécondité. Ce qui fait dire à saint Bernard : Le Christ 
naît de la femme, mais cc fruit de la fécondité s'approche de manière à 
ce que la fleur de la virginité ne s'en aille pas: Nascitur ChristiM ex nru
liere, sed cui fœciinditatis fructus sic accedat, ut non discedat ftos virgi
nitatis (i). 

Cette noblesse du fruit virginal dépasse la première en beauté et en 
excellence autant que le ciel est élevé au-dessus de la terre. 0 noblesse 
vraiment mervei)leuse et inouïe! 0 vere mirabilis et inaudita nobilitas 1 
0 nativité vraiment noble d'un sein virginal! 0 vere nobilis de vïrgine 
nativitas I Cette noblesse de celui qui naîl est dans la virginité de celle 
qui l'enfante, el la noblesse de celle qui l'enfante est dans la divinité de 
celui qui naît: Nobilitas fuit nascentis in virginitate parientis, et nobili
tas parientis in divinitate nascentis, dit saint Augustin. 

Mais quoique ce fruit soit noble à cause du sein virginal, il est beau
coup plus noble, très-noble à cause du sein paternel. C'est de ce fruit que 
le prophète Osée dit : C'est moi qui vous ferai porter votre fruit : Ex me 
fructus tuus inventus est, i~, 9. Que Dieu le Père dise donc à Marie, qu'il 
dise à l'âme fidèle, qu'il dise à l'Eglise: C'est moi qui vous ferai votre 
fruit; Je vôtre, ô Marie, choisie pour produire ce fruit; le vôtre, ô âme 
fidèle, attirée à l'amour de ce fruit; le vôtre, ô Eglise, réunie pour rece
voir ce fruit, pour vous en nourrir; le vôtre, dis-je, le vôtre. Certaine
ment le vôtre corporellement, par la nature humaine prise; le vôtre spi
rituellement, par la grâce; le vôtre sacramentellemenl, par l'Eucharislie; 
le vôtre éternellement, par la gloire: Tmis, inquctm, tuus. Tuus cerle cor-
710raliler, ver asswnptmn naturam; tuus spiritualiler, per gratiam; tuus 
sacramentaliter, per Eucharistiam; tnus œternaliter, per gloriam. Ce
pendant c'est de moi qu'il est le vôtre, parce qu'il est engendré de mon 
sein, comme le dit mon prophète : Ex utero ante luciferum genui te: Je 
vous ai engendré avant l'aurore, 109, /;, 

0 noblesse infiniment admirable, infiniment vénérable, que le fruit du 
sein maternel soit le Fils du sein éternel el la Sagesse du cœur paternel! 
Comme saint Bernard le dit de ce divin fruit : 0 Marie, vous sere~ la 
Mère de celui dont Dieu est le Père; le Fils de la charité paternelle sera 
la couronne rie vptre chasteté; la Sagesse du cœur paternel sera le fruit 
du sein virginal (2). 

Cette noblesse de ce trè;-illustre fruit surpasse infiniment en dignité ia 
première et la seconde, et surpasse par sa sublimité l'intelligrnrc lrnrrJ'::r 
et angélique. 

(1) Serm. 1 ùo Circumcisione Dumini, 
(2) Uorr.i' 3 <=nr<>r Mi!-SUS est. 
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Secondement. considérons comment le fruit du sein virginal esl très

délicieux : délicieux par son odeur, plus délicieux par sa beaulé, très
délicieux par son goût. Nous nous procurons sa beauté par la foi, son 
odeür par l'espérance, sa saveur par la charité : Decorem ejus fide, odorem 
spe, saporem ejus caritate percipimus. 

Je dis que le fruit de Marie est délicieux par sa suave odeur. Marie 
peut donc dire avec raison de son divin fruit : Comme la vigne, fai donné 
la fleur odorante, et ma !leur est le fruit de gloire et d'honneur : Ego 
quasi vitis fructificavi suavitatem odoris, et flores-mei fructus honoris et 
honestatis (Eccli. 24', 23). Le fruit de la vigne est le Fils de la Vierge, ce 
qui est vraiment admirable et admirablement vrai; ainsi l'assure saint 
Augustin, qui dit de ce fruit (i) : Le Créateur de toutes choses naît pro
créé par la créa Lure; la grande source sort de son petit ruisseau, la racine 
de toutes choses naît de son arbrisseau, et la véritable vigne devient le 
fruit de son sarment : De creatura Creator omnium procreatus nascitur; 
de rivulo sua fans magnus educihtr, radix omnium de virgulto suo nasci
tur, et vitis vera palmitis sui fructus efficitur. 

Le fruit de la vigne, c'est le vin, et l'odeur du vin est agrénble. Ainsi, 
en vérité, l'odeur des exemples de Jésus-Christ, l'odeur des consola1ions 
de Jésus-Christ, l'odeur des promesses de Jésus-Christ, est infiniment dé
lectable à l'âme qui a soif de Jésus-Christ. Ainsi, comme l'odeur du vin 
attire celui qui a soif, de même l'odeur de Jésus-Christ attire l'âme qui 
court après lui, et elle lui dit: Trahe me; post te curremus in odorem un
guentormn tuorwn : Attirez-moi; nous courrons sur vos pas il l'odeur de 
vos parfums (Cant. 1, 4,). Hélas! nous, misérables, nous ne courons pas, 
mais à peine nous nous traînons; ce qui est la marque que nous sentons 
très-peu la suave odeur de ce divin fruit. 

Ce fruit n'est pas seulement excellent par son odeur, mais il est plus 
délicieux encore par sa forme et sa heaulé. A cet égard, observez ces pa
roles du Lévitique : Sumetisque vol1is die primo fructus arboris pulcher
rimœ: Au premier jour vous prendrez le fruit du plus ùel arbre, 23, 110. 
Le premier jour qui illumine l'âme, c'est la foi. El assurément, si nou;; 
flevons cueillir le fruit de l'arbre Je plus beau, cet arbre très-beau, c'rsL 
Marie, arbre magnifique en ses feuilles de la bouche, plus magnifique 
e1icore en ses fleurs dL1 cœur, mais infiniment beau dans !'infiniment beau 
fruit de ses entrailles. Cependant, si nous voulons pleinement connaître 
la beauté de ce fruit, recourons à l'arbre lui-même très-beau; cherchons 
sa Mere très-belle elle-même, et disons-lui avec les Cantiques : Qua.lis 
rst dileétus tuus ex dilecto, o pttlcherrima mulierum? Qu'a donc votre 
hi,,n-~irni' an-de,sus de tout ce qu·on aime, ô la plus l1elle d'cnlre les fPm
mes '? r;, 0. Elle nou;; ri'ponrlrn ;1ussitôl : Mon bien-aimé est lJh,nc d ver-

(-l) ~·.Tm.~ ch lemporc. 
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meil, choisi entre mille (ibid. :I.O). Il est la splendeur de la Lumière éter• 
nelle; blanc en sa divinité, vermeil en son humanité; blanc par sa très· 
parfaite vie, vermeil par ses souffrances. C'est ainsi que ce fruit est beau. 
Il est beau dans le ciel, dit saint Augustin (i), beau sur la terre; beau 
dans le Père comme Verbe, beau en sa Mère comme chair et Verbe : 
Pulcher in cœlis, pulcher in terris; pulcher in Patre Verbum, pulcher ili 
Matre caro et Verbum. 

Mais Marie, ce Lrès-bel arbre, a non seulement le plus beau fruit de son 
sein, mais elle a aussi les plus beaux fruits de l'âme, que !'Apôtre énumère 
dans son Epître aux Galates : Les fruits de l'esprit, dit-il, sont l'amour, 
la joie, la paix, la patience, la bénignité, la bonLé, fa longanimité, la 
mansuétude; la foi, la modestie, la continence, la chasteté, 5, 22-23. 

Mais ce fruit n'est pas seulement délicieux par son odeur et plus déli· 
cieux par sa beauté, il est encore très-exquis par sa saveur. Qu'y a-1-il 
d'étonnant si ce fruit est si bon, lui qui est si élevé? Car saint Bernard 
dit : Ce fruit est d'autant meilleur qu'il est plus élevé; donc vous êtes 
seul très-suave, parce que vous êtes seul trés-élevè : Fructus, quanto 
altior, tanto dulcior; ergo tu solus dulcissimus, quia tu solus altissimus. 

Mais comment ce fruit peut-il être si immense, l'arbre qui l'a porté 
étant si petit? L'arbre de ce fruit, Marie, est sûrement tout à la fois très
grand et très-petit : très-grand en dignité, très-petit en humilité; très
élevé aux yeux du Seigneur, très-petit à ses propres yeux. Sous ce rapport, 
quoique petit, son fruit est cependant très-doux. D'où il est dit dans !'Ec
clésiastique : L'abeille est petite entre tout ce qui vole, et son fruit l'em
porte sur les fruits les plus doux : Brevis in volatilibns est apis, et initium 
dulcoris habet fructus illius, H, 3. 

Si donc le fruit du sein de Marie est si délicieux à l'odorat, à la vue et 
au goût,· comment ne serait-il pas vraiment béni? Béni soit donc le fruit 
divin de vos saintes entrailles, ô Marie. 

Troisièmement, considérons comment le fruit du sein de l'auguste 
Vierge est très-puissant en efficacité. 

En effet, il est très-efficace pour le salut des perdus, pour multiplier Je 
nombre des sauvés, et pour la persévérance des justes. 

Je dis que ce fruit est excellent pour le salut. C'est pourquoi il est appelé 
le fruit du salut. C'est ce qui fait dire à !'Ecclésiastique : Corona sapien
tiœ, timor Domini, replens pacem, et salutis fructum : La crainte du Sei
gneur est la couronne de la sagesse ; elle donne la paix et le fruit dn 
salut, :l, 22. Pourquoi dit-il la paix et le fruit? Le fruit de notre salut et 
notre paix, c'est Jésus-Christ qui des deux a fait un seul. Et assurément 
la crainte du Seigneur a rempli ce fruit, celte paix. Il est à bon droit 
appelé le fruit du salut, sans lequel il n'y a point de sa!ui pour nous, selon 

(1) Serm 13 Jo tompore. 
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ces paroles de saint Pierre aux Actes des Apôtres: Il n'y a de salut en au
cun autre : Non est in alio aliquo salus, Il,, i2. Il n'y a pas de salut, dit 
saint Anselme, sinon celui que vous avez enfanté, ô Vierge : Non est 
mlus nisi quem tu, Virgo, peperisti. 

Donc, ô Marie, vous êtes vraiment l'arbre du salut, qui avez porté au 
monde le fruit du salut : Jgitur, o 1Uaria, vere es arbor salutis, quœ 
mundo portasti fructum salutis. Comme saint Bernard le dit en s'écriant : 
0 vraiment arbre céleste, le plus précieux de tous, Je plus parfait de tous 1 
0 vraiment arbre de vie, qui seul a été digne de porter le fruit du salut 1 
0 vere cœlestis planta pretiosior cunctis, sanctior universis J O vere 
lignum vitœ, quod solum fuit dignum portare salutis fructum (l) 1 Mais, 
hélas I plusieurs font de ce fruit si saint, si salutaire, un fruit de mort, 
et ils changent ce fruit si doux en absinthe éternelle, comme le dit le pro
phète Amos : Convertistis in amaritudinem judicium, et fructus justitiœ 
in absynthium: Vous changez le jugement en amertume, vous foulez aux 
pieds la justice, 5, 7. 

Mais ce fruit est très-salutaire, non seulement d'une vertu qui sauve, 
mais d'une vertu qui multiplie le nombre des sauvés. Ce qui fait dire au 
Prophéte royal ces paroles : A fructu frumenti, vini et olei multiplicati 
sunt : Ils se sont multipliés par le fruit du froment, du vin et de l'huile 
(Psal. Il,, 8). 

Il faut donc que nous ayons recours au corps de Jésus-Christ comme 
étant le vrai froment, à son âme comme étant l'huile de la suavité, à sa 
divinité comme étant le vin de la vie éternelle. Le fruit du froment, c'est 
le sacrement du corps de Jésus-Christ; Je fruit du vin, c'est le sacrement 
du sang de Jésus-Christ, et le fruit de l'huile, c'est l'onction du Saint
Esprit. Par ce fruit les chrétiens enfants de Dieu se sont multipliés dans 
l'Eglise, et l'Eglise s'est accrue en ses enfants. Car tous les enfants du 
sein de l'Eglise sont l'héritage et Je prix du fruit des entrailles de Marie: 
Nam omnes filii ventris Ecclesiœ, sunt hœreditas et merces fructus 
ventris .Jfariœ. Selon ces paroles du Prophète : Voilà l'héritage que le 
Seigneur lui destine : une nombreuse postérité qui sera sa récompense : 
Ecce hœreditas Domini, filii, merces fructus ventris (Psal. 126, Il,). Saint 
Jérôme dit aussi (2) : Le Seigneur lui-même, né de la Vierge, est devenu 
le fruit du sein de Marie, et la nature humaine qu'il a prise a eu en ré
compense · que les nations appelées à être\ ses enfants fussent son 
héritage. 

Ce béni fruit est salutaire non seulement par sa vertu qui sauve, non 
seulement par sa vertu qui augmente le nombre des élus, mais par sa 
vertu conservatrice. A ce dernier fruit nous pouvons appliquer ces 

(!) Serm. 2 de Adventu. 
l2) In psal. 126. 
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paroles des Proverbes : Fructus justi, lignum vitœ : La récompense du 
juste est l'arbre de vie, H, 30. Car ainsi que l'arbre de vie, qui était au 
milieu du paradis terrestre, avait la vertu de conserver la vie de la nature, 
de même certainement le fruit du sein de Marie, qui est l'arbre de vie et 
le fruit de vie au milieu du paradis de l'Eglise, conserve la vie de la 
grâce, et, au milieu du paradis de la céleste patrie, la vie de la gloire. Il 
conserve la vie de la grâce en préservant de la corruption du pêché, et la 
vie de la gloire par l'éloignement de toutes les misère~, afin qu'ainsi 
nous recevions dans Je fruit de Marie ce que nous avons perdu par le 
fruit d'Adam et d'Eve. 

Béni soit donc le fruit des entrailles de Marie, qui donne le salut, qui le 
multiplie, qui le conserve. 

Quatrièmement, considérons comment le fruit des entrailles de la Vierge 
est très-abondant. En effet, il est si abondant, qu'il peut entièrement ras
sasier l'âme; si abondant, qu'il peut suffire à tous; si abondant, qu'ii ne 
peut jamais tarir et cesser. Dans le premier cas il est abondant, plus 
abondant dans le second, très-abondant dans Je troisième. 

Je dis que ce fruit béni est si abondant, qu'il peut remplir de bonheur 
l'âme, que le monde entier et toutes les créatures ne sauraient rassasier. 
Ce divin fruit seul peut rendre l'âme très-heureuse, combler tous ses 
immenses désirs; le Psalmiste l'assure : De fructu operum tuorum satia
bitur terra : La terre est rassasiée du fruit que répandent vos mains, 
i03, i3. Le fruit du sein de Marîe est le fruit de vos œuvres, ô Seigneur; 
de vos œuvres certainement, de vos œuvres, et non des œuvres hu
maines, non des œuvres des mortels, mais des vôtres. Car la préparation 
d'un si grand prodige est votre œuvre, Seigneur; la mission de Gabriel 
est votre œuvre; l'arrivée imprévue du Saint-Esprit est votre œuvre; 
l'incarnation est votre œuvre. Ce fruit vient de telles œuvres. 

La terre qui est rassasiée de ce fruit, c'est l'âme humaine qui, à 
l'exemple de la terre, est toujours propre à produire soit des herbes 
utiles, soit des herbes inutiles, c'est-à-dire des pensées et des désirs. 
Cette terre, dis·je, est rassasiée du fruit de Marie, comme Je dit !'Ecri
ture: Satiabor cum apparuerit gloria tua: Je serai rassasié quand m'ap
paraîtra votre gloire (Psal. i6, i 7). Qu'y a-t-il de surprenant si dans la 
gloire sont rassasiés ceux qui jouissent de ce fruit, puisque les croyants 
eux-mêmes en sont rassasiés dans cette vie de misère'/ Quid mirum si in 
gloria satientur hoc f rue tu fruentes, cum etiam in miseria satientur cre
dentes? Ce qui porte Cassiodore à s'écrier (i) : 0 fruit admirable, qui 
rassasie le genre humain par une très-douce croyance 1 0 fructus mira
bilis, qui humanum genus dulcissima crcdulitate satiavii I Aussi est-ce 
pécher de ne vouloir pas en goûter. 

(1) ln psal. f. 
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Voyez donc combien est riche et alJondant ce fruit, qui peut rassasier 
l'âme que la terre entière ne peut rassasier. 

Egalement ce fruit béni n'est pas seulement abondant pour pouvoir plei
nement rassasier l'âme insatiable; mais il est si abondant et si excellent, 
qu'il peut parfaitement suffire à l'universalité des sauvés. Car il esL le fruit. 
de cet arbre précieux dont Daniel dit : Fructus ejus nimius; esca uni
versorum in ea est : Son fruit est excellent et abondant; il porte la 
nourriture de tous les hommes, 4, 9, de tous ceux certainement qui vivent, 
qui se reposent et qui ressuscitent dans le Seigneur: Universorurn certe, 
in Domino viventium, quiescentium et resurgentium. Comme le Lévitique 
le montre très-bien: Je vous donnerai ma bénédiction en la sixième année, 
et elle produira des fruits pour trois ans, 25, 21. La sixième année repré
sente le sixième âge, la septième le septième, la huitième le huitième. 
Cette sixième année est l'année de la plénitude de l'abondance, selon ces 
paroles de !'Apôtre: Mais lorsqu'est venue la plénitude dos temps, Dieu a 
envoyé son Fils, fait de la femme, fait sous la loi, pour racheter ceux 
qui étaient sous la loi, et pour que nous reçussions l'adoption des enfants: 
At ubi venit plenitudo temporis, misit Deus Filiwn swini, factum ex mu
lie-re, factum sub lege, ut eos qui sub lege erant redimeret, et adoptionem 
pliorum reciperemus (Galat. 4, 4-5). Ainsi cette année produit le fruit qui 
est le Fils de Dieu, fruit assurément si abondant, que par lui-même, en 
l'année sixième des vivants, en l'année septième de ceux qui se reposent, 
et en l'année huitième de la résurrection, nous avons tous les fruits de 
nos âmes. 

Il est donc le fruit qui suffit à toutes les âmes, à tous les liesoins, parce 
qu'il est le Seigneur suffisant à toutes les créatures. Mais ce fruit est ce
lui du sein de Marie; ce qui fait dire à saint Augustin : Cette Vierge a 
été prévenue d'une grâce privilégiée, et elle en a été remplie, afin qu'elle 
eût pour fruit de son sein celui que l'univers a pour Seigneur dès le com
mencement : Il/a Virgo singulari gratia prœventa est, atque repleta, 11t 

ipsum haberet ventris sui fructurn, quem ex initio habet universitas Do
minum. 

Mais ce fruit béni qui nous appartient n'est pas seulement abondant de 
manière à pouvoir rassasier pleinement les âmes, et toutes les âmes ; mais 
il est si excellent et si abondant, qu'il est inépuisable dans le rassasiement 
des hommes et des anges, selon ces paroles d'Ezéchiel: Non deficiet fruc
tus ej11s : Son fruit ne manquera jamais, 47, !2. 0 abondance infinie t ô 
abondance intarissable! 0 infini ta copia! o copia de{ ectus nescia I L'abon
dance de ce fruit durera pendant toute l'éternité, ce fruit étant très
abondamment béni dans l'éternité. Car saint Bernard dit (l) : Béni soit 
le fruit de vos entrailles, qui est béni pour l'éternité : Benedictus (l''llC· 
fus ventris tui, qui est benedictus i:1 w/a;mm. 
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Ce fruit béni est donc abondant, puisqu'il rassasie; plus abondant, 
puisqu'il suffit à rassasier l'univers; très-abondant, puisqu'il rassasie 
éternellement sans s'épuiser. 

Vous voyez maintenant, cher lecteur, vous voyez, cher auditeur, com
bien est très-généreux et noble, combien est très-délicieux, combien est 
très-abondant le fruit béni du sein de Marie. Vous voyez, dis-je, combien 
il est noble par le sein royal, plus noble par le sein virginal, très-noble 
par le sein paternel. Vous voyez aussi combien il est délicieux par son 
parfum, plus délicieux par sa beauté, très-délicieux par sa savenr. Vous 
voyez encore combien il est puissant pour guérir, plus puissant pour mul
tiplier les élus, très-puissant pour conserver. Vous voyez de plus combien 
il est abondant pour rassasier une âme, plus abondant pour les rassasier 
toutes, très-abondant dans la durée de ses dons, puisque ce sera èternel
lement. 

Ces douze qualités de ce fruit sont figurées par ces douze fruits dont il 
est parlé dans !'Apocalypse et que l'ange montra à saint Jean. C'était rar
hre de vie portmt douze fruits : Lignum vitœ, af{erens fructiis duodecim, 
~. 22. Et comme ce fruit, fruit de vie, arbre de vie, est donné pour la 
vie de tous les hommes, tout homme doit en juslice louer l'Auteur de ce 
fruit, comme le dit le Psalmiste : Que les peuples, ô mon Dieu, vous ren
rlent des actions de grâces; que toutes les nations publient vos bienfaits; 
la terre enfante son fruit : Confiteantur tibi populi, Deus, confiteantur 
tibi populi omnes; terra dedit fructum suum, 66, 5-6. Ah I Mère bénie de 
ce fruit béni, faites que nous jouissions de ce fruit maintenant et dans 
l'éternité. Par le même fruit, notre Seigneur Jésus-Christ votre Fils. 
Amen. 

Benedictus fructus ventris tui: Béni soit le fruit de votre sein. 
Après avoir vu en abrégé et faiblement combien le fruit des entrailles 

rJ e Marie est admirable, grand, excellent, abondant, dit encore saint Bo
naventure (i), voyons maintenant à qui appartient ce fruit et à qui il 
est dû. 

Car ce fruit est non seulement le fruit du sein, mais aussi le fruit de 
l'âme. Il est le fruit du sein de la seule Vierge Marie, mais il est le fruit 
de l'âme de chaque vrai fidèle. Il est le fruit du sein par la chair, le fruit 
de l'âme par la foi : Fructus ventris per carnem, fructus mentis per fidem. 
Ce qui fait dire à saint Ambroise (2): Si selon la chair il n'y a qu'une Mère 
du Christ, cependant selon l'esprit le Christ est le fruit de tous; car toute 
âme conçoit le Verbe de Dieu, si cependant elle est sans souillure et 
exempte de vices : Si secundum carnem una llfater est Christi, secundum 
tamen mentem, omnium fructns est Christus; omnis enim anima concipit 

(!) Speculi, lect. 17. 
(li) Lih. 2 Comment. in Luc., cap. L 
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Dei Verbum, si tamen immaC'ulata et immunis vitiis. Donc, selon saint 
Ambroise, toute âme qui veut avoir et posséder ce fruit doit être exempte 
de vices. Car le Christ n'est pas le fruit d'une âme vicieuse, mais ver
tueuse; non d'une âme gâtée par les sept péchés capitaux, mais d'une âme 
exempte des sept péchés capitaux. Ce fruit donc est le fruit des humbles 
contre la superbe, le fruit de ceux qui sont pleins de charité contre l'en
vie, le fruit des doux contre la colère, le fruit de ceux qui travaillent 
contre la paresse, le fruit de ceux qui pratiquent l'aumône et la libéralité 
contre l'avarice, le fruit des sobres contre la gourmandise, le fruit des 
continents contre la luxure. 

En premier lieu, voyons comment ce fruit béni est Je fruit des humbles 
contre l'orgueil. 

A cet égard, nous pouvons nous servir de ces paroles de la sainte Ecri
ture : Quodcumque reliquum fuerit de domo Juda, mittet radicem deor
sum, et faciet fructum suum: Tout ce qui restera de la maison de Juda 
jettera ses racines en bas et portera ses fruits en haut (lib. il, Reg., c. Hl, 
v. 30). Marie était de la maison de Juda; toute âme fidèle est de la mai
son de Juda : celle-là corporellement, celle-ci spirituellement; celle-là par 
la chair, celle-ci par la foi. C'est pourquoi non seulement Marie, mais 
chaque fidèle qui veut porter du fruit en haut doit jeter des racines en 
bas. Mais la racine qui doit être jetée en bas, c'est l'humilité, qui, imitant 
la racine, tend toujours à descendre, à se dérober, à n'être pas connue. 
L'arbre de cette racine bénie doit avoir ses racines d'autant plus profondes 
qu'il est plus élevé, selon ces paroles de !'Ecclésiastique : Quanto rnagnus 
es, humilia te in omnibus, et coram Deo invenies gratiam: Plus vous étes 
grand, plus vous devez vous humilier en toutes choses, et vous trouverez 
grâce devant Dieu, 3, 20. Autrement, plus l'arbre serait haut, plus tôt il 
serait renversé par le vent de l'orgueil, n'étant point consolidé par la forte 
et profonde racine de l'humilité. 

Pensons donc combien fut profonde la racine de cet arbre qui monta 
si haut, qu'il mérita de porter le fruit plus élevé que les anges, fruit dont 
saint Ambroise dit (ubi supra) : Ce fruit est la fleur de la racine dont 
parle Isaïe : Un rejeton naîtra de la tige de Jessé, une fleur s'élèvera de 
ses racines, H, L Toute âme qui jettera en bas cette racine de l'humilité 
portera ses fruits en haut. En haut, dis-je, en un entendement élevé; 
en haut, en une affection élevée; en haut, en la contemplation; en haut, 
en la dilection. C'est ainsi donc que ce fruit béni est le fruit des humbles. 
C'est pourquoi Marie fut tU gne de ce fruit bien plus que tous les hommes, 
parce qu'elle poussa des racines d'humilité plus profondément que tous 
les hommes; ce qui fait que saint Bernard s'écrie (i) : O Vierge, arbrn 
sublime, à quelle élévation vous élevez le sommet de votre sainteté 1 

(!) Serm. 2 de Advcntu. 
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Vous l'élevez jusqu'au trône de la divine Majesté, parce que vous avez 
,ieté la profonde racine de l'humilité: 0 Virgo, virga s1tblimis, ad quan
tam celsitudinem verticem sanctam erigis I Usque ad thronum Majestatis, 
quonimn in altum mittis radicem humilitatis. 

En seoond lieu, voyons comment ce béni fruit est le fruit de ceux qui 
aiment Dieu et le prochain contre l'envie. Nous pouvons appliquer ici ce 
que dit le Psalmiste : Ecce hœreditas Domini, filii, merces fruct1ts Ven
tris: Voilà l'héritage que le Seigneur lui destine, une nombreuse posté
rité, 126, li,, Saint Ambroise, expliquant ce passage, dit: L'héritage du 
Seigneur, ce sont des fils qui sont la récompense du fruit qui nous est 
venu par Marie (1). Une nombreuse famille est donc le prix du Fils uni• 
que, qui est le fruit béni du sein de Marie. 

Mais où et quand a-t-il mérité cette récompense? Il l'a certainement 
méritée en naissant, il 1:a méritée en se couchant dans la créche, il l'a 
méritée en supportant la circoncision, il l'a méritée en enseignant, il l'a 
méritée en opérant notre salut, il l'a méritée en mourant; il l'a méritée, 
dis-je, en nous servant pendant trente-trois ans. C'est· pour cela qu'il 
exige très-justement cette récompense par la bouche du prophète Zacha
rie: Si bonum est in oculis vestris, ajferte mercedem meam: Si cela est 
bon à vos yeux, apportez-moi ma récompense, H, i2. litais cert:i.inement 
non seulement les fils sont la récompense du fruit des entrailles de Ma
rie, mais le fruit lui-même de ces très-saintes entrailles est la récompense 
de chaque fils adoptif. Mais qui sont ces fils? Ecoutez : Il est du devoir 
<les fils d'aimer leur père, de l'inclination du père d'aimer ses fils. Donc 
sont fils de Dieu et fils de l'Eglise tous ceux qui aiment Dieu et le pro
chain. Aussi !'Apôtre dit-il aux Ephésiens : Soyez les imitateurs de Die'u, 
comme des enfants bien-aimés, et marchez dans l'amour, comme le Christ 
nous a aimés : Estote imitatores Dei, sfout filii cari'.ssimi, et ambulate in 
dilectione, sicut et Christus dilexit nos, o, 1-2. Et il est dit en saint Mat
thieu : Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent, et 
priez pour ceux qui vous persécutent et vous calomnient, afin que vous 
soyez les enfants de votre Père qui est dans les cieux, qui fait lever son 
soleil sur les bons et sur les méchants, et descendre la pluie sur les justes 
et sur les injustes, o, li,li,-li,5. De tels fils, c'est-à-dire ceux qui aiment Dieu 
et le prochain, sont la récompense de ce fruit béni; et la récompense de 
semblables fils, c'est ce fruit béni lui-même. Ainsi ce fruit est le fruit de 
ceux qui l'aiment. C'est pourquoi Marie fut, au-dessus de tous les hom
mes, très-digne de ce fruit, parce qu'elle fut, au-c\essus de tous les hom
mes, la plus remplie de charité. C'est pom· cela que saint Augustin dit 
si bien : Qui pourrait douter que les entrailles de Marie n'aient pas élé 
entièrement remplies de charité, puisqu'en elles la charité elle-même, qui 

(!) Comment. in Luc., Jib. 2, cap. l. 
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est Dieu, a reposé corporellement pendant neuf mois~ Quis dubitare 110-

terit omnino in aOèctionem caritatis transisse viscera Mariœ, in quibus 
ipsa, quœ Deus est, caritas, novem mensibus corporaliter requievit (iJ? 

En troisième lieu, voyez comment ce béni fruit de Marie est le fruit 
des patients et des doux contre la colère. Appliquons à cette verité ces 
paroles de Job : Acquiesce ei, et habeto pacem, et per hœc habebis fructus 
optimos: Soumettez-vous à Dieu, et vous serez en paix, et par là vous re
cueillerez d'excellents fruits, 22, 2L Se soumettre et avoir la paix, cela 
appartient aux doux et aux patients. Or, ceux qui sont tels auront par cela 
même des fruits excellents. Il y a deux fruits très-bons, celui de la vertu 
et celui du sein de Marie. Le très-bon frµit de l'âme, c'est la charité, tle 
laquelle saint Paul dit : Les fruits de !'Esprit sont : l'amour, la joie, la 
paix, la patience, la bénignité, la bonté, la longanimité, la mansuétude, 
la foi, la modestie, la continence, la chasteté (Galat. o, 22-23), Parmi les 
fruits qui sont ici énumérés, quoique très-bons, les uns sont meilleurs 
que les autres; mais le premier, qui est l'amour, est très-excellent, car 
c'est par lui que les autres sont bons, comme le dit saint Augustin. 

Mais le très-bon fruit du sein, c'est le Christ. Pesez, frère, quel est ce 
fruit, de quelle terre il est produit, et vous verrez qu'il est très-excel
lent. Ecoutez saint Jérôme : Ce fruit est vierge, né de la Vierge, le Sei
gneur qui naît de la servante, le Dieu qui est homme, le Fils enfanté par 
la Mère, le fruit qui sort de la terre (2). 

0 heureux ceux qui, dans la discipline de toutes les peines, ont l'esprit 
si patient et si soumis à toutes les épreuves, que par là ils méritent en 
toule justice le fruit des patients, le fruit de ceux qui sopt très-doux I Ce 
qui fait dire au grand Apôtre : Tout châtiment paraît, dans le présent, 
non de joie, mais de tristesse; mais enfin il produit, pour ceux exercés 
par lui, un fruit de justice, plein de paix : Omnis disciJJ!ina, in prœsenti 
quidem videtur non esse gaud-ii, sed mœroris; postea autern fructum pa
catissimum exercitatis per eam reddet justitiœ (Hebr. i2, H). Ceux donc 
qui ont une patience à toute épreuve en retirent un très-bon fruit., selon 
ces paroles de saint Luc: Fructum afferunt in patientia : Ils parlent du 
fruit par la patience, 8, m. Mais si les patients et les doux possèdent le 
fruit béni, Marie fut, sur tous les hommes, très-digne de ce fruit, car elle 
fut la plus douce entre toutes les créatures; jamais elle ne fit paraître au
cun signe d'impatience, même le plus léger, ni dans ses yeux, ni dans 
ses paroles, ni dans ses actions; elle était la patience même en toutes 
choses. 

En quatrième lieu, voyons comment le fruit de Marie est le fruit de 
ceux qui s'exercent et qui travaillent conlre la paresse. La Sagesse dit en 

(!) Serm. 33 rie temp. 
(2) In psal. 66. 
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cela : Bonorum labormn gloriosus est (ructus : Le fruil des justes tra
vaux est glorieux, 3, Ut Il faut donc chercher ce fruit dans l'exercice du 
travail, comme l'abeille cherche le fruit du miel. Considérez comme 
l'abeille vole de jardin en jardin, d'arbre en arbre, de fleur en fleur, poul' 
faire le fruit de son miel. De même vous, par de saintes méditations, de 
pieux désirs, par le zèle de pratiquer la vertu, considérez les exemples 
des justes, et surtout des parfaits; courez après eux; courez, dis-je, de 
jardin en jardin, c'est-à-dire du parfait au plus parfait; courez d'arbre en 
arbre, c'est-à-dire d'un juste à un autre juste; courez de fleur en fleur, 
c'est-à-dire de vertu en vertu, de l'exemple à l'exemple. Parcourez sur
tout de toutes parts cette divine _fleur en laquelle vous trouverez tout le 
fruit du miel céleste, cette fleur qui est la fleur et le fruit. Saint Ambroise 
dit de cette incomparable fleur : La fleur de Marie, c'est le Christ, qui, 
comme le fruit d'un bon arbre, fructifie maintenant en nous pour nous 
faire avancer en vertu: Flos Mariœ Christus est, qui, velut bonœ arboris 
(ructus, pro nostrœ proces~u virtutis, nunc fructificat in nobis (1). Tra
vaillons bien, fréres, pour ce fruit, parce qu'il est le glorieux fruit des 
bons travaux. 

Remarquez qu'il est le fruit, non de tous les travaux indistinctement, 
mais seulement des tl'avaux bons et justes. Car il n'est pas le fruit de ces 
travaux dont la Sagesse dit: Malheureux ceux qui rejettent la sagesse et 
la règle I leur espérance est vide; leurs travaux sont sans fruit el leurs 
œuvres inutiles : Sapientiam et disciplinam qui abjicit, in(elix est; et va
cua est spes illorum, et labores sine fructu, et inutilia opera eorum, 3, H. 
Ainsi le fruit béni de Marie est le fruit de ceux qui travaillent dans le 
bien contre la paresse, et Marie fut, au-dessus de tous les hommes, très
digne de ce fruit, parce qu'elle fut, plus que tous les hommes, très-exercée 
au bon travail, comme le montre admirablement le vénérable Bède, qui, 
sur ces paroles de l'auguste Vierge: Mon âme glorifie le Seigneur, la fait 
parler ainsi : J'offre à·mon Dieu toute l'affection de mon âme pour lui 
rendre mes actions de grâces; tout ce que je suis, ce que je sens, ce que 
je discerne, je l'emploie à contempler sa grandeur et à observer très-exac
tement tout ce qu'il ordonne : Totum animi affectum in agendis gratia
rum laudibus offero; totum quod vivo, quod sentio, quod discerna, in--efus 
magnitudine contemplanda, totum in ejus prœceptis observandis im
pendo (2). 

En ,cinquième lieu, voyons comment le fruit de Marie est le :fruit · de 
ceux qui sont désintéressés et larges en aumônes contre l'avarice, et sur
tout de-ceux qui pour ce fruit renoncent à toutes les choses temporelles 
et font vœu de pauvreté, selon ces paroles des Cantiques : L'homme don-

(l) Comment. in Lue., lib. 2, eap. l. 
(:1) ·Lib.J_in"Lue., eap. 1. 
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nera tout ce qu'il possède pour l'amour, et il croira n'avoir rien donné, 
8, 7. Celui donc qui laisse tout ce qui est de la terre, des créatures, pour 
Jésus-Christ, possècle entièrement ce béni fruit. Mais que celui qui ne 
veut pas tout donner, tout abandonner, soit au moins trés-charilable en
vers les pauvres, et n'attache pas son cœur à la terre, afin qu'il puisse se 
procurer le fruit béni de Marie, qu'il soit comme l'olivier fertile, et qu'il 
porte des fruits de miséricorde. 

1"Iais comme le suprême fruit de la miséricorde est la suprême miséri
corde, qui est Dieu, Marie, qui possède Je fruit de miséricorde, en tire 
d'immenses grâces qu'elle ne cesse de communiquer aux hommes. Saint 
Jean Damascène dit très-bien (t) : Marie, plantée dans la maison du Sei
gneur, et nourrie du Saint-Esprit, comme un olivier fertile, fut la de
meure de toutes les vertus : llfaria in domo Domini plantata, et impin
guata Spiritu sancto, ut oliva fructifera, omnis virtutis habitaculuin 
{acta est. Hélas I combien sont éloignées de ce fruit des miséricordieux, 
qui ne désirent pas les choses terrestres, les âmes des avares I Car il est 
dit de ces hommes dégradés par la passion de l'avarice : Ils s'en vont, 
étouffés par les sollicitudes, les richesses et les voluptés de la vie, et ils ne 
portent point de fruit: A sollicitudinibus, et divitiis, et voluptatibus vitœ, 
euntes, suffocantur, et non referent fructum (Luc. 8, U). L'Ecclésiaste dit 
aussi : L'avare ne sera point rassasié d'or; il aime les richesses, il n'en 
goûtera pas le fruit : Avarus non implebitur pecunia, et qui amat divi
tias, fructum non capiet ex eis, 5, 9. 

Ainsi le béni frnit de Marie est le fruit des désintéressés, des hommes 
bienfaisants,.qui méprisent les biens temporels. Marie fut très-digne du 
divin fruit, au-dessus de tous les hommes, parce qu'elle fut plus que tous 
les hommes détachée des choses terrestres et la plus grande en largesses. 
Aussi saint Bernard dit de cette admirable Vierge : Tout ce que Marie 
avait d'honneur parmi le peuple, tout ce qu'elle avait de biens temporels 
de la succession paternelle, elle le regardait comme du fumier pour ga
gner Jésus-Christ : Quidquid Maria honoris in populo, quidquid rerum 
terrenarum de paterna domo habere potuisset, omnia arbitrata est quasi 
stercora, ut Christum lucrifaceret (2). 

En sixième· lieu, voyons comment le fruit béni de Marie est le fruit 
des abstinents -contre la gourmandise. Et · )à-dessus remarquons ce que 
disent les Proverbes : De fructu oris sui satiatur bonis : L'homme sera 
rassasié des fruits de sa bouche, !3, 2. Le fruit de Marie peut être appelé 
le fruit de la bouche, non seulement parce qu'on se le procure par l'orai· 
son et les bons discours de la bouche, mais aussi par l'abstinence de la 
bouche. Celui qui pour ce fruit se prive des biens temporels sera rassa, 

(l) Fid. orLhodox., lib. ~,cap.:;, 
(2) l!omil.. 3 supel' Missus est, 
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siê spirituellement de ce fruit. Quiconque endure la faim et la soif du 
corps pour ce fruit aura pour aliment de son âme ce fruit céleste et di
vin. Ce qui fait dire à saint Bernard (t) : Il est le fruit des bons, celui qui 
est la nourriture et le breuvage des âmes qui ont faim et soif de la jus
tice : Bonis fructus est, qui animarum esurientium et sitientium justi
tiam, esca et potus est. Heureux ceux qui pour ce fruit endurent la faim 
en ce monde; ils seront rassasiés de lui dans le ciel, selon ces paroles du 
Sauveur : Beati qui nunc esuritis, quia saturabimini : Heureux, vous 
qui maintenant avez faim, car vous serez rassasiés (Luc. 6, 2t). Donc 
ceux qui pratiquent ici-bas l'abstinence et la mortification pour ce fruit 
en seront éternellement nourris dans le ciel. D'où cette parole d'Isaïe : 

' Dites au juste qu'il fera bien, parce qu'il goûtera le fruit de ses vertus : 
Dicite justo quoniam bene, quia fructum adinventionum suarum come
det, 3, m. 

Ce divin fruit étant le fruit béni des abstinents contre la gourmandise, 
l'est bien davantage de Marie, la plus mortifiée, la plus sobre des mortels 
contre la gourmandise. Aussi saint Jean Chrysostôme dit fort bien (2): 
Marie fut très-sobre dans le boire et le manger; elle ne fut ni légère, ni 
folâtre, ni portée aux chansons ou aux mauvaises paroles; toutes choses 
qui accompagnent ordinairement l'intempérance: Comessatrix a.ut vino
lenta nunquam Maria fuit, nm-levis, non jocosa, non canta.trix, non tur
pium verborum amatrix; ta.lia certe intempera.ntiam sequi soient. 

En septième lieu, voyons comment le fruit béni du sein de Marie est le 
fruit des chastes contre la luxure. Car de ceci la Sagesse dit : Heureuse 
celle qui, étant stérile, n'a rien qui la souille, qui a conservé sa couche 
pure et sans tache; elle en recevra la récompense quand Dieu visitera les 
âmes saintes, 3, t3, quand il les visitera, dis-je, par sa grâce, et surtout 
par sa gloire. Et certainement le fruit du sein du Très-Haut, le fruit du 
sein de la Vierge, est à juste titre le fruit spécial des continents. Car, 
comme par le fruit béni de la Vierge sont généralement bénis tous les 
fidèles, bien justement les purs sont bénis spécialement par lui; mais la 
bénie Reine des continents est bénie par lui au-dessus de tous les autres. 
Malheur aux luxurieux, qui n'ont aucune part au fruit virginal I Vœ luxu
rio8is, qui nul/am partem habent in fructu virgineo / Malheur aux misé
rables, qui n'ont aucune branche qui puisse porter le fruit virginal I Vœ 
miseris, qui niûlum habent ramum qui possit ferre fructum virgineum 1 

Ainsi ce fruit béni est le fruit des continents contre la luxure. C'est 
pourquoi Marie fut très-digne de ce fruit, car elle fut incomparablement 
chaste. 0 très-heureuse Marie, qui, comme étant la plus vertueuse, la 
plus sainte, la plus pure de toutes les créatures, avez été très-digne du 

(i) Ubi supra proximc. 
(2) Homil. 3 oper. imper[ in Matthroum. 
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fruit divin, aiLlez-nous, afin que, par la pratique de la pureté et des au
tres vertus, nous puissions arriver à ce fruit, notre Seigneur Jésus-Christ 
votre Fils. Amen. 

Benedictus fructus ventris tui: Béni est le fruit de votre sein. 
Nous avons vu, dit encore le séraphique saint Bonaventure (1), le béni 

fruit de Marié, qui il est et quel il est; nous avons vu aussi de qui il est, 
avec qui il est. 

Voyons maintenant pour quels effets et à quels effets il est nécessaire; 
car ce fruit est nécessaire contre le mal, ce fruit est nécessaire pour le 
bien. 

Il est nécessaire à six effets contre le mal; il est nécessaire aussi à six 
effets pour le bien. Ainsi il y a douze effets de ce fruit béni, qui sont très
utiles ou d'une utilité très-notable, pour lesquels tous les hommes louent, 
glorifient à juste raison ce divin fruit, comme les y engage le Psalmiste : 
Confiteantur tibi populi, Deus, confiteantur tibi populi omnes; terra de
dit fructum suum : Que tous les peuples, ô mon Dieu, vous rendent des 
actions de grâces, que toutes les nations vous glorifient; la terre a donné 
son fruit, 66, 5. 

Le premier effet de ce fruit, c'est l'expiation de la faute mortelle; le 
second, la pacification de l'inimitié capitale; le troisième, la guérison de 
la plaie originelle; le quatrième, le soulagement de la faim de l'esprit; 
le cinquième, l'éloignement de la colère du Juge; le sixième, la préser
vation de la peine de l'enfer; le septième, le détachement des biens de la 
terre; le huitième, la richesse de l'âme raisonnable; le neuvième, l'ac
complissement de la vie spirituelle; Je dixième, la multiplication univer
selle de l'Eglise; le onzième, la restauration de la ruine parmi les anges; 
le douzième, la perpétuité de la gloire du ciel. 

D'ab1Jrd le béni fruit de Marie est nécessaire pour l'expiation de la faule 
mortelle. On peut interpréter en ce sens ces paroles d'Isaïe : Iste omnis 
fructus, ut auferatur peccatum ejus: Ce fruit tout entier sera l'expiation 
du péché de l'homme, 27, 9. Ce fruit en entier est celui dont saint Ber
nard dit: Tout le fruit de vie est attaché à la croix, parce que cet arbre 
de vie est au milieu du paradis : In cruce pendet omnis fructus vitœ, quia 
ipsa arbor vitœ in medio paradisi (2). Tout le fruit, c'est lout ce fruit; il 
est tout fruit.· Ce fruit a été donné, est né, a souffert pour enlever le 
péché de l'homme : Hic fructus ad hoc datus est, ad hoc natus est, ad 
hoc passus est, ut auferatur peccatum hominis. Car l'ange l'atteste en 
saint Matthieu : Il sauvera son peuple de ses péchés : Ipse salvum faciet 
populuin sumn a peccatis eorum, i, 21. C'est aussi celui dont snin, Jean 
dit: Voici )'Agneau de Dieu, voici celui qui ôte le péché du ·monde : 

(l) Specali, lecl. 18. 
(2) llomil. 2 supe,· Missus est. 
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Ecce Agnus Dei, ecce qui tollit peccatum mundi, l, 29. Donc cet Agneau, 
ce fruit ôte cerlainement les péchés du monde, tant mortels que véniels, 
afin que celni qui par ce fruit est purifié des péchés mortels porte du 
fruit, et que, purifié des véniels, il porte plus abondamment du fruit, 
selon ces paroles du même évangéliste saint Jean : Celui qui porte du 
fruit l'émondera pour porter plus de fruit : Omnem qui fert fructum, 
purgabit eum, ut fructum plus afferat, rn, 2. 

Secondement, le béni fruit de Marie est nécessaire pour la pacification 
de l'inimitié capitale q.ui existait entre Dieu et l'homme, entre les anges 
eL les hommes. C'est pourquoi Isaïe dit: Creavi fructum labiorum pacem; 
pacem ei qui longe est, et qui prope, dixit Dominus, et sanavi eum : J'ai 
créé la paix, le fruit de mes paroles, pour celui qui est éloigné; je fer
merai leurs plaies, dit le Seigneur, 57, 19. Le fruit du sein de Marie peut 
très-bien être appelé le fruit des lèvres de l\Iarie; car lorsque sortirent 
de ses lèvres ces suaves paroles: Voici la servante du Seigneur, qu'il me 
soit fait selon votre parole, aussitôt elle conçut son très-excellent fruit. 
0 lèvres vraiment suaves! comme le disent les Cantiques : Vos lèvres, 
mon épouse, sont le rayon qui distille le miel : Favus distillans labia 
tua, sponsa, 4, H. Dieu le Père a créé ce fruit Jésus-Christ, ce fruit des 
lèvres de Marie, où il a créé, fait la paix, la paix, dis-je, pour celui qui 
est éloigné; la paix pour celui qui est éloigné par la faute, afin qu'il 
s'approche par la grâce; la paix pour celui qui est près par la grâce, afin 
qu'il ne s'éloigne pas par le péché. C'est lui, comme le dit le grand Apô
tre, qui est notre paix, lui qui des deux a fait un seul : lpse est pax nos
tra, qui fecit utraque imum (Ephes. 2, 14). Ce fruit est aussi devenu la 
paix entre les hommes, qui, dans le monde, sont éloignés, et entre les 
anges, qui sont près dans le ciel; sur la croix il les a tous pacifiés, ainsi 
que le dit saint Paul aux Colossiens : Pacifiant par le sang de sa croix ce 
qui est soit sur la terre, soit dans les cieux : Pacificans per sanguinem 
crucis ejus, si've quœ in terris, sive quœ in cœlis sunt, 1, 20. 

Ainsi ce divin fruit s'est fait la paix de l'homme avec lui-même, la paix 
de l'homme avec l'ange, et la paix de l'homme avec Dieu : /taque fruc
tus iste pax hominis ad hominem, pax hominis ad angelum, et pax homi
nis ad Deum factus est. Qu'y a-t-il de surprenant si par ce fruit l'homme 
a la paix avec Dieu, puisque ce fruit pacifiant est Dieu et homme? Quid 
mirum si per hune fructwn pacem habeat homo cum Deo, cmn ipse fruc
tus pacificans, sit Deus et homo? 

Troisièmement, le béni fruit de Marie est nécessaire pour la guérison 
de la plaie du péché originel. Car l'homme tombant entre les mains des 
voleurs a été couvert d'une grave blessure, ou plutôt de graves blessures, 
quand il est devenu, par le pêché originel, si aveugle pour le vrai, si 
faible pour le bien, si enclin au mal. Mais ces blessures, ces plaies affreu
ses sont guéries par ce fruit : Sed hœ plagœ per hune frnctnm sanantur. 
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l!!n cette vie sur la terre, elles ne sont guéries, à la vérité, qu'en partie 
par la grâce; mais elles seront entièrement guéries pour jamais en l'au
tre vie par la gloire. C'est cet arbre que l'ange, dans !'Apocalypse, mon
tra à Jean, l'arbre de vie, portant douze fruits, et chaque mois donnant 
son fruit, et les feuilles de cet arbre étant pour la guérison des nations, 
22, 2. L'arbre de vie, c'est Marie, lllère de la Vie; ou, l'arbre de vie, 
c'est la croix; ou aussi, l'arbre de vie, c'est !'Auteur de la vie, Jésus
Christ, qui est le fruit de vie. Ces feuilles sont ses paroles qui guéris
sent, et ses instructions qui édifient. Mais si ses feuilles guérissent, com
bien plus ce fruit lui-même guérit I Or, afin que nous soyons guéris par 
ce fruit, approchons-nous de son arbre, approchons-nous, dis-je, de Marie, 
la priant avec saint Anselme : Exaucez-moi, Souveraine, guérissez l'âme 
de ·votre serviteur, qui est si coupable; guérissez-moi par la vertu du 
béni fruit de vos entrailles, qui est assis à la droite de son Père tout puis
sant : Exaudi me, Domina; sana animain servi tui peccatoris, per virtu
tem benedicti fructus ventris, qui sedet in dextera omnipotentis Patris sui. 

Quatrièmement, le fruit béni de Marie est nécessaire pour soulager la 
faim de l'âme, qui mourrait faute d'aliment. C'est pour cela que le pro· 
phète Joël dit: Ne craignez plus, animaux des champs, car le désert va 
devenir fertile, et l'arbre donnera son fruit, 2, 22. Le désert qui produit 
sans culture et qui donne le pâturage aux animaux, c'est Marie, qui, sans 
l'homme, donne son Fils, qui est le céleste pâturage de tous les fidèles. 
Aussi lui peut-on appliquer ces paroles d'Ezéchiel : Terra illa inculta, 
(acta est hortus voluptatis: Cette terre inculte est devenue comme un 
jardin de délices, 3G, 35. Ce désert, cette terre inculte, qui sont si beaux 
et si fertiles, c'est Marie, qui conçoit et enfante le fruit qui nourrit pour 
la vie éternelle. 

O fruit vraiment admirable, qui rassasie la faim et la soif des àmes 1 
Ne craignez donc pas, fidèles du Christ, de manquer d'aliment, puisque 
vous avez d'abondants pâturages dans le désert, un si beau fruit sur l'ar
bre, et une herbe céleste dans la crèche. Né, il est mis dans une crèche, 
dit saint Bernard, pour nourrir de l'aliment de sa chair tous les fidèles 
qui étaient devenus des animaux : Natus reclinatur in prœsepio, ut fide
les omnes, velut {acta animalia, carnis suœ alimento reficeret (i). Et saint 
Augustin s'écrie: 0 splendide crèche,. garnie du foin des animaux, mais 
qui est la vraie nourriture des anges! 0 prœsepio splendidum, in quo ja
cuit fœnum animalium, sed angelorum inventum est pabulum (2) 1 

Cinquièmement, le fruit béni de ~1arie est nécessaire pour éviter la 
colère du Juge, qu'encourt assurément tout homme injuste, comme cer
tainement tout homme juste a ce fruit par lequel il peut se soustraire à 

(i) Serm. 2 in Adventu, 
(2) Serm. 9 ùo tompore. 
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la colère du Juge. Il est une récompense pour les justes, clit le Psalmiste, 
il est un Dieu qui rend la justice sm· la terre : Si 11tique est fructus justo, 
utique est Deus judicans eos in terra, 57, H. Le Seigneur, au jugement 
comme ailleurs, est donc Je fruit délicieux du juste, comme aussi il sera 
un juge terrible pour )Qs injustes. Malheur donc à ceux qui changent pour 
eux ce fruit très-suave en jugement très-amer, comme le dit le prophète 
Amos: Vous donnez au fruit de la justice l'amertume de !'absinthe: Con
vertistis in amaritudinem judicium, et fructurn justitiœ in absynthium, 
6, l.3. Le fruit de justice est le fruit du juste, et ce fruit du juste est le 
fruit de Marie. 

Sixièmement, le fruit béni de Marie est nécessaire pour éloigner ou 
pour éviter la peine de l'enfer ou de la mort éternelle. Nous pouvons ap
pliquer ici ces paroles de la sainte Ecrilure : Je vous transférerai en une 
terre fertile, abondante en vin et en pain, une terre de vignes et d'oli
viers, une terre d'huile et de miel; et vous vivrez, et vous ne mourrez 
point(~ Reg. 18, 32). Ils seront transférés à la terre de Marie, ceux qui 
se donnent à elle de tout leur cœur. Et cette terre est très-fertile; elle 
porte le fruit du pain, du vin, de rhuile et du miel, qui est notre Seigneur 
Jésus-Christ. Car il est pour nous le fruit du pain qui fortifie contre la 
défaillance; il est pour nous le fruit du vin pour nous faire arriver à la 
perfection; il est pour nous le fruit de l'huile qui éclaire notre entende
ment; il est pour nous le fruit du miel qui adoucit nos misères. Il est cer
tain, mes frères, que par un semblable fruit vous vivrez, et que vous ne 
mourrez point de l'èternelle mort. 

Bénie soit la terre de ce fruit; béni soit sur toutes choses ce fruit lui
même, par lequel nous sommes délivrés de tant de maux, comme le dit 
si bien saint Anselme : Quelles dignes actions de grâces rendrai-je à la 
Mère de mon Dieu et de mon Seigneur, par la fécondité de laquelle je 
suis racheté de ma captivité, par l'enfantement de laquelle je suis exempt 
de la mort étemelle, par le fruit de laquelle, étant perdu, je suis réta
bli, et de l'exil de la misère je suis ramené à la vraie patrie? Quid digne 
re{eram Genitrici Dei et Dornini rnei, per cujus fœcimditatern, captivus, 
smn redernptus; per cnju.s partum, de rnorte œterna swn exernptus; per 
cujus Prolem, perditus, swn restilutus; et de exilio rniseriœ, ad pntriam 
smn reductus? 0 bénie entre les femmes, le béni fruit de vos entrailles 
m'a donné toutes ces précieuses richesses dans la régénération de son sa
crement de baptême. Malheur donc à tous ceux qui sont étrangers à ce 
fruit! Vœ ergo omnibus ab isto fi·uctu alienis ! Car il est écrit: Tout arbre 
gui ne porte pas de bon fruit sera coupé et jeté au feu: Ornnis arbor quœ 
non (acit fructurn bonmn, excidetur, et in ignem rnittetur (llfatth., 3, 10). 

Septièmement, le béni fruit de Marie est nécessaire pour le renonce
ment ou le mépris des biens de la terre. D'où il est dit dans les Canli
{fues : Chaque homme doit rendre mille pièces d'argent pour le fruit 
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qu'il en retire: Vir a{fert pro fructu ejus mille argenteos, 8, H; c'esl
dire, renoncez à tout le reste pour ce fruit d'une valeur infinie, dit Glossa. 
Car, comme l'explique cet auteur, par mille on entend la perfection, par 
argent tout ce qui est terrestre. Ainsi quiconque renonce parfaitement 
à toutes les choses temporelles pour Jésus-Christ donne mille pièces d'ar
gent pour ce divin fruit, et vraiment l'homme méprise avec raison et très
volontiers tous les prétendus biens de ce monde pour ce très-précieux 
fruit, s'il réfléchit attentivement combien ce fruit est grand, riche et dé
sirable; il dit avec les Proverbes: Mon fruit est meilleur que l'or et les 
pierres précieuses, et pour moi il vaut mieux que l'argent le plus pur: 
Jlfelior est enim fructus aura et lapide pretioso, et genimina mea argenta 
electo, 8, m. Il est certainement un homme extraordinaire, celui qui a 
tant de courage et d'énergie. Il faudrait en effet, pour ce divin fruit, mé
priser non seulement les richesses, mais aussi les honneurs, la puissance, 
les plaisirs, et dire avec !'Ecriture : Je ne puis pas abandonner ma dou
ceur et mon très-excellent fruit pour m'occuper d'autre chose (Judie. c. 9, 
v. H). Les fruits de Jésus-Christ sont très-suaves; ils sont amour et cll~
rité. Méprisons donc tout le reste pour Jésus-Christ; imitons le grand 
Apôtre qui dit: !\fois ce qui m'était gain, à cause du Christ, je l'ai jugé 
perle. Davantage : j'estime que tout est perte prés de la connaissance sur
éminente de Jésus-Christ notre Seigneur; regardant toutes choses comme 
du fumier, je m'en suis dépouillé pour gagner Jésus-Christ (Phil. 3, 7-8). 

Huitièmement, le béni fruit de Marie est nécessaire pour enrichir et 
remplir de bonheur l'âme raisonnable. Aussi les Proverbes disent : De 
fructu oris sui, tinusquisque replebitur bonis : L'homme sera abondam
ment rassasié du fruit de sa bouche, !2, HL Reconnaissons que Jésus
Christ n'est pas seulement le fruit des entrailles, mais aussi le fruit de la 
bouche; car nous méritons beaucoup par la prédication de sa bouche, la 
louange de sa bouche, la prière de sa bouche. Nous le recevons aussi sa
cramentellement par la bouche extérieure, spirituellement par la bouche 
intérieure. Ce qui fait dire à saint Jérôme: La fleur de Marie est deve
nue fruit, afin que nous nous en nourrissions : Flos .llfariœ factus est 
fructus, ut nos ilium comederemus (i). Par ce fruit de la bouche chaque 
fidèle sera rempli des biens des richesses spirituelles, des biens, dis-je, 
des vertus et des grâces. C'est à l'abondance do tels biens qu'il faut appli· 
quer celte parole de !'Apôtre : Que le Dieu d'espérance vous comble de 
joie et de paix clans votre foi, afin que vous abondiez dans l'espérance 
et dans la vertu de !'Esprit saint : Deus spei repleat vos omni gaudio et 
pace in credendo, ut abundetis in spe et virtute Spiritus sancti (Rom. Hi, 13). 

0 plénitude vraiment heureuse de ce fruit, de laquelle est rempli le 
champ de la Vierge qui produit ce fruit, mais aussi Je cœur de chaque 
fidèle qui possède ce fruit t 

(l} ln psol. 99. 
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Neuvièmement, le béni fruit de Marie est nécessaire pour la perfection 
de la vie spirituelle. Or, le Psalmiste dit merveilleusement de rhomme 
parfait: Il sera comme l'arbre planté près du courant des eaux, qui donne 
des fruits en son temps, et dont les feuilles ne tombent point; et tout ce 
qu'il produira viendra à un heureux terme, 1, 3-4. Que devons-nous en
tendre par ce courant des eaux, sinon les arrosements des grâces par les
quelles l'homme donne ou produit son fruit, notre Seigneur Jésus-Christ 'I 
lllais ici trois conditions de la vie parfaite sont insinuées, lesquelles ac
compagnent l'homme qui produit ce fruit. Le devoir des parfaits, c'est de 
ne pas négliger leur temps; c'est ce qu'indiquent ces paroles du Pro
phète : Fructum suum dabit in tempore suo: Il donnera son fruit en son 
temps. Le devoir des parfaits est encore de ne pas s'abandonner à des 
paroles inutiles; c'est pourquoi le Prophète ajoute : Et foliuin ejus non 
rleffoet : Ses feuilles ne tombent point. De plus, le devoir des parfaits est 
de ne pas omettre ce qui est avantageux à l'esprit; c'est pour cela que le 
Psalmiste ajoute très-bien : Omnia quœcumqiœ faciat prosperab11ntur : 
Tout ce qu'il produira viendra à un heureux terme. Il est certain que tout 
sera prospère à celui qui portera ce fruit par la charité. Car, dit l'Apôtre, 
nous savons que, pour ceux qui aiment Dieu, tout coopère au bien : Sei
mus quoniain diligentibus Deum, omnia cooperantur in bonum (Rom. 8, 28). 

Heureux l'homme qui produira si parfaitement ce fruit, qu'il fasse un 
bon emploi de son temps, qu'il ne profère aucune parole inutile, afin que 
son excellent fruit ne périsse pas pour lui. Qu'il soit donc comme un arbre 
fertile spirituellement, ainsi. que Marie le fut même corporellement, de 
qui saint Bernard dit : 0 vrai arbre de vie, qui seul fut digne de porter 
le fruit de salut 1 0 vere lignum vitœ, quod solum dignwn fuit portare sa
lutis fructum (1) 1 

Dixièmement, le béni fruit de Marie est nécessaire pour la multiplica
tion et l'extension universelle de l'Eglise. D'où !'Ecriture dit : Il a planté 
une vigne du fruit de ses mains : De fructu manuum suarum plantavit 
vineam (Prov. 31, 1.6). Comme le Seigneur 1ésus est appelé avec raison 
Je fruit des entrailles, parce qu'il est conçu par le cœur, et comme il est 
encore nommé le fruit de la bouche, parce qu'il est reçu par la bouche, 
ainsi il est appelé le fruit des mains, parce qu'on se Je procure par les 
mains des bonnes œuvres, et qu'il est donné aussi par les mains des prê
tres. D'où ce fruit sacré est pleinement le fruit de Marie; il est en vérité 
le fruit de son sein; il est aussi le fruit de sa bouche, ce fruit céleste s'é
tant donné par elle; il est aussi le fruit de ses mains, qui l'ont très-pieu
sement touché et porté. De ce fruit de ses mains Marie plante une vigne, 
c'est-à-dire l'Eglise universelle, répandue sur la terre. Oh I combien les 
5arments de cette vigne, c'est-à-dire les fidèles de l'Eglise, se sont mu!-

(l) Ulii pro,ime supra, 
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tipliés par ce fruit, quand les recteurs de l'Eglise ont fait naître spiri
tuellement dans les cœurs des fidèles ce même fruit! 0 quomodo palmites 
hujus vineœ, videlicet fideles Ecclesiœ, per hune fructum multiplicati 
sunt, dum rectores Ecclesiœ, in cordibus fidelium eumdem fructum spiri
tualiter nasci fecerunt I De là le Psalmiste dit très-bien : Fecerunt fruc
tum nativitatis, et benedixit eis, et multiplica.ti sunt nimis : Ils ont re
cueilli des fruits en abondance; Dieu les a bénis, et ils se sont multipliés 

. ' 
comme à l'infini, l06, 37-38. L'Eglise, par ce fruit, s'est ainsi étendue 
dans toutes les générations; c'est pourquoi la Vierge qui produit ce fruit 
est justement proclamée bienheureuse par toutes les générations. Elle dit 
donc à bon droit: Et voilà que toutes les générations m'appelleront heu· 
reuse: Ecce beatam me dicent omnes generationes (Luc. i, 48). Saint Ber
nard met dans la bouche de Marie un commentaire de ces paroles: Voilà 
que je vois déjà ce qu'il en sera de moi, quel est le fruit qui sortira de 
moi, combien grands et nombreux seront les biens qui viendront par 
moi, non seulement à moi, mais à toutes les générations : Ecce jam vi
deo quod futurum in me, quis fructus procedat de me, quot et quanta 
bona, non mihi soli, sed omnibus generationibus provenient per me (1). 

Onzièmement, Je béni fruit de Marie est nécessaire pour réparer les 
ravages faits par les anges rebelles, les ruines qui ont eu lieu dans le ciel 
empyrée. A ce sujet, nous pouvons nous servir des paroles du Seigneur 
dans Ezéchiel : ln monte sublimi Israel plantabo illud, et erumpet in ger
men, et faciet fructum : Je le planterai sur la haute montagne d'Israël; il 
poussera des rejetons, et il portera des fruits, :1. 7, 23. Celte haute mon
tagne est cette demeure élevée, cette sublime société des anges, qui est 
appelée fort bien la montagne d'Israël, parce qu'Israël veut dire vision de 
Dieu. Les anges sont toujours, en effet, dans la vision de Dieu, Jésus
Christ l'atteslant lui-même dans l'Evangile de saint Matthieu: Leurs an
ges voient sans cesse dans le ciel la face de mon Père qui est dans les 
cieux, 18, :1.0. Sur cette haute montagne, dans cette haute société des an
ges, Dieu a planté les élus qu'il a choisis et tirés de la masse de perdi
tion. Un grand nombre y sont déjà en réalité, d'autres y sont en espé
rance. Oh! combien vraiment on doit aimer ce fruit par lequel tout élu 
est planté si haut! Nous pouvons volontiers porter ce fruit, notre Seigneur 
Jésus-Christ, par lequel nous sommes déjà placés en espérance parmi les 
anges; nous devons sans cesse rendre des actions de grâces à ce divin 
fruit, par la grâce duquel nous rétablissons l'universalité des anges. Ma
rie, Mère de ce très-bienfaisant fruit, peut donc avec raison se glorifier 
et dire ces paroles que saint Bernard met dans sa bouche : Le nombre 
des générations angéliques sera réintégré par mon Fils, et la génération 
des hommes, maudite à cause d'Adam, sera régénérée pour l'éternelle 

. 
{!) ln Magois, 
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béatituùc par le béni fruit de mon sein: Angelicarum generationum nu
merus, per meum Generatu1n redintegrabitur; et hominum generatio per 
Adam maledicta, per benedictum fructum ventris mei, ad œternam bea
titudinem regenerabitur (1). 

Douzièmement, le fruit béni de Marie est nécessaire pour perpéluer la 
gloire éternelle, qui ne serait pas éternelle, si elle n'était pas conservée 
par ce fruit. D'où il est dit dans les Proverbes: Fructus justi lignum vi
tœ: L'arbre de vie est le fruit du juste, H, 30. Ce fruit délicieux est très
bien appelé l'arbre de vie; car, comme l'arbre de vie était dans le para
dis terrestre pour conserver la vie naturelle, ainsi Jésus-Christ est dans 
Je paradis céleste pour conserver la vie éternelle. Tous ces grands biens 
que nous recevons par le béni fruit de Marie, saint Anselme en montre 
la source : Tous ces biens inexprimables proviennent du béni fruit du 
béni sein de la bénie Marie : Hœc tanta bona per benedictum fructum 
benedicti ventris benedictœ llfariœ provenerunt (2). 

Ainsi, bien-aimés, vous avez entendu comment le béni fruit de Marie 
est absolument nécessaire 1• pour expier la faute mortelle; 2° pom paci
fier l'inimitié capitale; 3• pour guérit· la plaie originelle; ~· pour soula
ger la faim de l'âme; o• pour éviter la colère du Juge; 6• pour échapper 
à la peine de l'enfer; 7• pour mépriser les biens temporels; 8° pour en
richir l'âme raisonnable; 9• pour consommer la vie spirituelle; iO• pour 
multiplier les membres de l'Eglise; H• pour réparer la ruine empyrée; 
i2• pour conserver la gloire éternelle. Et nous avons ces douze fruits 
merveilleux el trés-excellenls dans le fruit divin du céleste sein de Marie. 

Aidez-nous donc, ô bénie entre les femmes, afin que par le béni fruit 
de vos entrailles nous recevions la bénédiction de ces douze fruits. Ai
dez-nous, ô Vierge féconde, afin que par votre fruit ·nous profilions telle
ment de ces fruits, que par ces fruits nous méritions de jouir à jamais 
de votre fruit. Aidez-nous, ô très-douce Vierge, afin que ce très-libéral 
et béni fruit_ de votre sein nous fasse la grâce de jouir de sa douceur. 
Amen. 

A ces paroles : Benedictus fructu.~ ventris tui : Béni est le fruit de votre 
sein, l'Eglise ajoute le doux nom de Jésus. 

Ce nom est très-court., très-vénérable, très-suave, dit saint Bernardin 
de Sienne (3). Il est court, car il n'a que deux syllabes, afin que l'homme 
le dise sans effort el le puisse invoquer sans cesse. Ce nom est très-véné
rable et très-puissant, puisque, d'après l'apôtre saint Pierre, il n'y a de 
salut en aucun autre, ni sous le ciel aucun autre nom donné aux hom
mes, en qui nous devions être sauvés : Non est in alio aliquo salus; ne, 

(I) Homi\. 2 super Missu• est. 
(i) Ut s11pta, 
(3) l~. S,1lu\3t. 111\g~lic • ~erm. li!. C>'(). 3 
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enim aliud nomen est sub cœlo datum hominibus, in quo oporteat nos sal
vos fieri (Act. 4, :1.2). Et saint Paul dit: Dieu lui a donné un nom qui est 
au-dessus de tout nom, afin qu'au nom de Jésus tout genou fléchisse au 
ciel, sur la terre et dans les enfers : Deus donavit illi nomen, quod est su
per omne nomen, ut in nomine Jesu omne genu fiectatur cœlestium, ter
restrium et infernorum (Philipp. 2, 9-l.O). Ce nom est très-suave; ce qui 
fait dire à saint Bernard : Jésus est du miel dans la bouche, une mélod ic 
pour l'oreille, un tressaillement de joie pour le cœur : Jesus, mel in ore, 
in aure melos, in corde jubilus (i). 

Le nom de Jésus veut dire Sauveur et Rédempteur. C'est le sens même 
que l'ange Gabriel donne au nom de Jésus : Vous lui donnerez le nom de 
Jésus, dit-il à Joseph, parce que lui-même délivrera son peuple de ses pé
chés: Vocabis nomen ejus Jesum; ipse enim salvum faciet populum s1t11m 

a peccatis eorum (Matth. :l, 20-2!). 
Je tressaillerai de joie dans Jésus, Je Dieu de mon salut, dit le Pro

phète : Exultabo in Deo Jesu meo, 3, 1.8. 
Dieu a donné au Christ Je nom de Jésus, dit Cornelius a Lapide (2), 

c'est-à-dire la renommée et la glorification de ce nom, afin qu'en qualité 
de Messie et de Sauveur, Jésus fût connu, nommé en tous lieux et à ja
mais, et célébré sur la terre, au ciel et dans les enfers. 

Par son humilité et son obéissance jusqu'à la mort, le Christ a mérité 
le nom sublime de Jésus, qui est le titre de Sauveur et de Rédempteur. 

Ce nom est au-dessus de tous les noms. C'est le seul nom par lequel 
nous devons être sauvés. La raison en est que le nom de Jésus est le nom 
propre du Verbe incarné. Ainsi le nom de Jésus signifie toute l'économie 
de l'incarnation du Christ et de la rédemption, dans lesquelles, plus que 
dans aucune des autres œuvres de Dieu, brillent et s'unissent la sagesse 
de Dieu, sa puissance, sa bonté, sa majesté, et tous ses divins attributs. 
Qu'est-ce en effet que Jésus-Christ, sinon la suprême majesté, Je suprême 
amour par lequel nous arrivent et nous sont donnés Je salut, la grâce, la 
gloire, tous les biens du corps et de l'âme, tant en cette vie que dans la 
vie future et bienheureuse, durant toute l'éternité? 

Il suit de là que le nom de Jésus est d'une manière absolue plus grand, 
plus saint, plus vénérable que ne l'est Je nom de Dieu lui-même, le nom 
de Jéhovah. En voici la raison fondamentale: Jéhovah signifie Dieu en 
tant que Créateur et Seigneur; mais Jésus signifie Dieu comme Créateur 
et Sauveur. Et comme le bienfait et l'œuvre de la rédemption sont une 
œuvre et un bienfait plus grands que la création, ainsi le nom de Jésus 
ou de Sauvent est pins grand, plus saint, pins vénérable que Je nom sa• 
cré de Jéhovah ou de Créateur; ce qui fait dire à l'Eglise, d'après saint 

(l) Setm. l!I in Cant. 
(t) Cof\U'llent. m c~ut •. 
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Grégoire : La naissance de l'homme n'était rien sans la rédemption : Ni
hil nasci profuit, nisi redemi profuisset (Exultet jam, etc.). Ajoutez que 
le nom de Dieu rédempteur renferme le nom de Dieu créateur, tandis 
que le nom de Dieu créateur ne renferme pas le nom de Dieu rédemp
teur; car la rédemption présuppose la création, et la création ne présup
pose pas la rédemption. 

Voulez-vous mieux comprendre cette merveille? Ecoutez : Le nom de 
Jéhovah signifie celui qui est; il est en réalité et par essence le même que 
celui que s'est donné Dieu quand il a dit à Moïse : Je suis celui qui suis: 
Ego sum qui sum (Exod. 3, H). Le nom de Jésus signifie celui qui crée 
el qtti sau,e ceux qui sont perdus, qui les vivifie, les justifie, les béatifie, 
les déifie. Jéhovah est la source et le principe de l'être; Jésus est la source 
et le principe de la grâce, du salut et de la gloire. Jéhovah est le vain
queur, le dominateur de Pharaon et de l'Egypte; Jésus est le vainqueur, 
le dominateur du démon et de l'enfèr. Jéhovah est le législateur des Juifs, 
l'auteur de l'Ancien Testament; Jésus est législateur de tous les chrétiens, 
l'auteur du Nouveau Testament. Jéhovah conduit à travers la mer Rouge 
les Hébreux dans la terre de Chanaan; Jésus, à travers les flots de son 
sang, dans lequel nous sommes baptisés et lavés, nous conduit au ciel. 

Voilà pourquoi les pieux fidèles inclinent la tête au nom de Jésus, ce 
qu'ils ne font pas en prononçant ou en entendant prononcer le nom de 
Jéhovah. 

Le ciel révère le nom de Jésus, il l'adore, parce que c'est en ce nom 
que les anges ont été confirmés en grâce et en gloire. La terre le révère 
et l'adore, parce que c'est en ce nom qu'elle a èté rachetée et sauvée. 
L'enfer frémit en l'entendant prononcer, et il le respecte, parce que celui 
qui le porte est le vengeur des lois divines, le juge et le maître des dé
mons et des réprouvés. 

Que le nom de notre Seigneur Jésus-Christ, dit saint Paul, soit glorifié 
en vous, et vous en lui, par la grâce de notre Dieu et Seigneur Jésus
Christ (2 Thessal. 1, 12). 

0 nom béni, s'écrie saint Bernard (1), huile précieuse répandue en tous 
lieux I Depuis combien de temps n'est-il pas vénéré au ciel, en Judée, et 
de là par toute la terre I L'Eglise élève la voix d'une extrémité à l'autre 
de l'univers, et dit: Votre nom, ô Jésus, est une huile douce.et suave ré
pandue partout et pleinement répandue; elle ne remplit pas seulement le 
ciel et la terre, mais elle pénètre jusqu'au fond des enfers, tellement 
qu'au nom de Jésus tout genou fléchit au ciel, sur la terre et dans les 
enfers. Que toute langue confesse et dise : Votre nom est une huile déli· 
cieuse versée très-abondamment en tous lieux. 

L'huile, continue le même Père, éclaire, nourrit, adoucit; elle entre, 

< i) Semi. W in Car,I. 
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tient le feu, nourrit Je corps, adoucit la douleur: c'est à la fois une lu
mière, un aliment et un remède. Voyez les mêmes effets merveilleux 
produits par le nom de Jésus. Annoncé, ce nom divin éclaire; médité, il 
nourrit; invoqué, il adoucit et guérit. 

Etudions en détail chaque merveille. D'où pensez-vous qu'ait pu sortir, 
pour s'étendre sur l'univers, la lumière de la foi, si grande et si sou
daine, sinon de Jésus annoncé, prêché, proclamé 'l N'est-ce pas par l'é
clat de ce nom que Dieu nous a appelés à son admirable lumière? Nous 
éclairant, il a fait briller à nos yeux sa lumière dans la lumière que ré
pandait le nom de Jésus. Paul dit avec raison: Autrefois vous étiez ténè
bres, maintenant vous êtes lumière dans le Seigneur. Le nom de Jésus 
n'est pas seulement une lumière, il est encore une nourriture. N'êtes
vous pas fortifié chaque fois que vous rappelez ~ans votre mémoire ce 
précieux nom 'l Qu'est-ce qui me soutient tiutaut qu'une·pareille pensée 'l 
qu'est-ce qui ranime aussi bien mes sens abattus par l'exercice et le tra
vail'! qu'est-ce qui affermit autant les vertus? qu'est-ce qui donne autant 
de vigueur aux mœurs bonnes et honnêtes? qu'est-ce qui entretient au
tant les chastes affections? Toute nourriture de l'âme est sèche et insi
pide, si elle n'est arrosée et pénétrée de cette huile si douce; elle est 
fade, si elle n'est assaisonnée de ce sel céleste. Je ne goûte pas vos écrits, 
si je n'y lis pas le nom de Jésus. Je ne puis supporter vos raisonnements, 
ni vos entretiens, ni vos discours, si le nom de Jésus n'y retentit pas. 
Jésus est du miel dans la bouche, une mélodie pour l'oreille, un tressnil
lemenl de joie pour le cœur. 

Enfin Je nom de Jésus est un remède. Quelqu'un d'entre vous est-il 
triste, affiigé, souffrant? qu'il se jette dans le sein de Jésus, qu'il pénètre 
dans son cœur sacré, qu'il ait son nom sur la langne; et à l'apparition de 
cette lumière, de ce nom resplendissant, tout nuage s'évanouira, et l'air 
redeviendra serein. Quelqu'un tombe-t-il dans Je crime? Je désespoir le 
poursuit-il? le souffie de la vie lui sera rendu aussitôt qu'il aura invoqué 
ce nom vivifiant. Est-ce que jamais la dureté de cœur, la torpeur née de 
la lâcheté, la corruption de l'âme, la langueur de la paresse, ont résisté 
à ce nom salutaire~ Rien ne calme la violence de la colère et ne dissipe 
l'enflure de l'orgueil aussi bien que lui. Il guérit la plaie de l'envie, ar
rête l'épanchement de la luxure, éteint le feu de la passion infâme, étan
che la soif de l'avarice, et apaise l'excitation de tous les mauvais instincts 
qui pourraient enlever l'honneur. Car, lorsque je nomme Jésus, ma pen
sée se porte sur un homme doux et humble de cœur, bon, sobre, chaste, 
miséricordieux, en un mot, remarquable par toute pureté et toute sain
tété. Mais quand je nomme Jésus, je nomme celui qui est Dieu et homme 
tout ensemble, le Dieu tout puissant qui, ·par son exemple et son secours 
incomparable, guérit et fortifie. 

Le seul nom de Jésus me rappelle toutes ces merveilles à la fois. Qu'il 
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soit toujours dans votre cœur, toujours dans votre main; que par ce pré· 
cieux nom tous vos sentiments et toutes vos actions se dirigent vers Jé
sus, qu'elles l'aient pour principe et pour terme. Ne vous y invite+il pas 
lui-même, quand il dit dans le Cantique des cantiques : Mettez-moi sur 
votre cœur comme un sceau, comme un sceau sur votre bras : Pone me 
ut signaculum super cor tuum, ut signaculum super brachium tuum, 
C, 8, V, 9. 

Si vous invoquez Jésus, dit saint Jean Chrysostôme, le démon s'enfuit 
soudain : Si Jesum invoces, repente diffugit dœmon (1.). 

li n'y a que deux noms qui portent avec eux la paix, l'harmonie, la 
vertu, le bonheur et le salut : ce sont les doux et puissants noms de Jésus 
et de Marie. 

li y a dans le nom de Jésus, dit Origène (2), une si grande force contre 
les démons, qu'en le prononçant on obtient l'effet qu'on désire. 

Saint Ignace de Loyola ne voulut pas que sa congrégation portât son 
nom, mais celui de Jésus, afin que ce nom fût un stimulant qui l'excitât 
toujours à agir avec énergie, et à tromper les supplices et la mort. C'est 
parce que cette admirable société porte ce divin nom qu'elle s'est tou
jours maintenue, qu'elle a fait tant de bien, et qu'elle se maintiendra et 
continuera d'en faire, malgré les efforts sataniques des méchants. Elle ne 
cessera d'être l'un des principaux soutiens et ornements de la sainte 
Eglise de Jésus-Christ. 

Par l'invocation du nom de Jésus, on obtient toute sa protection et tous 
les secours désirables. 

Le nom de Jésus signifie que tous les biens nous sont donnés par lui (3); 
car le salut que nous a apporté le Sauveur renferme tous les dons de Dieu 
et tous les biens. Comme les eaux sortent de leur source, comme les 
rayons du soleil émanent de cet astre et que les bras de mer tiennent à 
l'Océan, ainsi toute vertu, toute grâce, toute sainteté, dans leur principe, 
leur moyen et leur fin, viennent de Jésus et retournent à Jésus. C'est Jé
sus qm par son sang efface toutes les souillures de nos péchés; c'est lui 
qui calme les ardeurs de la concupiscence, qui rompt les chaînes des mau
vaises habitudes, qui dompte la fureur des passions, et qui nous soustrait 
au joug et à la tyrannie de Satan; c'est lui qui rend la liberté à l'esprit, 
qui orne !"âme par sa grâce, et en fait la fille, l'épouse et le temple de 
Dieu; c'est lui qui tranquillise et rend sereine la conscience, qui vivifie 
nos sentiments et notre esprit, qui éclaire notre intelligence par la con
naissance des choses divines, qui enflamme notre volonté à les recher
clrnr, qui fortifie notre faiblesse, et qui nous donne la victoire dans les 
tentations et le triomphe dans les combats. 

[l) Homil. ad popul. 
(2) Contra Ceh. 
(3) Corn. a Lapide, ut supra. 
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Si vous êtes dans la désolation, invoquez Jésus; vous éprouverez Je 
prompt et puissant secours de ce consolateur. Si les craintes, les scru
pules et les anxiélés vous pressent de toutes parts, invoquez Jésus; il 
élargira votre cœur, le délivrera et le rendra libre et joyeux. Si la fièvre 
des souffrances corporelles ou des passions vous brûle et vous dévore, 
invoquez Jésus; le fiel de sa passion, le miel de sa miséricorde et de sa 
mansuétude apaiseront votre fièvrn et la feront disparaîlre. Si la pau
vreté, la maladie, les tribulations, les ennemis du salut se précipitent sur 
vous, invoquez Jésus avec confiance et persévérance; vous serez supérieur 
à toutes les épreuves, vous triompherez de tout, et vous serez couronné 
des mains mêmes de Jésus. 

Voilà pourquoi les âmes pieuses ont continuellement à la bouche et 
dans le cœur les doux noms de Jésus et de Marie, et y recourent sans 
cesse. De tous ceux qui, à toutes les époques, ont invoqué avec foi, con
fiance et amour les noms de Jésus et de Marie, personne n'a péri el n'a 
pu périr, dit saint Bernard (1.). 

Le nom de Jésus ne signifie pas seulement le Sauveur et le salut qu'il 
nous a donné, mais encore la manière dont il nous a sauvés, qui est ex
cellente et admirable. Car il ne nous a pas réparés par une parole, comme 
lors de la création; mais il a pris sur lui nos infirmités, alin de nous en 
guérir; il a pris sur lui nos péchés, et les a expiés par des peines trés
dures du corps et de l'âme, afin de les détruire en nous. Il a accepté la 
mort à laquelle nous étions condamnés, afin de tuer notre mort et de nous 
rendre à la vie de la grâce et de la gloire. Lors donc que nous pronon
çons le nom de .Jésus, nous exprimons que le Verbe s'est fait chair, que 
Dieu s'est fait homme pour nous, qu'il est né dans une étable, s'est cou
ché dans la crèche, a été circoncis, a travaillé, sué et pleuré; qu'il a en
duré la faim, la soif, la chaleur et le froid; qu'il a été pris pour nous, 
flagellé, conspué, fouetté, tourné en dérision, couronné d'épines, abreuvé 
de fiel, cloué à la croix et mis à mort. Le nom de Jésus rappelle tout cela. 
C'est pourquoi il est infiniment aimable, vénérable, adorable pour les 
hommes et pour les anges; il est aussi infiniment redoutable aux démons, 
tellement que, lorsqu'ils l'entendent, ils frémissent, tremblent et pren
nent la fuite. 

Que Jésus soit toujours dans votre cœur, dit saint Bernard (2), et que 
jamais l'image du Crucifié ne sorte de votre esprit. Que Jésus soit votre 
nourriture et votre breuvage, votre douceur et votre consolation, votre 

(l) Serm. l5 in Can!. 
(2) Sit tibi Jesus semper in corde, et nunquam imago Crncifixi ab ailimo tuo reœdat. 

Hic tibi sit cibus et potus1 dulcedo et consolatio tua, mel tuum et desiderium tuum, lectio 
tua et meditatio tua, oratio et contemplatio lua, vita, mors et remrreclio tua. {Serm.. 4. in 
Cant.) 
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miel, l'objet de vos désirs, votre lecture et votre méditalIOn, votre prière 
el votre contemplation, votre vie, votre mort et votre résurrection. 

Que Jésus soit notre amour et le centre de nos affections; qu'il soit 
notre respiration et le sujet de nos entretiens; qu'il soit notre âme et 
notre vie; qu'ainsi que nous sommes, que.nous vivons, que nous agissons 
en lui et par lui, de même nous ne servions que lui, nous ne cherchions 
à plaire qu'à lui, nous ne parlions que de lui et à lui seul; que nous 
l'ayons sans cesse sous nos yeux, que nous marchions en sa présence, que 
nous travaillions et souffrions pour lui; que nous soyons prêts à lui faire 
tous les sacrifices, quelque difficiles et pénibles qu'ils soient; que nous 
mourions enfin par lui, en lui et pour lui, afin que nous régnions éter
nellement avec lui dans le séjour du bonheur et de la gloire. 

Co nom de Jésus, si doux, si excellent, si saint, si parfait, si avanta
geux, a donc été placé très-justement et très-sagement dans !'Ave Jlfaria. 

Sainte 111arie, Mere de Dieu, priez pour nous, pauvres pécheurs, main
tenant et à l'heure de notre mort. Ainsi soit-il. 

Ces admirables paroles, en forme de prière, forment la troisième par
tie de la Salutation angélique. On croit que ces paroles, dit Marc_han
tius (f), ont été ajoutées au Je vous salue, .lrlarie, quand l'hérésie de Nes
torius fut condamnée. Cet hérésiarque voulait qu'on nommât Marie seu
lement Mère du Christ, mais non llfère de Dieu; et celle hérésie fut 
solennellement flétrie dans le grand concile d'Ephese, en l'an 431, sous 
le pontificat du pape Célestin. Saint Cyrille, alors évêque d'Alexandrie, et 
les autres Peres qui s'étaient réunis à Ephèse, el l'empereur Théodose lui
même, envoyérent un légat au Souverain Pontife pour le féliciter de la 
condamnation de l'hérésie nestorienne et de son auteur. Alors la sainte 
Eglise rendit d'immortelles actions de grâces à Dieu de ce qu'il avait tiré 
vengeance de l'injure faite à son Fils et à l'honneur de sa !\1ère, chantant, 
louant et proclamant de toutes parts que Marie était vraiment la Mère de 
Dieu. 
· On croit qu'alors furent ajoutés à la Salutation angélique ces mots: 

Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous, pauvres pécheurs, afin que 
par la bouche de tous les fidèles Marie fût proclamée Mère de Dieu, et que 
l'hérésie üe Nestorius fût abîmée dans les ténébreux enfers, et qu'elle 
n'osât plus relever la tête, étant foudroyée par la bouche même des en
fants. Les pieux parents ont coutume de nourrir leurs enfants de ces 
belles paroles de Mère de Dieu, pour se moquer du superbe dragon, et 
pour avoir recours à cette divine Mère, afin que s'accomplissent ces pa
roles du Prophète : Ex ore infantillm et lactantium perfecisti laudem: 
Vous avez tiré la louange cle la bouche des nouveaux nés et des enfants 
encore à la mamelle (Psal. 8, 3). 

(1) Hortus Pastor., lib. 2, tract. 'i, Sancta Marin, etc. 
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Ainsi, par ces paroles, l'Eglise montre combien est grande sa con
fiance dans l'intercession de la bienheureuse Vierge, et reconnaîL com
bien elle est nécessaire aux pauvres mortels. Car, comme nous sommes 
exposés à divers péchés, environnés d'ennemis, et surtout sujets, du• 
rant toute notre vie, à des misères spirituelles, nous avons constamment 
besoin du secours et des continuels dons de Dieu; mais Dieu a voulu que 
nous ne reçussions ces secours et ces dons que par ·Marie, qui est le canal 
des grâces. 

C'est pourquoi l'Eglise enseigne par ces paroles qu'il faut très-fréquem
ment recourir à la Vierge et placer en elle une ferme espérance, parce 
que, étant la Mère de Dieu, son Fils ne lui peut rien refuser, lui qui, par 
la bouche de Salomon, l'a invitée à demander : Ma Mère, demandez ce 
que vous voudrez, car il ne serait pas juste de répandre la confusion sur 
votre visage : Pete, Mater mea, non enim decet ut con(undam faciem tuam 
(3 Reg. 2, 20). Elle peut donc de son Fils obtenir aux pécheurs leur con
version, aux pénitents la rémission de leurs péchés, aux affligés la conso
lation, aux malades la guérison, aux indigents le secours, aux justes l'aug
mentation de la grâce, la protection, la persévérance et la couronne. De 
plus, comme elle est la lllére de Jésus-Christ, elle est aussi notre Mère, 
puisque nous sommes les membres de son Fils. C'est pourquoi elle ne nous 
délaisse jamais, à moins que nous ne l'abandonnions les premiers; mais 
elle nous aime, nous çonduit, nous protége; elle nous porte dans ses bras, 
nous soutient dans les combats, nous fait remporter la victoire pendant 
la vie sur nos nombreux ennemis; elle nous préserve des maux et des 
dangers à l'heure de notre mort, jusqu'à ce qu'elle nous ait enfantés à Ja 
bienheureuse éternité, comme ses fils de salut, comme héritiers de son 
Fils. 

Vous voyez donc combien avec raison, chaque jour, ou plutôt à chaque 
heure, surtout-quand sonne l'horloge, tous les fidèles doivent lui adresser 
cette belle et touchante prière : Sainte Marie, iliêre de Dieu, priez pour 
nous, pauvres . pécheurs, maintenant et à l'heure de notre mort. Ainsi 
soit-il. 

Ces paroles, dit saint Bernardin de Sierme (l), renferment trois cho
ses : l'invocation, la louange, · la demande. D'abord Marie est invoquée 
par les fidèles quand ils loi disent : Sainte Marie. Et justement, puisque 
Marie veut dire Etoile de la mer. Il est nécessaire pour ceux qui traver
sent l'immense et dangereuse mer du monde d'avoir les yeux attachés 
sur cette Etoile, la plus rapprochée du vrai Soleil .Jésus-Christ, et d'avoir 
recours à elle, afin qu'à sa brillante clarté nous puissions non seulement 
cliriger notre course sans faire naufrage, mais aussi l'invoquer en toute 
confiance dans toutes nos nécessités, Dans les dangers, dit saint Bernard, 

{!) De Salutat. \11\gel., mm. 52, cap. 3, 



2!.8 SALU'fAl'ION ANGÉLIQUE, 

dans les infortunes, dans les choses douteuses, pensez à Marie, invoquez 
Marie; qu'elle soit toujours dans votre bouche et dans votre cœur. Et en 
obtenant son suffrage par l'invocation, imitez-la; en la suivant, vous 
marchez droit; en la priant, vous ne désespérez. pas. 

En second lieu, Marie est louée par,les fidèles quand ils lui disent : 
Mère de Dieu, llfater Dei. Car celte louange que nous lui attribuons en 
disant: Mère de Dieu, est si grande, qu'on ne trouve en aucune créature, 
soit parmi les anges, soit. parmi les hommes, ni dans les personnes in
créées, cette étonnante dignité d'avoir Dieu pour Fils, sinon en une seule 
personne, qui est la personne du Père. 

En troisième lieu, on lui demande en lui disant : Priez pour nous, pau
vres pécheurs : Ora pro no bis peccatoribus. Car elle est d'autant plus 
prompte, plus puissante, plus digne, plus capable, plus gracieuse média
trice entre les pécheurs et Dieu, qu'elle est médiatrice plus élevée, plus 
utile que tous les autres médiateurs. Car quelle supplication peut être 
comparée à la supplication d'une mère, et surtout, d'une pareille Mère? 
En effet, elle est assise en vraie Reine à la droite de son Fils, parce qu'elle 
est la Mère du Roi suprême. Cette incomparable Reine et Mère est là pour 
intercéder pour ceux qui la prient contre l'indignation du Juge, pour ex
cuser nos infirmités, pour nous secourir. 

Priez pour nous, pauvres pécheurs, maintenant, c'est-à-dire tandis que 
c'est encore le temps de la miséricorde; la miséricorde est la part que 
Dieu a donnée à Marie dans son royaume. Car son Fils est censé lui avoir 
donné la moitié de son royaume, alors que,:gardant pour lui la justice, 
il a donné la miséricorde à sa Mère, moitié dont, selon sa bonne volonté 
et sa compassion, elle dispose durant la vie présente. C'est pourquoi nous 
disons : Priez maintenant,,parce que ce maintenant est un temps favo
rable, et la vie présente est un certain maintenant, ou un certain court 
moment, duquel cependant dépend l'éternité. Aussi le. Psalmiste dit : 
Ecce nunc benedicite Dominum: Bénissez maintenant Je Seigneur, !33, L 
Notre vie n'est qu'un point, un instant, un moment, d'où dépend cepen
dant l'éternelle misère, si la miséricorde de Dieu et de la Vierge ne vient 
à notre aide. Aussi !'Apôtre nous dit : Exhortez-vous les uns les autres, 
pendant ce qui est appelé aujourd'hui, maintenant, afin qu'aucun de vous 
ne s'endurcisse par la déception du péché (Hebr. 3, 13). 

Nous lui disons : Priez pour nous, pauvres pêcheurs, mainlenant, parce 
que nous dépendons de sa miséricorde non seulement tous les, jours, 
mais tous les instants; maintenant, pour nous protéger, afin de ne pas 
nous précipiter dans l'abîme éternel. Car, si nous voulions dire avec cette 
personne de !'Apocalypse: Je suis riche et opulent, et n'ai besoin de rien, 
il nous serait répondu : Et vous ne savez pas que vous êtes misérable et 
à plaindre, et pauvre, et aveugle, et nu, a, i7. Notre vie n'est autre chose 
qu'une très-pure misère, et nous tomberions dans mille péchés, si la di-
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vine bontè ne nous secourait, invoquée par !"intercession de la Vierge 
notre Mère, par qui très-souvent il arrive que notre vie est prolongée, 
afin qu'elle ne finisse pas dans le pèché pour notre malheur éternel; et 
cependant nous oublions cela. Disons donc avec le Psalmiste : Venez et 
écoutez, vous tous qui craignez le Seigneur, et je vous raconterai tout ce 
qu'il a fait pour mon âme (par les mérites de sa Mère), 65, 15. 11· a déli
vré mon âme ùe la mort, mes yeux des larmes, et mes pieds de l'abîme, 
6i, 8, par l'intercession de Marie. Célébrons tous ensemble cette tendre 
Mère; exaltons tous ensemble la sainteté de son nom (Psal. 33, 3). 

Et in hora mortis nostrœ: Priez pour nous à l'heure de notre mort. En 
effet, quoique nous ayons besoin du secours de Marie toute notre vie, il 
nous le faut surtout à l'heure de notre mort. Notre ennemi est fort, nom
breûx, rusé, trompeur, plein de haine contre nous; il a soif du sang de 
nos âmes. Nous implorons donc avec raison la protection de la Vierge 
contre lui; car sa protection est un bouclier puissant contre toutes les at
taques de l'ennemi. Son seul nom invoqué épouvante notre ennemi. Donc, 
quand l'ennemi nous poursuit, nous livre le combat, que ce soit l'ennemi 
du monde, ou la chair, ou le démon, regardons Marie, invoquons Marie, 
prions Marie. 

Mais la plus terrible et la plus dangereuse guerre est celle qui est livrée 
à l'heure de la mort. Alors l'ennemi réunit toutes ses forces, afin de nous 
abattre et de triompher de nous en ce dernier combat. Que d'âmes qui 
l'avaient vaincu pendant leur vie sont renversées à la mort par ce tigre 
furieux I Comme· l'éternité sera selon la mort, l'enfer se soulève pour 
qu'on ne meure pas de la mort des justes, mais des pécheurs désespérés. 
Le mourant peut dire : Les douleurs de la mort m'ont environné, les 
périls de l'enfer m'ont atteint (Psal. H~, 3). Les démons se sont jetés sur 
moi comme un essaim de guêpes (Psal. H7, 12). A qui avoir recours 
pour vaincre dans ce périlleux combat? A celle qui est terrible comme 
une armée rangée en bataille : Terribi!is itt castrorum acies ordinata 
(Cant. 6, 3). 

Cette âme timide, inquiète, est forcée de quitter alors son corps, ses 
richesses, ses amis, ses honneurs, ses plaisirs, ignorant la voie qu'elle va 
prendre et à quel terme elle arrivera, si le ciel la recevra, ou si les abî
mes de l'enfer l'engloutiront; à qui s'adresser? A Marie, en lui disant : 
Priez pour nous à l'heure de notre mort. Cette âme est sans guide, délais
sée de tout ce qu'elle aimait; à qui demander du secours? A la Mère de 
miséricorde, en lui disant : Priez pour nous à l'heure de notre mort. 

Nous devons donc lui dire souvent : Priez pour nous maintenant, et 
surtout à l'heure de notre mort. 

Quiconque l'invoque avec foi, confiance et amour à l'heure de la mort, 
ne peut pas périr. 

Voilà donc le fruit de la dévotion à la Mère de. Dieu, une bonne et heu· 
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reuse mort, et la gloire; car Marie prend ses enfants entre ses bras et le, 
présente à son Fils Jésus. 

Ainsi, il est très-avantageux de se recommander à cette bonne Mère à 
toutes les heures de la vie, et principalement à l'heure suprême de la 
mort. 

· Amen. Ainsi soit-il. Cet amen exprime le désir que tout ce qu'on a de
mandé à Marie pendant la vie et ce qu'on lui demande à la mort ait son 
plein accomplissement. 
,;"Après !'Oraison dominicale, la plus excellente, c'est la Salutation angé

lique. Ce nom de Salutation angélique indique d'abord son excellence(!). 
Elle est appelée angélique, non que son auteur soit l'ange, mais parce 
que sa première partie a été dictée par Dieu et prononcée par la bouche, 
non des hommes, mais d'un ange, et qu'elle a été ainsi en usage dans 
l'Eglise. C'est l'Esprit saint, ce sont les trois augustes personnes de la 
sainte Trinité qui l'ont faite et donnée à l'ange pour la porter à Marie. 

Elle avait été choisie de toute éternité pour être la Mère du Fils unique 
de Dieu. Quand la plénitude des temps fut arrivée, pour qu'elle fût ins
truite de l'ineffable mystère de l'incarnation du Verbe, et afin que, par 
son consentement et sa coopération, ce divin mariage s'opérât et unil la 
nature divine et la nature humaine, l'archange, instruit par la Trinité 
elle-même, fut envoyé; il la salua d'une manière nouvelle et inouïe : Je 
vous salue, pleine de grâce; le Seigneur est avec vous; vous êtes bénie 
entre les femmes (Luc. 1, 28). 

Secondement, l'excellence de cette prière vient aussi de son antiquité 
et de son usage. 

· Troisièmement, l'excellence de cette oraison vient de son utilité. Elle 
est très-agréable à la Vierge et très-utile à nous-mêmes. Elle est très
agréable à la Vierge, parce qu'elle rappelle et en une certaine manière 
elle renouvelle cette joie dont elle fut remplie, quand d'abord la nouvelle 
de l'incarnation du Fils de Dieu et le salut du genre humain lui furent 
annoncés par l'ange. Elle lui est três-agrêable encore, parce qu'elle con
tient en abrégé ses prérogatives singulières : i• qu'elle est le miroir de 
toute pureté et une certaine fontaine qui répand abondamment la grâce 
céleste qui par elle coule jusqu'à nous, ce qui est indiqué par ces paroles: 
Ie vous salue, pleine de grâce; 2• qu'elle est le lit nuptial du Roi de gloire 
et Je tabernacle de la Divinité, tellement qu'elle puisse dire : Celui qui 
m'a créée a reposé dans mon tabernacle : Qui creavit me, requievit in ta
bernaculo meo; ce que signifient ces paroles : Le Seigneur est avec vous; 
3° qu'elle est choisie entre toutes les femmes, ou plutôt au-dessus de tou
tes les créatures, comme la première personne du monde après les trois 
l}ersonnes divines; ce que disent ces paroles : Vous êtes bénie entre les 

(J) Hortus Pastor., lib. 2, tract. le, de Salutal. ani;ol. 
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femmes. ~· Nous reconnaissons qu'elle est un arbre très-précieux d'où 
sort ce fruit vital qui apporte la vie au monde entier, ce fruit précieux 
d'où vient toute bénédiction sur tous, excluant toute malédiction tombée 
sur nous par le premier fruit de mort; ce qu'annoncent clairement ces 
paroles : Béni soit le fruit de votre sein. 5• Le mot Jésus ajouté indique 
qu'elle est la Mère du Sauveur du monde, puisque Jésus, qui est le nom 
de son Fils, veut dire Sauveur. 

Enfin, par ces dernières paroles : Sainte Marie, Mère de Dieu, priez 
pour nous, pauvres pécheurs, maintenant et à l'heure de notre mort, on 
voit très-bien que l'office de médiatrice lui convient parfaitement; de ma
nière qu'elle prend auprès de son Fils les intérêts du genre humain, étant 
assez puissante pour nous porter secours dans toutes nos nécessités, et pen
dant cette vie misérable, et au sortir, où elle nous arrache à l'éternelle 
mort. 

C'est pourquoi nous ne pouvons pas offrir à la Vierge de plus grandes 
actions de grâces que cette céleste Salutation, qui contient en peu de pa
roles, mais toutes pleines du poids des grands et nombreux mystères, ses 
louanges et ses prérogatives. 

Rien aussi n'est plus avantageux pour nous que de répéter souvent et 
de repasser dans notre bouche et dans notre cœur ce mystère de l'incar
nation divine, parce qu'il est le commencement de notre salut, le premier 
mystère de notre rédemption, qui est le fondement de tous les autres. 
Dans cette Salutation, nous nous souvenons de ce grand mystère, et plus 
nous la redisons souvent, plus nous devons la graver dans notre cœur 
pour n'être pas ingrats. Ainsi, le jour, le soir, le matin, à midi, au son 
de la cloche, pour remettre ce mystère en votre mémoire, récitez la Salu
tation angélique, comme le pratiquent exactement les vrais et bons fidè
les. Les Souverains Pontifes ont accordé des indulgences qu'ils ont tirées 
des trésors de l'Eglise à ceux qui disent cette prière à chaque heure. 

C'est pourquoi cette prière si courte, si féconde, si agréable à Dieu et 
à la Vierge, et souverainement utile aux hommes, doit être inculquée 
dans la bouche et dans l'esprit des enfants quand ils sucent le lait, afin 
qu'ils puissent dire bientôt : Je vous salue, Marie, et bientôt ajouter le 
reste. Car la Vierge se réjouit de tirer sa louange de la bouche des en
fants, de ceux mêmes qui sont encore à la mamelle. 

Nous pouvons l'attester par plusieurs exemples authentiques. Comme 
saint Thomas d'Aquin (1) était encore très-petit, sa nourrice, le mettant 
un jour dans Je bain, trouva un billet sur lequel était écrite la Salutation 
angêliqire; l'ayant pris par terre, il le serra si fort de sa petite main, que 
sa nourrice ne put le lui arracher que par force. Mais après le lui avoir 
enlevé, elle ne put calmer ses larmes et ses cris de douleur qu'en le lui 

/l} Surips in ejus vila. 
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rendant; et quand il l'eut reçu, il le porta à sa bouche et l'avala, comme 
s'il eût voulu montrer qu'il honorait déjà Marie dés ses plus tendres an
nées. Aussi, par le secours de la bonne Vierge, il obtint le don de chas
teté perpétuelle, les anges lui ayant ceint les reins. 

Sainte Catherine de Sienne, à l'âge de cinq ans (f.), récitait assidument 
cette Salutation; à chaque marche des escaliers de sa maison, elle s'arrê
tait Je temps nécessaire pour offrir à la Mère de miséricorde un Ave Ma
ria en entier. Elle avait déjà compris, non par l'enseignement des hom
mes, mais par le langage divin, que Marie, Mère de Dieu, avait la pre
mière fait vœu de virginité. A son exemple, à l':îge de sept ans, dans Je 
secret d'un endroit écarté de la maison, Catherine s'unit à Jésus-Christ 
par la promesse d'une chasteté perpétuelle, après avoir invoqué la pro
tection de la Vierge Marie, et elle consacra par un vœu formel sa virgi
nité au céleste Epoux. 

Dans les Annales de la Société de Jésus, nous trouvons cet exemple, qui 
se rapporte à l'année 1598: Le P. Ignace Martin, étant à Coïmbre en Por
tugal pour évangéliser cette ville, la trouva tellement dans l'ignorance de 
la doctrine chrétienne, que sur la place publique, où il y avait beaucoup 
de personnes, pas une ne savait dire l'Ave Maria, et tous se turent à 
l'appel du Père. Alors un enfant de six mois que sa mère tenait sur son 
sein ne se tut pas, mais d'une voix éclatante il dit : Ave, Maria, gratia 
plena. Ce miracle frappa d'étonnement la multitude, qui, pleine d'admi
ration, se mit à chanter les louanges de Marie et à proclamer que Marie 
était vraiment pleine de grâce. 

Ne passons pas ici sous silence ce que nous lisons dans la vie de sainte 
Thérèse (2). Cette jeune fille de sept ans cherchait la solitude ponr réci
ter le rosaire en l'honneur de la Vierge, qu'elle aimait beaucoup et qu'elle 
aima toujours. A l'âge de douze ans, comme elle venait de perdre sa mère, 
elle se jeta tout en larmes aux pieds d'une image de la Vierge et la pria 
d'être sa Mère désormais. Ce qui prouve que cette prière fut très-agréa
ble à Marie, c'est qu'elle protégea constamment Thérèse d'une manière 
toute spéciale. 

Quatrièmement, l'excellence de la Salutation angélique est visible par 
son efficacité contre Satan et contre toutes les forces de l'enfer. Car le 
démon hait extrêmement celle oraison qui le couvre d'une confusion in
supportable, parce que, comme Je commencement de notre ruine est sorti 
de cet entretien séducteur qu'il eut avec Eve par la langue du serpent, de 
même le commencement de notre réparation et de la destruction du régne 
du péché et de Satan commence par ce colloque avec Marie et par cette 
Salutation angélique. Et ainsi se vérifient ces paroles de !'Ecriture : Je 

(l) l\aym1111d11g in el11s vita, 
(t) l,\Il>.,1del\, ill. ~Q! VIII, 
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mettrai un cercle à ton nez et un mors dans ta bouche, et je le ramène· 
rai par le même chemin par où tu es venu : Ponam circulum in naribus 
tuis, et camum in labiis tuis; et reducam te in viam per quam venisti 
(i Reg. 1.9, 28). Car, Satan, tu as volé ton règne par la femme désobéis
sante, et tu as introduit le péché et la mort sur la terre; tu as fait de la 
femme la messagère de la mort et Je bourreau de ses enfants. Moi, j'en
voie mon archange à une autre Eve, avec la nouvelle de la vie, et par 
elle j'annonce la vie au monde entier, et je la fais la Mère de tous les 
vivants. Et elle-même écrasera ta tête, et je mettrai des inimitiés capi
tales entre toi et la femme, entre ta postérité et la sienne (Gen. 3, Hl). 

Jésus-Christ est le fruit de cette Femme, et nous aussi qui sommes 
chrétiens, parce que nous sommes nous-mêmes les fils de cette Vierge; 
nous faisons donc une guerre implacable contre le serpent. Et la Saluta
tion angélique ·est le bouclier avec lequel nous émoussons ses forces; car 
par elle nous lui rappelons la première confusion qu'il a supportée, quand 
par l'humble Vierge les forces de cette orgueilleuse créature furent ré
duites à néant. Satan, comme l'orgueilleux Abimélec, ne peut souffrir 
qu'on lui dise qu'il est vaincu par une Femme; il ne peut digérer cet 
affront sanglant. Et chaque jour cette Vierge lui enlève de nombreuses 
dépouilles; beaucoup d'âmes qui se réfugient sous sa protection et sa 
liannière, fuyant le camp du démon, trouvent leur salut par l'invocation 
de la Vierge; elles étaient perdues, et elles sont sauvées. 

Voulez-vous voir clairement l'efficacité de cette Salutation? C'est un 
antidote céleste, préservant l'âme de la morsure mortelle du serpent; elle 
est un remède souverain contre tout son poison; elle est une massue 
avec laquelle vous pouvez briser la tête du serpent, c'est-à-dire toutes ses 
suggestions criminelles, ses mauvais conseils par lesquels il s'efforce de 
pénétrer peu à peu dans vos âmes. Voulez-vous davantage? Cette prière 
est une pierre par laquelle le superbe Abimélec infernal est abattu; elle 
est le clou enfoncé par une femme dans les tempes de Sisara, Je glaive 
de Judith avec lequel elle tranche la tête de l'impie Holopherne. Car la 
victoire de Marie contre les démons est figurée par toutes ces vic
toires. 

Ces paroles de l'ange de lumière sont des armes très-brillantes, par 
lesquelles l'ange des ténèbres avec toutes ses ténèbres est chassé, pour 
qu'il ne nuise pas à l'action bienfaisante de la lumière. 

Concluez de là combien la Salutation angélique, telle que l'Eglise la 
répète incessamment, est agréable à Marie, et avec quelle bonté, avec 
quelle douceur, avec quelle joie elle reçoil ceux qui lui adressent souvent 
et avec ferveur cette admirable prière : Je vous salue, Marie, pleine de 
grâce; puisqu'ils renouvellent en quelque manière l'indicible allégresse 
dont elle fut ravie dans l'annonciation de l'ange. C'est couronner Marie 
de lis~ de ro~es odorantes, que de lui dire : At,e, gratia 11/l'lia_; et c'est 
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aussi pour nous l'assurance de la joie, du. bonheur, de la victoire, de la 
grâce, du salut et de la gloire. 

Et comme cette sublime prière a trois parties: celle de l'ange : Je vous 
salue, pleine de grâce, le Seigneur est avec vous, vous êtes bénie entre 
les femmes; celle d'Elisabeth, qui dit comme l'ange: Vous êtes bénie 
entre les femmes, et qui ajoute: Et béni est le fruit de votre sein; celle 
de la sainte Eglise : Sainte Marie, Mère de Dieu, etc., ayons, en la disant, 
les sentiments de l'ange, d'Elisabeth et de l'Eglise. 

En vain chercherait-on quelque dévotion plus agréable à la Mère de 
Dieu que le Salut angélique, dit le P. Poiré (i). C'est la harangue qui a 
été composée par la très-adorable Trinité, prononcée par un des plus 
grands princes du ciel, adressée à la première et plus digne des pures 
créatures, deslinée à conclure la plus haute et la plus divine entreprise, 
remplie de mystères en toutes les syllabes et honorée du ciel par une in
finité de merveilles. 

A mesure que quelqu'un prononce cette sainte prière, dit le dévot Alain 
de la Roche (2), le ciel se réjouit, la terre est remplie d'étonnement; 
Satan prend la fuite, l'enfer tremble, le monde perd ses funestes séduc
tions, le cœur est épris du saint amour, la dévotion croît, l'espérance 
s'augmente, la consolation redouble, l'esprit se récrée et s'affermit 
dans le bien. Les livres sont pleins des merveilles de cette courte mais 
efficace oraison. Qu'on se souvienne que sainte Gertrude, étant au lit de 
mort, malade, bien contrite de ne pouvoir prier à son ordinaire, récita 
seulement quelques paroles de !'Ave 11faria, encore plus de cœur que de 
bouche, et mérita de voir la Mère de Dieu revêtue d'une robe précieuse, 
parsemée de plusieurs belles fleurs en broderie d'or, qui signifiaient le 
contentement qu'elle recevait de cette Salutation (3). 

Qu'on se souvienne fun religieux convers, si lourd d'esprit qu'il ne 
fut jamais possible de lui faire apprendre autre prière que ces quatre 
mots seulement: Ave, Maria, gratia plena; mais du reste si affectionné 
à les dire le plus souvent qu'il pouvait, qu'après sa mort sortit de son sé
pulcre un arbre inconnu qui avait dans ses feuilles les mêmes mots écrits 
en lettres d'or, arbre qui fut vu d'une infinité de personnes; de sorte 
que l'évêque étant venu pour être témoin du miracle, et ayant fait creuser 
tout à l'entour, il fut trouvé que ces mots sortaient de la bouche de ce 
simple religieux, et après que le miracle eut été constaté, l'arbre sécha 
aussitôt à la vue de tous (~). 

Qu'on se souvienne de suint Elzéar, comte d'Arian, qui se servait de 

(1) 4• traité, chap. 9. 
(2) In Psal. B. Virg., cap. 17. 
(3) Specn\ exempl., llist. 3, n' ~]. 
(i) 'l'boina, Caniiprat., lih. 2 AJllJJU. 
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l'Ave .Maria comme d'une clef d'or pour entrer en l'oraison sans difficulté 
et pour emporter tout ce qu'il désirait (i). 

Qu'on se souvienne de sainte Catherine de Suède, fille de sainte Brigitte, 
qui faisait des merveilles avec cette prière. Car elle rendait la santé aux 
malades, elle remettait au bon chemin les égarés, elle fortifiait les faibles, 
encourageait les fervents; enfin, avec ce peu de paroles, elle estimail 
que rien ne lui était impossible (2). 

Un nombre infini de personnes, armées de ce peu de mots comme des 
cinq pierres de David, ont terrassé le géant Goliath de l'enfer, le fier 
ennemi de leur salut, ont repoussé ses suggestions et surmonté ses impor
tunités : grâces sans nombre obtenues par l'A.ve 1l:faria. 

Quant aux sentiments que nous devons avoir en récitant l'Ave Maria, 
il ne faut pas les tirer d'ailleurs que du ciel même; d'où il a été apporté. 

La bienheureuse sainte Mechtilde, ravie en extase un jour de samedi, 
comme l'on disait la messti de la glorieuse Vierge, se sentit pressée 
de lui parler en cette sorte : Mère incomparable, le plus grand contente
ment que je saurais avoir serait de vous saluer du plus agréable salut 
que jamais le cœur humain ait inventé. Au même instant, elle vit la très
sainte Vierge qui portait sur sa poitrine la Salutation angélique écrite en 
lettres d'or, et entendit ces paroles de sa bouche sacrée : Ma fille, c'est 
folie à la créature de présumer de monter plus haut que son Créateur, et 
de s'imaginer qu'elle pourra rencontrer un salut pareil à celui qui m'a 
été envoyé du ciel. Car que peut-il y avoir de plus doux que le mot de 
salut, par lequel le Père éternel me rassura avec sa toute-puissance et me 
fit. entendre qu'il avait entièrement éloigné de moi Ja malédiction du 
péché? Quoi de plus agréable que le nom de Marie qui me fut apporté 
de la part du Fils qui se devait incarner dans mes entrailles, nom qui 
m'apprit que j'étais destinée, comme une étoile de la première grandeur, 
à éclairer le ciel et la terre? Quoi de plus cordial que !'ambassade du 
glorieux Saint-Esprit, mon Epoux, qui, m'appelant pleine de grâce, 
opéra en moi, au même instant, ce qu'annonçait sa parole? Quand on 
me dit que le Seigneur est avec moi, on me fait souvenir de l'union 
admirable du Verbe éternel avec la chair et de la joie que j'ai reçue lors
que ce mystère incompréhensible fut accompli dans mes entrailles. Quand 
j'entends que je suis bénie entre les femmes, il me souvient que la misé
ricorde de Dieu m'a élevée par-dessus toutes les créatures. Quand on 
ajoute que béni est le fruit de mon sein, le ciel se réjouit avec moi de ce 
que mon Fils bien-aimé a vivifié et béni pour jamais tout ce qui est créé (3). 

Cet Ave 1l:faria, dont l'Eglise se sert pour saluet· la Vierge, est d'un 

(l) Ribaden. in ejus vita. 
(2) Invita ejus, c:1p. 47. 
(3) Lib. Gralire svirituali~, cap. ü3. 



prix inlini. L'usage de cette Salutation angélique, dit Suarez- (l), est très
antique dans l'Eglise, d'après ce qu'on lit dans les anciens Pères. En effet, 
dans la liturgie de saint Jacques, le prêtre commence en secret par saluer 
Marie: Je vous salue, Marie, pleine de grâce; le Seigneur est avec vous; 
vous êtes bénie entre les femmes, et le fruit de vos entrailles est béni, 
parce que vous avez enfanté le Sauveur de nos :îmes. D'où Hésychius de 
Jérusalem dit (Homil. 2 de Virgine) : C'est justement, sans aucun doute, 
qne toute langue d'un esprit reconnaissant salue la Vierge et la Mère de 
Dieu, qu'il imite, suivant ses forces, Gabriel, prince des anges, et qu'il 
répète : Je vous salue, pleine de grâce; le Seigneur est avec vous. 

Par cette Salutation nous honorons et réjouissons la Vierge, et elle nous 
excï'te elle-même au respect, à l'amour et à la confiance, en remettant en 
notre mémoil'e la plénitude de sa grâce, et la singutière faveur que Dieu 
lui a faite, et sa singulière élection entre toutes les femmes, et enfin ce 
qu'ajoute Elisabeth nous engage à nous rnppeler souYent le béni fruit du 
sein de Marie. · 

Outre cela, par ces mêmes paroles, nous montrons notre religieuse affec
tion, el nous gagnons la bienveillance de la Vierge autant qu'il est en nous. 

Ces paroles sont donc très-propres à l'usage de l'Eglise. Cette prière 
suppose deux principes : le premier, que la bienheureuse Vierge prie 
pour nous dans le ciel, ce qui est certain et de foi; le second principe est 
que la Vierge bienheureuse connaît que nous la prions et qu'elle connait 
ce que nous lui demandons ici-Las. La conséquence de ces principes est 
que notre oraison faite à la Vierge comme il convient tourne à son sin
gulier honneur et à son culte, qui est agréable à Dieu et à elle-même. 

D'après ces vérités de foi, il est évident que la dernière partie de celle 
oraison est très-sainte et très-pieuse. Car dans ces paroles : Sainte Marie, 
l\lère de Dieu, priez pour, etc., nous reconnaissons hautement en la 
Vierge sa sainteté et sa dignité de Mère de Dieu, et pour ce qui nous re
garde, nous reconnaissons que nous sommes pécheurs et que nous avons 
besoin d'indulgence. Nous demandons pour nous son intercession taudis 
que nous vivons sur la terre, et surtout au moment de notre mort, où les 
secours divins etla très-pieuse protection de la Mère nous sont si nécessaires. 

Je vous salue, pleine de grâce; le Seigneur est avec vous. Intercédfz 
pour nous, ô notre Maîtresse, et notre Souveraine, et notre ReÎhe, Mère 
de Dieu et la nôtre, dit saint Athanase, archevêque d'Alexandrie (2).Vous 
êtes sortie d'entre nous, et le Dieu qui s'est fait homme en vous et qui 
est né de vous est notre frère, à qui sont dus gloirE', et magnificence, et 
tout honneur, et adoration, et action de grâces, avec le Père sans com
mencement, et avec le saint, bon et vivifiant Esprit, maintenant et ton~ 
jours, et dans les siècles des siècles. Amen. 

(l) l.,ib. ide Oralione, cap, 1~. 
\i) ~mn., ~~ Annunllat. 11. Uei1>~r~. 
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Ce mot de rosaire est pris pour un certain nombre de Salutations angé
liques et d'Oraisons dominicales (1), qui sont comme un chapeau de roscn, 
tissu pour couronner le chef sacré de la Mère de Dieu. Façon de parler 
qui n'est pas nouvelle, puisque saint Grégoire de Nazianze (2) offrait. 
déjà à la Vierge-Mère une couronne de louanges, tissue de lieurs qu'il 
avait cueillies au parterre du ciel. 

Il est aussi appelé communément le psautier de l\forie ou de la Vierge, 
parce qu'il est composé de cent cinquante Ave 1liaria, comme le psautier 
de David de cent cinquante psaumes, quoique, pour nous faire plus corn· 
modément entrevoir ces mystères de notre Seigneur et de sa sainte Mère, 
il ait été divisé en quinze dizaines, suivant le nombre des mystères 
qu'on appelle joyeux, douloureux et glorieux, distingués par quinze Orai• 
sons dominicales, qui sont les entre-deux cle chaque clizaine. De plus 
encore, il est réduit à la. troisième partie, qui est ce que nous appelons 
chapelet. 

La créance commune, qui est fondée sur l'his!oire et autorisée des hui· 
les cle divers Papes, notamment de Pie V et de Grégoire XIII, est que saint 
Dominique fut le premier qui, vers l'an i2i3, reçut du ciel cette nouvelle 
manière de prier, au moins quant au nombre déterminé de cent cin• 
quante Ave Jl.faria, dont le rosaire est composé. 

Le saint exercice du rosaire ou du chapelet, dévotement pratiqué, pro· 
cure les plus grands avantages. On peut en dire tout ce que saint Gré· 
goire de Nysse dit de l'oraison (3), savoir que d'elle dépendent la bonne dis
position cle nos corps, le bien des maisons particulières, Je florissant état 
cle,; cités, la prospérité des royaumes, l'heureu11 succès des guerres, J'rta, 

(1.) Lo P. Poirê, 1,, t1'ai1<', char, 9. 
(t) Tra~O'iîn <I.e Ch1·i<to ('Ulienle, 

{~,l kHi. tf,: Or:it:01'('. 
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blissement de la paix et la réunion des esprits divisés; que c'est le seeau 
de la virginité, la foi du mariage, l'assurance des voyageurs, la garde de 
ceux qui dorment et Je rempart de ceux qui veillent; que c'est ce qui 
bénit le travail du laboureur, ce qui donne le bon vent aux vaisseaux, ce 
qui nous rend égaux aux esprits bienheureux, ce qui nous fait présente
ment goûter les fruits de nos travaux et en attendre la récompense dans 
l'avenir. 

Tertullien, saint Cyprien, saint Cyrille, saint Jean Chrysostôme, saint 
Jérôme, saint Augustin, et un grand nombre d'autres, attestent que 
!'Oraison dominicale et la Salutation angélique, dont le rosaire est composé, 
sont les plus belles et les plus précieuses prières, puisqu'elles viennent 
directement du ciel et qu'elles produisent des merveilles et des bienfaits 
sans nombre. 

Par la puissance du chapelet et sa pieuse récitation, on a vu des per
sonnes très-vaines notablement changées, des femmes abandonnées ran
gées à leur devoir, des usuriers devenus libéraux et grands aumôniers, 
des blasphémateurs infâmes corrigés, des apostats de la religion et de la 
foi convertis; des tisons d'enfer qui s'étaient livrés au pouvoir de l'en
nemi, après avoir renoncé au baptême et à Jésus-Christ, transformés en 
prédicateurs très-zélés; des désespérés, à cause de l'énormité de leurs 
crimes, adoucis et rentrés au bon chemin. On a vu des contrés stériles 
devenues fertiles, et des endroits où personne ne pouvait demeurer à cause 
de l'air corrompu, rendus habitables dès que ceux qui s'y tenaient eurent 
commencé de réciter dévoiement le rosaire de la très-sainte Vierge. On a 
vu des hommes et des femmes tourmentés de diverses apparitions de 
spectres et de démons, rassurés; des démoniaques guéris ; des princes 
étrangement animés les uns contre les autres, réconciliés et devenus 
intimes amis; des rois chassés de leurs royaumes, rétablis sur leur trône; 
enfin des morts ressuscités : le tout par la vertu de cette toute puissante 
prière du chapelet, car ainsi la peut-on appeler. 

Les histoires sont pleines des merveilles qui ont été accomplies par la 
vertu du rosaire ou du· chapelet. 

Dans la récitation du chapelet, on salue la sainte Vierge autant de fois 
qu'on dit d'Ave Maria. Or, d'après saint Bernardin de Sienne, la sainte 
Vierge rend autant de saluts qu'on lui en adresse. Si vous lui dites dévo
tement mille Ave dans le jour, mille fois vous serez salué par cette bonne 
Mère (i). Dans le chapelet, on salue cinquante-trois fois Marie, et Marie 
vous salue aussi cinquante-trois fois. Si l'on dit le rosaire, c'est à propor
tion. Et que les saluts de Marie sont agréables, précieux, riches et dési
rables I Quel n'est donc pas le déplorable aveuglement de ceux qui ne 
di sent jamais ou presque jamais leur ch8pelet 1 
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Le chapelet est une chaîne divine qui nous unit à Marie notre Mère. 
Le chapelet est l'échelle du ciel; chaque Ave M.aria est un échelon de 
cette précieuse et admirable échelle. 

Celui qui est exact à dire son chapelet tous les jours ne peut pas périr. 
Chaque Ave est une perle qu'il ajoute à sa couronne; chaque Ave est un 
coup terrible qui brise la tête du serpent infernal. Le chapelet est une 
céleste électricité qui enlève l'âme au ciel. 

Tout est pieux et digne de respect dans la disposition de ces prières par 
nombre, dans leur répétition, dans cet arrangement en couronne (i); le 
Saint-Esprit l'ayant inspirée, elle est toute conforme à la conduite de la 
Sagesse divine, qui a tout fait avec poids, nombre et mesure. Elle a mar
qué l'ordre de nos services; elle a ordonné aux hommes de lui offrir la 
dixième partie de leurs biens, déterminé les jours où elle veut être ho
norée. Ses commandements sont au nombre de dix. Les apôtres ont réduit 
les articles de la foi au nombre de douze. Les anges crient et répètent. 
incessamment dans le ciel : Saint, saint, saint. Le prophète David louait 
Dieu sept fois le jour, et récitait plusieurs fois les mêmes paroles. Jésus
Christ persévéra trois heures en oraison au jardin des Oliviers, répétant 
jusqu'à trois fois la même prière. Il est dit de saint Barthélemy, apôtre, 
qu'il faisait oraison cent fois le jour et cent fois la nuit, et sans doute il 
répétait les mêmes oraisons. 

Nous commençons chaque dizaine du rosaire ou du chapelet par !'Orai
son dominicale, à l'exemple des ecclésiastiques qui commencent les heure3 
canoniales par la même Oraison. Nous adressons ainsi nos vœux à Jésus
Christ, et nous fondons nos requêtes sur ses mérites, parce qu'il est l'au
teur et le principe de la grâce, le fondement de tout l'édifice spirituel do 
notre salut; et puis nous recourons à la sainte Vierge, Mère du Sauveur, 
par la Salutation angélique, nous lui remetlons nos demandes pour obte
nir par son intercession, en qualité de notre avocate, ce qui nous serait 
refusé à cause de nos péchés. La requête, dit saint Bernard, qui ne passe 
pas par les mains de la sainte Vierge, n'est pas bien reçue par notre 
Sauveur. 

Il y a neuf ordres dans le ciel; celui où Marie est placée fait le dixième, 
qui les surpasse tous en puissance et en gloire. C'est sans doute pour nous 
rappeler que nous devons parvenir en esprit jusqu'à cet ordre sublime 
que nous répétons dix fois l'Ave jJfaria. 

Le rosaire est divisé en trois parties pour honorer la vie de Jésus
Christ, partagée en trois états, son enfance, sa passion et sa gloire. Par 
la première partie, nous honorons l'enfance sacrée de Jésus-Christ; par 
la seconde, sa douloureuse passion; par la troisième, sa gloire infinie. 

Chaque partie du rosaire contient cinq mystères. Les cinq premier3 

(1) Abréué de la iérolion au soint rosaire. 
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sont appelés joyeux, à cause de la joie qu'ils ont causée à tout l'univers; 
les cinq autres se nomment douloureux, parce qu'ils nous représentent 
Jésm-Christ accablé de tristesse, couvert de plaies, attaché et mourant 
sur une croix. Les cinq derniers portent le nom de glorieux, parce qu'on 
y contemple Jésus et Marie dans le triomphe et dans la gloire. 

Ce n'est pas une chose vaine ni nouvelle dans Je christianisme de se 
servir d'un cerlain nombre de grains ou de marques enfilées pour réciter 
plus régulièrement les prières. Les preJUiers chrétiens ont usé de ces 
grains; ils les portaient au cou ou en la main, ou au côté publiquement, 
comme la plupart portent aujourd'hui le chapelet. 

Cette répétition d'Ave 1lfaria est pour les fidèles un saint exercice à 
l'imitation de celui des anges et des bienheureux dans le ciel, qui ne ces
sent de chanter autour du trône de Dieu des cantiques à sa louange et de 
rendre à sa sainte Mère les honneurs qui lui sont dus. 

C'est accomplir les désirs du saint roi David, qui disait à Dieu : Que ma 
bouche soit remplie de vos louanges, afin que je chante votre gloire et 
votre grandeur sans discontinuation : Repleatur os meum laude, ut can
tem gloriam ti1am, tota die magnitudinem tuam (Psal. 70, 8). 

De quelque côté que nous considérions la dévotion du rosaire ou du 
chapelet, tout publie son excellence, sa gloire, et nous porte à l'admirer. 
Son origine est céleste. Il est composé des mystères principaux de 
notre rédemption et des prières les plus saintes et les plus augustes de 
notre religion. Jésus-Christ natre Sauveur est l'auteur de la première; 
un ange du premier ordre a commencé la seconde; sainte Elkabeth, c01:
sine de la Vierge Marie, l'a continuée; toute l'Eglise, dans un concile, l'a 
achevée. 

Dans quelle estime et dans quelle vénération cette prière n'est-elle pas 
parmi les personnes les plus respectables par leur piété, leur science et 
leur dignité t Soyez ici confondus, libertins, qui vous moquez de cette dé
votion et qui ne la pratiquez jamais! 

Pie V, l'un des plus grands Papes qui aient gouverné l'Eglise, mis en 
1712 au nombre des saints, récitait tous les jours les quinze dizaines, 
quelques importantes affaires qu'il pût avoir à régler. 

Saint Charles Borromée, modèle des archevêques et des carùinaux, 
faisait de même. 

Saint François de Sales récitait tous les jours son rosaire. 
Nous ne nous arrêterons pas, pour montrer combien celle dévotion est 

utile à l'Eglise et à ses enfants, à rapporter tous les avantages qu'elle en 
a reçus et qu'elle reçoit continuellement. Ce serait un travail trop long. 

Ce ne fut pas sans raison que la divine Marie, révélant à saint Domi
nique la dévotion du saint rosaire, lui ordonna de la prêcher et de l'établir 
partout comme un puissant moyen pour dissiper l'hérésie opiniâtre ries 
Albigeois qu'il combattait, pour détruire les vices et faire régner la vertu. 
La vérité de ces promesses se révéla bientôt dans les effets. 
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A peine eul-il obéi à cet ordre, qu'on le vil à la tête de plLi;ieurs llùèies 
confrères, revêtus de ces armes spiriluelles, tenant cette couronne, je 
veux dire le chapelet à la main; on le vit, comme cet homme de l'Avoca
lypse, remporter victoire sur vicloire : Exivit vincens ut vinceret, 6, 2 ; 
les plus puissants et les plus opiniâtres protecteurs de l'hérésie albigeoise, 
jusqu'alors triomphants, furent vaincus et dissipés, L'hérésie répandue 
dans plusieurs provinces tomba en ruine et fut enfin heureusement anéan
tie par la vertu du rosaire, ainsi que l'a déclaré le saint pape Pie V dans 
sa bulle Consueverunt, et plusieurs autres avec lui. 

Aussi quel soin n'eut pas cr grand Ponlife de rendre cette dévotion 
célèbre dans l'Eglise et de l'enrichir des plus beaux privilèges? Avec 
quelle confiance, persuadé de sa vertu, n'y avait-il pas recours dans toutes 
les occasions? Apprend-il que les Turcs, ces ennemis irréconciliables du 
nom chrétien, viennent avec une armée formidable fondre par mer sur 
l'Italie, il rappelle la conduite de saint Dominique, il s'empresse de l'imi
ter. Après avoir pris les mesures qu'exige la prudence pour s'opposer à 
Jeurs desseins, il envoie un chapelet au chef de l'armée chrétienne avec 
ordre à celui qui devait le lui remettre de lui dire au nom du Pontife : 
Allez, ne craignez point ce grand nombre d'infidèles, attaquez-les hardi
ment; tout supérieurs qu'ils sont en nombre et en force, vous les vaincrez, 
revêtu de ces armes. Cette couronne de Marie est le gage de la victoire. 

En effet, ce général, animé par ces paroles, son chapelet à la main, 
part aussitôt pour aller chercher l'armée ennemie. Il la découvre près 
du golfe de Lépante, et, pendant que le saint Pape, les bras élevés au 
ciel, implorait le secours de Marie avec son troupeau, récitant les prières 
du rosaire, faisant des processions publiques, le général attaque celle 
armée, et, contre toute espérance humaine, il en triomphe, il la dissipe, 
il la détruit, et revient chargé de glorieuses dépouilles. 

Une protection aussi éclatante de la divine Marie, un témoignage aussi 
authentique de la vertu des prières du rosaire, doivent être transmis à la 
postérité. Saint Pie V avait dessein de le faire; la mort prévint l'exéçu
tion. Son successeur, Grégoire XIII, hérilier de sa pensée, ordonna que, 
dans tous les lieux où il y aurait des églises, des chapelles ou des autels 
consacrés au rosaire, on célèbrerait tous les ans, le premier dimanche 
d'octobre, jour où cette victoire fut remportée, une fête solennelle sous 
Je titre de Notre-Dame des Victoires, fête gui porte aujourd'hui le nom de 
fête du Saint Rosaire. 

Le rosaire a non seulement rendu les catholiques victorieux des Albi
geois et des Turcs, il les a aussi fait triompher des huguenots; ·en voici un 
exemple fameux parmi tous les autres : Louis le Juste, assiégeant la Ro
chelle où les hérétiques révoltés tenaient leur fort, écrivit à la reine sa 
mère de faire faire des prières publiques pour le triomphe de ses arme,. 
L'ordre recu fut aussitôt exécuté; elle se rendit avec lé; reinr, épouse du 
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roi, aveè plusieurs prélats et toute la cour, à l'église des Frères Prêcheurs 
pour y faire réciter publiquement le rosaire, qui lui inspirait une dévo
tion particulière et une confiance sans bornes. Le chapelet dit, on porte 
l'image de la sainte Vierge en procession, au chant des litanies. Cet 
èxercice de piété, continué plusieurs jours d'une manière si fervente et 
si digne d'admiration, eut le succès qu'on espérait; bientôt on apprit que 
que Je roi était entré victorieux dans la Rochelle, après avoir triomphé 
glorieusement des Anglais, qui étaient venus avec un secours formidable 
pour en faire lever le siège. ' 

Cette dévotion du chapelet ne contribue pas moins à détruire le vice, 
à faire éclater la vertu, à consè:ver et à augmenter la piété et la sainteté 
dans l'Eglise, qu'à dissiper les ténèbres de l'erreur et de l'infidélité. 

L'expérience a prouvé que là où le chapelet se dit régulièrement, les 
peuples fuient davantage le péché, sont meilleurs chrétiens, ont des 
mœurs plus pures. 

En effet, où est l'exercice plus propre à sanctifier les âmes que la mé
ditation des mystères du rosaire, qui rappelle sans cesse à la mémoire les 
vertus de Jésus et de Marie, les exemples qu'ils nous ont donnés pendant 
leur vie mortelle, ce que notre divin Maître a opéré pour notre sanctifi
cation et notre rédemption? 

C'est là que, selon l'expression du Prophète, le cœur s'enflamme au
dedans d'un feu tout divin, et que l'homme, oubliant le monde et s'ou
bliant lui-même, ne pense qu'au Père des miséricordes et au Dieu de tou, 
tes les consolations. 

Quelles prières peut-on faire plus agréables à Dieu et plus efficaces 
pour obtenir ce qu'on demande, que celles dont cette dévotion est compo
sée? Si Jésus-Christ proteste que nous ne demanderons rien à son Père 
en son nom qu'il ne l'accorde aussitôt, pourvu que ce soit dans de saintes 
dispositions, à plus forte raison quand nous nous servirons des paroles 
sorties de sa bouche, de la prière qu'il nous a enseignée. 

Et si Dieu promet à Abraham, en considération de son Fils, de bénir 
ceux qui le béniraient, comment ne comblerait-il pas de bénédictions 
ceux qui bénissent et louent continuellement celle qui lui est.infiniment 
plus chère et plus proche que ce grand patriarche? Comment cette Reine 
du ciel et de la terre, si pleine de charité, refuserait·elle sa protection à 
ceux qui font profession de l'honorer d'un culte particulier, qu'elle a ré
vélé elle-même et témoigné lui être des plus agréables? 

Il n'est personne qui, ayant suivi cette pratique de piété, n'en ait res
senti les effets. 

Autre preuve de son utilité: on prie, ùans la première partie du ro
saire, pour la conversion des pécheurs, et pour obtenir aux justes laper
sévérance dans la vertu; on demande, dans la seconde, les secours qui 
sont nêces~aires aux malades pour supporter patiemment leurs infirmités, 
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et pour se préparer dignement à sortir de cette vie mortelle, si c'est la 
volonté du Seigneur; enfin on offre la troisième pour la délivrance, ou 
du moins pour Je soulagement de ceux qui subissent dans le purgatoire 
les peines des péchés qu'ils n'ont pas expiés suffisamment dans ce monde. 

Combien, par ce moyen salutaire, par ce secours puissant, est-il arrivé 
de surprenantes conversions, de guérisons miraculeuses I Combien, expo• 
sés à perdre les biens de l'âme et du corps, ont heureusement échappé à 
ces funestes périls 1 

Saint Louis Berthaud, de l'ordre de Saint-Dominique, missioru1aire 
apostolique aux Indes occidentales, et saint-François-Xavier, de la Com
pagnie de Jésus, apôtre du Japon, guérissaient les malades par l'attou
chement de leur chapelet; le premier assure qu'il avait ressuscité des 
morts avec le sien (i). 

Le bienheureux Alain de la Roche (2) rapporte qu'un évêque d'Espagne, 
ne pouvant réformer les mœurs dépravées de ses diocésains, malgré tou
tes les peines qu'il se donnait pour y parvenir, eut la pensée de prêcher 
la dévotion du saint rosaire, à l'exemple de saint Dominique, et en ayant 
soin d'en expliquer les mystères et d'apprendre à les méditer. Les fidèles 
embrassèrent cette dévotion avec empressement, et il se fit en peu de 
temps de nombreuses conversions. L'ignorance, l'impiété, le dérèglement 
des mœurs et les autres vices furent remplacés par l'oraison, la pénitence, 
la fréquentation des sacremeilts et la pratique de toutes les vertus chré
tiennes. Ce zélé prélat ne pouvait assez louer Dieu du changement qui 
s'était opéré dans sa ville épiscopale; il ordonna aux curés de son diocèse 
d'employer le même moyen qui fut suivi du même succès, en sorte qu'en 
peu de temps toute la face de son diocèse fut entièrement renouvelée. 

Le même bienheureux Alain nous a conservé le témoignage d'un ver
tueux pasteur, dont voici les paroles : • J'ai exercé l'office de pasteur et 
de prédicateur durant plusieurs années; j'ai prêché sur toutes sortes de 
matières le mieux qu'il m'a été possible; je n'ai rien négligé de tout ce 
qui pouvait instruire, toucher et convertir les âmes qui m'étaient con
fiées; mais voyant que je travaillais en vain, et que le fruit de mes peines 
ne répondait pas à mon attente, je me déterminai à faire le sacrifice des 
discours étudiés que j'avais débités jusqu'alors, pour essayer si je réussi
rais mieux en prêchant simplement sur la dévotion du saint rosaire, en 
expliquant les priéres qui le composent et les mystères qui en sont le fon
dement. J'avais négligé cette excellente pratique, malgré les remords de 
ma conscience et par respect humain, craignant que le monde ne me 
tournât en ridicule et ne regardât ce sujet comme indigne de la chaire; 
mais je proteste qu'en moins ù'un an H se fit plus .,de conversions dans 

( l) In eorum vita. 
(2) ln ej us vita. 
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ma paroisse qu'il ne s'en était opéré penùant les trente années précéden
tes, où je ne prêchais que des discours de parade. • 

Dans tous les terpps et dans tous les pays cette excellente dévotion a 
protluit les plus heureux effets. Que de femmes ont obtenu la conversion 
de leurs maris et de leurs enfants en récitant officiellement le rosaire ou 
le chapelet I que de voyageurs ont échappé aux plus grands dangers I que 
de naufragés sauvés miraculeusement par Je chapelet I que de malades 
guéris I que de pécheurs ont obtenu la force de combattre et de vaincre 
les passions les plus invétérées, et de résister aux tentations les plus vio
lentes, en récitant le chapelet I On a vu des soldats, dans les dernières 
guerres, échapper par un prodige du ciel aux plus grands dangers, voir 
tomber autour d'eux leurs camarades, sans recevoir eux-mêmes la moin
dre blessure; ils attribuaient ce bonheur au chapelet qui leur fut donné 
en partant par une mère ou par une sœur animée d'une tendre dévotion 
à la sainte Vierge et au rosaire. 

Le Pére Clément, un des plus célébres prédicateurs du dernier siécle, 
fut appelé pour confesser un jeune homme tombé en apoplexie; il y 
court, et trouve le malade sans connaissance; il retourne dire à son in
ter,tion une messe votive de la sainte Vierge. Comme il finissait, on vint 
l'avertir que la connaissance était revenue au malade; il retourne auprès 
de lui, et le trnuve pénétré des plus vifs sentiments de pénitence et de 
componction, offrant généreusement sa vie pour l'expiation de ses pé
chés. Dans ces dispositions, il se confesse, et reçoit les derniers sacrements 
avec la plus grande piété. Le confesseur, également surpris et pénétré, 
ne savait à quoi attribuer un si grand prodige de miséricorde en faveur 
d'un jeune homme dont les désordres n'avaient été que trop connus. Il 
interroge le malade, et celui,ci répond d'une voix entrecoupée de san
glots: « Hélas I mon père, je ne puis attribuer cette grâce qu'à la miséri
corde même de Dieu, attendri sans cloute par vos prières et celles de 
feue ma digne mère au moment de sa mort. Elle me fit venir prés de son 
lit, et aprés m'avoir témoigné ses alarmes sur les dangers que j'allais 
courir, elle me dit: Toute ma consolation, c'est que je vous laisse sous la 
protection de la sainte Vierge; promettez-moi, mon cher fils, l'unique 
chose que je vais vous demander pour preuve de vos sentiments pour 
moi, elle vous coûtera peu: c'est de réciter tous les jours le chapelet. Je 
le promis, poursuivit le malade; je l'ai récité réguliérement tous les 
jours, et j'avoue que c'est, depuis environ dix ans, le seul acte de religion 
que j'aie accompli. • Le confesseur ne douta point que ce ne fût une pro
tection spéciale de l'auguste Mère de Dieu qui eût attiré sur son pénitent 
cette étonnante miséricorde du Seigneur. Il ne le quitta pas jusqu'à ses 
derniers soupirs, qui furent animés du même esprit de pénitence; et dès 
ce moment il se proposa lui-même de ne manquer jamais de dire le cha
pelet tous les jours, ce qu'il fit en effet le reste de sa vie. Quoi de plus 
propre à nous in"pirer la même dévotion? 



nos.\ll\1: ou CIIAPELET. 

Comment ne pas faire une bonne mort en réci!anl tous les jours son 
chapelet avec dévotion? Cela fait chaque jour 53 Ave Maria; charrue se· 
maine, cela fait 37-1 Ave; dans un mois, !.,590 Ave; dans un an, 19,3i5 .4ve. 
Or, à chaque Ave !rfaria, on dit : Priez pour nous à l'heure de notre 
mort. Et si, pendant une vie de soixante à quatre-vingts an~, on eût dit 
chaque jour: Priez pour nous à l'heure de notre mort, on aurait à présen· 
ter à Marie ces répétitions par centaines de mille. Non, non, avec un pa
reil exercice, on ne peut pas mourir de la mort des réprouvés. 

La naissance de saint Louis, roi de France, est due à la Mère de Dieu 
et à la dévotion du saint rosaire. La pieuse reine :manche de Castille dé
sir;Ii t ardemment de donner au trône un héritier qui fût selon le cœur 
de Dieu. Saint Dominique, qui vivait de son temps, lui conseilla de re
courir à la très-sainte Vierge et à la dévotion du rosaire, de le réciter 
souvent et d'engager les personnes les plus pieuses qu'elle connaissait 
dans son royaume à lui rendr<J, en son nom, le même hommage, et il lui 
fit espérer d'obtenir le fruit de bénédiction qu'elle désirait, par la pro· 
tection de la Mère de miséricorde. Blanche suivit ce conseil avec aulant 
de bonheur que de fidélité. La vertu du saint rosaire et la piété de la reli
gieuse princesse obtinrent bientôt l'effet tant désiré. Elle eut un fils, et 
dans son fils un roi qui fit monter avec lui la sainteté sur le trône, qui 
consacra sa couronne par toutes les vertus chrétiennes, qui illustra ,a vie 
par les actions les plus héroïques; en un mot, qui porta au tombeau la 
robe de l'innocence baptismale, enrichie de tous les mérites qui font les 
saints. 

Pour réciter le rosaire ou le chapelet avec fruit, il est bon de suivre la 
méthoclc suivante, presque toute tirée des œuvres de saint François de 
Sales. 

Après vous être mis en la présence de Dieu, vous prendrez votre cha
pelet; puis, ayant fait, le signe de la croix, vous direz le Credo distincte
ment, plein de foi aux douze articles. Sur le gros grain qui est prés de 
la croix, dites un Pater en l'honneur de la très-sainte 'frinilé. 

Sur les trois petits grains, dites trois Ave ilfaria en l'honneur de la 
sainte Vierge, la saluant au premier comme Fille du Père éternel, au 
second comme .I\Ière du Fils, et au troisième comme Epouse du Saint
Esprit. 

Avant de commencer chaque dizaine, prenez quelques moments pour 
faire réflexion; imaginez-vous, par exemple, au premier mystère joyeux, 
voir l'archange Gabriel qui salue la sainte Vierge, lui annonçant l'heu
reuse nouvelle de l'incarnation du Verbe éternel. Admirez la bonté, la 
sagesse, la puissance et la justice de Dieu dans ce mystère; remerciez-le 
d'avoir apporté un tel remède au péché de l'homme par un si prodigieux 
anéantissement. Adressez-lui le Pater; saluez la sainte Vierge par les 
dix Ave 11faria, avec les mêmes sentiments de resped dont fut pénétré 
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l'ange en la saluant, et adorez Jêsus·Christ dans son chaste sein toutes les 
fois que vous répéterez : Benedictus fructus ventris tui, Jesus. 

A la seconde dizaine, considérez la sainte Vierge portant dans son sein 
le Fils de Dieu, allant par les montagnes de la Judée visiter sa cousine 
sainte Elisabeth. Loii.ez la charité du Fils et de la Mère en récitant le Pa
ter et les dix Ave. 

A la troisième dizaine, représentez-vous Jésus naissant dans la crèche, 
reposant sur un peu de paille entre le bœuf et l'âne; admirez sa pau
vreté, sa douceur et son humilité; dites,lui le Pater, et honorez-le avec 
la sainte Vierge par les dix Ave Jlfaria. 

A la quatrième dizaine, figurez-vous la sainte Vierge présentant !'En
fant Jésus au temple pour obéir à la loi; adorez Jésus avec Siméon par le 
Pater; bénissez !'Enfant et la Mére par les dix Ave. Admirez le Fils de 
Dieu fait homme, s'offrant à son Père en sacrifice pour nos péchés dès les 
premiers jours de sa naissance. 

A la cinquième dizaine, considérez la joie qu'eurent la divine Marie 
et saint Joseph rencontrant Jésus dans le temple au milieu des docteurs; 
admirez les trésors de sa science et de sa sagesse; louez son obéissance 
qui le fait retourner chez ses parents; dites-lui Je Patei·, etréjouissez
vous avec Marie et Joseph de l'avoir retrouvé en disant les dix Ave 
Jlfaria. 

Au premier mystère douloureux, représentez-vous Jésus abattu de tris
tesse, suant sang et eau, agonisant au jardin des Oliviers. 

Au second, laissez-vous attendrir à la vue du Sauveur dépouillé, atta
ché à une colonne et cruellement flagellé. 

Au troisième, contemplez-le couronné d'épines, la face couverte de 
crachats. 

Au quatrième, suivez-Je portant sa croix au Calvaire, accompagné de 
deux voleurs et d'un peuple nombreux qui Je charge de malédictions. 

Au cinquième, envisagez-le. attaché en croix avec de gros clous qui 
percent ses pieds et ses mains cruellement; adressez-lui à chaque dizaine 
le Pater; excitez en votre cœur des sentiments de tristesse, de compas
sion, d'horreur du péché, de contrition de vos propres crimes; louez, 
admirez et bénissez, par les dix Ave jJ,Jaria de chaque dizaine, la patience, 
l'obéissance et la douceur de Jésus-Christ dans tous ses tourments. Ima
ginez-vous voir aussi la sainte Vierge présente à la passion de son Fils 
et récitant les Ave 1lfaria; compatissez avec elle ; priez-la de présenter à 
Jésus-Christ vos larmes, vos regrets, votre contrition, votre compassion 
et votre reconnaissance. 

Au premier mystère glorieux, considérez Jésus sortant du sépulcre, 
ressuscité glorieux, et la sainte Vierge comblée d'une joie ineffable à la 
vue de son Fils éclatant comme un soleil. ,'' · 
,.. Au second mystère, admirez Jésus montant ~u cirl en triomphe, accom-



ROSAIRE OU CHAPELET. 237 

pagné de tous les chœurs des esprits bienheureux, des âmes des pères et 
des patriarches qu'il a retirées des limbes; réjouissez-vous avec Jésus et 
Marie; félicitez-les dans l'espérance de ressusciter et de régner avec eux 
dans le ciel. 

Au troisième mystère, louez la puissance et la charité de Jésus-Christ 
glorieux envoyant le Saint-Esprit à ses disciples pour les instruire et les 
animer de zèle, afin de porter son nom et d'étendre son empire par toute 
la terre. 

Aux quatrième et cinquième, représentez-vous la sainte Vierge ressus
citant et conduite en corps et en âme dans le ciel, couronnée Reine du 
ciel et de la terre; admirez-la, félicitez-la de la gloire à laquelle il a plu 
à Dieu de l'élever, et de l'autorité souveraine qu'il lui a donnée pour 
l'exercer en notre faveur. 

L'âme tire de la méditation de ces mystères des fruits très-abondants et 
très-précieux. 

Ainsi, dans l'annonciation, l'âme puise l'humilité; dans la visitation, la 
charité; dans la naissance de Jésus, l'amour de la pauvreté ; dans la pré
sentation au temple, l'obéissance; dans la rencontre de Jésus au temple, 
la recherche de Jésus; dans l'agonie de Jésus, la résignation; dans sa 
flagellation, la patience; dans le couronnement d'épines, la mortification; 
dans le portement de la croix, la compassion ; dans le crucifiement, la 
persévérance; dans la résurrection de Jésus, la conversion; dans son as
cension, le détachement; dans la descente du Saint-Esprit sur les apôtres, 
la retraite; dans l'assomption de la Vierge, l'union; dans le couronnement 
de Marie, la confiance en elle. 

Ainsi l'excellence du rosaire ou du chapelet, les bénédictions, les in
dulgences, les grâces qui y sont attachées, les vertus qu'on y puise, doi
vent nous engager fortement à faire un fréquent usage de ces belles et 
sublimes prières. 



CXCVI 

DE VANGELLS. 

Quoique les historiens (1) ne soient pas d'accord sur l'origine de l'An
gelus, que les uns l'attribuent au pape Jean XXII, d'autres à Thierry, 
archevêque de Cologne, ceux-ci à saint Bonaventure, ceux-là au concile 
de Clermont, où le pape Urbain II présida en personne; qui que ce soit 
qui en ait élé l'auteur, et quoi qu'on puisse alléguer des motifs de son 
institution, soit que cela ait été pour nous rappeler les trois plus grands 
mystères de notre foi, qui sont l'incarnation, la mort et la résurrection du 
Sauveur, et pour rendre grâces à Dieu el à la très-sacrée Vierge des inex
plicables bienfaits que nous avons reçus en leur accomplissement, soit que 
cela ait été pour faire en trois divers temps une protestation publique de 
la nécessité que nous avons de l'assistance du ciel dès le matin jusqu'au 
soir, soit que l'Eglise nous ail voulu faire connaîlrn le besoin que nous 
avons de nous garder de nos ennemis invisibles qui sont toujours à nous 
épier pour nous surprenâre, et qu'elle ait voulu nous instruire à lever 
les yeux vers le ciel pour en attendre le secours, il est certain que la 
coutume est pleine de piété et de reconnaissance, et que, tant qu'elle sera 
pratiquée dans l'Eglise, l'Angelus sera pour l'Eglise comme des arrhes 
des grâces et des faveurs qu'elle doit espérer par l'entremise de la Mère 
de miséricorde. Le pape Paul V a accordé mille jours d'indulgence à ceux 
qui salueront la sainte Vierge au son de la cloche, selon l'usage de 
l'Eglise. 

L'usage de l'Angelus, dit Bergier dans son Dictionnaire de Théologie, 
fut établi en France par Louis xr, qui ordonna que trois fois par jour, le 
matin, à midi et le soir, on sonnerait la cloche vour avertir les fidèles de 
réciter cette prière à l'honneur de la s~inle Yiergi>, e't pour remc;·cicr 
Dien du mystère de l'incorn:1lion. 

(1) l.~ l'. t'·,ir,1, '1' ln\té. rhop Il. 
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Elle est composée de trois versets, d'autant d'Ave Maria, et d'une orai
son par laquelle on demande à Dieu sa grâce et le salut éternel par les 
mérites de Jésus-Christ. 

Le nom de cette prière vient du premier verset, Ange lus Domini, etc. 
Elle se nomme aussi le Pardon, parce que plusieurs Souverains Pontifes 
y ont attaché des indulgences. 

Ceux qui regardent cette pratique précieuse et plusieurs autres sem -
blables comme des dévotions populaires, sont persuadés sans doute que 
le peuple seul doit se souvenir qu'il est chrétien. Remercier Dieu du 
mystère de l'incarnation et de la rédemption du monde, adorer le Verbe 
divin dans le sein de Marie, implorer le secours de cette sainte Mère de 
Dieu, est certainement une dévotion très-solide, très-pieuse, très-respec
table, très-utile, de laquelle aucun chrétien ne devrait rougir. Le riche, 
le gavant, en ont besoin autant et plus qne le pauvre el l'ign1ranl. 
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MAGNIFICAT. 

Après le grand mystère de l'incarnation, Marie se lève et s'en va avec 
hâte vers les montagnes, en uue ville de Juda, et elle entre dans la maison 
de Zacharie, et elle salue Elisabeth, sa cousine. Et quand Elisabeth en
tend la salutation de Marie, il arrive que l'enfant tressaille dans son sein, 
et Elisabeth est remplie du Saint-Esprit, et élevant la voix, elle s'écrie : 
Vous êtes bénie entre les femmes, et béni est le fruit de votre sein. Et 
d'où me vient ce bonheur que la Mère de mon Seigneur vienne à moi'/ 
Car sitôt que votre voix, quand vous m'avez saluée, a frappé mon oreille, 
l'enfant a tressailli de joie dans mon sein. Et heureuse, vous qui avez cru, 
car ce que le Seigneur vous a dit s'accomplira (Luc. :1.). 

Ce fut alors que Marie entonna Je sublime cantique du Magnificat. 
Marie, qui avait toujours peu parlé, qui fut toujours silencieuse, très

éloignée de toute jactance (:1.), étonnée à la pensée de l'admirable mystère 
qui s'était opéré en elle, et ravie en extase, n'osait pas le découvrir; 
mais elle le vénérait en silence, jusqu'â ce que, poussée par l'Esprit saint 
dont elle ètait surabondamment remplie, elle déclara, par l'impulsion 
même de l'humilité, le mystère que par humilité elle cachait à cause de 
sa grandeur, et elle se répandit en actions de grâces, et ainsi, par l'humi
lité jointe à la vertu de religion, elle accomplit deux offices comme con
traires, celui d'un profond silence et celui d'une grande élévation de 
voix, quand, fortement pressée par le Saint-Esprit, elle entonne ce mer
veilleux cantique qui retentit tous les jours dans l'Eglise: Magnificat I 

Quand elle comprit, par les paroles de félicitation qu'Elisabeth · lui 
adressait, que ce grand mystère lui avait été révélé par Dieu, et aussi à 
Jean-Baptiste, qui avait tressailli dans son sein à la présence du Christ 

(!) Paulu~ a Sancta Catharina, de Cantico B. Mariœ \'irg, 1mefot, lib. 3, cap.!. 



qu'elle 11ortait dans ses entrailles, ne pouvant plus Je cacher, ni suppor
ter d'être louée elle-même, elle applique à Dieu, auteur de toutes choses, 
ces louanges d'Elisabeth, et elle rend grâces au Seigneur de tant et de si 
grands dons qu'il lui a faits: Mon âme glorifie le Seigneur: Magnificat 
anima mea Dominum. Nous pouvons avec raison, quand elle entonne ce 
beau cantique, lui appliquer ces paroles du Psalmiste : Eructavit cor 
meum verbum bonum: :.Ion cœur ne contient plus la bonne parole, i~, t. 
Jamais Dieu, par ses dons faits aux créatures, n'a reçu une pareille action 
de grâces. Ce cantique d'action de grâces est inspiré par la reconnaissance 
du bien suprême communiqué aux hommes par l'incarnation du Verbe 
divin; la matière de ce chant céleste est l'union de la nature divine avec 
la nature humaine par l'hypostase du Fils de Dieu. Mais qui fait pro
duire à Marie ces paroles si belles, si excellentes, si pleines de reconnais
sance? D'où lui vient cette divine impulsion? Qui lui inspire cet incom
parable cantique, sinon le Verbe divin incarné qu'elle porte dans son 
sein virginal? C'est lui qui le met dans son âme et sur ses lèvres. Il était 
très-convenable que cette bonne parole du Père, bonne, dis-je, d'une 
bonté essentielle, qui sort du Père éternel, par laquelle il se parle éter
nellement à lui-même, fût manifestée aux hommes par la bouche <le Ma
rie sa J\Ièrn. 

C'était une coutume chez les Hébreux, quand Dieu accordait quelque 
insigne bienfait à un homme ou au peuple, de composer un cantique et 
de le chanter en action de grâces. Le premier cantique fut chanté par 
Moïse après la submersion de Pharaon et de sa nombreuse armée dans la 
mer Rouge (Exod. i5). Marie prophétesse, sœur d'A3ron, et toutes les 
femmes firent de même (ibid.). Anne, qui de stérile devint féconde, chan la 
un autre cantique à la naissance de son fils Samuel. On trouve d'autres 
cantiques dans la sainte Ecriture, parmi lesquels brille du premier éclat 
le cantique de Salomon; de là il est appelé Je Cantique des cantiques, 
c'est-à dire le plus beau des cantique,. 

C'est pourquoi Marie, fidèle aux usages de sa nation, produit cet in
comparable cantique du Magnificat pour rendre grâces à Dieu des bien
faits particuliers qu'elle a reçus elle-même et que tout le genre humaiu 
reçoit par le don infini de l'incarnation. 

Ce merveilleux cantique de 1\tarie peut être appelé le premier et le 
dernier : le premier, parce qu'il est la fin, le but des autres, et qu'il sur
passe les autres en vertu, en dignité et dans l'ordre de la prédestination, 
traitant de l'incarnation du Christ qui déjà est accomplie, de sa puis
sance et <le ses victoires contre les superbes, contre qui les autl'es canti
ques avaient été faits; car qu'aurait présenté tle grand, d'extraordinaire 
en soi ce premier cantiqt•~ · de llfoïse, après que Pharaon eut été préci
pité dans la mer comme uu plomb pesant, s'il n'eût voulu indiquer· autre 
chose, c'est-à-dire le démon figuré par Pharaon et abattu par Je Christ 0 
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C'èlai L peu pont· ce r,euple d'être délivré de la captivité passagère el tem• 
porelle de l'Egypte, s'il eût dû rester sous la puissance perpétuelle du 
démon. C'était peu pour Moïse de chanter la victoire de sa délivrance de 
Pharaon, si Marie n'eût chanté : Dispersit superbos mente cordis sui; sus
cepit Israel puerum suum, recordatus misericordiœ suœ: Il a dispersé les 
supcrlJes par une pensée de son cœur; se ressouvenant de sa miséricorde, 
il a relevé Israël son serviteur (Luc. i, 71). 

Le cantique de Marie est donc la fin, le but, l'ornement, la gloire, la 
joie et l'allégresse des autres, beaucoup plus solennel que les cantiques 
de Moïse et de Salomon; car l'amour dont parle Salomon dans son canti
que pour la Sunamite, et ses vers d'amour, ne sont autre chose que cer
taines ombres de l'amour inénarrable du Christ pour b Vierge Marie son 
Epouse. Ce cantique est le dernier, parce qu'aucun autre ne succède à la 
loi évangélique ; enfin ce cantique est un cantique d'action de grâces ou 
lie félicitation, et aussi un cantique prophétique. 

Le 111agni{icat, ùit Auguste Nicolas (i), est de force à convertir un 
athée. Le témoignage qu'il rend à Marie va jusqu'à prouver à lui seul la 
divinité du christianisme, l'existence même de Dieu: comment des chré
tiens y sont-ils insensibles'/ 

Qu'on secoue un moment celte torpeur que produit en nous rtrnbitude 
des prodiges; qu'on se reprèsente pour la première fois une jeune fille 
de la pins panvre condition, chez le plus méprisé des peuples, devenue 
l'objet sacré des hommages et de la confiance de l'univers depuis plus de 
<lix-huit sii!cles, à tl'avers les plus grandes révolutions, et parmi les plus 
profondes diversités que puisse offrir l'espèce humaine. 

Qu'on se dise que cette humhle fille ne s'est signalée par aucune action 
d'éclal, que rien n'a été plu~ simple, plus ordinaire, plus effacé que sa 
vie, et que ses historiens mêmes et ses panégyriques, respectant reli · 
gieusement cetl.e humilité de son caractère, n'ont jamais cherché à le 
faire ressortir par aucune invention, par aucun artifice, par aucun orne
ment qui ait pu séùnire les imaginations et en alllJ.mer l'en1housiasme. 

Voilà un fait, un fait grand comme le monde qu'il remplit, et dont à 
cliaque pas on heurte le témoignage. 

Expliquez-le autrement que par la divinité ilu Fils de Marie, que par 
l'action d'une Providence qui a voulu signaler en celle humble créature 
la puissance de son Lras: je vous en défie. 

Mais ce n'est là que le premier degré du prodige. 
Cette pauvre fille, au plus profond de son obscurité, alors que sa des

tinée, aujourd'hui même naturellement inexplicable, était enfouie dans 
l'inconnu, un jour, dans les monragnes de la Judée, seule avec une de 
ses compagnes, salu0e par celle-ci comme l'ont saluée depuis, comme la 
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salueront à jamais les siècles, accueillit cet hommage avec toute la cons
cience de sa vérité, et éclatant elle-même en un saint transport, prévit, 
prédit, proclama toute sa grandeur future dans un cantique qui est le 
plus sublime qui ait jamais été chanté à la Divinité, et qui est si expli
cite, si prophétique, si bien proportionné à l'événement, que, si on le 
composait aujourd'hui, il ne lui serait pas plus applicable; que dis-je? 
qu'il le dépasse de toute l'étendue des siècles futurs, dont chacun pourra 
y trouver place, et dont tous ne feront que le remplir. 

'fel est le Magnificat. 
Ce n'est pas là un prodige difficile à constater; chacun l'a sous la main. 

Ouvrez l'Evangile, et lisez le premier chapitre de saint Luc. La critique 
1a plus savante a éprouvé saint Luc, et elle a déclaré que les Lemps an
ciens ne nous ont laissé que peu d'ouvrages dont l'authenticité soit aussi 
bien constatée que celle de ses écrits. 

Et quant à sa véracité, je m'en rapporte à l'impression de sa lecture. 
Le mensonge d'ailleurs, de sa part, n'eût pas été moins prophétique 

que la vérité; et puis le mensonge pour qui? Ce ne pouvait être que 
pour Marie. Mais remarquez d'abord que Marie, confiée par Jésus à saint 
Jean, avec qui elle demeura dans des rapports de mére et de fils tout Je 
reste de sa vie, aurait bien plutôt trouvé dans cet év.angéliste cette dispo
sit.ion à la Jouer, si on peut la supposer dans de si saints personnages, et 
en second lieu, que saint Luc, comme les autres écrivains sacrés, ren
verse toute supposition de cetle na!ure par la fidélité avec laquelle il rap
porte maintes autres circonstances de l'Evangile où le caractère de Marie 
se trouve effacé, tellement qu'on nous les oppose. 

Le Magnificat n'est que l'épanouissement et comme l'explosion de la 
même inspiration qui a empor!é Marie, à travers les montagnes, de sa 
demeure à celle d'Elisabeth, qui a fait tressaillir Jean-Baptiste dans le 
sein maternel, qui a fait s'écrier Elisabeth d'une grande voix: Vous ê!es 
bénie entre toutes les femmes, et qui de la grande âme de Marie, qui en 
est le foyer, s'élance dans toute sa plénitude. 

Ce chant est donc le chant de la maternité divine dans sa première ef
fnsion, l'épilhalame du Saint-Esprit, l'hymM, du Verbe à son entrée dans 
lllarie, la louant par sa bouche, qui ne faisait que chanter au-dehors cet 
hymne admirable qu'il composait lui-même en son cœur. 

Les traits intermédiaires qui composent la visitation ne font que mar
quer le trajet et le progrès de l'inspiration, que lui servir de prélude et 
de motif; aussi les retrouve-t-on agrandis dans le cantique de Marie. 

Ainsi Jean tressaille de joie dans le sein d'Elisabeth: Exultavit gaudio 
infans in utero, et illarie tressaille cle joie en Dieu son Sauveur: Exulta
vit spiritus ineus in Deo salutari meo. Elisabeth appelle Marie bienheu
reuse, et Marie proclame que toutes les générations l'appelleront bien
heureuse; Eli~aheth prophétise à Mul'ie (pie ies clln,es 1Jui lui ont éti• 
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dites s'accompliront, et lllarie, publiant ces grandes choses, déroule à nos 
yeux la prophétie d'Elisabeth et les merveilles du christianisme à travers 
les âges, 

C'est avec l'intelligence de ces préludes et de ces accompagnements 
qu'il faut entendre le divin cantique: Mon âme glorifie le Seigneur, et 
mon esprit tressaille en Dieu mon Sauveur, parce qu'il a regardé la bas
sesse de sa servante; et voici que désormais toutes les générations m'ap
pelleront bienheureuse, parce que le Tout-Puissant m'a fait de grandes 
choses . 

. Et Marie dit: Mon âme glorifie le Seigneur: Jlagnificat anima mca 
Dominmn (Luc. 1, 46). 

Que l'âme de Marie soit en chacun, dit saint Ambroise, afin qu'il glo
rifie le Seigneur: Sit in singulis Mariœ anima, ut magnificet Dominum. 
Que l'esprit de Marie soit en chacun, afin qu'il tressaille d'allégresse en 
Dieu: Sit in singulis spiritus Mariœ, ut exultet in Deo. Car, quoique se
lon la chair il n'y ait qu'une Mère du Christ, cependant, selon la foi, le 
Christ est le fruit de tous; car toute âme conçoit le Verbe de Dieu, si elle 
se préserve et se conserve sans vices. Toute âme qui est telle loue le 
Seigneur, comme l'âme de Marie loua le Seigneur. Marie le dit par le 
Psalmiste: Glorifiez le Seigneur avec moi: Magnificate Dominum me
c11m, 33. Non que la voix humaine puisse ajouter quelque chose au Sei
gneur, mais parce qu'il est glorifié en nous. Le Christ est l'image de 
Dieu; c'est pourquoi, si l'âme fait quelque chose de juste et de religieux, 
elle glorifie l'image de Dieu, à la ressemblance de laquelle elle est créée. 
Ainsi, quand elle la glorifie, elle devient plus élevée par une certaine 
participation de sa grandeur, en sorte qu'elle paraît exprimer cette image 
par l'éclatante couleur des bonnes actions et par une certaine émulation 
de vertu. L'âme de Marie glorifie le Seigneur, et son esprit tressaille d'al
légresse en Dieu, en ce que, fervente d'âme et d'esprit pour le Pére et le 
Fils, elle vénère d'une pieuse affection un seul Dieu, Père, de qui toutes 
choses, et un seul Seigneur, Jésus-Christ, par qui toutes choses, comme 
le dit saint Paul ( 1 Cor. 8, 6) ( l) . 

. Dans . cet admirable cantique, dit saint Bernardin de Sienne (2), Marie 
loue, glorifie le Dieu suprême, et lui rend grâces de la multitude de ses 
immenses bienfaits : d'abord des bienfaits particuliers; en second lieu, 
des bienfaits généraux; en troisième lieu, des bienfaits singuliers. 

Premièrement, Marie rend grâces et glorifie le grand Dieu des bienfaits 
particuliers, c'est-à-dire accordés spécialement à elle, et cela de trois ma
nières: par louange, par allégresse, par humilité. 

Elle rend grâces à Dieu en le louant: Mon âme, dit-elle, glorifie le Sei-

/.i) Eyange,lium secnmlnm Lncam, lih. 2, eap. 1. 
(2) DD sepk'IU v~rbi1j Il. Virih serm, 0, art. 2, cap . .1 
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gnem·: ilfagnificat anima mea Dominmn. Elle ne dit pas: ma langue, car 
toute langue est impuissante à glorifier le Seigneur; mais .elle dit: mon 
âme, qui peut comprendre bien plus que la langue ne peut exprimer. 
Comme si elle d_isail : Le Seigneur a voulu me glorifier en s'incarnant en 
moi par mon consentement : c'est ainsi qu'il m'a élevée au-dessus de tous 
les chœurs des anges; mais cette grande merveille lui appartient et non à 
moi. C'est pourquoi je ne me glorifie pas moi-même en me vantant d'une 
manière vaine; mais mon âme glorifie Je Seigneur en lui rapportant en
lièrement à lui-même son don. Car, comme le vénérable Bède le dit sur 
le Magnificat, la bienheureuse Vierge connait pleinement son élévation, 
mais elle eu attribue toute la gloire à Dieu: Beata Virgo magnificentiam 
suam plene cognovit, sed totum in Deum refudit (1). !lion âme glorifie le 
Seigneur en paroles, en œuvres et en affection. 

A la vérité, toute créature glorifie le Seigneur, mais mon âme sur tou
tes les autres; car il n·'a rien fait, parmi toutes les créatures, d'aussi grand 
que mon âme : c'est pourquoi mon âme glorifie le Seigneur. 

Secondement, elle remercie le Seigneur en se réjouissant; pour cela 
elle ajoute : Et exultavit spiritus meus in Deo salutari meo: Et mon esprit 
a tressailli d'allégresse en Dieu mon Sauveur. De la glorification de Dieu 
surgit directement l'allégresse de l'esprit el de l'âme; c'est-à-dire: Mon es
prit a tressailli d'allégresse au-dessus de toute créature, au-dessus de lui
méme, et par l'immensité de sa joie, il a tressailli en Dieu mon Sauveur; 
en Jésus, qui est à tous, mais qui est singuliérementà moi. Elle tressaillait 
d'allégresse eu son Fils qu'elle portait dans son sein; elle dis,1il: Tout ce 
que je sens, tout ce que je discerne, tout ce qui est vie en moi, je le con
sacre à contempler la grandeur .de mon Dieu Jésus et à observer ses or
dres. Aucune prospérité ne m'élève, aucune adversité ne m'ébranle, mais 
mon esprit tressaille en mon Dieu Jésus seul, en sa perpétuelle divinité, 
en mon Jésus qui s'est fait homme en ma chair. Je t.ressaille aussi d'allé
gresse .en voyant le salut préparé pour le genre humain: ce salut., qui 
doit être offert pour toujours, s'est incarné en moi. Vraiment, aimable 
Vierge Marie, introduile dans les trésors divins, auprès du Roi votre 
Epoux, enivrée de l'abondance de sa maison, vous avez proclamé le sou
venir de sa suavité, et vous vous êtes réjouie de sa bonté. Vous avez vu 
la majesté, vous avez savouré la douceur, et ce que vous avez puisé en 
vous-même, vous en avez fait notre délicieux breuvage. Car il y a deux 
choses que les bons esprits des anges et des hommes puisent dans une 
éternelle contemplation, dans cette source du bien, la majesté incompré
hensible de Dieu et son ineffable bonté: la majesté inspire une salutaire 
crainte, et la bonté produit l'amour; pour la majesté, ils vénérent et ado
rent Dieu; ponr la bonté, ils l'aiment, afin que leur amour soit toujours 

(l) De B. v;,·g. ~!aria. 
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plein de respect, et leûr respect toujours plein d'amour. L'âme de la 
bienheureuse Vierge est remplie de cette contemplation, de la douceur 
de la céleste patrie, et elle exprime par ses p3roles ce qu'elle renferme 
en elle-même. Par ses paroles : Mon âme glorifie le Seigneur, elle dé
clare que la Majesté adorable, vue dans l'éternelle Jérusalem, s'est ren
due visible sur la terre, et quand elle assure qu'elle tressaille d'allé
gresse en Dieu son Sauveur, elle déclare qu'elle possède l'Auteur de la 
douceur intérieure. 

Troisièmement, elle rend grâces à Dieu par st>n humilité. Elevée au 
plus haut degré de la contemplation cle la Majesté divine, elle attribue à 
Dieu toutes ces grandes faveurs, et, plongée dans une profonde humilité, 
se donnant pour exemple, elle ajoute : Parce qu'il a regardé l'humilité 
cle sa servante, voilà que toutes les générations, à cause de cela, m'ap
pelleront bienheureuse. 

Mon âme exalle le Seigneur: llfagnificat anima mea Dominum. Sur 
ces paroles, écoutez Origène : On demande comment l'âme de Marie 
exalte le Seigneur; car, si le Seigneur ne peut recevoir ni augmentation 
ni diminution, pourquoi Marie dit-elle : Mon âme élève, exalte le Sei
gneur? Chacun de nous formant son image à l'image de Dieu, dit ce 
grave auteur, lui présente cette image ou plus grande ou moins grande. 
Quand donc j'aurai fait une grande image, et que je l'aurai élevée par 
pensée, par parole et par action, alors .J'image de Dieu deviendra grande, 
et Dieu lui-même, dont notre âme est l'image, est exalté. Voici ce que 
veut dire Origène: Dieu ne peut en lui-même devenir grand par quel
que addition, ou petit par quelque soustraction; cependant il peut être 
représenté dans l'âme de l'homme, qui est son image, petit ou grand, 
selon qu'elle-même devient grandê en mérites, ou petite et méprisable 
par le démérite; car il ajoute: Et comme Dieu croît en notre âme quand 
nous sommes justes, de même il décroît, diminue, si nous sommes pé
cheurs : Et quomodo crescit Dominus in nostra imagine, cum jvsti stt· 
mus; sic, si peccatores fuerimus, minuitur et decrescit. Marie dit donc: 
il-Ion âme exalte le Seigneur, comme si elle s'exprimait ainsi: Mon Dieu, 
dans les anges et dans les âmes des hommes, qui sont sa forme et son 
image, est rendu beaucoup au-dessous de ce qu'il est en lui-même; mais 
il est représenté et vu grand, et peul-être grand comme il est en mon 
âme, comme en sa forme et idée parfaite. Mon âme élève le Seigneur, 
c'est-à-dire le fait grand. 

llfon âme glorifie le Seigneur. Aux louanges que Marie reçoit de sa 
cousine Elisabeth, elle est comme forcée par le Saint-Esprit à élever la 
voix pour annoncer le grand mystère de l'incarnation du Verbe, dit Hu
gues de Saint-Victor (l.). Elle s'écrie: llfon âme glorifie le Seigneur. Ces 

(!) Annotationes elucidatoriœ allegoriarnm in Murcum, lib. 3. 
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paroles méritent tl'ètrc )lesèes avec une sérleuse aUenlion: car, sortie.; 
d'une si profonde conception, elles ne peuvent être pénétrées dignement 
sans une profonde investigation: Quœ enim de tam profwula conceptionc 
prolata sunt, sine profunda investigatione digne penetrari non possunt. 
Et plaise à Dieu que, cherchant à en découvrir les mystères, nous mar
chions guidés par cet Esprit dont Marie, qui en était remplie, mérita de 
concevoir le Verbe du Père, et de glorifier par sa joyeuse parole le Père 
du Verbe. Elle dit donc: Mon âme glorifie le Seigneur, et mon esprit 
tressaille d'allégresse en Dieu mon Sauveur. Remarquez ici quatre cho
ses : l'âme, l'esprit, la louange, .le tressaillement d'allégresse : l'âme glo
rifie, l'esprit tressaille de joie ; et encore deux choses, le Seigneur et le 
Sauveur; deux parole~, une seule chose, et cependant deux, le Seigneur 
et le Sauveur. Seigneur marque la puissance, Sauveur la miséricorde. 
Voyons donc la distinction des paroles. 

D'abord l'âme glorifie le Seigneur, ensuite l'esprit tressaille d'allé
gresse en son Sauveur. Elle ne dit pas: l'âme tressaille d'allégresse, ni 
elle ne dit pas : l'esprit glorifie; mais l'âme, dit-elle, glorifie, et l'esprit 
tressaille. Elle ne dit pas non plus: mon âme glorifie le Sauveur et tres
saille dans le Seigneur; mais elle glorifie le Seigneur et tressaille en son 
Sauveur. Disons d'abord pourquoi elle distingue la louange et l'allégresse, 
pourquoi elle nomme la glorification avant le tressaillemenl; car toute 
chose a sa raison. Tout ce qui a été dit par celle intime lt1mière de la su
prême Vérité, à laquelle l'âme de la Vierge était excellemment unie, 
émane de la suprême Vérité. Marie, qui n'a pas parlé en méùitant, mais 
en goûtant, n'a pu dire autrement; elle est instruile non par la peuséo 
qui parcourt diverses choses, mais par l'amour de l'âme attachée à la vrale 
source unique de la sagesse par la contemplation. 

Mon âme glorifie le Seigneur, dit-elle, et mon esprit tressaille d'afü
gresse. Il y a deux choses, comme nous l'avons déjà dit, que les heureux 
esprits des anges et des hommes puisent dans cette source du bien par 
une contemplation éternelle, la majesté el la bonté de Dieu: l'une engen
dre la chaste crainte, l'autre la dilection; ils adorent Dieu en sa majeslè, 
ils l'aiment en sa bonté. En admirant, ils aiment, et ils admirent allenli
vement, afin que leur amour s'enflamme sans cesse par l'admiration, et 
que l'admiration se consume suavement dans l'amour. Pour ce respect et 
cette adoration, il est dit que les colonnes du ciel tremblent devant lui, 
parce que les Vertus mêmes des cieux ne peuvent regarder sans admira
tion une si grande Majesté. Mais la crainte des esprits bienheureux n'est 
pas un ébranlement de tranquillité, c'est une incessante et vivifiante ap
plication à la perpétuelle contemplation; car, comme ils ne suffiront ja
mais à pouvoir parfaitement saisir celui qu'ils voient, ils regarderont 
toujours au-dessus d'eux. Ils sont toujours réveillés en lui pour ne pas 
languir de ce qu'ils ne peuvent jamai~ le sni,ir entièrement. !liais pins ils 
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le voient clairement., ph.s ils l'aiment ardemment, parce que le voir, c'est 
le goùter, et ce qu'ils voient est la suavité même. Or, plus on sent parfai
tement la vraie douceur, plus on la désire; car, si ce qu'on reçoit est vrai
ment suave, il est nécessairement plus suave encore de le recevoir avec 
unu plu~ grande abondance. 

Or Marie était élevée à cette lumière de contemplation, elle qui exprime 
au,si merveilleusement par ses paroles qu'elle la saisit ineffablement la 
douceur de la céleste patrie. Car, lorsqu'elle dit qu'elle glorifie le Seigneur, 
elle déclare manifestement qu'elle voit d'une vision intérieure cette véné
rable et adorable majesté du Dieu éternel; et quand elle assure qu'elle 
tressaille d'allégresse en son Sauveur, elle montre qu'elle a reçu le goût 
de la douceur intérieure. D'où elle avoue l'un et l'autre, c'est-à-dire le 
Seigneur et le Sauveur, afin que, selon le pouvoir qui lui a été accordé 
sur toutes les créatures, elle montrât même à ceux qui n'aiment pas 
.Dieu qu'ils devaient justement le craindre, et qu'il était digne d'amour 
pour sa bonté qui procure miséricordieusement le salut au genre humain. 
Et assurément, parce que toutes les voies du Seigneur sont miséricorde 
et vérité (Psal. 2ft), c'est une parfaite louange de glorifier le Seigneur et 
le Sauveur, puisque la vérité est recommandée dans le Seigneur, et la 
miséricorde dans le Sauveur; car la vérilé appartient au Seigneur, et la 
miséricorde au Sauveur. Et il gouverne toutes ses œuvres avec une jus
tice si grande et si parfaite, que ce qu'il y trouve de fait en dehors de la 
justice, il ne le laisse pas impuni, et parce que le fait mauvais ne·peut 
ni échapper à son jugement, ni contredire les lois de l'éternelle disposition, 
il suit l'ordre de la justice dans la vérité. Et parce qu'il redresse gralui -
temcnt les erreurs pour donner la vie, et que dans son jugement il répare 
ponr sauver, il tempère la justice par la douceur de la miséricorde. G;est 
pourquoi nous glorifions le Seigneur et nous tressaillons d'allégresse en 
noire Sauveur, parce que la justice du Seigneur doit être respectée, et la 
miséricorde du Seigneur doit être gardée dans la joie. C'est pour cela 
que Marie dit : 11:lon âme glorifie le Seigneur, et mon esprit tressaille 
d'allégresse en Dieu mon Sauveur. 

Pourquoi l'âme glorifie-t-elle et l'esprit tressaille-t-il d'allégresse'! C'est 
aus,i peut-être une répétition par une autre parole. Car l'âme et l'esprit 
en 1'11omme, c'est la même chose; bien que le mot âme indique telle 
chose, et le mot esprit telle autre. Car il est dit esprit quant à la subs
tance, et âme quant à l'action de vivifier. Mais c'est un seul et même 
être. 

Mon âme glol'ifie le Seigneur. La magnificence et l'excellence de ce 
canlique, dit Denis le Cl1artreux (i), est évidente : d'abord du·cûté de 
rauteur qui est Marie, qui chante avec d'autant plus d'éclat ce cantique 

(1) Exposilio ca11lici )foriœ. 
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::iu'elle est plus aimable, pins éclairée et plus divine; ensuite du côté de 
l'abondance et ùe la majesté de la matière; enfin par le feu de la dévo
tion dont il est plein. llfon âme, dit-elle, glorifie le Seigneur : Magnificat 
anima mea Dominuin. 0 Elisabeth, vous me louez, vous m'exaltez, vous 
me glorifiez; mais moi qui sais que je n'ai rien de moi-même, j'attribue 
il Dieu tous les biens, je le loue, je m'abaisse. Je le glorifie, c'est-à-dire 
j'avoue, je déclare, je montre qu'il est grand, suprême, infini; je l'honore 
de toutes mes forces et magnifiquement; je désire le vénérer de tout mon 
zèle, et je me regarde moi-mème comme un néant. 

C'est pourquoi on dit que nous sanctifions Dieu, que nous l'exaltons et 
glorifions, quand par nos paroles et nos actions nous proclamons sa sain
teté, sa majesté, sa gloire. On appelle impies ceux qui profanent Je nom 
de Dieu, qui le méprisent, le déshonorent, parce qu'autant qu'il est en 
eux, ils disent par leurs paroles et leurs actions que Dieu ne doit pas être 
honoré, qu'il n'est pas digne de tout respect et de toute gloire, et que les 
liommes doivent le mépriser et l'abandonner, el ils portent ainsi les autres 
il offenser, insulter et mépriser Dieu. Marie, en glorifiant le Seigneur, 
engage toutes les créatures à l'imiter; elle dit avec le Prophète : Glorifiez 
avec moi le Seigneur : 1lfagnificate Dominum mecum (Psal. 31). Or 
voici comment nous glorifions le Seigneur et comment le Seigneur est 
glorifié, non que quelque chose lui manque et puisse lui être ajouté, 
mais parce qu'il est glorifié en nous par les bons effets qu'il opère en 
nous, ou par nos actes opérés par son secours. Il est déclaré grand, digne 
d'être glorifié, ainsi qu'on a dit : Dieu est admirable dans ses saints. 
Notre Sauveur, dit Origène (l.), est l'image du Dieu invisible, et notre 
âme est l'image de cette image: Salvator noster est imago Dei invisibilis, 
et anima nostra est imago illius imaginis. Quand donc je la glorilie en 
connaissance, en parole et en action, alors mon image s'agrandit, et le 
Seigneur lui-même, dont mon âme est l'image, est davantage glorifié en 
moi : Gum ergo illam, cognitione, sermone et operatione magnifico, tune 
imago mea in me grandis efficitur, et ipse Dominus, cujus imago est ani
ma mea, amplius in me magni{icatur. 

Mon âme glorifie le Seigneur. La bienheureuse et la plus belle des 
femmes, dit Gerson (2), après la salutation d'Elisabeth, après le tressail
lement de Jean-Baptiste dans le sein de sa mère, après la louange qu'elle 
reçoit pour avoir cru, rompant le silence, élève la voix et commence son 
céleste cantique par la louange de Dieu, disant : l\ion âme glorifie le 
Seigneur. Le Seigneur est grand, et grande est sa vertu, la vertu du 
Très-Haut qui la couvrit de son ombre, et sa sagesse est infinie. 

Quoique Dieu ne puisse ni croître ni diminuer, et que sa glorification 

(!) Ut supra, super 1!faJnificat. 
(2) Traclalus primus super Magnificat. 



par la créature ne lui augmente rien en lui-même, il n'est par là même 
que plus grand et pins i:Jigne d'èLre exalté, chanté et loué, et en comblant 
de g-râces l'âme qui le glorifie, il la glorifie elle-même. 

Qu'est-ce proprement que ùe glorifier Dieu, et en combien de manières 
le peut-on faire? Glorifier le Seigneur n'est autre chose que de le décla
rer grand. Il y a des modes sans nombre pour faire connaître la grandeur 
de Dieu, mais il y a deux manières principales : l'une intérieure, dans 
l'âme connais,ant et aimant Dieu. Car Dieu est glorifié dans l'âme par la 
foi, l'espérance et la charité ; alors Dieu est déclaré grand en elle et par 
elle. L'autre manière est extérieure, et elle est aussi multipliée qu'il y a 
de signes divers qui peuvent représenter au-dehors la grandeur de Dieu. 
Cela peut avoir lieu par la voix, par les couleurs, par les objets qui frap
pent chacun de nos sens, paries énigmes des figures de !'Ecriture sainte, 
par les révélations des mystères. La bienheureuse Vierge conservait tou
tes ces choses en elle-même, les repassant dans son cœur (Luc. 2, Hl). 

Il y a d'autres manières de glorifier le Seigneur, telles crue de le bénir, 
le sanctifier, le prier, le prêcher, l'exalter, le chanter, le louer, etc. 

La principale contemplation de Marie consistait à glorifier le Seigneur. 
Elle connaissait et pratiquait ces paroles du Prophète : Que ceux qui 
aiment votre salut, Seigneur, redisent sans cesse : Gloire à Dieu 
(Psal. 69, 5). Ce salut est le Christ, Verbe de Loule éternité dans le sein 
du Père, Dieu de Dieu, par qui tout a élê fait, et par qui a été refait tout 
ce que le péché avait détruit, parce que le Verbe s'est fait chair et a ha
bité parmi nous. Et comme Marie considérait avec admiration comment 
ce Dieu s'était fait homme en elle, elle voulut commencer son cantique 
en glorifiant Je Seigneur son Sauveur, déclarant que la grandeur divine 
n'avait éprouvé aucun dommage par le mystère du Verbe incarné, mais 
que plutôt, ô Dieu infini, une nouvelle lumière de votre éternelle clarté 
brille aux yeux de notre âme, afin que, reconnaissant Dieu visible, nous 
soyons par lui élevés à l'amour des choses invisibles. Voilà probablement. 
la cause qui porte Marie à commencer ainsi son cantique : Mon âme glo
rifie le Seigneur : Magnificat anima mea Dominum. Mais quand elle con
sidérait tout ce qui avait été fait par le Verbe et tout ce qui serait fait 
encore par lui, elle engageait par son exemple toutes les crèalures à glo
rifier le Seigneur (l). 

Mon âme glorifie le Seigneur, parce qu'il m'établit Souveraine, selon 
mon nom; car Marie veut dire Souveraine. Et il arrivera que toutes les 
générations m'appelleront Souveraine, non Souveraine quelconque, mais 
Souveraine du monde, Souveraine du ciel, Souveraine bienheureuse. Le 
Seigneur que je glorifie est le grand Dieu, le Dieu des sciences, de la 
science qui illumine, qui descend du Père des lumières. C'est pourquoi 

(1) Gerson, tractatus undecimus ,uprr Jfogni/i,·ar 
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il était convenable que le Seigneur, m'établissant Souveraine, m'éclairât 
selon son saint nom et le mien. Car 1rlarie signifie illuminée. Et lui-même 
qui est la vraie himière qui éclaire tout homme venant en ce monde, de 
quelle lumière n'a-t-il pas rempli la Souveraine du monde? Ainsi donc il 
faut que cette Souveraine éclairée fasse part aux autres de sa lumière. 
Voilà pourquoi mon âme glorifie le Seigneur. Glorifiez-le avec moi. N'est
ce pas très-justement que mon âme glorifie le Seigneur qui m'a élevée 
dans le Seigneur, qui m'a éclairée par son immense lumière, qui m'a 
donnée Souveraine éclairée pour éclairer les autres? Je m'écrie donc : 
Mon âme glorifie le Seigneur. 

Mon âme glorifie le Seigneur. La bienheureuse Vierge Marie, dit saint 
Bonaventure (t), glorifie le Seigneur; elle loue la divine clémence à cause 
de la très-excellente grâce qu'elle en a reçue. On voit l'amour et la re
connaissance qu'elle témoigne en glorifiant la divine vertu, quand elle 
dit: Mon âme glorifie le Seigneur. II dôitêtre loué avec une grande affec
tion, parce qu'il opère de grandes choses. Elle invile l'âme dévote à en 
faire autant : Magnificate Dominurn mecum, et exaltemus nomen ejus in 
idipsum: Célébrez le Seigneur avec moi, exaltons tous ensemble la sain
teté de son nom (Psal. 33, 3). Notre âme glorifie vraiment le Seignem· 
quand elle se soumet entièrement à lui et qu'elle s'humilie. Car la puis
sance de Dieu seul est grande, et il est honori' par les humbles, dit !'Ec
clésiastique : Quoniam magna potentia Dei solius, et ab humilibus hono
ratur, 3, 2i. D'où il suit que la Vierge Marie s'étant humiliée plus que 
tous les autres, a glorifié le Seigneur au-dessus de tous les autres. C'est 
pourquoi elle commence par glorifier le Seigneur, parce que cela lui con
venait en élevant la voix pour chanter. Cela convenait aussi à la dignité 
de Dieu, devant qui il n'y a point de véritable humilité si elle n'est fondée 
sur la connaissance de la grandeur du Très-Haut. Cela convenait égale
ment à l'intention de celle qui chantait et qui voulait que le Seigneur fùt 
parfaitement glorifié. Glorifiez le Seigneur autant que vous pourrez; sa 
gloire l'emportera encore et sa magnificence. Vous qui bénissez le Sei
gneur, exaltez-le autant que vous pourrez, car il est plus grand que toutes 
les louanges (Eccli. 43, 32-33). Cela convenait aussi à Marie, qui chantait 
parce qu'il s'agissait de grands, de très-grands bienfaits. 

Ce que l'âme aime, elle le loue; c'est pourquoi l'âme de Marie glorifie 
extraordinairement le Seigneur, parce qu'elle aime très-excellemment 
Dieu. 

Mon âme glorifie le Seigneur : Magnificat anima mea Dominum. Qu'est
ce que glorifier le Seigneur? demande le bienheureux Alcuin, abbé (2). 
Dieu, répond-il, est glorifié par nous quand il est glorifié en nous : Magni-

(1) In primo cap. Lucre expositio. 
t2) Serm. de Nalivilate perpetuœ Virginis Marire. 
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f:catur Deus a nobis, cum magnificatur in nobis. Mais il n'est pas glorifié 
en nous comme il est glorifié en Marie, de laquelle il a pris chair. Car le 
Fils de Dieu est né d'elle. Certainement Dieu est glorifié en Marie d'une 
manière singulière et incomparable, quand par son consentement elle 
conçoit le Fils, et qu'elle l'enfante sans douleur, et qu'elle allaite le Roi et 
Je Sauveur de tous les siècles. Le Seigneur est donc glorifié en Marie; il 
est glorifié en nous, si nous l'admirons, si nous le iouons, si nous l'aimons, 
si nous lui rendons grâces. Louons-le, adorons-le, lui qui nous a délivrés 
des ténèbres et des ombres de la mort, et nous a appelés à la foi, de la 
mort à la vie, de la corruption à l'incorruption, de l'exil à la patrie, des 
larmes à la joie, et des misères de la terre au suprême bonheur du ciel. 
Imitons en quelque chose la Mère du Seigneur, si nous voulons devenir 
ses enfants et participer au royaume de notre Seigneur. Elle-même est 
assurément devenue la Mère du Seigneur, parce qu'elle ne cherchait et 
11e se réjouissait que dans les choses célestes; et nous, si nous soupirons 
pour les choses célestes, nous glorifions Dieu, nous faisons sa volonté. 

Mon âme glorifie le Seigneur. 
Enfin le silence modeste de la Vierge est vaincu par des choses extraor

dinaires, dit Albert le Grand (i). Voici qu'elle se répand en actions de 
grâces. Comme déjà sa cousine proclame son secret, disant qu'elle est bé
nie entre toutes les femmes, que du fruit de son sein va sortir la béné
diction de toutes les nations, qu'elle est élevée à la dignité infinie de 
ll!ère du Seigneur de toutes les créatures, qu'aussitôt qu'elle a entendu 
sa voix son fils a tressailli dans son sein, que sa foi la rend heureuse, 
l\Iarie ne se contient plus, dans la crainte de paraître ingrate envers les 
dons infinis de Dieu et dans l'ardeur de presser les autres à rendre 
grâces. 

On peut appliquer à Marie, à propos de son sublime cantique, ces pa
roles de !'Ecclésiastique : Il a donné de la pompe aux jours de fête, et il 
a orné les jours sacrés jusqu'à la consommation de la vie: Dedit in celc
brationibus decus, et ornavit tempora usque ad consummationem vi
tœ, !J,7, t2. Car, jusqu'au jour où nous sommes, on a chanté partout et 
sans cesse ce cantique, et on le ·Chantera toujours à son honneur. l\Iarie, 
sœur cl'Aaron, chante un cantique quand les enfants d'Israël sont déli
vrés de la servitude et de la main de Pharaon (Exod. Ui). Débora chante 
leur délivrance de la main de Sisara (Judie. 5). Et Marie, Mère du Sau
veur, ne chanterait pas avec énergie la délivrance du monde de l'esclavage 
du démon par son Fils! Elle chantera certainement, et bien plus digne
ment que les autres, qui chantèrent seulement la figure de ce grand mys
tère. Moïse chanta en donnant la loi, et obligeant par son cantique le 
peuple à garder la loi. Anne la prophétesse chanta en mettant au monde 

(t) Super J1lc,9lli[lcat. In Evangcl. Lucœ, cap, 'i, t. 10, 



l!AGNIFJGA1'. 

le prophète fidèle. Mais Marie chante plus dignement, elle qui donne le 
Législateur et Je Seigneur des prophètes. Infiniment mieux que Débora 
et Barac (Judie. 5, 3), elle dit : Rois, écoutez; princes, prêtez l'oreille: 
moi, moi, je chanterai Je Seigneur, je célèbrerai le Seigneur, le Dieu 
d'Israël: Audite, reges; auribus percipite, principes: ego swn, ego sum, 
quœ Domino canam, psallam Domino Deo Jsrael. Marie, ouvrant sa bouche, 
dit : La Sagesse a ouvert la bouche des muets, et elle a rendu éloquente 
la iangue des petits enfants : Sapientia aperuit os mutorum, et linguas 
infantium fecit disertas (Sap. 10, 21). Combien plus le Verbe incarné, 
Sagesse par essence, n'ouvrira-t-il pas la bouche de ~a Mère à la lounnge 
du Dieu qui doit être glorifié? 

Marie dit clone en chantant : Magnificat anima mea Dominum : Mon 
âme glorifie le Seigneur. Elle fait deux choses dans ce cantique : elle 
montre la manière de louer Dieu et le sujet. Elle exprime le mode cle 
deux manières : en louange et en allégresse. Mais Je Seigneur est glorifié 
de cinq manières : par louange, par œuvre, par le progrès de la verlu en 
nous, par l'augmentation des fidèles, et par les miracles. La louange 
est pour l'excellence de sa bonté, l'action est pour sa puissance; saint 
Paul nous indique comment on glorifie Dieu par l'avancement dans la 
vertu. Maintenant comme toujours, dit-il aux Philippiens, le Christ sera 
glorifié en mon corps, soit par la vie, soit par la mort; car pour moi 
vivre c'est le Christ, et mourir est un gain : Siwt semper et nunc mayni
ficabitur Christus in corpore mco, sive per vitam, sive per mortem; milti 
enim vivere Christus est, et mori lucrum, '1, 20-2L Et c'est ce que dit 
saint Ambroise : Dieu est glorifié, non que la voix humaine lui ~joule 
quelque chose, mais parce qu'il est glorifié en nous. Dieu est glorifié par 
l'accroissement du nombre des fidèles. II est glorifié dans ses miracles, 
quand ses merveilles sont proclamées, et surlout les merveilles de l'incar
nation. Le Dieu très-haut a fait des signes et des prodiges auprès de moi. 
II m'a plu de publier ses prodiges, parce qu'ils sont grands, et ses mira
cles, parce qu'ils sont admirables (Daniei, 3, 99-100). 

C'est de ces cinq manières que Marie glorifie le Seigneur et qu'il faut 
le glorifier en effet. 

En la glorieuse et bienheureuse Vierge, c'est principalement l'âme qui 
glorifie : Magnificat anima mea. Vous aimerez le Seigneur votre Dieu 
de toute votre âme, ô bienheureuse Vierge, afin de rapporter votre vio 
entière au Dieu conçu en vous. C'est ainsi que mon âme glorifie. Et qui 
glorifie-t-elle? Le Seigneur : Magnificat anima mea Dominum. Il faut 
considérer attentivement de quel honneur infini est digne le Seigneur de 
majesté, qui, oubliant en quelque sorte sa domination, prend la forme 
d'esclave, et s'abaisse, vers la fin de sa vie, aux plus humbles emplois à 
l'égard de ses serviteurs. II est assurément digne de toute louange, celui 
qui s'anéantit lui-même, prenant la forme il'esclave1 fait à la ressem-



blance des hommes, et se faisant reconnaître pour homme par tout ce qui 
paraît de lui en dehors (Philipp. 2, 7). Il doit être loué au-delà de ce que 
la langue peut exprimer, celui qui, étant le plus grand et devant présider 
comme Seigneur, était au milieu de nous comme le serviteur (Luc., 22, 27). 
Et c'est en voyant de semblables merveilles que Marie s'écrie : Mon âme 
glorifie le Seigneur. 

L'âme est plus puissante a réfléchir que la langue à exprimer. La lan
gue ne peut louer assez dignement ces choses si grandes, si sublimes, ni 
l'âme non plus. Mais, s'élevant par l'âme, il est impossible à l'homme 
d'aller plus loin. Qui pourrait glorifier le Seigneur de majesté assez digne
ment, ce Dieu abaissé dans la chair, anéanti, obéissant, couvert de cra
chats, fouetté, couronné d'épines, conrtamné à une mort honteuse et cru
cifié entre deux larrons? 1lfulta dicernus, et deficiemus in verbis; consum
matio autern sermonurn, ipse est in omnibus : Nous multiplierons les 
discours et nous épuiserons les paroles. Mais tout est en ces mots : Il est 
en toutes choses, dit !'Ecclésiastique, ~3, 29. Ainsi donc mon âme glorifie 
le Seigneur : Magnificat anima mea Dominum. 

Mon âme glorifie le Seigneur. 
Dieu, dit Paul a Sancta Catharina (l), est lou:1lJlc en toutes ses œuvres, 

non seulement dans les plus grandes, mais également dans les plus petites. 
Car ,quel est celui qui, pesant avec soin la nature de la fourmi, la struc
ture de son corps, son travail et son assiduité à l'œuvre, son industrie à 
lransporler et à en lasser sa nourriture, le soin qu'elle met à ensevelit' ses 
rnç,rts, ne louera pas son architecte? Et par proportion, ne trouvera-t-il 
pas mille et mille sujets de louer Dieu, comme dans la beauté et l'étendue 
des cieux, dans le mouvement des globes célestes et dans le brillant éclat 
des astres? Que l'homme se tourne vers toutes les œuvres de Dieu, et il 
trouvera en chacune de quoi le glorifier sans cesse et de tout son pouvoir; 
ot plus il lr,s examinera, méditera et contemplera, plus elles lui fourni
ront malièTe à le glorifier. l\farie s'en occupait: l\Ion âme glorifie le Sei
gneur. 

Forcée ne rompre le silence du mystère de l'incarnation qu'elle cachait 
par humilité, mais qu'Elisabeth, inspirée par le Saint-Esprit, dévoilait, 
c,lle s'écrie : l\lon âme glorifie le Seigneur. Elle ne met plus de délais à le 
proclamer; elle s'élance extérieurement en louanges du Dieu qu'elle 
louait seul auparavant dans le secret de son cœur et dans toute l'ardeur 
de son âme. Aussitôt qu'elle connaît que Je temps était favorable pour 
chanter, elle ne se sert d'aucun prélude, elle ne recourt à aucune imita
tion, mais elle commence absolument par celle parole : llfagnificat, qui 
renferme toute la grandeur de la louange; comme ,i elle eût dit: Que 
mon âme exalte, élève, cèléiJre, glorifie au-dessus de tonte forme de 

(1) Prœf,.lione •le Canlieo Tl }1..rim Virg., m.,. 3, "'!'· 1, ,cet. L. 
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louange, au-dessus de toute grandeur de glofre, au-dessus de tout éloge, 
de tout chant, le Seigneur-Christ. Marie, par ce mot Magnifkat, e,prime 
en général que toute louange se trouve dans le sujet auquel il est adressé 
et marque aussi Je titre de sa grandeur, et elle indique qu'elle a trouvé, 
selon sa mesure, toute la matière de louange dans Je Seigneur incarné, 
soit dans les petiles, soit dans les grandes choses qui ont été faites en lui 
et par lui. 

Marie portait alors dans son sein le Christ, tout petit par le corps hu
main qu'il venait de prendre, immense par sa divinité; le Verbe infini 
et le Verbe raccourci, et cependant en l'une et en l'autre il était le même 
Verbe, tout louable, tout magnifique. Dans cette union du Verbe infini 
avec la nature humaine bornée éclate la toute-puissance de Dieu infini
ment plus que dans tout le reste. On y voit l'immense miséricorde de 
Dieu pour venir au secours des hommes, sa suprême sagesse pour trou
ver un pareil remède pour le salut des hommes, sa suprême justice, tel
lement que l'humanité a été l'instrument de la personne du Verbe pour 
que Je Christ fournît une satisfaction infinie à Dieu pour les hommes. De 
là Marie s'efforce, selon son énergie, dans toute l'impulsion de son cœur, 
et de toute la puissance de sa voix, de célébrer par ce nouveau et admi
rable cantique ce nouveau bienfait qui renferme tous les anciens bien
faits et les surpasse à l'infini; bienfait qui sera toujours nouveau, parce 
que jamais un autre don égal ne sera donné aux hommes, et qu'aucun 
plus grand ne peut être donné de manière à l'effacer. Et ce don de l'in
carnation a du reste une force infinie pour exciter une infinité de nou
velles manières d'admiration et une infinité de nouveaux motifs de 
louange, d'hymnes, de cantiques dans nos âmes et dans notre bouche. 
Les autres cantiques furent nouveaux selon le temps où ils furent fails, 
mais ils ont vieilli; de nouveaux cantiques leur succèdent sur une nou
velle matière. Celui-ci sera éternellement dans toute sa force et sa splen
deur, parce que le Christ, objet de ce cantique, qui est notre rédemption, 
sera la perpétuelle récompense de ses fidèles. 

C'est à bon droit que ce cantique céleste commence par ce mot : Mag
nificat, puisqu'il est magnifique tout entier et digne d'admiration, soit d11 
côté de la personne qui loue, soit du côté du sujet loué : Tum ex parte 
personœ laudantis, tum ex parte subjecti laudati. Ainsi ce canliqne sur
passe tous les autres, car l\larie, qui en est l'auteur, a en elle-même une 
grande abondance de louange; d'où elle glorifie le Seigneur, comme elle 
surpasse les autres créatures en dons, en grâces et en prérogatives sin
gulières, ainsi qu'elle l'avoue dans la suite du cantique : Quia fecit mihi 
magna qui potens est : Car celui qui est puissant a fait en moi de grandes 
choses (Lucre, i, ~9). Elle commence donc avec raison par le Magnificat, 
pui,que celni qni est puiRsant a fait en elle de grandes choses, comme 
élant elle-même tonte remplie d.~ ia splemkur tle !.; 1r.1gnifii'>'nce. 1\1:ii, 



comme elle a reçu'tous ces dons du Seig' ,,m·, cfa là elle rend toute fa 
louange à son Auteur, ajoutant·: Anima mea Dominum: Mon âme glorifie 
le Seigneur. Le Seigneur est le principal sujet du chant de notre Psal
miste, tout magnifique, tout resplendissant, tout aimable. De là il appa
rait combien ce cantique surpasse les autres, puisque le principal sujet 
des autres est presque toujours une matière odieuse, comme Pharaon 
dans le cantique de Moïse : Chantons le Seigneur, parce qu'il a fai' écla
ter sa gloire; il a précipité dans la mer le cheval et le cavalier (Exod.15, 2). 
Il a fait éclater sa gloire, c'est-à-dire il a montré son admirable puissance 
et sa gloire, quand il a précipité Pharaon et son cheval dans les eaux. Et 
dans un autre cantique (Deuter. 32) de Moïse, le principal sujet de la 
matière, c'est l'ingratitude du peuple envers Dieu. Dans le cantique 
d'Anne ( i Reg. 2), c'est la confusion de ses ennemis. Mais le cantique de 
Marie ne chante que la grandeur et la miséricorde de Dieu : Mon âme 
glorifie le Seigneur, qui m'a élevée d'une manière admirable, qui m'a 
rendue illustre par tant et de si grandes grâces, et qui s'est montré si 
riche et si libéral en se donnant lui-même à tout le genre humain. 

Outre cela, Marie commence immédiatement son cantique par ce cri 
éclatant d'admiration et de reconnaissance : Mon âme glorifie le Seigneur, 
afin de faire entendre par là qu'elle est toujours la servante du Sei
gneur, comme elle l'avait déjà dit à l'ange : Voici la servante du Sei
gneur : Ecce ancilla Domini (Lucre, i, 38), à qui elle ne peut rendre, en 
retour de tant de bienfaits reçus, que des aclions de gràces, des vœux, 
des services, le culte, l'honneur, le respect, l'adoration. Comme un sujet 
à qui le roi donne d'immenses richesses et qu'il élève au-dessus des autres 
aux plus hauts degrés des dignités, pour lui témoigner sa reconnaissance 
de tant de bienfaits, ne peut rien de plus que d'avouer qu'il est sa créa
ture, comme cela se dit communément, son serviteur, et lui rendre de 
perpétuelles grâces; et ce qu'il ne peut rendre en effet, il prouve par ses 
paroles qu'il veut le rendre en bonne volonté, en souvenir des grâces re
çues, en amour, et il ne peut s'acquitter autrement : de même Marie se 
répand en louanges de son Seigneur, afin de lui rendre ainsi, autant que 
possible et selon ses forces de servante, tant et de si magnifiques faveurs. 
, Quoique toutes les créatures même dépourvues de raison glorifient 

Dien à leur manière, et que leurs formes et leurs opérations soient des 
voix muettes qui proclament le Créateur, cependant c'est le privilège de 
la créature raisonnable de le louer volontairement, puisqu'elle peut le 
connaître et qu'elle est douée de liberté comme de connaissance. Car, par 
la puissance d'intelligence, elle comprend qu'il y a en Dieu la suprême 
bonté, la beauté et la grandeur infinies, par lesquelles il est infiniment au
dessus de tontes choses. Par où elle connaît qu'il mérite la louange, 
l'exaltation, la prédication d'une manière infinie. Car louer, glorifier 
quelqu'un, c'est annoncer, exalter, proclamer son excellence, et lui ren• 
dre la 101,1,rn.~e comme lui étant due. 



MAG:VIF!C.'11'. 

Du côté de sa volonté libre, la créature veut rendre à Dieu cette décla
ration de louange en soumission, comme due à sa majesté, selon ses for
ces et la capacité de sa nature. Car nous ne pouvons pas lui payer notre 
dette de louange pour la plus petite partie, puisqu'il est digne d'une 
louange infinie. 

L'office perpétuel des anges est aussi de louer Dieu; !'Ecriture en fait 
foi, car Isaïe dit : Clamabant alter ad alterum, et dicebant: Sanctus, 
sanctus, sanctus, Dominus Deus exercituum; plena est omnis terra gloria 
ejus : Les séraphins se criaient l'un à l'autre, et ils disaient : Saint, saint, 
saint est le Seigneur, le Dieu des armées; toute la terre est pleine de sa 
gloire, 6, 3. Mais plus la créature raisonnable est élevée en grâce, en 
dons, en vertus, plus la louange qu'elle rend à Dieu lui est agréable et 
acceptable. Les plus excellentes créatures consacrent à la louange de Dieu 
des cantiques plus agréables; et comme Marie est la plus parfaite et la 
plus humble de toutes les créatures, elle entonne le cantique le plus su
blime de tous, en action de grâces du suprême bienfait de l'incarnation 
accordé aux hommes; et elle confesse qu'elle est incapable de lui rendre 
les louanges qui lui sont dues, et entièrement indigne de la si grande 
faveur qui lui est faite d'avoir été choisie pour être la Mère de Dieu, 
mais que tout cela est venu de sa gratuite miséricorde et bonté. C'est 
pourquoi elle ajoute : Il a regardé l'humilité de sa servante. Mais comme 
l'action de grâces est la déclaration du bienfait reçu, par laquelle on avoue 
être redevable au bienfaiteur, et redevable, en même temps que du bien
fait, de la soumission, du respect et de l'amour, le cantique de Marie, 
expression de son humilité et effusion de son amour, fut très-agréable à 
Dieu. 

Que le Verbe incarné dans le sein de Marie désirât ardemment d'en
tendre ce doux cantique, cela est indiqué par ces paroles des cantiques de 
Salomon : Sonet vox tua in auribus meis, vox enim tua dulcis: Que votre 
voix retentisse à mes oreilles, car votre voix est douce, 20, il!. De là l'E
pouse, pour plaire à son Epoux bien-aimé, poussée par !'Esprit saint, fait 
entendre à ses oreilles la puissance, la grandeur, la magnificence, la libé
ralité de son Seigneur et de son Epoux, et elle dit à haute voix : ilfagni
ficat anima mea Dominum : Mon âme glorifie le Seigneur. Paroles qui 
remplissent les délicates et tendres oreilles du Christ d'une admirable 
suavité. Et cela a lieu par une puissance extraordinaire, car l'enfant ren
fermé dans le sein de sa Mère ne peut pas naturellement entendre la voix 
àe celui qui parle. Ce cantique de la bienheureuse Vierge n'est autre 
chose qu'une fidèle proclamation des louanges de Dieu, une profession 
solennelle des bienfaits accordés à elle et au monde entier. Et Dieu a 
voulu qu'il en fût ainsi pour opposer cette voix dou~e de son humble et 
ohéissante Epouse à la voix acerbe, sauvage de l'orgueilleuse et désobéis
sante Eve, qui, lorsqu'il se promenait sous la forme humaine dans le pa-
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ruclis, et qu'il luî demanda pourquoi elle avait mange du fruit défendu, 
lui répondit: Le serpent m'a trompée, et j'ai mangé de ce fruit (Gen. 3,13). 
li ne put entendre rien de plus amer, de plus criminel, de plus déplo
rable que celle voix d'Eve, et voir rien de plus affligeant et de plus mal
heureux que cette obéissance et cette crédulité aux paroles trompeuses du 
serpent plutôt qu'à la voix de Dieu, crédulité d'où sont venus tous les 
malheurs de la race humaine. 

Cependant Dieu n'apparaissant plus sous la forme humaine, mais en 
son propre corps pris dans le sein de Marie, a voulu supprimer et con
fondre cette voix de la malheureuse Eve par la voix suave de son Epouse, 
et réparer, adoucir son aigreur par la douceur de son Epouse, qui ne ré
pand aucune odeur d'amertume du péché, qui ne laisse le goût d'aucune 
âpreté ni d'aucun malheur, mais qui est remplie de toute douceur : Car 
\'Oire voix est douce : Vox enim tua dulcis. De plus, celle voix est douce, 
rgr/>al,le, SlWYe, parce que c'est la voix de la Mère-Vierge, parce (]u'elle 
rnrt de la Vierge pleine de grî1ce, parce qu'elle surpasse par sa douceur 
tous les harmonieux concerts des anges. 

Nous, chœurs des fidèles de Jésus-Christ, suivons Marie, nolre souve
raine conductrice; chantons et unissons nos voix à la Yoix de Marie. Car, 
quoique notre voix soit désagréable, dure, Jourde, cependant, unie à la 
1rès-clouce voix de MaritJ, elle rendra notre concours agréable aux oreilles 
du Christ. Glorifions donc avec elle le Seigneur par ce commun cantique, 
puisqno nous ayons de commun avec elle la raison du principal bienfait, 
f]Ui est la matière de ce poème, c'est-à-cl ire l'incarnation du Verbe divin; 
de plus, tout ce que Dieu lui fait par faveur singulière lui est accordé en 
partie à cause de nous. Car Dieu l'a comblée de toutes les grâces et de 
tou;; les dons, afin qne lui étant très-agréable, la supplication d'une si 
grande Mère pour ses fils, c'est-à-dire pour tous les fidèles, lui fût plu,, 
iJgréablr. 

Qne notre âme don.~ glorifie le Seigneur, afin qu'ayant perdu de droil, 
par le péché, la supplication efficace, elle nous soit rendne par la mort do 
eoa Fils unique. Glorifions Dieu en sa Mère qu'il a comblée de tant d'écla
tantes prérogatives; il nous l'a donnée pour guide, pour prophétesse, cl 
pour entonner ce beau cantique que nous chanterons éternellement (i). 

Pourquoi Marie invite-t-elle de préférence son âme à louer le Seigneur, 
et non elle-même tout entiére, ou conjointement son âme ayec son corps? 
i• Parce qu'elle avail plutôt conçu le Verbe en son âme par la foi qu'en 
la chair, et de plus, elle mérila de concevoir le Christ corporellement, 
parce qu'elle l'avait conçu d'abord spiriluellement. 2° Comme l'âme es: 
l'œuvre très-excellente de Dieu, et qu'elle est créée à l'imnge et à lares
,emh1ance de Dieu (Genes. i), elle inYite celk-l'i plutûl ,1ne s:i houcl1C', 

(l) Ut sup:a, s<:et !t, 
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que sa îangue, ou tout autre organe, afin que par cet admiraLle ouvrage 
de Dieu elle s'élevât à la pl us merveilleuse œuvre de toutes, c'est-à-:lire 
l'œuvre de l'incarnation. 3• Marie invite son âme, comme Reine repré
sentant tout le genre humain, et elle rend les grâces dues à Dieu pour ce 
bienfait apporté aux hommes, de Pimage de Dieu réparée en eux (t). 

Pourquoi Marie se sert-t-elle de ce pronom possessif mea, mon âme, 
disant : l\fon âme glorifie le Seigneur? Marie use de ce pronom possessif, 
i• parce qu'elle fut, par un privilège spécial de Dieu, exempte de toute 
servitude de péché, soit originel, soit actuel; car le péché est un gram! et 
terrible esclavage, qui fait des hommes la propriété d11 démon e! les pré
cipite dans l'enfer. 2° Marie fut exemple du foyer du péché de la concu pis
cence, qui, par ses amorces, pousse l'homme au péd1é et le rend esclave des 
désirs charnels. Marie possédait vraiment so11 âme, qu'elle appliquait 
toute entière au service divin, aux louanges de Dieu, et elle disposait 
d'elle comme elle voulait pour servir et aimer le Seigneur. Et il n'y avait 
en elle rien qui pût la détourner d'un si saint exercice, ni les choses tem
porelles, ni les objets extérieurs, ni les pensées intérieures auxquelles 
elle refusait l'accès de son âme, à muins qu'elles ne fussent sain les, pieuses 
et spirituelles. 

Servir Dieu, c'est régner. De là Marie fut très-libre, en ce qu'elle ser
vait Dieu de toutes ses forces, de tout son esprit, de toute son àme, et en 
cela elle possédait toute son âme. D'où elle se sert de ce pronom rnea, 
mon âme, et par cette possession de soi elle se mérîta l'éternelle posses
sion de Dieu : Atque ex hac possessione sni, si/Ji œternam Dei possessionem 
comparavit. C'est en vérité chose merveilleuse que celte servitude libre 
rie Dieu nous donne en possession Dieu lui-même, qui renferme tout bien. 
Qui refusera de servir le Seigneur si libéral, si bon, si riche, qui se donne 
en récompense à ses servileurs? Qui oserait appeler celle soumission 
esclavage, puisqu'elle a pour prix la félicité même de Dieu? 

Le centre de la félicité de l'homme, c'est Dieu, en la possessk,n duquel 
seul son désir peut se fixer, en dehors duquel il est toujours inquiet, parce 
que toutes les autres choses sont vides el périss~Lles. Cat· s'il place son 
honheur dans les voluptés, dans les richesses et les biens temporels, ces 
choses étant sujettes au changement ne sont pas toujours en son pouvoir, 
et il ne peut pas toujours s'en servir à volonté, puisque souvent e11es 
passent entre les mains des autres, et que tous, à la mort, sont forcés de 
les laisser.· 

Marie se sert de ces mots: mon âme, parce qu'elle possède son âme 
tout entière, qu'elle l'a tout entière en son pouvoir. Aucune entrée n'est 
donnée à l'ennemi pour se rendre maître de cette âme qui est tout ea
Uère unie à Dieu coin me à son ceutre. L'âme de Marie est toute en Dieu, 
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Dieu est sa posse~sion; et comme toutes les lignes droites de la circonfé-
rence du cercle arrivent au centre et sont égales entre elles, ainsi toutes 
les pensées de Marie, toutes ses études, toutes ses affections tendaient à 
Dieu comme à leur centre, et s'arrêtaient, se fixaient inébranlablement 
là, et cela également, parce que toutes ses puissances, par un égal effort, 
tendaient à lui par une trés·ardente ferveur. Sa volonté, son intelligence, 
tout en elle était parfaitement porté vers Dieu et en Dieu. Marie ayant 
ainsi Dieu pour centre de sa possession, qui pouvait détourner, séparer 
son âme de lui 'I qui pouvait empêcher qu'elle ne fût entiérement en pos
session de son âme 'I D'un esprit libre, tranquille et égal, elle pouvait tou
jours dire dans la joie comme dans les épreuves : Mon âme glorifie le 
Seigneur : 1lfagnificat anima mea Dominum, qui est le centre de mon 
cœur, le lien de la possession de mon âme et de ma vie, et ma pro· 
tection. 

Le pêcheur ne peut pas parler ainsi de l'âme qui suit le corps. Il faut 
que son âme soit à lui pour qu'il puisse dire : mon âme, parce qu'en 
réalité elle est toute séparée de son centre, qui est Dieu; elle est toute 
plongée dans les choses terrestres et les voluptés, qui la tiennent captive 
et la livrent en proie aux démons. D'où il ne peut pas se servir de ces 
expressions : mon âme. Le juste lui-même ne peut pas proprement par
ler ainsi, parce qne son âme n'est pas toujours toute à lui, détournée qu'elle 
est souvent de son centre infini par de vaines pensées et par quelque 
péché. 

Plus nous connaissons une chose qui est en notre pouvoir, plus nous la 
])Ossédons, parce que par une telle connaissance nous voyons l'utilité, 
l'avantage que nous pouvons retirer d'elle. Marie connaissait parfaitement 
son âme, soit ses perfections naturelles qui étaient si grandes, soit les 
surnaturelles dont Dieu l'avait remplie. De là elle la possédait d'une ma
niére trés-parfaite, parce qu'elle recueillait tout Je fruit que produisait 
cette connaissance, c'est-à-dire la continuelle élévation de son âme vers 
Dieu, un amour incomparable pour lui; ce qui lui faisait dire, transportée 
hors d'elle-même : Magnificat anima mea Dominum : Mon âme glorifie 
Je Seigneur. 

Le pécheur qui est tenu sou, la captivité du démon ne peut pas chanter 
des louanges agréables, parce qu'il n'est pas libre, parce qu'il est l'esclave 
du péché et du démon, et qu'il est comme dans une terre êtrangére. Com
ment chanterons-nous le cantique du Seigneur dans une terre étrangère 'I 
peut-il dire avec infiniment plus de raison que le Prophéte royal : Quo· 
modo cantabimus canticum Domini in terra aliena 9 (Psal. 136, 5.) Loin 
de la terre des vivants, de l'assemblée des justes, il ne peut trouver de 
consolation, parce qu'il est toujours tourmenté, bourrelé .par les remords 
d'une mauvaise conscience. Ainsi, pour pouvoir chanter le cantique du 
Seigneur avec. ~forie, qu'il s"éloignc (je ~elle terre étr~ngére de lµ capti-
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vilé de Satan, de la compagnie des impies; cela est en son pouvoir, puis
que Jésus-Christ nous a rachetés, délivrés. Servons-nous du pouvoir qu'il 
nous a donné par les sacrements, afin que notre âme, dégagée du péché 
mortel, puisse dire librement : Jlfagnificat anima mea Dominuin : Mon 
âme, glorifie le Seigneur qui t'a rachetée, qui t'a sauvée, et qui t'a ouvert 
la voie de la terre des vivants (ut supra, secl. 4). 

Mon âme glorifie le Seigneur. Que dirai-je sur ce divin cantique~ s'é
crie Bossuet (l). Sa simplicité, sa hauteur, qui passe mon intelligence, 
m'invite plutôt au silence qu'à parler. Si vous voulez que je parle, ô Dieu, 
formez vous-même mes paroles. 

Quand l'âme, entièrement sortie d'elle, ne glorifie plus que Dieu et 
met en lui toute sa joie, elle est en paix, puisque rien ne lui peut ôter 
celui qu'elle chante. 

l\lon âme glorifie, mon âme exalte le Seigneur. Après qu'elle s'est 
épuisée à célébrer ses grandeurs, quoi qu'elle ail pensé, elle l'exalte tou
jours, le perdant de vue et s'élevant de plus en plus au-dessus de tout. 

Et exultavit spiritus meus in Deo salutari meo: Et mon esprit a tres
sailli d'allégresse en Dieu mon Sauveur (Luc. 1, 47.). 

Vous avez vu la Majesté divine, ô Marie, s'écrie saint ,Augustin, vous 
avez goùté la suavité; c'est pourquoi vous manifestez à l'extérieur ce que 
vous y avez puisé, et vous vous réjouissez en sa justice, et vous di
tes: Mon esprit a tressailli d'allégresse en Dieu mon Sauveur. Son âme 
glorifie le Seigneur, son esprit tressaille d'allégresse en Dieu son Sau
veur. Marie proclame la puissance de Dieu et la miséricorde du Sauveur. 

Quand Marie glorifie le Seigneur, elle déclare qu'elle voit intérieure
ment la majesté de Dieu qui mérite toute louange; et quand elle assure 
que son esprit tressaille d'allégresse, elle montre qu'elle est remplie de la 
suavité de Dieu son Sauveur, d'où elle proclame l'une et l'autre, et le 
Seigneur et le Sauveur, sa majesté et sa bonté (2). 

C'est justement, dit Hugues de Saint-Victor (3), que Marie tressaille 
d'allégresse, elle qui se voyait singulièrement choisie, qui avait singulié
remenL reçu la grâce, en laquelle elle était comme confirmée par un pri
vilège de l'élection divine; elle appelle avec confiance, joie et allégresse, 
Sauveur le Fils qu'elle a conçu pour le salut du monde. 

Il y a des hommes qui ne se réjouissent ni par Dieu, ni en Dieu; car 
ceux qui se réjouissent dans les plaisirs de la chair, ou qui, selon la sainte 
Ecriture: Lœtantur cum male fuerint, et exultant in rebus pessimis, se 
réjouissent quant ils font le mal, tressaillent de joie dans les iniquités les 
plus abominables (Prov. 2, U); ceux-.là ne se réjouissent ni par Dieu, ni 

(!) Elévations sur les mystè,·es, o' élévation. 
(2/ Appendix. de diversis, serm. 2G. 
(3) Annolationes elucidaloriœ "!legorianun in ~larcum, li!J. ?,, 
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pour Dieu, ni en Dieu; car, puisqu'ils se réjouissent tlu mi,l, leur joie ue 
vient pas de Dieu; elle est donc fausse, vaine, triste et même criminelle. 
li, placent leur joie dans la malignité; c'est pourquoi ils ne se réjouissent 
vraiment pas, et leur joie est fureur plutôt riue joie, leur joie est ùigne 
de pitié et de larmes. Il y an a d'autres qui, ::iyant reçu les dons de la 
grâce, en abusent, et changent les choses qui sont données pour le salut 
de l'âme en usage de la chair et pour la prétendue gloire du siècle. Ils 
sont joyeux d'avoir reçu des dons de Dieu, et ils se réjouissent d'avoir cc 
que Dieu leur a donné; cependant ils ne s'en servent pas pour arriver à 
lui, mais pour paraître au-dessus des autres dans la grâce reçue; el quoi 
que ceux-ci paraissent avoir reçu de Dieu pour s'en réjouir, cependant ils 
ne se réjouissent point en Dieu, parce qu'ils n'aiment ce qu'ils ont reçu 
de Dieu ni en Dieu, ni pour Dieu; mais ceux-là se réjouissent par Dieu, 
pour Dieu et en Dieu, gui rapportent il Dieu seul la grâce reçue, et gui 
se servent, pour l'aimer de tout leur cœur, de ce qu'ils reçoivent ùe 
Dien. C'est pourquoi nous ùevons examiner avec une scrupuleuse atlen. 
tion, quand nous sentons notre esprit touché par quelque joie, d'où cette 
joie tire son origine et si elle nous porte vers Dieu ou nous en éloigne. 

Mais le cantique nous montre que la joie de Marie est excellente; cRr 
elle ne vient point de la vanité et ne porte point Marie à la vanité, puisque 
Marie se sert des dons de Dieu pour l'aimer, el qu'elle se réjouit en son 
Sauveur pour la grâce reçue de lui: Exultavit spiritus meus ùt Deo sa
lutari meo, qnia respexit hwnilitatem ancillœ suœ: Mon esprit a tressailli 
d'allégresse en Dieu mon Sauveur, parce qu'il a regardé l'humilité de sa 
servante. Mais dans !'Ecriture sacrée, le regard de Dieu se prend de trois 
manières: selon la connaissance, selon la grâce, selon le jugement. Pour 
le regard de la connaissance ùivine, voici ce qu'en dit le grand Apôtre : 
Om11ia nuda et aperta sunt oculis ejus: Tout est à nu et à découvert à ses 
yeux (Hebr. t., 13). La science de Dieu embrasse donc toutes choses, 
mais sa grâce ne se répand pas sur tous les hommes. Car de ce regard de 
la grâce il est dit: Les yeux du Seigneur sont ouverts sm· les justes; ses 
oreilles sont attentives à leurs cris: Oculi Domini super justos, et aures 
ejus in preces eorum (Psal. 33, 16), Ils ne méritent pas le regard de Dieu, 
ceux qui, à la fin des temps, entendent cette parole tomber de sa bou
che : Je ne vous connais pas : Nescio vos (Matlh. 25, 12). Mais pour le ju
gement, il est dit dans les Proverbes: Les yeux du Seigneur sont en tout 
lien, observant les bons et les méchants: ln omni loco oculi Domini con
templantur bonos et malos, rn, 3, Et encore: Les yeux du Seigneur sont 
sur les voies de l'homme; il compte tous ses pas: Oculi ejus super vias 
hominum, et omnes gressus eoruin considerat (Job, 3!i, 21). Il n'y a pas 
de ténèbres, pas de nuit profonde où puissent se cacher ceux qui com
mettent l'iniquité. Ainsi le regard de Dieu par connaissance n'ignore 
rien de tout ce qui est; le regard par la grâce· n'pand les dons de la mi -
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séricorde: le regal'tl par jugement répartit à chacun selon sec; œuvrcë, 
ou la peine, ou la gloire. 

Et mon esprit a tressailli d'allégresse; c·est-à-dire: mon âme raisoim:i
Lle, en Dieu mon Sauveur, dit Denis le Chartreux (l), par la contempla
tion et l'amour de lui-même pour lui-même et de ses bienfaits à mon 
égard. Le tressaillement d'allégresse ou la joie procède de la contempla
tion et de l'acte ile charité ou de l'amour actuel. Donc, plus Marie fut 
remplie de la contemplation des chose, divines, plus elle fut remplie de 
lumière et d'amour pour les choses du ciel, et plus pleinement elle se 
réjouit non en elle-même, mais en Dieu, comme en sa cause, son objet et 
rn fin, suivant la parole du grand Apôtre-: Qui gloriatur, in Domino glo
rietur: Que celui qui se glorifie, se glorifie dans le Seigneur (i Cor.1, 31). 
Or il est appelé Seigneur comme souverain Maître de toutes choses, Dieu 
comme Créateur, Sauveur à cause de la justification et aussi de la glori
fication; il est singulièrement le Seigneur, le Dieu et le Sauveur de Ma
rie pour ses immenses bienfaits envers elle, et par la dévotion, l'amour 
et le culte de Marie pour lui, Quoique l'âme et l'esprit de l'homme ne 
soient en réalité qu'une même chose, comme nous l'avons déjà dit, ce
pendant ils sont différents par la raison. Car l'âme est ainsi appelée parce 
qu'elle règle et anime Je corps, et en le conduisant bien, elle glorifie le 
Seigneur; mais l'esprit est ainsi nommé à cause de la subtilité ùc sa na
ture, et parce qu'il contemple les choses célestes. Ainsi il lui convient de 
se réjouir et de tressaillir d'allégresse en Dien, comme hors de lui-même 
par une grande joie. Ainsi la Mère de Dieu fait celle distinction : Mon 
âme glorifie le Seigneur, et mon esprit se réjouit en Dieu. 

Enfin, pour glorifier Dieu de toutes nos forces, que notre mémoire le 
glorifie, en se souvenant toujours de ses bienfaits; notre intelligence, 
en contemplant sa vérité et son excellence; notre volonté, en aimant sa 
bonté et en la désirant fortement; notre expression, notre bouche, en le 
louant. 

Mon esprit a tressailli d'allégresse en Dieu mon Sauveur. 
i• La bienheureuse Vierge fut en son esprit, dit Gerson (2), quand elle 

l'appliqua à la connaissance rtes grandes choses qu'elle chantait de la ma
gnificence de Dieu en ses œuvres, comme de l'origine des créatures, de 
leur grandeur, de leur nombre, de leur plénitude, de leur beauté, de leur 
opération et de leur ordre. 2• Elle était au-dessus de son esprit, ou dans 
la suprême élévation de l'esprit, ou dans l'extase de l'esprit, sous le rap
port des merveilles dont elle ne pouvait pas recevoir la propre connais· 
~ance par sa vertu ou son intelligence, comme ce qu'était Dieu en soi el 
en sa magnificence, ce qu'étaient les ange;, sous !<.ms li'.-: J':1pporls, cc 

(1). Expositio canlll'i Marim. 
(2) Tract. ~ -'uper ,Jfogwi(icat. 
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qu'étaiL fa félicité que l'œil n·a point vue, que l'oreille n'a point enten-
due, qui n'est point montée dans le cœur de l'homme (1. Cor. 2, 9). 3° Elfe 
était comme sans esprit sous le rapport des choses dont elle ne pouvait 
nullement atteindre la raison par son propre esprit, comme la reine de 
Saba élait hors d'elle-même à fa vue de la sagesse de Salomon (2 Para
lip. 7, 3-i). En d'autres termes, l'esprit succombe, il est en défaillance. 
C'est ce qui se chante dans la prose des Saints : Mirantur et deficiunt in 
eum quemprospiciunt: Ils admirent, ils se perdent en celui qu'ils conlen::
plent. Le grand Apôtre appelle cela réduire en captivité toute intelligence 
sous l'obéissance du Christ : In captivitaiem redigentes omnem intellec
tum in obsequium Christi (2 Cor. :10, o). En ce sens, il est dit que les re
ligieux sont sans volonté, qu'ils n'ont ni le vouloir ni le non-vouloir. 
C'est là l'extase qui élève par la très-grande admiration de la chose dont 
on ignore entièrement la cause. 

t,,• Marie était au-dessus de l'esprit quand elle se tournait vers les opé
rations de son âme, c'est-à-dire de sa portion inférieure. 

0 bienheureuse des bienheureux, je sens le besoin aùsolu de votre se
cours, que j'implore en vous suppliant par votre béatitude que procla
ment toutes les générations, par cette plénitude de grâce que vous avez 
trouvée auprès de Dieu, par les tressaillements de votre esprit en Dieu 
votre Sauveur et le nôtre, parce qu'il nous a été donné aussi et qu'il est 
né pour nous. Faites que mon âme glorifie le Seigneur en vous, par vous 
et pour vous; faites que mon esprit tressaille d'allégresse en Dieu votre 
Sauveur et le mien. Donnez-moi la grâce des joies spirituelles telle quo 
la reçut votre parente Elisabeth, telle que la reçut son enfant dans son 
sein, lorsque, allant avec hâte par les montagnes, vous entrâtes dans 
la maison de Zacharie, et vous saluâtes Elisabeth avec une voix si puis
sante, qu'aussilôt, remplie du Saint-Esprit, elle s'écria dans une indici
ble joie : Vous êtes bénie entre les femmes, et béni est le fruit de vos 
entrailles. 

On voit que Marie glorifie le Seigneur avec tant d'affection et de bon
heur, dit saint Bonaventure (1.), qu'elle ne peut contenir sa joie. C'est 
pourquoi elle s'écrie : Mon esprit a tressailli d'allégresse en Dieu mon 
Sauveur. Longtemps avant elle avait dit par le Psalmiste : Mon âme tres
saillera dans le Seigneur, et elle se réjouira dans son salut : Anima mea 
exultabit in Domino, et delectabitur super salutari suo, 3t,,. 9. Mon cœur 
et ma chair ont tressailli dans le Dieu vivant : Cor meum et caro mea 
exultaverunt in Deum vivum, 83, 2. Elfe pouvait vraiment déjà dire ces 
paroles des Cantiques : Le Roi m'a fait entrer dans sa demeure la plus 
secrète. Livrons-nous à nos transports, livrons-nous à la joie; nous préfé
rons votre amour au vin le plus délicieux. Les cœurs droits vous aiment, 

(1) ln I cap. Luc_-e expo,itio. 
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i, 4. Alors se vérifie en Marie ce qu'elle désirait par le Prophète : Que 
tous ceux qui vous cherchent, Seigneur, se réjouissent et tressaillent en 
vous; que tous ceux qui chérissent le salut répètent sans cesse : Gloire 
au Seigneur (Psal. 39, 16). 

L'esprit de Marie tressaillait d'allégresse, et c'est pourquoi son âme glo
rifiait le Seigneur. 

Le cantique de Marie a été fait dans la joie el a été chanté dans l'allé
gresse de l'esprit, dit Albert le Grand (1). 

Mon esprit a tressailli de joie en Dieu mon Sauveur. 
D'abord (2), plus on a désiré fortement la chose qu'on aime, plus elle 

cause de joie à l'âme qui la possède. Or le désir de Marie fut plus véhé
ment que tous les désirs des patriarches et des prophètes pour l'avène
ment du Messie. C'est pourquoi elle tressaille d'allégresse plus que tous 
les autres quand il est venu. 

Un bien inattendu et auquel on Ii'a jamais pensé cause une plus grande 
joie que le bien qui nous arrive après que nous l'avons prévu. Ainsi les 
victoires que remportaient les Juifs, contre toute espérance, étaient pour 
eux des motifs très-puissants de se réjouir, de psalmodier, de composer 
des cantiques et de chanter, comme la victoire de Judith sur Holopherne, 
de Débora et de Barac sur Sisara, de Gédéon sur les Madianites. Quoique 
Marie brûlât d'un ardent désir de la venue du Messie pour la délivrance 
de son peuple, cependant elle avait une si profonde humilité, que jamais 
elle n'avait pensé qu'elle serait digpe de l'incomparable faveur d'être 
choisie pour la Mère du Messie-Dieu. Lors donc qu'un tel bien lui échut 
en partage, elle fut d'autant plus comblée de joie qu'elle s'y attendait 
moins. Alors son esprit tressaillit d'une immense allégresse en Dieu son 
Sauveur. 
· La grandeur de la joie s'élève dans l'âme par la grandeur du bien que 

l'on aime. Mais le Christ Homme-Dieu, qui renferme toutes les perfec
tions, tout bien, qui est le bien suprême lui-même, et qui venait sau
ver les hommes en se communiquant très-intimement à eux, était l'ob
jet du tressaillement d'allégresse de Marie. Cet incomparable bienfait de 
l'incarnation, le plus grand qui puisse être donné à la créature raison
nable, était la matière de cette grande joie spirituelle. D'où il suit que 
l'allégresse de la Vierge était immense. 

De l'amour excessif de l'objet résulte une joie proportionnée à cet 
amour; car l'amour est la racine et la source de toute joie. Et, si grand 
que soit le bien, s'il n'est pas considéré comme un bien et aimé par le 
bon plaisir de la volonté, il ne peut causer aucune joie, à moins que ce 
ne soit le bien suprême qui attache nécessairement la volonté à l'amour 

(l) In Evange!. Luc., cap. i. 
(2) Paulus a Sancla Cotharina, de Cant. B. Marim Virg, lib. 3, cap. !, S'Ct. 2. 
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rle soi. Car comment se réjouir d'une chose qu'on n'aime pas? On l'a en 
horreur plulot, ou au moins on la regarde avec indilforence. L'amour est 
donc la base de toute joie. Or Marie chérissait d'un amour extrême, soit 
naturel comme Mère du Christ, soit surnaturel, celui en qui elle tressail
lait d'allégresse, et il élait la vraie cause de son immense joie. 

Il faut avoir en sa possession la présence de l'objet aimé pour que la 
volonté soit pénétrée de quelque douceur de joie. L'objet peut être pré
sent de deux manières: de loin, avec telle condition, ou de très-près, et 
d'une manlèro très-parfaite: de loin, quand on a en espérance seulement 
ce qu'on aime; de près, si on a l'objet en son pouvoir lrès-parfailement, 
si on lui est uni selon sa raison d'être. Or le Christ, extraordinairement 
aimé par la Vierge, ne lui pouvait être plus uni comme homme, puis
qu'elle le portait dans son sein. Le Verbe divin lui était aussi uni inté
rieurement, puisque hyposlalirJuement il terminait l'humanité du Christ, 
et que, par la vertu de cette uniou, il était présent dans son sein. Enfin 
Dieu le Fils, Verbe du Père, était présent en son esprit par une très-abon
dante grâce dont il l'avait comblée, comme étant sa Mère. Ainsi, par la 
présence multipliée ot variée de son bien-aimé, elle surabondait d'une 
joie variée et immense. C'est donc à bon droit qu'elle s'écriait: Mon es
prit tressaille d'allégresse en Dieu mon Sauveur. 

l\larie, comme Mère des vivants, tressaille d'une allégresse spirituelle 
quand elle voit le premier travail de la justiûcation des hommes, que 
Je Christ commence en Jean-Baptiste, en le sanctifiant par sa présence. 
La grandeur ou l'étendue de la joie ou sa force se mesure à la capacité 
de la puissance qui reçoit l'objet aimé. Pour comprendre ceci, il faut sa
voir que l'homme est doué de la faculté naturelle de connaître et d'aimer 
Dieu. La raison en est que l'homme est cloué d'entendement et de vo
lonté : l'entendement a pour objet le vrai en général, et la volonté Je 
bien. Or Dieu est renfermé sous la raison générale du vrai; de plus, il est 
par essence la vérité même. Ainsi, du côté de lui-même, il est très-con
naissable, et sous le rapport général du bien, étant lui-même le bien par 
essence, il est par là même très-aimable. Que l'homme ait la puissance 
naturelle de connaître Dieu, cela est évident, puisqu'il parvient à cette 
connaissance par les choses visibles, comme par les effets on. arrive à la 
connaissance de la cause première; et par· la ·beauté des:choses créées 
par lui et par leur bonté, on est porté à l'aimer comme !'Auteur de tout 
l'univers. Toutefois cette connaissance est imparfaite. 

Mais comme Dieu a destiné l'homme à une fin ·surnaturelle, pour le 
disposer à connaître les choses surnaturelles, il fortifie son intellect par 
la foi, afin qu'il puisse arriver à la connaissance de ces choses. Comme 
il éclaire de la lumière de sa gloire l'entendement des bienheureux, 

· alin qu'ils puissent le voir clairement, de même, pour que leur volonté 
l'aime comme l'objet wrnalurel de leur héatilude, il l'instruit. par des 



)!.\G.'ilFICAT. 

possessions surnaturelles, surtout par la charité, afin qu'elle puisse l'ai
mer d'une manière surnaturelle. La volonté s'agrandit donc, se dilate, 
et devient plus étendue à mesure qn'elle est davantage remplie de cha
rité par Dieu, pour qu'elle l'aime et le reçoive en elle, et pour qu'elle 
se délecte et se réjouisse de son intime présence. De !il le grand Apôtre 
dit : La charilé de Dieu est répandue en nos cœurs par !'Esprit saint qui 
nous a été donné : Caritas Dei diffusa est in cordibus nostris per Spiri
tum sancturn, qui datus est nobis (rtom. 5, 5). La charité est répandue 
en nos cœurs, c'est-à-dire en nos volontés; elle pénètre et augmente la 
pui,sance de notre ardeur, qui d'elle-même était trop faible pour pou
voir aimer Dieu parfaitement, afin qu'elle puisse l'aimer parfaitement 
d'un amour surnaturel, et qu'elle puisse se transformer en lui tout en
tière pour s'allacher totalement il lui et le posséùer d'une manière par
faite. 

Du côté de Dieu, cette étendue de la puissance de là volonté n'est autro 
chose que le secours surEaturel de Dieu, qui l'élève et la fortifie pour 
qu'elle puisse plus parfaitement s'allacher à lui et s'unit· par une plus 
forte chaîne d'amour il l'objet surnatLJrel, qui est d'LJne bonté inllnie. 

Du côté de la créature raisonnable, elle s'étend, se dilate, et ùevient 
plus capable, quand, fortifiée par le secours divin, elle y coopère, et se 
.dilate elle-même par amour, afin que de toutes ses forces elle embrasse 
l'objet aimé. Et ainsi son esprit Lressaille d'allégresse, et elle danse comme 
spirituellement de joie dLJ bien reçu en la chose aimée. 

Mais la volonté de Marie fut remplie d'une incomparable charité, au
dessus de celle de toute autre créature raisonnable; elle aima Dieu de 
tous ses efforts, de toutes les forces qui lui venaient du ciel, et par de 
continuels actes d'amour, elle rendit sa volonté plus apte, mieux disposée 
et plus propre à une plus grande et plus étroite union avec le bien in
fini, avec l'objet chéri d'elle, digne d'un amour infini. 

D'où, par la dilatation, la capacité et la continuelle disposition de sa 
volonté à recevoir en elle l'objet souverainement aimable, on peut voir 
combien grande fut sa joie, quel fut le tressaillement d'allégresse en son 
esprit; en sorte qu'aucune joie des saints, qui rnnt réjouis des bienfaits 
que Dieu leur accordait spécialement, ne peut être égalée à celle de Ma
rie, attendu qu'en leur volonté il n'y a pas une si grande capacité, une si 
grande disposition pour un si grand amour et pour une si grande joie 
spirituelle. 

La volonté de Marie, pleine de l'huile de la grâce divine, et surpleine 
de !'Esprit saint survenu en elle, s'étendait de plus en plus, afin que la lu
mière divine l'éclairât toujours davantage; et, pressée par l'impulsion de 
!'Esprit saint, elle s'élançait en louanges de Dieu. Le Saint-Esprit, surve
nant en elle, la remplit !oute d'une onction de joie, au-dessus de tous ceux 
qui y participent (Psal. 41, 8). Mais on peut l'appeler très-pleine de fir;\,'!'. 
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surtout alors qu'elle porlait le Christ dans son sein, le Christ, la plénitude 
des biens et la source perpétuelle de toute joie. D'où elle se réjouissait 
des biens si grands de Jésus-Christ son Fils, de sa divinité, de sa puis
sance infinie, de son immensité, de sa bonté, de sa sagesse et de son 
union avec l'humanité, par laquelle le genre humain était élevé à l'être 
divin et en recevait une dignité infinie. Elle admirait et tressaillait d'al
légresse d'avoir conçu un Dieu-homme, et cela sans lésion aucune de sa 
virginité sans tache ; elle admirait et tressaillait d'allégresse quand elle 
pensail comment cette merveilleuse. conception, sans exemple et absolu
ment nouvelle, s'était faite; elle se réjouissait de sa toute puissante vertu, 
qui avait opéré en son sein un si miraculeux chef-d'œuvre. Et comme 
ces grandes choses étaient du Christ, elles étaient pour elle un sujet infini 
d'allégresse; et comme elle ne pouvait atteindre ces biens infinis par un 
amour qui leur fût égal, elle étendait en désir et en affection sa volonté, 
afin d'arriver à leur Auteur autant qu'elle le pouvait. Et mon esprit a 
tressailli d'allégresse en Dieu mon Sauveur : Et exultavit spiritus meus 
in Deo salutari meo. Ainsi, comme elle s'élevait par l'amour, et que Pa
mour partait de sa connaissance; comme son entendement était éclairé 
par une grande lumière des choses surnaturelles, et que, par la révélation 
des divins mystères, elle était très-apte à connaître les divines perfections; 
par là son divin amour croissait de plus en plus, et sa volonté de plus en 
plus s'agrandissait, et cet amour ne laissait aucune borne à son allégresse. 
Et mon esprit a tressailli de joie en Dieu mon Sauveur. • 

Aussitôt que Marie dilata sa bouche à la mesure de la grandeur et de 
l'étendue de son cœur, en disant: Mou âme glorifie le Seigneur, Dieu 
remplit son esprit de toute joie spirituelle, elle en est transportée et s'é
crie: Et mon esprit a tressailli d'allégresse en Dieu mon Sauveur. 

Dilatons notre entendement par la soumission à la foi, nos cœurs, nos 
volontés par l'amour de Dieu, afin qu'il les remplisse de sa douceur et les 
comble de joie spirituelle. 

Quand Marie chantait ce cantique, elle prévoyait, à la vérité, en son es
prit, ce qui arriverait au Christ son Fils, les douleurs, les angoisses, les 
croix qu'il dev~it endurer; elle prévoyait qu'elle y participerait elle
même. Elle n'ignorait pas ce que les prophètes avaient prédit de lui, 
comme elle le dit à la fin de son cantique : Selon ce qu'il avait dit à nos 
pères : Sicut locutus est ad patres nostros, et les persécutions que les 
tyrans devaient susciter contre les fidèles, persécutions qu'elle indique 
dans les paroles suivantes : Dispersit superbos, et exaltavit kumiles .; esu
rientes implevit bonis: Dieu a dispersé les superbes, et il a élevé les petiL,; 
il a rempli de biens les affamés. Et cependant le cœur de la Vierge n'é
tait pas serré par la considération et la prévision de ces choses, mais il 
~e dilatait, et son esprit tressaillait d'allégresse en Dieu son Sauveur, 
parce que la charité qui remplissait son cœur le défendait contre toute 
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perturbation. Elle désirait tout ce que le Fils voulait, si ardu, si difficile 
et si laborieux que cela fût (l.). 

Mon esprit a tressailli d'allégresse en Dieu mon Sauveur : ln Deo salu
tari meo (2). En Dieu mon Sauveur, c'est-à-dire en mon Dieu incarné, ré
dempteur, libérateur de tout le genre humain. 

Marie se sert du pronom mon Sauveur, meo. En Dieu mon Sauveur, 
l. • parce qu'elle fut rachetée par Jésus-Christ comme les autres hommes, 
mais d'une rédemption préservatrice, redemptione prœservativa. Car, en 
vue des mérites du Christ, elle fut préservée de la contagion du péché 
originel et des autres. De là, par une telle faveur spéciale qui lui fut ac
cordée, elle avait un motif spécial d'appeler Dieu son Sauveur, et de se 
servir de ce pronom possessif, meo : En Dieu mon Sauveur : ln Deo sa
lutari meo. Le Christ est souvent appelé Sauveur .dans !'Ecriture : Sei
gneur, j'attendrai votre Sauveur: Salutare tttum expectabo, Domine (Ge
nes. 49, 18). Rendez-moi la joie de votre Sauveur: Redde mihi lœtitiam 
salutaris tui (Psal. oO, 13.). 2• Parce que le Christ ne fut pas seulement 

. le Rédempteur de Marie, mais il était son Fils qu'elle portait dans son 
sein. 3° Parce que, comme Eve fut, selon la chair, la mère de tous les 
hommes, ainsi Marie est la Mère spirituelle de tous les fidèles. C'est ainsi 
qu'au nom de toute l'Eglise dont elle est la Mère, elle appelle son Sauveur 
le Christ qu'elle devait donner au monde pour sauver le monde. 4• Parce 
qu'elle était tout entière consacrée et attachée à son service. Or, obéir à 
Jésus-Christ, c'est jouir de la plus grande liberté et sécurité; car il est, 
comme le dit l'Apocalypse, le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs: 
Rex regum et Dominus dominantium, 19, m. Comme personne ne peut 
résister à sa puissance, ainsi nul ne peut nuire à ceux qui sont soumis à 
son empire. De là Marie se sert de ce pronom meo, mon âme, mon es
prit, respectivement à son Sauveur; car, par cela même que le Christ 
était son Dieu tout entier, son Sauveur tout enlier, et qu'elle n'avait pas 
d'autre Seigneur dans son affection, ou toute aulre chose créée, ainsi son 
âme était à elle, son esprit, et il tressaillait tout enlier en son Sauveur, 
qui était la cause et le terme de toute son allégresse. 

Puisons nos joies en Jésus-Christ, qui est la source inépuisable de toute 
délectation; approchons-nous de lui pour qu'il répande en nous l'abon
dance de toutes les délices spirituelles qui nous rassasieront parfaitement, 
ainsi que le dit le Prophète royal : Delectare in Domino, et dabit tibi pe
titiones cordis tui: Mellez vos délices dans le Seigneur, et il remplira les 
désirs de votre cœur (Psal. 36, 4.) 

Otiia respexit humilitatem ancillœ suœ, ecce enim ex hoc beatam me 
dicent omnes generationes : Parce qu'il a regardé l'humilité de sa ser-

(lj Ut suprn, scct. 3 et 1,. 
\i) Ut snpra, c:.cr.t. ü. 
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vante, et voilà que toutes les générations, à caùse <le cela, m'appelleront 
bienheureuse (Lucœ, l., <18). 

Marie dit: !\Ion âme glorifie le Seigneur, et mon esprit tressaille d'al
légresse en Dieu mon Sauveur, parce qu'il a regardé l'humilité de sa 
servante: Quia rcspcxit hmnilitateni ancillœ suœ. Comme si elle disait : 
Parce que je me réjouis de sa grâce, c'esl pour cela que c'est par lui, de 
lui que je tressaille d'allégresse: Qnia de cjus gratia exulto, ideo ab ipso 
est quod exulto. C'est saint Augustin qui met ces paroles dans la bouche 
de Marie (1.). Et pJrce que j'aime ses dons à cause de lui, c'est pourquoi 
je me réjouis en lui. 

C'est avec raison que Marie atteste que le Seigneur a regardé sa seule 
lmmilitè; car la nature humaine, qui avait perdu la propitiation de Dieu 
par l'orgueil des premi,ers parents, l'a retrouvée en Marie par l'humilité: 
Qnia Divinitatis propitiationeni quani hwnana natnra in primis paren
tibus per mperbiam perdidit, in Mai·ia per humilitatem recupcravit. Car 
en elle le Verbe du Père a pris pour se l'unir la substance corporelle, re
gardant, pour l'élever par sa miséricorde, la nature qu'il avait d'abord re
jetée; et comme elle se considérait comme l'humble servante, ce qu'elle 
était en c;ffet, par là elle mérita, ce qui n'avait jamais été, d'être la Mère 
du Très-Haut·, ayant. montré l'humilité de servante. Nos parents, dans Je 
pr:idis, ne voulurent pas olTrir au Créateur leur servitude selon leur con
dition, lorsque, enflés d'orgueil, ils refusèrent de se soumettre à la servi
twle pour laquelle ils étaient créés, et ils voulurent, misérables pervers, 
être semlJlables à la Majesté divine, eux qui ne lui étaient pas égaux en 
nature. Eve, par orgueil, oubliant qu'elle était la créature do Dieu, ne se 
consid0rant pas comme étant l'ouvrage de Dieu, voulut lui être sembla
Lle; mais Marie, se soumettant humblement à son Créateur, se nomme sa 
sorYantc. C'est pourquoi celle-là est rejetée et celle-ci choisie : Et id
circo illa al1jecta, et hœc electct est. Dieu méprise l'orgueilleuse, et ce que 
l'orgneilleus~ perdit, l'humble le reçut: Sttperbam despexit; id qtwd su
Frba r,erdidit, humilis recepit. C'est pourqnoi elle dit: Il a regardé l'lrn
rnililé dt1 sa servante: Respexit hmnilitarem anci/lœ suœ. 

Dieu, dit saint Bernarclin de Sienne (2), reganle l'lmmiiilé de s:i ser
-r,mle de trois manières: i 0 en lr1i inspirant de cl1oisir de préférence l'hu
milité; 2° en la prenant pour concevoir Je Seigneur lui-même: Or, quoi
qu'elle plût par sa virginité, dit saint Bernard, cependant ce fut par son 
humilité qu'elle conçut : Elsi viryinitate placuit, tamen ex lmmilitate 
concepit; 3° en l'élevant au-dessus des cieux, au -dessus de tous les élus 
et de tous les anges. 

Le Seigneur regarde l'humilité, non la noblesse et la grandeur. Il jelle 

(1) Appenùix. de diversis, serm. 26. 
(2) De sept•m Vcrbis n. Vil';;, scru1. O, art. 2, cap. 1, 
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ses regards sur les humbles, et il ne considère que de loin les orgueil
leux, dit le Psalmiste: Humilia respicit, et alta a longe cognoscit, l.37, 7. 
Le Seigneur ne regarde pas la beauté, car la grâce est trompeuse et la 
beauté vaine (la beauté du corps), disent les Proverbes : Fallax gratia, et 
vana est pulchritudo, 31, 30. Il ne regarde pas la puissance, car il a ren
versé de leur trône les puissants, et il a élevé les pet ils : Dcposuit paten
tes de sede, et exaltavit humiles (Lucœ, i, !:î2). Il n'J pas regardé la sa
gesse, car, dit le grand Apôtre, Dieu a infatuè la sagesse de ce monde: 
Stultam fecit Dornimts sapientiam lmjus mundi (l Cor. 1, 20). Il n'a pas 
regardé la virginité, car on tnrnve aussi des vierg·es folles (Matth. 25); 
sur dix cinq étaient folles. Enfin Dieu ne regarde ni la parenté, ni l'élé
vation, ni l'éloquence, ni l'humaine prudence, ni les richesses, ni aucune 
autre chose semblable; Marie ne dit rien de tout cela, elle tait même les 
choses qui sont plus grandes. Il n'a pas regardé sa sainteté, sa contempla
tion, son oraison, l'esclavage de ses sens; et ce qu'il y a de plus étonnant, 
elle ne dit mot de sa. foi, de son espérance, de sa très-excellente charité; 
elle garde le silence sm· toutes les autres vertus: Cnnctœ virtuîes in si
lentio factœ sunt. Elle se glorifie d'avoir été regardée pour l'humilitè 
seulement: Quia respexit humilitatem ancillœ suœ. C'est par le péchô 
contraire que Lucifer a été précipité du paradis dans l'enfer, qu'Eve a êt6 
chassée du paradis et a perdu toute sa race. Marie, dit Glossa, n'a que de 
bas sentiments d'elle-même, et elle rapporte tout à la grâce. Elle se mon
tre humble en son Dieu, mais elle est très-élevée sous le rapport de 1:1 
grâce divine, afin que ce que la nature avait perdu par la superbe dans 
Adam el Eve, elle le retrouvât en Marie par l'humilité. 

Parce que le Seigneur a regardé l'humilité de sa servante : Quia res
pexit lmmilitatcm ancillce suœ. Voilà la cause du tressaillement de Marie', 
dit Hugues de Saint-Victor (l): Parce qu'il a regardé l'humilité de sa ser
vante. 

Il s'agit dans ces paroles du regard de Dieu par sa grâce. Et comment 
Dieu regarde-t-il l'homme par sa grâce 9 Car ce mot regard marque une 
certaine expression particulière qui consiste à voir mieux une chose en la 
regardant qu'en la voyant; car rrgardcr, c'est visiter ceux qui soul m~
prisès el abandonnés. Dieu ne regarde pas l'homme quand, par un jus,e 
et formidable jugement, il li;i enlève les dons de la gr,\ce; mais quand, 
apaisé par la miséricorde, il lui rend la grâce, il se tourne vers lui par 
le regard de sa grâce. 

Dieu regarde l'humilitè de Mari<', et cette profonde humilité le porte à 
regarder nos humiliations, nos mi:;ères, et à les guérir par l'iucarnation 
et la rédemption. Dieu regarde l'humilité de l'lforie, el par le mérite de 
celte Jrnmilité, il donne le Sauveur ?.Il monde enlier par Marie. 
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Parce qu'il a regardé l'humilité de sa servante. Après les paroles de 
dévotion, d'amour de celle qui loue, suivent les paroles qui donnent la 
raison de la louange, qui vient de deux causes, dit saint Bonaventure (1): 
la première, c'est le bienfait de la grâce qui rend Marie agréable à Dieu; 
la seconde raison l'a rendue digne des louanges des hommes, parce qu'elle 
était aimée de Dieu, 

Elle dit donc : Parce ~ue le Seigneur a regardé l'humilité de .sa ser
vante. Son humilité fut '1a disposition pour le regard de la grâce. Qui re
garderai-je, dit le Seigneur par Isaïe, sinon l'humble, le cœur repen
tant qui tremble à mes paroles? Ad quem respiciam, nisi ad paupercu
lum, et contritum spiritu, et trementem sermones meos? 66, 2. Et comme 
le dit Je Psalmiste : Du haut de son trône Je Seigneur regarde les hum
bles, il repousse loin de lui les superbes : Excelsus Dominus et humilia 
respicit, et alla a longe cognoscit, 137, 6. D'où !'Ecclésiastique dit de 
l'homme juste: L'œil de Dieu l'a regardé favorablement, et il l'a retiré 
de son humiliation, et il a élevé sa tête, H, 13. C'est pourquoi le Roi
Prophète priait ainsi : Regardez-moi, Seigneur, et prenez pitié de moi, 
car je suis seul et pauvre: Respice in me, et miserere mei, quia unicus et 
vauper sum ego, 211, i 7. 

II a regardé l'humilité de sa servante. Ici, dit Albert Je Grand (2), Ma
rie rappelle les bienfaits qu'elle loue en les publiant: d'abord les bien
foits particuliers, ensuite les généraux, et enfin ceux qui appartiennent à 
la promesse de l'incarnation. La nature humaine fut laissée derrière Dieu 
quand Adam fut chassé du paradis terrestre; mais maintenant, par l'hu
milité de la Vierge, il reporte sa vue sur elle: d'abord son regard de mi
séricorde, ensuite celui de sa grâce, et enfin celui de son bon plaisir; 
après cela, il fixe, il arrête ses yeux sur elle. 

La miséricorde tourne vers nous la face de Dieu; la grâce fait qu'il 
nous regarde; son bon plaisir tient ses yeux arrêtés sur nous; le sulTrage 
de la Vierge les fixe sur _nous. 

Le Seigneur regarde ordinairement d'une manière différente les hom
mes : d'une façon les obstinés, autrement les pénitents, et d'une autre 
maniére les parfaits ou les élus. Car ordinairement il les regarde tous 
en examinant leurs pas. Il regarde les endurcis obstinés en les condam
nant; il tourne contre eux son visage irrité. II regarde les pénitents des 
yeux de sa miséricorde, en faisant fondre la glace de leur cœur : Le Sei
gneur regarda Pierre, et Pierre, étant sorti, pleura amèrement : Versus 
Dominus respexit Petrum, et egressus Petrus foras flevit amare (Lu
cre, c. 22, v. 61-62). Et ce n'est pas étonnant, car les yeux du Seigneur 
sont comme une flamme de feu, dit !'Apocalypse : Oculi ejus tanquam 

(1) E1posit. in 2 cap. Lnc.:e. 
('il) In Erani;l'l. Lu1;;r, cap. 1. 
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flamma ignis, l, 14; et la glace se fond devant le feu. Et le Seigneur re
garde les élus, les parfaits, avec complaisance. 

C'est ainsi que Dieu regarde. 
Il a regardé l'humilité, dit Marie. Elle ne dit pas la chasteté; car, 

comme le déclare saint Justin dans son livre De la sainte Virginité, 
l'humilité de la Vierge fut encore plus agréable à Dieu que sa chasteté, 
puisque celle qui ne fut pas chaste plut par l'humilité, comme la femme 
de la ville qui vivait dans le péché (Luc. 7, 37); mais jamais la chasteté 
n'a plu au Seigneur sans l'humilité : Nunquam autem placuit castitas 
sine humilitate. Aussi les vierges folles, pleines d'elles-mêmes, déplurent 
et ne purent entrer dans la salle du festin des noces avec !'Epoux 
(Matth. 25). 

Le véritable humble, dit saint Bernard, veut être regardé comme vil, 
et ne veut pas qu'on parle de son humilité. Telle fut l'humilité de la glo
rieuse Vierge, qui méprisa le monde et ses vanités. Mais elle ne mépri~a 
personne, et elle se montra à tous comme la meilleure Mére. Elle se mé
prisa, et fut toujours prête à secourir ses inférieurs. Elle méprisa d'êlre 
méprisée : Sprevit se sperni; c'est pourquoi elle fit vœu de virginité, se 
jetant ainsi en quelque sorte sous la condamnation et la malédiction de la 
loi. C'est pourquoi Dieu regarda sa profonde humilité. 

Et pour présenter le mérite de son humilité, elle ajoute le mot de ser
vante, ancillœ, qui marque qu'au moindre signe elle obéissait et agissait, 
toujours prête à toute soumission au Seigneur. Voilà vraiment la servante 
du Seigneur, très-sage dans l'ordre du service et de l'obéissance, très
active dans l'accomplissement de son ministère, et toujours entièrement 
selon la volonté et l'intention du ciel. Dieu regarde donc l'humililé de sa 
servante. Jamais son ennemi ne put la surprendre. 

Parce qu'il a regardé l'humilité de sa servante. 
Le corps de la Vierge (l) fut celte terre bénite que regarda le Seigneur, 

répandant sur elle l'abondance de toutes les bénédictions. C'est de cette 
terre infiniment fertile et précieuse que le Psalmiste dit : Benedixisti, 
Domine, terram tuam: Seigneur, vous avez béni la terre qui vous appar
tient, 8~, L 
· Dieu, regardant l'orgueil d'Adam, dit à la terre d'où il avait été tiré : 
La terre sera maudite dans ton ouvrage : Maledicta terra in opere tuo 
(Genes. 3, 17). Mais regardant l'humilité de sa servante, il la bénit en son 
travail, en son ouvrage. Et quelle fut l'œuvre de cette terre, c'est-à-dire 
de l'humble Vierge? Quel fut son fruit? Dieu lui-même incarné, le Verbe 
lui-même fait chair d'elle par l'opération du Saint-Esprit. Voilà quelle 
fut la récompense de l'humilité de la Vierge, le Tout-Puissant lui donna 
son Verbe pour Fils. , 

{f) Paulus a Sancta Catharina, ut oapra, lib. 3, cap. :1, mt. 1 •t 2. 
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Aucune pure cl'èaturé ne s'estima aussi petite, aussi vile, aussi indigne 
des divines favenrs qui lui étaient accordées, que Marie, et jamais aucune 
créature ne sera célébrée par d'aus,.i magnifiques louanges. Dieu are
gardé l'humilité de sa servante, parce que Dieu regarde les humbles, el; 
i! ne peut pas ne pas les reg·arder; car il n'a rien de semblable au-dessus 
fies humbles, et rien ne peut leur être égalé. Mais il méprise, il a en hor
reur les superbes, comme il méprise et déleste Lucifer, qui disait en son 
cœur : Je serai semblable au Très-Haul: Similis ero A.ltissimo (Is. 1.4, 1.i). 
Et parce qu'ancnne ~réature ne peut lui êlre semblable par la ressem
blance de l'égalité, de l'indépendance que Lucifer convoitait, Dieu foula 
aux pieds son infernal orgueil, et il est précipité d'autant plus bas qu'il 
s'était elîorcé de s'élever plus haut. Voilà l'immense dilîérence entre leô 
deux plus nobles de toutes les créatures que Dieu a créées, une au ciel 
et l'autre sur la terre, c'est-à-dire Lucifer et la bienheureuse Vierge. 
Celui-là, à cause de sa superbe intolérable et trés-criminelle, tomba du 
ciel dans le plus bas lieu de la terre; l'orgueil de son cœur lui fut un 
précipice d'éternel esclavage et d'une humiliation forcée; mais celle-ci, 
pal' sa sublime humilité, est èlevée au plus haut des cieux, élevée au
dessus du trône d'où Lucifer a été renversé et chassé, et elle s'est appro
chée plus près, très-près, à côté du trône de la Divinité elle-même, au
dessus de Loule pure créature, parce que Dieu regarde les humules et 
qu'il ne trouve aucune créature aussi humble que Marie. Lucifer, par son 
orgueil, accumule sur lui toutes les malédiclions; llfarie, au contraire, 
attire sur elle les bénédictions de tous. Parce qu'il a regardé l'humilité 
de sa servante, et voilà que toutes les générations, à cause de cela, m'ap
pelleront bienheureuse : Quia respeJ.:it hwnilitatem ancillœ suœ; ecce 
ex hoc beatam me dicent omnes generationes. 

Dieu regarda l'l111mililé de sa servante dés ses plus tendres années; car 
elle lui offrit le continuel sacrifice de son cœur dès qu'elle eut l'âge de 
raison, et dans le sein même de sa mère elle eul la raison, ainsi que nous 
l'avons dit ailleurs. Elle lui offrit aussi les prémices des meilleurs de ses 
fruits; or ses fruits étaient des fruits d'honneur et de bonté, d'amour et 
de charité, comme elle le dit dans !'Ecclésiastique: Flores mei, fructus 
honoris et honestatis : J'ai donné des fleurs odorantes, qui deviendront 
des fruits de gloire et d'abondmce, 2-i, 23. Car de la fleur de sa jeunesse 
elle ne donna que des actions excellentes et saintes, par lesquelles elle se 
disposait à être la digne Mère de Dieu. Dieu a regardé l'humilité de sa 
servante, parce que son obéissance fut pure, sincère, très-humble et très
agrèable à Dieu. Ses vœux lui plu,rent, et quand elle se regarda et se con
duisit en humble servante, elle s'offrit à lui si gracieuse, si aimable, qu'il 
la choisit pour sa Mère et qu'il l'établit Reine du monde entier. 

Ecce enim ex hoc beatmn me dicent omnes generationes: Voilà que 
1outes les i:ènérat ion.,, it caus"" de cela, m'aJJp'-'1lerout bienheur""nsa 
(f,urm, '1, 'iH). 
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Marie, humble devant le Seigneur, dit saint Augustin (l), et méprisée 
pour Dieu auprès des hommes, déclare qu'elle attire les regJrds en l'un 
et en l'autre, parce que son humilité plut à Dieu et que son humiliation 
fut changée en gloire auprès des hommes : Maria quœ apud Dominwn 
lmmilis erat, et apud homines propter Deum abjecta, in utroque se esse 
respectam testatur; quia et ejus humilitas apud Deum acciptabilis fuit, 
et ejus humiliatio apud homines in gloriam commutata. 

C'est pourquoi, après avoir dit : Parce qn'il a regardè l'humilité de s:i 
servante, elle ajoute : Et voilà que tonies les générntions, à cause de cela, 
m'appelleront bienheureuse. 

Ecoute~ saint Athanase, archevêque d'Alexandrie (2) : Toutes les géné
ral.ions vous louent, ô notre gracieuse Souveraine, notre Reine, notre 
Maitresse, Mère de Dieu, arche du sanctuaire. Toutes les générations 
vous proclament bienheureuse; les hiérarchies célestes, toutes les géné
rations de la terre, élevant les mains vers vous, vous bénissent. Le ciel 
vous bénit, et la terre vous appelle bienheureuse. La première hiérarchie 
des anges, composée des Trônes, des Chérubins et des Séraphins, vous 
proclame bienheureuse. La seconde hiérarchie, qui réunit les Dominai.ions, 
les Vertus et les Puissances, vous proclame bienheureuse. La troisième 
hiérarchie, formée des Principautés, des Anges et des Archanges, vous 
proclame bienheureuse. 

Viennent ensuite toutes les hiérarchies de la terre, toutes les généra
tions qui élèvent la voix et vous appellent bienheureuse. 

Mal'ie, dit saint Ilernardin de Sienne (3), comprit, clans sa profonde lrn
milité, combien elle serait exaltée, louée, glorifiée. C'est pourquoi elle 
ajoute : Voici que toutes les générations, à cause de cela, m'appelleront 
bienheureuse. C'est-à-dire le ciel, la terre et les enfers : les cieux, quant 
aux anges, qu'elle a restaurés, rétablis; la terre, quant aux hommes, 
qu'elle a réconciliés; les enfers, quant aux captifs, qu'elle a délivrés. Il 
n'ètait dit à Judith qu'en figure, mais à vous en réalité, ô Marie : Vous 
êtes la gloire de Jérusalem, vous êtes la joie d'Israël, vous êtes l'honneur 
de notre peuple : Tu gloria Jerusalem, tu lœtitia Israel, W hono1·ificentia 
rozmli nostri (Judith, Hi, 10). Vous êtes la gloire de la Jérusalem céleste 
dont vous avez réparé la ruine, quant aux anges; vous êtes la joie d'Israël, 
quant aux captifs; vous êtes l'honneur de notre peuple, c'est-à-dire des 
hommes, à qni vous avez donné votre divin fruit et la réconciliation. 

Toutes les générations, c'est-à-dire les Juifs et les gentils, les homme~ 
et les femme~, les anges et les hommes, les pauvres et les riches, les 
grands et. les petits, les serviteurs et les maîtrf',, les justes et les pécheur,, 

(t) Apf~"':' \ d,, diversis. 
(;J:j s~nn:. <ttt. 4\ff1).11.i.;,tî:.-.~. ~k D~ipa.ne_ 
(H. ... ~ ".tt~\;~~:i. \'\t~1Ï; n Yirt1 ·, ~N:,,i.. ~\ ~r;. t ('~'f'- t 
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tous les âges, tous les siècles vous proclameront bienheureuse; toute 
l'éternité vous appellera bienheureuse. 

Saint Bernard, commentant ces paroles, dit : 0 immense cœur de 
Marie, Mère de Dieu, comme vous avez vu clairement que toute créature 
vous Jouerait et VOU§ proclamerait bienheureuse! Voilà: cette parole est la 
parole de celle qui voit, qui sait, qui démontre. Voilà, dites-vous, que 
déjà je vois ce qu'il en sera de moi, quel fruit je produirai, combien 
seront multipliés et grands les biens que je procurerai, non seulement à 
moi, mais à toutes les générations. Car le nombre des ruines angéliques 
sera réparé par mon Fils, et la génération des hommes maudite en Adam 
sera régénérée pour la béatitude . éternelle par Je béni fruit de mes 
entrailles. Ainsi parle saint Bernard. Et Marie elle-même dit de la cause 
d'une si grande réintégration : Celui qui est puissant a fait en moi de 
grandes choses, et son nom est saint. Ainsi donc mon âme glorifie le Sei
gneur, et mon esprit tressaille d'allégresse en Dieu mon Sauveur, parce 
qu'il a regardé l'humilité de sa servante; voilà que toutes les g·énérations, 
à cause de cela, m'appelleront bienheureuse : Ecce enim ex hoc beatam 
me dicent omnes generationes. 

Jusqu'alors, dit Hugues de Saint-Victor (i), Marie portait l'opprobre do 
la stérilité aux yeux des hommes, parce qu'ellè avait préféré la virginité 
à la fécondité naturelle; mais si elle supporta la sentence de malédiction 
dans la première génération charnelle, elle est par là maintenant exaltée 
d'une bénédiction méritée par toutes les générations, parce qu'entre tou
tes les femmes, à elle seule est accordé d'avoir le fruit de la fécondité 
sans avoir perdu l'intégrité de la virginité. Car Dieu regarda son humilité 
et lui enleva son humiliation : Et c'est pour cela, dit-elle, que toutes les 
générations m'appelleront bienheureuse : Ex hoc beatam me dicent om
nes generationes. Toutes les générations, qui, par le fruit défendu, per
dirent la béatitude, rentreront en sa possession par le fruit de mon sein: 
Omnes generationes quœ amissam beatitudinem, per fructum uteri mei 
recuperabunt, qua per fructum vetiti ligni privatœ sunt. Toutes les géné
rations m'appelleront tellement heureuse, qu'il m'importe peu d'avoir eu 
à supporter dans la génération passée l'opprobre de la stérilité, puisque, 
par toutes les générations futures, je serai appelée bienheureuse à cause 
du fruit de ma fécondité. Ex hoc, à cause de cela ; comme si elle eût 
dit à Elisabeth : Par là même que le Seigneur fait connaître par votre 
bouche les merveilles qu'il a opérées en moi, par là aussi il les glorifiera 
en les manifestant à toutes les générations : Ex quo per os tuum sua 
magnalia, quœ in me operatus est, aperuit, ex hoc eadem in omnes gene
rationes manifestando magnificabit. 

Voilà que dès ce moment, pour tant de singuliers bi,~nfaits dont Dieu 

(1) Annr,t:ition•~ elwidalorioo allegoria,·um in ~far~um, lib. 3, 
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m'a comblée, et aussi pour mon humilité, toutes les générations m'appel
leront bienheureuse. C'est-à-dire, d'après Denis le Chartreux (i), par 
tous, afin qu'il y ait distribution selon le genre et l'état de chacun. Car 
tous les convertis, parmi les Juifs et la gentilité, proclament heureuse. 
très-heureuse la Vierge incomparable. Les Sarrasins, qui sont sous la loi 
de Mahomet, disent que Marie est choisie entre lou les les femmes de tous 
les siècles, comme ils déclarent que le Christ son Fils est plus grand que 
leur législateur Mahomet. 

Parce qu'il a regardé l'huwilité de sa servanle, voilà que Loutes les gé
nérations, à cause de cela, m'appelleront bienheureuse. Mais, se demande 
Gerson, comment l'humble servante du Seigneur a-t-elle pu, sans jac
tance, faire d'elle-même un éloge si pompeux, si élevé : Voilà que toutes 
les générations m'appelleront bienheureuse (2)? Il faut savoir, répond ce 
pieux et savant docteur, que l'âme de Marie glorifie le Seigneur, non 
seulement parce qu'il est grand en lui-même et qu'il est proclamé et ho
noré comme grand par ses créatures, mais aussi par la grandeur qu'il 
communique à l'âme comblée de ses dons. Etes-vous étonné d'entendre 
dire que l'âme de Marie est grande, élevée, glorifiée, elle qui à une 
œuvre magnifique .et au-dessus de toute expression ose donner son con
sentement, quand elle dit à l'ange : Qu'il me soit fait selon votre parole'/ 
Qu'est-ce que cela, sinon : Que je devienne la Mère du Fils dont le Pèrr 
est Dieu? Quoi de plus haut, quoi de plus grand, quoi en apparence de 
plus arrogant peut être pensé? Plusieurs sont étonnés comment une si 
grande humilité : Voici la servante du Seigneur, peut s'unir et ne faire 
qu'un avec une si grande magnificence : Qu'il me soit fait selon votre 
parole; une telle abjection avec une telle gloire! Celui qui est magni
fique, grand, ne se met pas en peine de l'honneur ou de la gloire; il ne 
cherche pas ces choses, mais il s'occupe des œuvres nobles qui sont dignes 
de gloire et d'honneur: l'ombre méprise la lumière. Car notre gloire, dit 
Je grand Apôtre, la voici: le témoignage de notre conscience : Nam glo
ria nostra hœc est, testimoniiim conscientiœ nostrœ (2 Cor. i, 12). Pour 
moi, peu m'importe, dit-il, d'être jugé par vous ou par aucun homme; 
mais c'est le Seigneur qùi me juge (f Cor. ~. 3-~). Ainsi Je cœur noble 
et grand se fait humble dans la fui le de la gloire; il devient magnanime 
dans l'accomplissement des grandes choses, el il y trouve la dignité des 
mérites. Enfin, quand il se glorifie, il se glorifie en Dieu. Ainsi fait notre 
sublime Vierge digne de lo,1 t éloge et de toute louange; elle consacre à 
I?. gloire de Dieu toute la grande renommée de ses actions, de ses gran
deurs, de sa béatitude. Celui. qui est puissant, dit-elle, a fait en moi de 
grandes choses (Luc. i, ~9). La gloire n'est donc pas à moi, à lui la gloire 
seule : Non ergo mihi gloria, gloria sola sibi. 

(l) Expositio cantici Maria,. 
(2) Tract. • ,uper Magni(ical. 
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Au resle, Vierge bienheureuse, vous avez étê comme l'ange de Dieu; 
ni la bénélliclion ni la malédiction ne pouvait vous ébranler par le vice de 
l'orgneil ou par l'épreuve de l'humilia lion. Plus vous fuyez les honneurs, 
les éloges, plus 11s vous accompagnent, comme l'ombre le corps : Sicut 
timbra corpus. Vous êtes très-bonne sans vouloir aucun bénéfice de gloire 
de voire boulé. 

La foi et la grâce font marcher ensemble l'élévation et l'humilité. Marie 
dit avec Jo Prophète : Non nouis, Domine, non nobis, sed nomini tuo da 
gloriam, super misericordia tua et veritate tua : Faites éclater votre 
gloire, non pas pour nous, Seigneur, mais pour votre nom, pour votre 
miséricorde et votre vérité (Psal. H3, 9). Au Seigneur notre Dieu, jus
tice; mais à nous, confusion sur notre face (Baruch, 1, Hi). Nous qui 
sommes des serviteurs inutiles, qui n'avons rien que nous n'ayons reçu 
de vous, nous avouons vos dons, et nous vous en rendons toute la gloire. 
Nous voulons que les fleuves des grâces remontent à leur source, afin 
qu'ils coulent de nouveau, et que vous, Seigneur, qui les donnez, vous 
en retiriez tout l'honneur et tonie la gloire. 

Marie déclare que toutes les générations l'appelleront bienheureuse : 
Beatam me dicent omnes generationes. Bienheureuse, voilà le beau, le 
sublime nom que lui donneront toutes les générations jusqu'à la fin des 
siècles et dans l'éternité. 

Ce nom de bienheureuse lui est dû, lui est !rés-agréable; il est très
convenable, très-doux, tr~s-conforme. Rendez-nous digne de vous louer, 
ô Vierge sainte, ô bienheureuse trois fois, quatre fois, toujours! 

Bienheureuse d'abord, vous qui avez cru, s'écrie Elisabeth. Bienheu
reuse en srcond lieu, parce que vous êtes pleine de grâce, selon la saluta
tion de Gabriel. Bienheureuse en troisième lieu, parce que le fruit de 
vos entrailles est béni, Bienheureuse en quatrième lieu, parce que celui 
qui est puissant a fait en vous de grandes choses. Bienheureuse en cin
quième lieu, parce que vous êtes la Mère du Seigneur. Bienheureuse en 
sixième lieu, parce que vous êtes féconde avec l'honneur de la virginité. 
Bienheureuse en septième lieu, parce qu'on n'a jamais vu votre semblable, 
et qu'on ne la verra jamais. 

Voilà les nombres de la béatitude de Marie sous la forme d'une louange 
générale, Venons-en aux spécialités; par là il sera donné une plus entière 
intelligence de celle proclamation de bienheureuse par toutes les géné
rations. 

Une triple béatitude est offerte à l'âme: celle de la voie par l'espérance, 
l'autre proprement par la chose elle-même; la troisième comme tenant le 
milieu entre l'espérance et la chose, entre la voie et la patrie, telle que 
l'eut Jésus-Christ manifestement, puisque aucun théologien n'hésite à re
connaîlre qu'il fut voyageur selon l'âme, et possesseur selon l'esprit. Or 
quelle est la béatitude par l'espérance et la grtice, les chrétiens fidèle~ le 
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,;avent communéinent. Pour la béatitude ùe la gloi1·1\ le grand Apôtre dit 
(l Cor. 13, 12) : Maintenant nous ne voyons que comme en un miroir et 
en énigme, croyant que la béatitude est ce que l'œil n'a point vu, ce que 
l'oreille n'a point entendu, ce que le cœur de l'homme n'a point con,;u 
(1 Cor. 2, 9). 

La connaissance des deux premières béatitudes prépare à la connais
sance de la troisième qui tient le milieu, parce qu'infèrieure il la gloire 
consommée, elle est au-dessus de la seule espérance et de la grâce ordi
naire. Celte béatitude, qui peut être appelée l'ex.cellence d'une âme hé
roïque, fut en notre bienheureuse au-dessus de Loule créature humaine, 
comme elle est bienhemeuse dans la pa lrie au-dessus de tous les chœurs 
des anges. Elle est celle qui n'est surpassée par aucun des illustres, dit 
saint Jean Damascène : llœc est quœ a nullo vincitur illustrium. Et selon 
la Hiérarchie de saint Denis, elle renferme éminemment toute perfection 
des créatures qui lui demeurent inférieures, tellement qu'elle est de droit 
la Reine et la l\laîlresse du monde. 

Marie est déclarée biepheureuse par les époux(!.), qui joignent leur 
voix à celle de cette femme dont parle l'Evangile, et qui criait à Jésus
Christ : Beatus venter qui te portavit, et ubera quœ suxisti : Heureux le 
sein qui vous a porté et les mamelles que vous avez sucées (Luc. H, 2iJ. 

Les vierges la proclament bienheureuse : Ex11ltabi111us et lœtabim11r in 
te: Nous nous réjouirons et nous tressaillerons d'allégresse en vous 
(Cant. i). Les chœurs des vierges, les jeunes filles la virent et l'appelèrent 
bienheureuse : Viderunt eam filiœ, et beatissim,nn vrœdicaveruut 
(Cant. 6, 8). 

Toutes les générations m'appelleront bienheureuse. La Vierge Mari() 
fut bienheureuse, dit saint Bonaventure (2), à cause du mérite de sa chao
teté. He'ureux les purs clans leurs voies, dit le Psalmiste, HS, L Elle fo t 
encore plus heureuse par son vœu de virginité. Elle fut très-heureuse a 
cause du privilége de sa fécondité. 

Toutes les générations m'appelleront bienheureuse. 
Ainsi que nous voyons sortir du soleil (3), qui est le pè1·e du jom·, un 

trait de lumière qui s'en va tout droit jusqu'à ce qu'il rencontre un corps 
solide et obscur où il est arrêté et où il rebrousse chemin en quelque 
sorte pour répandre tout autour do lui les restes de sa clarté ; de même 
de Ja face lumineuse de Dieu émane un rayon de gloire qui va .en ligne 
droite au fond de l'âme des bienheureux, éclaire leurs entendements, for
tifie et réjouit leurs volontés, produit en leurs corps de merveilleuse, 
qualités que nous appelons douaires glorieux, et de là s'étend aux alen · 

(t) Hortus Pastorum, lil,. 2, tract. I, Benedict<1 tu i11 mulioribns. 
(2) Expositio in ~~ cap. J.ucœ. 
(3) Le P. P,_,iff.i .. 11 •: t'tt1il1~, rh:-:p. I2, 
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tourF, remplissant même au-dehors de réputation et d''honneur ceux que 
Dieu a entrepris de glorifier, rendant leur nom illustre sur la terre, com
me leur mérite est .couronné dans le ciel. C'est l'issue du combat des 
saints avec Dieu. Car, comme leur secret a été de se cacher et de s'anéan
tir pour l'amour de lui, aussi fait-il jouer de son côté d'admirables res
sorts pour les honorer et les élever tant sur la terre qu'au ciel. Ainsi pro
mit-il autrefois à la Madeleine, après qu'elle -eut mis son honneur et sa 
réputation à ses pieds, qu'il ferait parler d'elle jusqu'aux extrémités de 
la terre. Ainsi donna-t-il sa parole à saint Antoine, après qu'il se fut re
tiré dans le désert où il ne voyait que les bêtes sauvages et les démons, 
qu'il étendrait sa renommée dans le monde entier. Il a fait la même pro
messe à la plupart de ses saints. C'est la maxime d'état qu'.il fit jadis pu
blier par le prophète, qu'il adressa à Héli le grand-prêtre (1 Reg. 2). 
Comme je ferai tomber dans le mépris, dit-il, ceux qui me mépriseront, 
et je rendrai leur nom infâme, ainsi je rendrai à mes serviteurs la gloire 
que j'aurai reçue d'eux, el je la rendrai au centuple. 

Ce qui se .trouve très-véritable en la Mère de Dieu, qui, après s'être 
rabaissée par amour au-dessous de toutes les créatures, s'est vue d'abord 
élevée au ciel, et de plus a reçu tant d'honneur sur la terre, qu'on dirait 
que Dieu n'a pensé qu'à multiplier les moyens de l'honorer. Ce n'est pas 
là une des moindres excellences de la Mère de Dieu. 

Le saint patriarche Job (cap. 33) et le Prophète royal (Psalm. 61) 
disent l'un comme l'autre qu'un seul mot suffit à Dieu, qui ne le répète 
même pas; car c'est un mot tout puissant qui fait en toutes choses ce qu'il 
signifie. Dieu parle une fois à l'homme, et il ne répète pas ce qu'il a dit : 
Semel loquitu1· Deus, et secundo id ipsum non repetit (Job, v. i/J,), Dieu 
nous a parlé une fois : Semel locutus est Deus (Psal. v. H). Pourquoi ne 
me sera-t-il pas permis, toute proportion gardée, de dire de même de la 
Mère de Dieu, puisque cette parole prophétique qu'elle a une seule fois 
prononcée : que toutes les générations l'appelleront bienheureuse 
(Luc. i, !18), s'est trouvée si efficace, qu'on en a vu les effets jusqu'aux 
derniers confins de la terre, et qu'on ne cessera de les voir jusqu'à la 
dernière heure du monde. Car à peine avait-elle prononcé le mot, qu'elle 
se fit obéir par tout le domaine de Dieu, comme si un coup cle tonnerre 
eût porté ses commandements partout. 

Je J'appelle parole prophétique avec les grands saints et avec les meil
leurs docteurs qui l'ont reçue et vérifiée comme telle. De ce nombre sont 
saint Basile sur ces paroles d'lsaïe : Je me suis approché de la Prophé
tesse, 8; saint Cyrille (ibid.), saint Epiphane (Hœres. 78); et entre un 
grand nombre d'autres, saint Ildefonse mérite bien d'être ouï en parti
culier. Ecoutez de grâce, dit ce saint (Serm. 2 de Assumpt. ), la Mère el 
la Prophétesse de Dieu; je dirai mieux, écoutez l'évangéliste. Prêtez-lui 
l'oreille, vous autres vierges, et qu'il n'y ait ni qualité ni condition de 
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femme qui n'entende la rare lrnmilité de la Vierge. Et ne me croyetpas, 
si vous ne voyez évidemment que tout ce que !'Esprit de vérité a prédit 
pa1· elle est arrivé de point en point. Elle a dit que toutes les générations 
la proclameraient bienheureuse; elle l'a dit dans un temps où elle était 
connue de fort peu de personnes, et dans la Judée seulement; mais elle 
n'a pas laissé de le dire avec une entière confiance, comme étant très
assurée de ce qui devait arriver. Car n'est-il pas vrai que toutes les con
trées qui sont éclairées du soleil le sont pareillement de la connaissance 
du Sauveur, et que, partout où l'on parle de Jésus, sa sainte Mère est aussi 
renommée 'l Toutes les langues et toutes les nations du monde la publient 
bienheureuse, de quoi vous avez autant de témoins qu'il y a d'hommes 
sur la terre. 

Ainsi parlait le grand archevêque de Tolède, il y a plus de mille ans. 
Saint Bernard a estimé (l) que toutes ces générations qui la devaient 

proclamer bienheureuse comprenaient tout ce qui est dans l'univers, 
depuis Dieu même jusqu'au plus bas ordre des natures imensibles. Car 
il est vrai que le Père éternel l'a nommée bienheureuse, quand il a dé
puté un des premiers princes de sa cour pour lui porter la première am
bassade du monde. Le Fils l'a reconnue pour telle, quand il lui a rendu 
tous les honneurs qui lui sont dus comme à sa Mère, jusqu'à lui obéir et 
à lui être soumis : Et erat subditus illis (Luc. 2, 5l). Le Saint-Esprit l'a 
comblée d'honneur en recherchant avec tant d'affection son amitié et en 
l'avouànt pour son Epouse. Les bienheureux esprits n'avaient garde de 
manquer à leur devoir, connaissant la volonté et l'inclination de leur 
Maître. Toutes les hiérarchies des anges vous disent bienheureuse, ô 
sainte Vierge, ainsi que celles de l'Eglise militante, et tous ceux qui ont 
l'honneur d'y être compris, levant leurs mains hiérarchiques en haut, 
vous donnent mille bénédictions. Il font retentir le ciel et la terre de vos 
louanges, répétant que vous êtes la bienheureuse entre les femmes et 
que le fruit de votre sein est béni. Avec Gabriel, tous les chœurs des 
anges vous disent incessamment : Nous vous saluons, Marie, pleine de 
grâce; le Seigneur est avec vous. Et à leur imitation, nous autres, vos 
petits serviteurs d'ici-bas, employons tous nos efforts à demander votre 
assistance et à publier partout que vous êtes la Maîtresse, la Souveraine 
et la Reine de l'univers. 

Le dévot abbé Guerric (2) dit qu'il est raisonJ\able qu'elle moissonne 
les bénédictions qu'elle a semées, et puisque ç'a été au profit de toutes 
les générations, Je devoir requiert que toutes la reconnaissent, depuis 
les plus nobles esprits jusqu'aux pins basses créatures. 

Le docte Théodoret (3), sur ces paroles: Una est colwnba inea, perfecta 

(1) Serm. ! in Penlecost. 
(2) Serm. i de A ,,umpt. 
(3) ln cap. 6 Cant. 



mea : Ma colombe esl unique, elle est parfaite (Cant. 6, 8), prend d'un 
aulre biais ces générations de qui la Mère de Dieu doit par hommage être 
appelée bienheureuse, et dit que ce sont toutes les générations de la terre, 
lesquelles, avec des paroles qui ne tariront jamais en leur bouche, pro
clameront le bonheur qu'elle a reçu et celui qu'elle a apporté. 

Et de fait, il n'y a aucune contrée où elle ne soit reconnue, ni aucune 
langue qui n'ait chanté et ne chante encore aujourd'hui ses louanges. 
Aussi a-t-elle eu le bonheur de trouver des panégyristes excellents en 
toutes les contrées du monde, qui ont porté son nom el sa renommée par
mi les peuples. Saint Juvénal, saint Timothée, Chrysippus et Hésychius, 
prêtres de Jérusalem, ont publié ses grandeurs en Palestine, saint Jean 
Chrysostôme en Syrie, saint André en Crète, saint Grégoire le Thauma
turge au Pont en Asie, le bienheureux martyr Méthodius en Lycie et dans 
la Phénicie, saint Cyrille d'Alexandrie en Egypte, saint Augustin et saint 
Fulgence en Afrique, saint Proclus et saint Germain à Constantinople, 
saint Bonaventure et saint Bernardin de Sienne en Italie, saint Laurent 
1uslinien en l'éla t de Venise, saint Jérôme en Istrie, saint Bernard en 
France, saint Ildefonse en Espagne, saint Anselme en Angleterre, saint 
Albert et Rupert en Allemagne, saint François Xavier au Japon et dans 
les Indes, ll[atLhieu Ricci en Chine, et un grand nombre d'autres que je 
ne nomme pas pour abréger, en divers autres royaumes et provinces où 
la Mère de Dieu est reconnue, puisque son élat n'est pas de moindre 
étendue sur la terre que le cours du soleil qui l'environne. 

Théophylacte, archevêque des Bulgares (1), estime que ces générations 
doivent être entendues de toute la suite des hommes qui se succéderont 
les uns aux autres de père en fils jusqu'à la consommation des siècles. 

Un grand nombre d'auteurs font voir comment, depuis que cette parois 
prophétique est sortie de la bouche de la Mère de Dieu, il n'a manqué 
en nul âge de personnes excellentes en doctrine et relevées en sainlelé 
et en mérites, qui se sont étudiées à rendre illustre sa renommée et à 
la proclamer bienheureuse. Et comme nous voyous que, par une !rés-par
ticulière faveur de Dieu, elle éclate en nos jours plus qu'elle n'a fait en 
aucun des siècles précédents, ainsi devons-nous espérer que plus le 
monde approchera de sa fin, plus la gloire de la très-sainte Vierge ira 
croissant. 

Mais suffit-il de dire que toutes les générations l'ont appelée, l'appellent 
et l'appelleront bienheureuse, puisqu'il n'est rien du tout en elle qui n'ait 
mérité cette bénédiction et cette louange? Elle a été béatifiée dans son 
immaculée conception, dans sa nativité, dans ses jeunes mmèes; son sein 
a été béa.tifié pour avoir conçu et porté le fruit de vie, el ses mamelles 
pour avoir donné la première nourriture au Sauveur. Sa tête est couron-

ill In cap. l Ltmu. MaMonat, ibid. 
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née Lie douze étoiles; ses yeux ùe colombe, ses cheveux, ses joues, ses 
dents, son cou, sa beauté, ont été dès longtemps honorés de rares éloges 
que leur a donnés !'Esprit saint lui-même (Can!.). Depuis la tête jus
qu'aux pieds, tout a été canonisé. 

Que s'il est ainsi, que sera-ce des facultés intérieures de son âme : d2 
son entendement, qui est le vrai sanctuaire de Dieu; de sa volonté, qui 
est l'unique autel des parfums; de .,a mémoire, dont toutes les images sont 
comme autant de lampes du grand chandelier d'or allumées sans cesse en 
la présence de Dieu'? Ce n'est pas en elle et sur elle seule que son bonheur 
s'arrête; il faut qu'il passe à tout ce qui lui appartient. 

Partant, bienheureux les parents qui l'ont engendrée; bienheureux le 
sein qui l'a portée; bienheureuses les mamelles qu'elle a sucées; bien
heureux les bras qui l'ont portée; bienheureux ceux qui l'ont servie et 
qui ont eu Je bonheur de la voir; bienheureux les draps qui l'ont cou
verte; bienheureux tout ce qui l'a touchée; bienheureuse la terre qui l'a 
portée et celle qu'elle a foulée aux pieds; bienheureux ceux qu'elle re
garde d'un œil d'affection particulière; bienheureux les lieux qu'elle a 
choisis pour y être honorée; bienheureux tous ceux qui la diront bien
heureuse, car ils auront part à son bonheur. 

Ce qui précède suffirait pour montrer que toutes les générations la 
nommeront bienheureuse. 

Néanmoins, pour la consolation ùu lecteur, je veux descendre au détail 
et faire toucher au doigt l'indubitable vérité de l'oracle prophétique qui 
est sorti de la bienheureuse bouche de la Mère de Dieu. 

L'impiété des mahométans, ennemis jurés du nom et de la religion 
chrétienne, n'a pu tellement prévaloir contre la vérité, que Mahomet lm
même n'ait été contraint de louer Marie dans son Alcoran. Voici comm~ 
il en parle (azoara 31): Dieu a inspiré sa propre âme à Marie, la meil
leure de toutes les femmes, llUe nul homme ne toucha jamais, et l'a pro
posée avec son Fils à toutes les nations comme une très-excellente mer
veille. Dans un autre endroit (azoara Il), il assure que, sans excepter ab
solument personne, elle a été la plus pure et la plus nette qui ait jamais 
été, comme celle dont toutes les intentions étaient rapportées à Dieu seul. 
Une autre fois, il s'adresse à elle (azoara 8) : 0 Marie, il n'y a point de 
doute que Dieu vous ait choisie, puriûée et tirée entre les autres pour 
être la plus renommée des femmes qui seront en tous les siècles. Ailleur, 
(azoara 3), il lui dit qu'elle sera pleine d'honneur en ce monde et eu 
l'autre. 

Le grand Achatès de ce faux prophète et de cet insigne imposteur (in 
A11okari seu 1lforlin), nommé Ebi Horayra, homme de granùe autorité parmi 
les Sarrasins, assure avoir appris de son maître que de tous les enfanti 
d'Adam il n'en est point sur qui Salan n'ait mis la main, excepté JUariE 
et son Fils. 



S8i )L\GN!FICAT, 

Le Prophète royal l'avait prédit : Tous les riches ùu peuple courront 
après vous et désireront de vous voir : Vultum tuum deprecabuntur om
nes divites plebis (Psal. 4,4,). Saint Athanase (l.), saint Jean Damascène (2), 
saint André de Crête (3) et un grand nombre d'autres docteurs, et ce qui 
est plus, l'Eglise universelle, appliquent ces paroles à la sainte Vierge (4.). 

La raison veut que nous commencions par les lieutenants de Dieu en 
terre, c'est-à-dire par les Papes, puisque c'est la première grandeur et 
autorité du monde. Leur dévotion singulière pour la Mère de Dieu a paru 
en maintes occasions, surtout à bâtir ou à rétablir un bon nombre d'égli
ses en son honneur; à prendre en main la défense de ses droits attaqués 
par les hérésiarques et les hérétiques, à établir des fêtes en son honneur, 
des confréries, des indulgences, etc. Et, entre tous les autres, le saint 
pontife Pie IX n'a-t-il pas proclamé au suprême degré, à la face de l'u
nivers, que Marie était bienheureuse, grande, incomparable, en déclarant 
que son immaculée conception est un dogme de foi? Quel plus grand 
honneur a-t-on jamais pu rendre à cette auguste Vierge? 

Nous en dirons autant dès évêques catholiques, des pasteurs, des ordres 
religieux. 

L'allention filiale à l'honorer, à la proclamer bienheureuse, sera plus 
digne d'être admirèe en la personne des grands princes et des grandes 
princesses; car il n'est pas aussi facile de faire éclater cette pieuse affec
tion au milieu des travaux de la guerre et des affaires politiques, que de 
la conserver dans l'administration des choses saintes et divines. Néan
moins c'est merveille comme plusieurs d'entre eux se sont rendus recom
mandables en ce point. 

Il serait trop long d'étaler les belles preuves de la pure dévotion des 
empereurs Constantin le Grand, Théodose le Jeune, Marcien, Léon, Zé
non, Justinien, Justin II, Maurice, Héraclius, Charlemagne, Louis le Dé
bonnaire, Basile, Léon le Sage, Henri I", des deux Andronics, de .111atlhieu 
Cantacuzène, de Frédéric III et des autres; des rois de France, Clovis, 
Dagobert, Robert, saint Louis, Charles V, Louis XI, Charles VIII, Fran
(:ois l", Charles IX, Louis XIII; des rois d'Espagne, Alphonse II, Jacques 
le Conquérant, Philippe Il, Philippe III; des rois d'Angleterre, saint 
Edouard, Guillaume le Conquérant; des rois de Portugal, Jean I", Al
phonse I", Ferdinand I", Alphonse V; de Boleslas V et de Wladislas V, 
rois de Pologne; de saint Etienne, roi de Hongrie, et de leurs sembla
bles; 

Des impératrices, sainte Hélène, sainte Pulchérie, Eudoxie la Jeune, 
~ainte Cunégonde; des reines, sainte Mathilde de France, sainte ~Iargue-

(l) Serm. de saneta Deipara. 
(.i) Orat. l de Nativitale Virginis. 
(3) Oral. 2 de Dormitione B. Yirg. 
(i) Vigilia Assumpt. in ~lissa. 
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rite, sainte Elisabeth de Hongrie, sainte Elisabeth de Portugal, Jeanne, 
aussi princesse et régente du même royaume, Marguerite d'Autriche, 
reine d'Espagne, et d'un grnnd nombre d'autres princes et princesses de 
pareille ou de moindre qualilé que ceux-là, dont les âmes vivent dans le 
ciel comme leurs noms sont illustres sur la terre. 

C'est de quoi saint Germain, patriarche de Constantinople, se réjouit de 
tout son cœur quand il parle de cette sorte à la bienheureuse Vierge (i): 
Bénie soyez-vous de toutes les générations, et bénies soient en vous tou
tes les nations de la terre; car il n'est point d'endroit au monde où l'on 
ne publie vos louanges, ni de contrée où votre bonté ne se soit manifes
tée. Ceux-là même qui n'avaient aucune connaissance de vous, tandis que 
vous étiez ici-bas, vous proclament aujourd'hui bienheureuse. 

L'abbé Rupert, expliquant ces paroles de Cantique d'amour : J'ai été 
faite la gardienne des vignes (2), remarque qu'elles conviennent tout à fait 
à la bienheureuse Vierge, qui dit d'elle-même que son cher Fils et son doux 
Epoux ne s'est pas contenté de lui donner une vigne, c'est-à-dire l'Eglise 
de sa nation à garder, mais qu'il a commis à son soin et à sa vigilance 
toutes celles qui sont en la vaste étendue de la !erre; car il n'y en a pas une 
seule qui s'ose tenir assurée, si elle n'a l'avantage <l'être sous sa garde et 
sous sa protection. 

Cela n'empêche pas cependant qu'en divers endroits elle n'ait ses pro
pres églises et des lieux qui sont parfaitement affectés à l'honorer, à la 
servir et à l'appeler bienheureuse. Si vous voulez avoir la patience d'en 
parcourir quelques uns des plus remarquables, vous trouverez qu'ils sont 
en si grand nombre, qu'il sera peu aisé de rencontrer un seul coin de la 
terre habitée où l'on ne s'empresse de lui rendre hommnge, et où, en re
tour, elle ne répande trés-libéralement ses faveurs. Ce discours vous don

. nera de l'exercice, puisqu'il s'agit de parcourir l'univers; mais j'espère 
qu'il ne vous causera pas moins de consolation, quand vous verrez votre 
bonne Mére honorée et glorifiée par toute la terre, partout proclamée 
bienheureuse, et que de tous côtés vous reconnaîtrez les marques de l'em
pire que Dieu lui a donné (3). 

La raison veut que nous commencions par la TerreSainte, soit, comme 
le disent plusieurs, parce que c'est Je centre du monde, soit parce que 
c'est le lieu où la Vierge a pris la première possession du domaine qu'elle 
a ici-bas, soit parce que c'est là qu'elle a commencé à être proclamée 
bienheureuse par l'ange et par Elisabeth. 

Sainte Hélène, d'après Nicéphore (4), lui bâtit une magnifique et très• 
riche église au lieu de sa sépulture, ainsi qu'elle avait fait à Bethléem au 

(l) Serm. de Dormitione Il. Vir~. 
(2) Lib. l in Cant. 
(3) Le P. Poiré, ut ~upra. 
~,i) J,ib, $, eap. 30. 
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lieu de son enfantement (l), et à l'endroit (2) où la nouvelle de la nais· 
sance du Messie fut annoncée aux pasteurs. Longtemps après, l'an 530. 
l'empereur Justinien lui en érigea une autre en la ville de Jérusalem, qui 
fui appelée Notre-Dame la Neuve, dont la beauté el la majeslé sont célé
brées au long par Procope, au livre 5• qu'il a composé des bâtiments de 
l'empereur Justinien, qui fit. de Notre-Dame la Neuve l'un des premiers 
édifices du monde. Il en bâtit encore une autre sur le mont des Oliviers, à 
l'honneur de la même Vierge; la troisième à Jéricho, et la quatrième au 
pied du mont Sinaï (3). 

La Syrie étant voisine de la Palestine, el ayant été en son temps une 
pépinière de sainteté, a conservé de belles marques de l'ancienne piété' 
de ses habitants pour la Reine de l'univers. A une lieue et demie de Da
mas, qui était la capitale de la Syrie, il y avait autrefois un beau monas· 
tére, Saïdaneïda, dont il n'est resté qu'une petite chapelle. Là il y avait 
une image miraculeuse de Notre-Dame. Cette image s'était, avec le temps, 
tellement incorporée au bois sur lequel on l'avait peinte, qu'il eût été im
possible de l'effacer. Ceux qui l'ont vue (~) racontent qu'il en découlait 
continuellement un baume si doux, si suave et si puissant contre toutes 
sortes de maladies, que c'était un concours perpétuel de chrétiens, de 
Turcs, de Sarrasins, surtout aux jours de la Nativité et de !'Assomption de 
la Vierge. Et ce qui était plus merveilleux, c'est que, si grande que fût 
la quantité que l'on emportait de cette huile, elle ne diminuait jamais. 
L'an 1203, le soudan de Damas étant devenu aveugle (5), eut recours il 
l'huile miraculeuse, et s·en étant frotté les yeux, il recouvra entièrement 
la vue. Par ce bien[ait, il se sentit obligé et inspiré de faire la fondation 
rl'une lampe d'argent qui hrùlât continuellement devant l'image de la 
Vierge; ce qu'il Ill, donnant à cet effet douze mesures d'huile tous le., 
ans. L'année suivante, 120'f, il arriva une chose bien plus extraordinaire. 
et qui fit éclater parmi les 8arrasins la vériLé de notre foi. A l'époque de 
la fête de la Nativité de la Vierge, l'huile miraculeuse qui était dans le 
vase se trouva changée en chair, et fut vue d'une foule de gens qui ac
coururent d,3 tous côtés. 

Le même historien raconte (6) fJUe, l'an !î42, comme Justinien relevai l 
la noble ville d'Antioche que Cliosroës avait fait brûler, il y bâtit une 
église si somptueuse et si magnifique Il la Mère de Dbu, qu'il paraît im
possil,le à l'historien de trouver des paroles qui en éf\'alent la magnrn
ce11ce. 

(1) Booa, de Lods sanctis, cap. C. 
(!) Nicephor_, loco cilalo. 
(a) Procope, codo.m loco. 
(i) Amoldn, abhas Lubetetosis •l'n,l Haron , A11m,l , t·;,, 
(Ill W e,;lmn11,s.\&kns, i11 f'o, hi;tvr 
((l) 1.,h. i 
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Saint Alexis parle de la belle église que la sainte Vierge avait à Edesse. 
Saint Germain, patriarche de Constantinople, dans une épître qui fut 

lue au concile de Nicée (act. i) assemblé pour la défense des saintes ima
ges, raconte qu'à Sozopolis, ville de la Pisidie, il y avait une image de No
tre-Dame, de laquelle coulait ordinairement une huile miraculeuse. En la 
vie de l'admirable Théodore, évêque d'Anastasiopolis et abbé de Sicéo
tès, il est dit que ce grand prélat étant prosterné devant cetle image, 
l'huile sortit en abondance, jaillit sur ses yeux et lui couvrit tout le vi
sage (l). 

Je trouve en Egypte au moins trois belles églises renommées dans 
l'antiquité: l'une à Hermopolis (2), l'autre à Damielle (3), et la troisième 
à Alexandrie, bâtie par saint Pierre, patriarche de cette ville-là et glo
rieux martyr de Jésus-Christ (i). 

Au Grand-Caire se voit encore aujourd'hui un lieu nommé la ilfatarie, 
où il y a une fontaine miraculeuse que Notre-Dame obtint par ses prières, 
quand elle se retira en Egypte. C'est une ancienne tradition que la sainte 
Vierge y lavait ordinairement. On y dit parfois la sainte messe avec la 
permission des Turcs, qu'ils accordent volontiers, honorant eux-mêmes la 
Mère de Dieu, et rapportant à son intercession la grâce d'avoir trouvé 
plusieurs fois la guérison de leurs maladies dans l'eau de celle fontaine 
qu'ils buvaient. 

Si de là nous passons en Afrique, dit encore le P. Poiré, nous y ap· 
prendrons que l'empereur Justinien (5) fit jadis bâtir une belle église à 
Carthage, en l'honneur de la Mère de Dieu. On voit à Mozambique, pe
tite île d'Afrique, la fameuse église de Notre-Dame du Rempart. Marie a 
une chapelle dans la citadelle d'Angola, sur la côte d'Afrique, où il se fait 
un concours prodigieux de pieux pèlerins. 

Entrons dans l'Ethiopie, où dom François Alvarez assure que nous ren· 
contrerons un beau bâtiment en la ville de Shassumo, autrefois dit Sainte
Jllarie de Sion. Remarquez en passant que les Ethiopiens, quelque schis
m~tiqucs qu'ils soient, ne laissent pas d'être fort dévots à la sainte Vierge, 
à qni ils onl dressé des temples en divers lieux du royaume. 

Passons jusqu'à l'Inde. Nous y apprendrons d'abord que la Vierge a été 
lionorèc en la ville de Cranganor (6), et qu'un roi cle ce pay-là, qu'ils 
tiennent avoir été l'un des trois qui vinrent adorer le Sauveur à Beth
li':('lll, lui ilàtit une ézlise à son retour, et qu'à l'imitation de celle-là en 
fut édifiée une autre dans la ville de Calicut. Nom en verrons une autre 

(1) Gregorius presbyler ejus discipulns, 22 april. 
(2) Palladius in Lausiar,i. 
(3) Canisius, lib. 5, rap. 23. · 
(ii Ilaronius, Annal., 310. 
(~) B:tronitl~, Annal.,. 83-i. 
(tt1 oro~ÎU"<, Hb. ( •lr 01!,.'ti:, l-~mnunn•~i~. 
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encore très-ancienne sur la côte de Comorin (l), et une alltre moins an
cienne, qui se découvre de très-loin sur le port de Goa. A Meliapor, nous 
saluerons la petite chapelle de la glorieuse Vierge, devant laquelle saint 
François Xavier, apôtre des Indes, avait coutume de passer les nuits en
tières en oraison, et où souvent on l'a ouï, quand il était battu des dé
mons, implorer le secours de la Reine du ciel, en criant de toutes ses 
forces: Glorieuse Souveraine, secourez-moi; ma bonne Mère, ne m'aide
rez-vous point? A Malacca se trouve une jolie église dédiée à la sainte 
Vierge, où était le recours ordinaire du même saint François Xavier; 
car ce fut en cette église-là qu'il obtint de Dieu la victoire que les chré
tiens remportèrent sur les barbares Acénois. Ce fut à cette même église 
qu'ayant voué trois messes lors d'une furieuse tempête, comme il tirait 
contre la Chine, il sauva un navire portugais où il était avec l'ambassa
deur du roi de Bongo, et aussi un petit esquif où étaient quinze person
nes, et que le vent avait arraché et tourmenté l'espace de trois jours en
tiers. 
'Aux îles Moluques, nous saluerons l'église de Notre-Dame de Barra. 
Jean Gonzalez, en son histoire de la Chine (lib. 2, c. i), témoigne que 

les Chinois eurent dès le commencement la connaissance de notre reli
gion. En 1625, on découvrit une énorme pierre qui était enfouie, et sur 
laquelle on lit une très-honorable mention de la Vierge Marie, de l'am
bassade de l'ange, de la conception et de l'enfantement du Verbe in
carné (2). 

Le Japon possède aussi des chapelles dédiées à la Vierge. 
Nous trouverons dans le Brésil, à Caga, à Pernambuco, à Patatininga et 

ailleurs; dans le Pérou, à Lima, à Cuzco, à Potosi, à la Paix, à Gua
manga, à Quito, et en bien d'autres lieux; dans le Paraguay, à Chilé, à 
Cordoua, à Tucaman, et en d'autres endroits; dans la Nouvelle-Grenade, à 
Carthagena, à Panama, à Tunia, à Caxica et autre part; clans la Nouvelle
Espagne, à Mexico, à Guaxaca, à Guadalaxaca, à Puzquara, à Topozotlan, 
à Guatimala, à Zacatecas, et en grand nombre :d'autres places; dans les 
Philippines, à Manille, à Zebu, à Taytay, à Dulac, à Carigara, à Tinogon, 
e\ en mille autres villes, bourgs et villages, des églises dècliées au culle 
de la Mère de Dieu. Toutes les nations, toutes les générations l'appellent 
bienheureuse : Beatam me dicent omnes generationes. 

li est temps de venir à notre Europe, qui est la partie du monde que 
la Vierge regarde plus tendrement, et où elle est mieux connue qu'en 
nul autre. 

Nous y entrerons par le Portugal, où nous verrons qu'elle reçoit un 
très-grand honneur. Ce haut rocher que vous découvrez de loin au bord 

(Il Nova1Tus, tract. de Oratione et Hori, canonicis, cap. 21. 
(2) Emmanuel Dioz scripsit Macao eorlem anno. 
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de la mer a donné le nom ùe Pierre-Noire à un bourg qui est tout au
près. La belle église qui paraît sur la croupe de la montagne. s'appelle 
Notre-Dame de Nazareth. Sur Je fleuve Douro, on voit l'ancienne égÏisr. 
de Notre-Dame du Carquere. Près de Lisbonne se trouve la fameuse église 
de Notre-Dame de la Lumière. Sur l'embouchure du Teio se voit de très
loin la superbe église de Notre,Dame d'Arabida. Notre-Dame de la Roche, 
Notre-Dame de la Garde, et Notre-Dame du Cap, où tous les dimanches 
on voit aller de Lisbonne trois diverses processions pour honorer la Mère 
de Dieu. Mais elles cèdent toutes à la noble église de Notre-Dame des Ver
tus, qui est au même diocèse. Il est vrai qu'au commencement ce ne fut 
qu'une petite loge qu'un berger dressa pour avoir rencontré un de ses 
bœufs à genoux devant l'image de la Vierge qui pendait du rameau d'un 
arbre; mais depuis, le lieu étant fréquenté, celle qui l'avait choisi l'ho
nora par tant de merveilles, qu'on y bâtit une très-belle église, qui, à 
l'occasion des prodiges qui s'y faisaient tous les jours, fut nommée Notre
Dame des Vertus. Notre-Dame du Buisson, Notre-Dame de la Rose, Notre
Dame des Glaïeuls, Notre-Dame de !'Etoile, Notre-Dame de la Grotte, 
Notre-Dame de Ceica, Notre-Dame des Forêts, Notre-Dame de la Scie, 
Notre-Dame de la Rivière, Notre-Dame des Remèdes, Notre-Dame la Blan
che, Notre-Dame de Brandgueria, Notre-Dame de Jérusalem, Notre-Dame 
de la Lumière, autre que celle nommée plus haut. Voilà pour le Por
tugal. 

Passons en Espagne. Notre-Dame du Pilier, Notre-Dame de Betharem, 
Notre-Dame de la Croix, Notre-Dame de Tolède, Notre-Dame d'Oviedo, de 
Séville, de Léon, de Barcelone, de Murcie, d'Huesca, de Zueda, de la Mer
cey; Notre-Dame de la Garde, Notre-Dame de Pucha, Notre-Dame de Gua
dalupa, Notre-Dame de Nieva, Notre-Dame de Roche-Française, Notre
Dame d'Albeza, Notre-Dame d'Atocha, Notre-Dame des Délaissés, Notre
Dame de Mont-Serrat, Notre-Dame de Serrance, Notre-Dame de Castel
buedro, etc. 

Venons à notre belle France, qui est le royaume de prédilection de Ma
rie : Regnum Galliœ, regnum Mariœ. 

Noire-Dame de Garazon ou Guérison, à six lieues de Tarbes; Notre
Dame de Rocamadour, prés de Cahors; Notre-Dame de l'Agenouillade, 
près d'Agde; Notre-Dame de Signac, Notre-Dame de Haute-Faye, Notre
Dame de Bonne-Encontre, Notre-Dame des Feuillanl~, Notre-Dame de Gi
mont, Notre-Dame de Bordeaux, Notre-Dame de Poitiers, Notre-Dame de 
Buglose, Notre-Dame de Buch, Notre-Dame du Puy, autrement Notre
Dame de France; la Daurade; Notre-Dame de Montpellier, Notre-Dame 
de Gran, Notre-Dame de Grâce, Notre-Dame de Séez, Notre-Dame de la 
Vie, Notre-Dame de Bethléem, Notre-Dame de Don, Notre-Dame de Bon
Conseil, Notre-Dame du J\firacle, Notre-Dame cl'Espérance, Noire-Dame 
de Montdevergnes, Noire-Dame de la Brune ou rie Na1.arPlh, No11·e-Dnme 



des Pi:Jns, Notre-Dame de rile, Notre-Dame de Montaigu, Nolre•Dame Je 
Ilourg-Dieu, Notre-Dame de Fourvière, Notre-Dame de l'Ile-Barbe, Notre
Dame de Yaltleury, Notre-Dame des Chartreux, Notre-Dame du Chemin, 
Notre-Dame de Dijon, Notre-Dame d'Estang, Notre-Dame de Pitié, Notre
Dame de Brou, Notre-Dame de Paris, Notre-Dame des Champs; la Sainte
Chapelle de Paris; Notre-Dame de Vauvert, Notre-Dame de la Chari lé, 
Notre-Dame de Chartres, Notre-Dame de la Bresche, Notre-Dame de Cléry, 
Nolr·e-Dame de llonne-Nouvelle, Notre-Dame des Ardilliers, Notre-Darne 
de llèhuart, Notre-Dame du Chêne, Notre-Dame <lu Chef-du-Ponl, Notre
Dame de Nantes, Notre-Dame de Secourance, Notre-Dame de Bon-Pori, 
Notre-Dame du Berceau, Notre-Dame de Rouen, de Bayeux, d'Evreux, de 
Grenoble; Notre-Dame de Boulogne, Notre-Dame de Bonnes-Nouvelles, 
Notre-Dame de Bon-Srcours, Notre-Dame de la Délivrande, Notre-Dame 
de la Forêt, de Biache, (le Joie, de Moyen-Pont, d'Amiens, de Soissons, 
de Novon, de Laon, rie Lie~se, de !'Epine, de Reims, d'Avenay, de Prêle, 
de Marrhinay, dr Hon-~erours, de Verdun, de Beaumont, de Châiillon; 
l\'otre-Dame de la Garde, Notre-Dame du Laus, Notre-Dame de !'Osier, et 
aujourd'hui Notre-Dame de la Salette, dont la célébrité remplit Je monde 
entier, el un nombre considéral.Jle d'autres: Notre-Dame de Cambrai, de 
la Treille, etc. 

Dans les Pays-Bas, Notre-Dame des Aviots, Notre-Dame de Foy, de Ton
gres, de Spin lieu; Notre-Dame du Bois, de Bonne-Espérance, de la Fon
taine, de Bourl.Jourg, de Vasier, de Consolation, tles Ardents, du Haut, de 
la Barriérr, de Fines, de Grâces, de Fourdes, de Lincelles, de Messine, 
de Smelcem, de Montaigu, d'OEgnès, d'Affieghem, de Louvain, de Lae
ken, de Dordrecht, etc. 

En Angleterre, Notre-Dame des Arcs, Notre-Dame de Cantorbéry, de 
Westmonsler, etc. 

En Pologne, Notre-Dame de Cracovie, Notre-Dame de Clermont, et 
beaucoup d'autres. 

En Allemagne, Notre.Dame de Krupne, Notre-Dame de Cajau, de Wilz
bourg, de Hochberg, de Dittelbach, d'Heilbronn, de flcthl.Jach, de Weyer; 
Notre-Dame aux Orties; la ~foison de la Vierge; Notre-Dame de Truth, 
d'Hildesheim, d'Aix-la-Chapelle, d'Einsiedr.ln; Notre-Dame des Ermiles, 
Notre-Dame du Clas-En~ù, Noire-Dame d'Aldrun, Noire-Dame des Trois
Epis, de la Colline, de Toms, de Berlin, rie Ratisbonne, de Saltzbourg, 
d'Etalen, d''Albentrolf, de Ncukirclwn, de Celles. 

La Hongrie, la Thrace, la Grèce, les îles de Paros, de Rhodes, de !\faite 
et de Sicile, et un p;raml nombre ü'Jutres contrées, ont des monuments 
qui atteslent la dévotion ù l\Iarie, qui la proclament bienheureuse. 

Dans le royaume de Naples et dJns le resle de l'Italie, Notre-Dame de 
Naple~, Notre-Dame de !'Assomption, Notre-Dame de la Croix, Notre, 
Da1ue an vietl de la Grolle, l\ol1 e-U;,m,0 b Granrle, Noire-Dame delà 1~ 



·f'ibre, Notre-Dame cles Anges, Notre-Dame de la Grande-Rue, Notre-Dame 
du Porche, Notre-Dame des Monts, Notre-Dame de la Paix, Notre-Dame 
de la Place, Notre-Dame de Consolation, Notre-Dame de la Conceplion, 
Notre-Dame de la Garde, Notre-Dame de la Colombe, Notre-Dame de Lo
rette, Notre-Dame des Martyrs, Notre-Dame de Paliro, Notre-Dame de Ge
nesta, Notre-Damo de Milan, Notre-Dame de la Basile, Notre-Dame du 
Mont, Notre-Dame d'Oroppe, Nolre-Dame de Charmes, Notre-Dame de 
Vivonne, Notre-Dame de Rochette, Nolre-Dame de J\lyans (i). 

Rome et les Etats-Romains sont remplis de magnifiques églises et cha
pelles dédiées à la sainte Vierge. 

Pour abréger, nous omettons un nombre innombrable d'autres monu
ments qui existent ou qui ont exislé dans les quatre parties du monde, rt 
qui atlestent la foi, le zèle et la piété envers la Mère de Dieu. 

En général, tous ces monuments, tous ces pélerinages onl été fondi•s 
pour attester des miracles, et des miracles nouveaux viennent allester 
dans tous les temptet à tous les siècles la puissance de la Vierge-Mère. 

Et voilà que toutes les générations, que tous les monumen1s m'appel
leront bienheureuse: Ecce beatam me dicent omnes generationes. 

Outre tous les monuments que nous venons d'énumérer el mille autrr,; 
élevés à l'honneur et à la gloire de Marie, vous ne trouverez pas dans le 
monde une église calholique qui ne renferme une chapelle, un autel con
sacrés à cette auguste Vierge; partout l'autel et le culte de Dieu s'unis
,ent à l'aulel et au culte de la Vierge bénie. N'est-il pas de la dernière 
oxJctilnùe de dire que toutes les générations la proclameront bienheu
reuse? 

Jusqu'ici (2) nous avons vu la Mère de Dieu, ainsi que l'ange de l'Apo
calypse, ayant un de ses pieds sur la terre et l'autre sur la mer, pour si
gnifier que son domaine d'ici-bas n'a point d'autres bornes ni d'autres Ji. 
mites que celles du soleil et de la lune. 

Maintenant la bannière de tous les ordres tant militaires que réguliers 
va nous montrer son image pour nous apprendre que J\larie préside aussi 
bien à la guerre qu'à la paix, et qu'elle n'est pas moins redoutable à la 
tète des armées que vénérable au sanctuaire des églises. Ici elle paraît 
belle comme la lune, là elle se montre terrible comme une armée rangée 
en bataille. Ici elle échauffe les âmes de ses enfants et de ses serviteurs, 
là elle encourage les cœurs de ses soldats et remplit d'épouvante ceux de 
ses ennemis. Ici elle reçoit les vœux et les prières, là on lui présente les 
trophées. Ici on la sert à mains jointes el avec un cœur humilié, là on 
combat pour elle à mains levées et le corps chargé d'armures. Ici elle 
nous défend des ennemis invisible,, là elle nous fortifie contre 1~, enno, 

(1) Ces quatre dernières sont en San>i,,, 
(i) Le. P. P~ifé, l." lruilé, chap. 12. 
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mis visibles. En l'un et en l'autre elle donne des preuves assurées de sa 
puissGncc et de sa bonté à ceux qui la servent de cœur. 

L'ordre de Notre-Dame de /'Etoile. 

La France, qui a de tout temps été dévouée au service de la très-sainte 
Vierge, fournit le commencement des ordres militaires qui lui ont été 
dédiés. Le premier que je rencontre est celui de Notre-Dame de l'Etoile, 
qui fut fondé par le roi Robert l'an f.022 (1). Ce prince véritablement dé
vot et attaché de tout son cœur au service de la Reine du ciel, qu'il ap
pelait ordinairement l'Etoile de son royaume, institua en son honneur 
l'ordre qu'il appela de !'Etoile. 

L~ordre des Chevaliers de Nu!1·e~Dame du Lis. 

A l'imitation du roi de France, don Garcia de Najera, roi de Navarre, 
institua peu après l'ordre de Notre-Dame du Lis, à l'honneur de la Vierge 
sacrée (2), qui est le lis entre les épines et la llfère du vrai Lis des champs. 
Ce fut l'an i0~8, après avoir èlé guéri d'une grande maladie, à l'invention 
d'une image miraculeuse de la très-glorieuse Vierge, qui fut trouvée en 
même temps en la ville de Najera. Elle sortait d'un beaù lis blanc, tenant 
son Fils entre ses bras. Le roi fit bâtir une église à l'endroit où l'image 
avait été trouvée. 

L'ordre des Chevaliers de Malle. 

L'ordre ùe Saint-Jean de Jérusalem, qui depuis fut appelé l'ordre des 
Chevaliers de Rhodes, et, après la prise de Rhodes, retint le nom de l'or
dre des Chevaliers de Malle, pourrait avec autant de raison être nommé 
l'ordre de Notre-Dame. Le pape Innocent III lui donna le titre d'ordre 
militaire et lui fit prendre la livrée de Notre-Dame, et cet ordre reçut_ 
souvent de puissants secours de la Mère de Dieu. 

L'ordre des Trntons. 

Les Teutons ou Allemanrls, dès leur première institution, se qualifièrent 
soldats de la Vierge. 

L'ord,·e de la Merci ou Rédemption des captifs. 

L'an 1223, Jacques, roi d'Aragon, ayant appris par expérience les mi
:ères de la captivité, institua en la ville tle Barcelone l'ordre de Notre-

(!) Amlrœas ]?ovin, Theatri honoris lib. 4. 
(2) An~r. Fuvin, lib. a Ui:-i!orîciJ .X,.sarne. 
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Dame de la Merci, ou de la Rédemption des captifü, qui ful depuis approuvé 
par le pape Grégoire IX. 

L'ordre de la Milice de la Vierge Marie du llfont-Carmel. 

L'an 1607, Henri le Grand institua l'ordre de la Milice de la Vierge 
Marie du Mont-Canne!, qui fut approuvé par le pape Paul V en la même 
année. 

Les ordres de la Milice sacrée et de la 11,Ji/ice cl<l'ilienne de l'Jmmarnic'e 
Conception. 

L'an i6Ul fut institué l'ordre de la Milice sacrée contre les infidèles, 
sous la particulière protection de la glorieuse Vierge et de saint François. 

Plusieurs autres ordres militaires ont été fondés sous ia protection et 
en l'honneur de Marie. 

C'était donc avec vérité que Marie annonçait que toutes les générations 
l'appelleraient bienheureuse : Beatam me dicent omnes generationes. 

DES ORDRES RELIGIEUX, 

Voici venir d'autres escadrons et d'autres capitaines et soldats de l'ar
mée de l'Eg·Jise, qui disent avec saint Paul : Les armes de notre milice 
ne sont point matérielles, mais puissantes en Dieu pour renverser les 
remparts, détruire les complots, abaltre et réduire en servitude tous les 
esprits et les soumettre à l'obéissance de Jésus-Christ : Arma militiœ nos
trœ non carnalia sunt, sed potentia Deo ad destructionem munitionum, 
consilia destruentes, et omnem altitudinem extollentem se adversu~ scien
tiam Dei, et in caplivitatem redigentes omnem intcllectum in obsequium 
Christi (2 Cor. 10, 4-5). Ce sont les ordres religieux institués à diverses 
époques en la maison de Dieu, qni, malgré la diversilé de leurs noms et 
de leurs habits, ont néanmoins tous un même cœur et un même dessein 
de suivre le chemin élroit de la perfection évangéliquP, et d'attirer les 
âmes à l'amour de celui qui les a rachetées, et tous combattent sous la 
protection particulière de la Mère cle Dieu. 

L'o,·dre de saint Benoît. 

Ce saint ayant commencé, environ l'an 51.0, de réunir des disciples, ap
puie les premiers fondements de son ordre sur la dévotion de la i\lére de 
Dieu. Nous avons de cela une preuve péremptoire (l.) dans la dédicace de 
l'un des six premiers monastères et églises qu'il bâtit en Italie; il Je mit 

(l) D. Bèn~<licti Chroni.:. por Antonium cl'Ycr,es, 
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sous l'invocation de sainte Marie de la Porlioncule. De celte école du 
gram! patriarche saint Benoît sont sortis les saint Grégoire, les saint 
Léon, les saint Ildefonse, et les autres excellents serviteurs de la glo
rieuse Vierge par milliers. 

L'ordre de C111~11. 

Vers l'an 900, saint Odon, abbé Je Cluny, voulut commencer son œuvre 
par l'assistance de Marie. Il ordonna que to:is les religieux fissent l'office 
de la sainte Vierge tous les samedis. 

L'ordre de Cîteaux. 

Vers l'an BOO, Robert, abbé de l\lole,mes, s'étant retiré avec plusieurs 
religieux dans les bois de Cîteaux, commença de mener avec les siens 
une vie angélique. Et comme ils étaient tous sortis par l'inspiration et 
sous la conduite de la Mère de Dieu, à qui l'église et l'abbaye de Molesmes 
étaient dédiés, ainsi ordonnèrent-ils dès lors que toutes celles qui à l'ave
nir seraient bâties sous l'obéissance de Cîteaux eussent pour protectrice 
la sainte Vierge, et que tous les religieux gui y seraient admis la recon
nussent pour leur bonne Mère. Aussi faut-il avouer que c'est une chose 
merveilleuse de voir la douceur de l'affection de tous les religieux et re
li.~ieuses, pour la sainte Vierge, qu'ils paraissent épouser en prenant 
l'habit. 

L'ordre des Chartreux. 

Les religieux de cet ortire adwir:iLle se sont toujours maintenus en 
leur première ferveur, grâce à leur tendre et persévérante dévotion pour 
la sainte Vierge. Aussi les a-t-elle toujours protégés d'une manière toute 
épéciale. 

L' nrdre de Prémontré. 

Il n'y a que vingt-deux ans de distance entre la fondation de l'ordre de 
Citeaux et celle de l'ordre de Prémontré, qui fut institué par saint Nor
Lert, archevêque de Magdebourg. Il eut aussi une grande affection pour 
la Mère de Dieu. 

L'ordre de la T1'i1tite ou de la Redemption des captifs. 

L'an BOO, saint Jean de Matha et saint Félix de Valois fondèrent l'ordre 
de la Trinité ou de la Rédemption des captifs. On a toujours fait profession 
dans cet ordre d'une grande dévotion à la Mère de Dieu. 

L'o1·dre des Frères Précheuts. 

L'an 1217 fut fondé l'ordre très-célèbre des Frére:i Prêcheurs. Cet ordre 
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Il toujours été dévoué à Marie. Saint Antonin, archevêque de Florence, 
l'une des plus belles lumières de cet ordre, exprime en trois mols l'amour 
et la reconnaissance de l'ordre de Saint-Dominique pour Marie : La sainte 
Vierge a fondé et conduit cet établissement; elle lui a donné l'habit, et 
elle le protège en toute occasion. 

L'ordre de Saint-François. 

Saint François suit de prés saint Dominique, non moins pour l'affection 
qu'il portait à la Mère de Dieu que par l'institution de son ordre. Saint 
Bonaventure écrit de lui qu'ayant mis sa principale confiance en Marie 
après notre Seigneur, il la choisit pour sa particulière avocate et pour 
celle de tous ses frères. 

Les ordres des Carmes, des Célestins, des Serviles, du llfont-Olivcl, 
de Saint-Jérôme, des l\Iinimes, des Carmes-Déchaussés, la Compagnie de 
Jésus, la congrégation de l'Oratoire, les ordres de Fontevrault, des 
Oblats de Marie, des Maristes, ont tous rivalisé de zèle pour servir 1\Iaric, 
travailler à sa gloire et accomplir sa prophétie : Toutes les générations 
m'appelleront bienheureuse : Beatam me dicent omnes generationes. 

L'ordre des Dames de Saint-Jean de Jérusalem, l'ordre de Saint-Sau
veur, l'ordre de Notre-Dame de la Tour-aux-Miroirs, l'ordrn ue l'Imma
culée Conception, l'ordre de l'Annonciade de Bourges, l'onlre des Anno1:
ciades de Gênes, l'ordre de la Visitation Sainte-1\Iaric, l'or,lre Lle la 
Présentation, les ordres des Ursulines et de Notre-Dame, la congréga
tion de Notre-Dame, la congrégation des religieuses de Notre-Dame Liu 
Calvaire, l'ordre des Filles de Notre-Dame de la Charité, les ordres Je la 
Nativité, de !'Assomption, des Petites Sœurs des Pauvres, de la Provi
dence, et un grand nombre d'autres divers ordres ou congrégations Lle 
vierges chrétiennes, ont tous fait profession d'une tendre dévot ion il la 
très-sainte Vierge. Marie pouvait donc s'écrier : Toutes les générations 
m'appelleront bienheureuse. 

Oans tout l'univers catholique, l'Eglise célèbre solennellement l'imma
culée Conception de la très-sainte Vierge, sa Nativité, sa Présentation, sa 
Visitation, sa Purification, son Assomption. Et que d'admirables fête,, 
particulières l'Eglise autorise en son honneur pour la proclamer liienheu
reuse I Beatam me dicent omne.ç ~ cneraliones : Toutes les génération;; 
m'appelleront bienheureuse. 

Le grand Dieu, toujours admirable en toutes ses œuvres, mais particu
lièrement dans la glorification de ses serviteurs et de ses amis, n'a épar
gné nulle sorte d'invention pour exalter l'honneur et le mérite de s:1 
sainte Mère; d'autre part, l'affection des peuples s'est montrée si fidèle rt 
si constante au culte de Marie, que nous avons occasion de bénir celui 
qui leur a inspiré tant d'ardeur, et de nous animer, à leur exemple, ; 
l'honorer. 
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Pourra-t-on .dire que les merveilles qne Dieu a opérêes en si granù 
nombre en faveur de sa très-sainte Mère, soient une légère preuve du 
soin qu'il a eu de la faire honorer 'l li n'est nulle contrée de l'univers, 
c'est trop peu dire, il n'est province, ni ville, ni bourgade, il n'est pas 
jusqu'à un petit hameau où Dieu n'ait fait éclater par quelque miracle la 
puissance et la gloire de la Vierge-Mère. Il ne s'est pas écoulé un siècle, 
pas une année, pas un jour, depuis qu'elle a été élevée au ciel, qu'elle ne 
se soit fait connaître par quelque trait de sa rare bonté. Les livres sont 
11Ieins de ces marques illustres du pouvoir de la Mère de Dieu, et les an· 
nales du ciel conservent fidèlement la mémoire de celles que nous 
ignorons. 

Ses reliques ont été recherchées et gardées avec un soin admirable. 
Quoi I le zèle de Dieu a inspiré aux empereurs, aux princes, aux pro
vinces entières, aux grandes communautés de rechercher avec tant d'ar
deur et de soin tous les vestiges qui se sont pu rencontrer de sa demeure 
sur la terre, de les enchâsset· dans les plus délicieux encadremeuts de la 
nature, de leur dresser des temples magnifiques et somptueux, d'atlirer 
de toutes parts des pèlerins et des visiteurs pour lui venir rendre l'hon
neur qu'elle mérite. N'est-ce pas un témoignage suffisant de l'affection de 
Dieu pour sa très-sainte Mère'! 

Ne manifeste-t-il pas au monde entier son filial et tendre amour, en 
faisant solenniser la mémoire des mystères de la vie de la Vierge et célé
brer les fêtes qui sont instituées pour en réveiller le souvenir dans toute 
l'étendue de son domaine, avec autant d'appareil, de joie et de magnifi
cence que les siennes propres ? 

De quels prodiges n'a-t-il pas honoré les images de la glorieuse Vierge? 
Que n'a-t-il pas accordé à ceux qui se sont prosternés devant elles? Que 
n'a-t-il pas fait pour en remplir le monde, a!ln que, de quelque côté que 
nous nous tournions, nous ayons toujours devant les yeux celle dont il 
veut par-dessus tout graver le souvenir et l'amour au plus profond de nos 
cœurs? 

Combien de prières et d'offices de toutes sortes nous a-t-il fournis dés 
le comm1mcement, par le moyen de son Eglise, afin que nous eussions de 
quoi la saluer et nous adresser à elle à toutes les heures et à tous les ins
tants du jour et de la nuit 'l 

Quelle part lui a-t-il faite dans l'office canonique de la sainte Messe, dans 
les oraisons publiques et particuliéres, dans l'administration des sacre
ments, dans les instructions, les sermons, dans les vœux, processions, 
pélerinages, dans les cérémonies les plus augustes, et dans toute l'écono
mie de la religion chrétienne? Et sans pHler de tout cela, n'a-t-elle pas 
Ile son propre revenu, je voux dire de l'office ecclésiastique qui lui est 
p;1rticulièrement affecté et dédié, plus de la sixième partie de l'année? 

Combien d'associations, de confréries, de congrégations érigées par 
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toutes les villes de l'univers, par Ioules les campagnes, pour les progrès 
de son serviee et de sa gloire? Combien d'octaves fondées pour la publi
cation de ses louanges? Combien de personnes unies en elle de cœur et 
d'affection pour la faire connaître et aimer à tout le monde? Combien de 
livres publiés, de chants, d'hymnes, de cantiques, de concerts, de prières 
diverses et d'inventions recherchées tous les jours dans la même pensée? 

Et aujourd'hui le plus beau des mois, le mois de mai, n'a-t-il pas pris 
Je nom de mois de Marie? Tous les jours de ce mois ne sont-ils pas con
sacrés à fêter Marie, à orner ses autels, à lui dresser des arcs de triomphe, 
à venir au pied de ses autels la prier, l'honorer, la chanter, l'exaller, 
l'appeler bienheureuse? 

Que vous dirai-je encore, quand il semble que Dieu n'oublie rien pour 
faire honorer cette Souveraine en toutes les manières imaginables, qu'il 
lui adresse tous ceux qui ont affaire à sa majesté, qu'il veut que toul passe 
par ses mains, qu'il se fie à elle de tout ce qu'elle fait, et lui donne tout 
pouvoir et toute autorité en son royaume, sans qu'il dispose d'aucune 
chose à l'insu et sans l'aveu de celle par les mains et par les dispositions 
de qui il veut que tout passe, puisqu'enfin elle peut tout ce qu'elle veut, 
et qu'elle ordonne de tout comme bon lui semble, tant sur la terre qu'au 
ciel? 

Dites donc bien haut et en toute assurance, ô Vierge sainte : Beata.in 
me dicent omnes generationes: Toutes les générations m'appelleront bien
heureuse. 

Que de faveurs, que d'indulgences immenses, variées, précieuses, mul
tipliées, l'Eglise n'a-t-elle pas accordées aux fidèles pour les divers exer
cices de piété en l'honueur de Marie'/ Dieu et l'Eglise ont con11ne épuisé 
en l'honneur de l'auguste Vierge tous leurs trésors, toutes leurs richesses, 
toute leur puissance, toute leur science, toute leur bonté. C'est un abîme 
de merveilles. 

Et voilà que toutes les générations, à cause de cela, m'appelleront 
bienheureuse : Ecce enim ex hoc beatani me dicent omnes generationes 
(Luc. l, ~8). 

Ecoutez là-dessus Albert le Grand (l) : Ici, dit-il, Marie touche quatre 
choses : l'évidence, la cause, la récompense et le nombre des personnes: 
Tangit circa hoc quatuor : evidentiam, causam, prœmium, et a quibus. 
Elle touche l'évidence quand elle di L : Voilà : Ecce; parce que déjà elle 
renferme en son sein le gage el les arrhes : Quia jam pignus et arrham 
in utero clausit. A cause de cela: Ex hoc; c'est-à-dire dés maintenant; 
ou je suis telle par le mérite de mon humilité. Je serai appelée bienheu
reuse, de manière que, lorsqu'on dit : la bienheureuse Vierge, c'est la 
nommer Mére de Dieu, et elle ne doit pas être nommée autrement que 

(1) In Evang. Lucre, cap. i. 
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la bienheureuse Vierge, depuis qu'elle a dit que tout lui donnerait ce 
nom. 

Elle sera donc appelée heureuse, car il y a trois définitions du bon
heur, qui s'appliqnent singulièrement et réellement à la bienheureuse 
Vierge. L'heureux est celui qui a tout ce qu'il désire, dit Cicéron. Saint 
Augustin appelle heureux celui qui a tout ce qu'il veut, m:iis qui ne 
veut jamais le péché. Boëce (i) dit que le bonheur, c'est l'état parfait de 
la réunion de tous les biens. Celle-là donc est seule heureuse, à qui tout 
arrive selon son bon plaisir; celle-là seule est heureuse, qui n'a jamais 
voulu le mal, et gui n'a jamais péché; car la mauvaise volonté est la 
cause du pécbé, comme le dit saint Augustin. La Vierge ayant toul ce 
qu'elle veut, et ne voulant en aucune manière le mal, est donc heureuse. 
Elle est aussi la seule qui ait toujours agi selon la parfaite vertu de l'es
prit, car autrement elle aurait reçu en vain la plénitude de la grâce, et 
elle est appelée pleine de grâce, parce qu'elle a correspondu à la grâce 
de toute la force de son âme. C'est pourquoi il est dit : Tout ce que le 
Seigneur vous a dit s'accomplira (Luc. 1, Mi). Eile a été aussi la seule 
qui ait eu l'état parfait de la réunion de tous les biens. Marie est bien
heureuse par sa maternité divine, bienheureuse par sa -virginité qu'elle 
conserve dans la maternité, bienheureuse par son saint mariage avec son 
époux vierge, bienheureuse lorsque dans son veuvage elle est confiée à 
saint Jean, bienheureuse par sa gloire incomparable dans le ciel. La 
variété de tant de dons certifie assez la vénération de tous les peuples de 
la terre qui l'appelleront bienheureuse. 

Ornnes generationes: Toutes les générations. Car le Seigneur, en opé
rant notre salut en elle, l'a opéré comme au milieu de la terre-; car Marie 
est appelée le milieu de la terre, en raison de celte propriété qui lui est 
commune avec le centre, que toutes les extrémités se tournent vers elle 
comme vers leur Réparatrice: la génération du ciel, parce que par elle 
ses ruines sont réparées; la généra lion de la terre, parce que Lous ceux 
gui viendront de l'orient et de l'occident, du norù et du midi, et qui 
s'asseoiront avec Abraham, Isaac· et Jacob dans Je royaume des cieux 
(Malth. 8, H), sont réconciliés; la génération des limbes et du purga
toire, parce que ceux qui attendaient le Christ dans les limbes, aussi bien 
que ceux qui sans cesse se purifient dans le purgatoire, sont ramenés de 
la captivité par Marie. 

Ou encore toutes les générations des hommes, des femmes, des mariés, 
des vierges et des veuves, des vivants, des mourants et des morts. Car la 
génération des hommes l'appelle bienheureuse, parce que la bénédiction 
leur est arrivée par elle, comme la malédiction par la première mère, 
afin que l'homme, qui avait dit : La femme que vous m'avez donnée pour 

tl) In lib. de Consolatione philos0phica. 
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compagne m'a présenté du fruit défendu de cet arbre, et j'en ai mangé 
(Genes. 3, 12), dise maintenant: La femme que vous m'avez donnée pour 
souveraine m'a donné le fruit de vie et a détruit Je premier fruit mau
dit. Car il est écrit dans !'Ecclésiastique : Mulieris bonœ beatus vit' : Heu
reux le mari d'une femme sage, 26, 1, Et d'après saint Paul : Le mari 
infidèle, c'est-à-dire incrédule, est sanctifié par la femme fidèle (1 Cor. 
c. 7, v. 14), en laquelle s'accomplit tout ce que le Seigneur a dit. La 
génération des femmes appelle Marie bienheureuse, parce que par Marie 
elle est délivrée de l'opprobre de la malédiction (Genes. 30). La génération 
des vierges J'appelle bienheureuse, parce qu'elle est la Vierge des vierges 
et la Fleur des fleurs, conservant la fleur de la virginité qui ne s'est jamais 
flétrie. Les jeunes filles, les vierges la virent et l'appelèrent bienheu
reuse: Viderunt eam filiœ, beatificaverunt eam (Cant. 6, 8). Les veuves, en 
la personne cl'Anne, la proclament bienheureuse. Les épouses, en laper
sonne d'Elisabeth, s'écrient : Bienheureuse, vous qui avez cru, car ce que 
le Seigneur vous a dit s'accomplira (Luc. 1, 45). Toutes sont les filles de 
Marie par la grâce; elle les a engendrées dans les entrailles de sa charité, 
et elle a enfanté le Rédempteur des entrailles de sa chair. 

La génération des mourants l'appellera bienheureuse; la génération 
des morts l'appellera bienheureuse, car celte génération a mangé, même 
dans l'enfer, le fruit de sa béatitude, quand le Christ, en la plénitude de 
sa divinité, descendit dans les limbes. Le peuple qui marchait dans les 
ténèbres, dit Isaïe, a vu une grande lumière; le jour s'est levé sur ceux 
qui habitaient la région des ombres de la mort, 9, 2. Vous êtes la gloire 
de Jérusalem, est-il dit de Marie en Judith qui en était la ligure, vous êtes 
la joie d'Israël, vous êtes l'honneur de notre peuple; car vous avez agi 
avec courage, vous avez aimé la chasteté, et après votre époux, vous 
n'avez pas contracté une nouvelle alliance, t5, iO-H. Vous .êtes la 
gloire de Jérusalem, disent ceux qui sont au ciel. Vous êtes la joie d'Israël, 
lui disent ceux qui sont sur la terre. Vous êtes l'honneur de votre peuple, 
lui disent les femmes. Vous avez agi avec courage, lui disent ceux qui 
sont retirés des enfers et rachetés de leur captivité. Vous avez aimé la 
chasteté, lui disent les vierges. Vous n'avez pas cherché un second époux, 
lui disent les veuves. Les bienheureux lui attribuent, comme à. la cause 
de leur élection, la gloire de leur béatitude. Votre magniricence, ô Dieu, 
c'est-à-dire votre Mère est élevée au-dessus des cieux : Elevata est mag
nificentia tua super cœlos (Psalm. 8, 2). 

C'est ainsi, dit la bienheureuse Vierge, que toutes les générations m'ap
pelleront bienheureuse: Beatam me dicent omnes generationes. 

Les générations et les générations diront vos œuvres, elles raconteront 
vos merveilles, dit le Psalmiste : Generatio et generatio laudabit opcrn 
tua, et potentiam tuam pronuntiabunt, '14/t, 4; c'est-à·dire les généra
tions passées et les générations futures. Toutes les générations vous pro
clament bienheureuse. 
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Voilà qu'à cause de cela toutes les générations m'appelleront bienheu
reuse (Luc. 1, 48). A cause de cela : Ex hoc; c'est-à-dire (1): A cause 
que le Seigneur a regardé l'humilité de sa servante, il a daigné aujour
d'hui accomplir en mon sein l'incarnation de son Fils, qu'il avait décrétée 
de toute éternité. Ex hoc : A cause que donnant, à la voix de l'ange 
ambassadeur de Dieu, un consentement qui lui a plu, d'après sa parole, 
j'ai conçu dans mes entrailles son Verbe, le Christ, Fils de Dieu; à cause 
de cela, dis-je, toutes les générations m'appelleront bienheureuse, me 
proclameront bénie, et toutes les nations, tous les royaumes, tous les siè
cles et tous les âges me diront très-comblée de toutes les bénédictions. 

Par ces paroles, non seulement la Vierge prophétise que toutes les 
générations futures l'appelleront bienheureuse, comme l'événement le 
prouve très-évidemment, mais aussi que toutes les générations passées 
l'ont appelée et chantée bienheureuse. Car une prophétie peut aussi bien 
embrasser les choses passées que les futures, quand la connaissance des 
choses passées n'est pas arrivée aux siècles suivants. De là Moïse est regardé 
comme prophète des choses passées, car il fait connaître ce qui était ignoré 
sur la création du monde, sur l'homme, etc., l'ayant appris lui-même 
par la révélation de Dieu. Ainsi est cette prophét;e de Marie: Voilà qu'à 
cause; et elle s'étend à toutes les générations passées, présentes et futures, 
qui la disent bienheureuse. 

Cela est clair par ces mots: Ex hoc: A cause de cela; c'est-à-dire par 
cette incarnation du Verbe divin dans mon sein. Car l'incarnation du 
Christ est Je principe et la fin de toutes les bénédictions, comme l'atteste 
Je grand Apôtre: Le Seigneur nous a bénis de toute bénédiction spirituelle 
pour les cieux dans le Christ : Qui benedixit nos in omni benedictione 
spirituali in cœlestibus in Christo (Ephes. 1, 4). Car tout ce que les pères 
de l'Ancien Testament ont reçu de bénédictions et de grâces, ils l'ont reçu 
en vue des mérites du Christ à venir et pour leur foi en lui, comme 
nous-mêmes nous obtenons les biens spirituels en vue de Jésus-Christ et 
par la foi en lui actuellement incarné. Le Christ étant ainsi le principe et 
la fin de toutes les bénédictions, pourquoi ne dirais-je donc pas que Marie 
a été implicitement ou explicitement participante de toutes ces bénédic
tions, et qu'elle est, conjointement avec Je Christ, proclamée bienheu · 
reuse '/ Puisque toutes les générations passées la-.. regardaient comme fa 
cause très-prochaine d'où le Christ, source de toutes les bénédictions, 
devait sortir; comme la véritable arclre d'alliance, élue pour recevoir en 
elle-même tout bien qui devait par elle se répandre sur le monde entier; 
comme Je canal par où devait couler sur les hommes toute l'abondancE 
des dons spirituels, comment toutes les générations passées n'auraient-

(J) Paulus a Sancta Ca.t\w.rina, de Cantieu B. M,U"he Virsin. 1 r,ndat.; lih. 3, cap. l, sec.· 
üon. li et O. 
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elles pas proclamé bienheureuse celle qui devait recevoir !'Auteur de 
toutes les bénédictions, qui devait renfermer tous les dons infiniment 
supérieurs à toute bénédiction, qui devait être la Mère du Fils de Dieu~ 
Pour une modique félicité terrestre, les hommes sont proclamés heureux, 
surtout s'ils sont de race royale, s'ils abondent en richesses, si toutes cho
ses leur arrivent à souhait. Marie, qui, d'une manière bien plus éclatante, 
est remplie de tous les plus grands et solides dons, doit être appelée 
bienheureuse. Ce mot dicent, diront, embrasse le présent, le passé, 
l'avenir: toutes les générations l'ont appelée, l'appellent et l'appelleront 
bienheureuse. 

Et d'abord la bénédiction de la vie, qui est le plus grand bien de 
l'homme, comprise dans le nom d'Eve, appartient proprement à Marie. 
Et dés lors elle fut proclamée bienheureuse en esprit, implicitement par 
les peuples de cet âge, et surtout formellement par les patriarches à qui 
Dieu révélait les secrets du mystère de l'incarnation. Pour l'intelligence 
de ces choses, remarquez qu'après la sentence de malédiction portée par 
Dieu en punition de la prévarication du premier père : Tu es poussière, 
et tu retourneras en poussière : Pnlvis es, et in pulverem reverteris 
(Genes. 3, l9) , immédiatement Adam donna le nom d'Eve à son épouse : 
Et vocavit Adam nomen uxoris suœ Eva (ibid. v. 20). Il l'appela ainsi 
parce qu'elle devait être la mère de tous les vivants : Eo quod mater 
esset cunctorum viventiitm (ibid. v. 20). Or je demande pourquoi Adam 
appelle-t-il du nom d'Eve ou de vivante (en hébreu, Eve signifie vie ou 
vfore) son épouse, et non pas plutôt de ce nom virago, nom pris du nom 
de l'homme (Genes. 2, 23), comme èlant tirée de l'homme, ou d'un autre 
nom plus convenable à l'état de péché où elle était tombée, en punition 
duquel elle avait encoum la même sentence de mort qu'Adam; car ce 
nom Eve, c'est-à-dire mère des vivants, était un nom de joie et de béné
diction. 

Il suit de là que ce nom Eve, et la bénédiction renfermée dans ce nom, 
indiquaient quelque chose de bien plus grand et de bien plus élevé. Par 
Eve, en effet, était désignée la bienheureuse Vierge, qui seule peut être 
appelée vivante ou mère des vivants : 

l • Parce qu'elle a enfanté le Christ·, Auteur de la vie, qui a élevé les 
misérables enfants cl'Allam à l'état heureux et sublime d'enfants de Dieu; 
d'où elle est appelée proprement et en vérité la Mère des vivants, puisque 
nous recevons de son Fils ce don sublime de bénédiction, afin que nous 
ne soyons plus nommés fils de la mort, mais fils de la vie. Car nous som, 
mes délivré,, d'un triple genre de mort par le Christ: de la mort du corps, 
de la mort de l'âme par le péché, et de la mort éternelle. El quoique nom 
restions sous le coup de la mort temporelle, cependant cette mort tem
porelle sera détruite par la vie en la résurrection, et la vie triomphr;;:i 
d'elle. 
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2° Parce que Marie resle loujours unie à son Fils, qu'elle a enfante par 
sa substance qu'elle lui a fournie en sa conception; car la généra lion est 
la produclion du vivant par le vivant, comme uni à son principe. Or le 
Christ esl essentiellement la vie, comme le dit saint Jean en son Evan
gile: ln ipso vita erat: En lui était la vie, i, 4. De là sa illère est saluée 
de ce nom dans une antienne : Je vous salue, Reine, Mère de miséricorde, 
vie, douceur. 

3° Parce que par sès prières elle obtient de son Fils des dons spirituels 
aux hommes, des dons de grâce, de conversion et de vie élernelle, et des 
dons temporels, s'ils sont utiles, comme la santé du corps, la guérison des 
maladies, la prospérité des bons, et toute chose en ce siècle. 

La vie éternelle consiste dans la connaissance de Dieu. Le divin Sau
veur le dit lui-même: Père, ceci est la vie élernelle; qu'ils vous connais
sent, vous seul vrai Dieu, et celui que vous avez envoyé, Jésus-Christ: 
Pater, hœc est vita œterna: 11t cognoscant te, solmn Deum verum, et 
quem misisti, Jesum Christurn (Joan. 17, i-3). La connaissance de Dieu 
est parfai-te dans la pairie. De là les bienheureux jouissent de la vie éter
nelle, parce qu'ils connaissent parfaitement Dieu, et qu'ils le voient tel 
qu'il est. Mais ici-bas la connaissance que nous avons de Dieu est impar
faile; elle peut cependant être appelée comme le commencement de la 
vie éternelle, étant la voie qui y mène. !\fais comme la Vierge a rendu vi
sible le Dieu invisible, et que, le revêtant de la forme humaine, elle l'a 
fait connaissable aux yeux des hommes, elle peut certainement, dans le 
principe et de loin, être appelée la vie, la vérilable vie consistant dans la 
connaissance de Dieu. De là le Christ disait de· lui-même: Philippe, qui 
me voit, voit mon Père : Philippe, qui videt me, videt et Patrem (Joan. 
c. He, v. 9). Celui qui me voit, c'est-à-dire moi, homme existant, voit 
mon Père, parce que son Verbe, engendré par lui, subsiste en moi, en 
mon humanité, comme il est sa vraie image et de la même essence 
avec lni par la vertu de la génération; qu:md quelqu'un me voit par la 
connaissance surnaturelle, il voit aussi mon Père par la même connais
sance par laquelle il croit que je suis engendré par mon Père. De là 
l\Ltrie µeut avec raison être appelée la vie, et le nom d'Eve, qui veut 
dire vie, lui convient, puisqu'elle a enfanlé clans le Lemps le Fils de Dieu, 
engendré dès l'éternité, et qu'ella a donné au monde celui qui disait à 
Philippe: Philippe,qui me voit, voit aussi mon Père, dans la connaissance 
duquel consiste la vie éternelle. Nous avons reçu d'.ibord par Marie cette 
bénédiction, ce bonheur, et non par Eve, qui, à la vérité, nous a donné 
la vie temporelle, mais la vie qui nous conduit par la désobéissance et la 
malédiction à la mort. Ainsi, c'est un motif immense pour toutes les gé
nérations de proclamer Marie bienheureuse. Et voilà que toutes les gé
nérations. à cause de cela, m'appelleront bienheureuse: Ecce ex hoc bea
tmn me dicent onwt.~ gnwrationes. 



Marie a dù être béatifiée, rendue heureuse par toutes ces hênêdiction, 
que Dieu, dans l'Ancien Testament, promet par Moïse à ceux qui garde
raient ses commandements (Deuter. 28), mais d'un bonheur qui devait 
être tout spirituel; car ces bénédictions temporelles étaient les ombre:; 
des spirituelles. La raison est que la bienheureuse Vierge a gardé très
parfaitement la loi de Dieu, el qu'elle a plu à Dieu au-dessus de tous les 
autres justes. D'où, par la promesse divine, toutes ces bénédictions dans 
toute leur étendue, c'est-à-dire temporellement et spirituellement, lui 
étaient dues, quoiqu'elle n'ait pas joui de son droit par l'usage temporel; 
comme Jésus-Christ, qui était vrai Roi d'Israël pour le gouvernement 
temporel, et qui ne fit pas usage de ce droit, se contentant de donner 
quelques marques de ce pouvoir royal. 

La première bénédiction que Moïse souhaite aux Hébreux est celle-ci : 
Vous serez bénis dans la ville, et bénis dans les champs: Benedictus tu in 
civitate, et benedictus in agro (Deuter. 28, 3); c'est-à-dire tout prospérera 
à souhait pour vous. Dans la ville, c'esl-à·dire dans la maison, dans la fa
mille, dans les affaires de la vie; et dans les champs, dans leur fertilité, 
l'abondance de la moisson et de tous les autres fruits de la terre. 

Marie est bénie dans la ville, quand celle femme dont parle l'Evangile 
s'écrie : Heureux le ventre qui vous a porté et les mamelles que vous 
avez sucées (Luc. H, 27) 1 Elle est bénie dans les champs, c'est·à-dire au
dehors, lorsque, allant vers les montagnes, elle reçut celte salutation d'E
lisabeth : Vous êtes bénie entre les femmes (Luc. 1, ~2). Disons d'une au
tre manière: Elle est bénie dans les champs, c'est-à-dire dans Je monde 
entier. Car, dés qu'Adam fut chassé du paradis, ce monde fut comme un 
champ où Adam était condamné au travail et à l'exil : Tu mangeras ton 
pain à la sueur de ton front (Genes. 3, 19). Mais si l'action de charité que 
Madeleine exerça envers Jésus-Christ, en répandant un parfum précieux 
sur sa tête, est racontée par tout le monde à sa louange, comme le prédit 
Jésus-Christ (Marc. :U), ne doit-on pas célébrer avec une plus grande so
lennité la mémoire de la Vierge, qui oint le Christ de l'onction de notre 
humanité? Elle est bénie aussi et principalement dans la cité céleste, où 
tou, les anges et les élus la proclament bienheureuse. 

Voici la seconde bénédiction de Moïse (ibid.): Béni sera le fruit de ton 
ventre et le fruit de ta terre: Benedictus fructus ventris tui, et fructus 
terrce tuœ. Pur là une nombreuse famille était promise aux Israélites, 
ainsi que l'abondance des fruits de la terre. Mais, par figure, béni est le 
le fruit de votre sein, ô bienheureuse Vierge, et le fruit de la vraie terre; 
car il a été formé de la substance de votre corps. Le fruit de vos entrail
les est béni, parce qu'il est le fruit de la vie éternelle et l'antidote du ve
nin mortel que donna le fruit défendu à tous les hommes. Par le divin 
fruit. de votre céleste sein, nous avons obtenu le droit an paradis d'en 
han!, nyant été j<>lh hors du paradis terrestre par l'u,age du fruit dé-
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fcnùu de l'arhl'e de la science du bien et du mal. Soyez donc bénie pour 
l'éternité, ô bienheureuse Vierge Marie, parce que par vous un si excel
lent fruit nous a été donné; car vous avez enfanté pour nous le Dier1-
homme, le même Dieu que le Père engendre de toute éternité. Tel est le 
fruit de vos entrailles, un Dieu-homme, mortel et éternel, passible et im
passible, mais fait mortel et passible pour nous rendre heureux pendant 
l'éternité. Qui n'admirerait un si précieux fruit que Dieu a créé par vous 
sur la terre'/ 

Troisième bénédiction de Moïse : Bénis sel'ont les greniers et les fruits 
que lu réserves : Benedicta horrea tua, et benedictœ reliquiœ tuœ (ib.); 
c'est-à-dire): Tes greniers seront pleins d'excellent froment; tu en auras 
en abondance et pour plusieurs années, et pour nourrir un très-grand 
nombre d'hommes. Ces bénédictions sont la figure de la nourriture sacra
men telle des fidèles; pain sacré, très-délicat, très-nourrissant, que la 
Vierge nous a donné. Le bienheureux sein de la Vierge fut comme le gre
ninr où le pain céleste fut préparé et gardé pendant neuf mois, et après 
cela tiré miraculeusement par l'opération du Saint-Esprit, sans lésion de 
l'intégrité de la Vierge; pain divin, dont l'abondance est admirable, dont 
la multiplication a lieu sacramentellement à tous les instants et dans tout 
l'univers catholique, parmi les chrétiens et pour les chrétiens. 

Quatrième bénédiction de Moïse: Tu seras béni en entrant et en sor
tant: Benedictus eris t11 ingrediens et egrediens (ibid.); c'est-à-dire: En 
quelque lieu que vous alliez, soit à la maison, soit à la ville, soit que 
vous sortiez d'un lieu pour aller dans un autre, vous éprouverez le se
cours de Dieu qui vous protégera, vous dirigera, et tournera tout à votre 
avantage. 

Appliquons à Marie cette bénédiction; car elle fut bénie en entrant 
dans le monde; par une prérogative d'une spéciale bénédiction, elle fut 
conçue sans le péché originel, et naquit ornée des splendeurs de toutes les 
grâces, comme il convenait à celle qui devait être la Mère de Dieu; et 
en sortant de ce siècle, elle fnt comblée de tant de gloire, qu'elle surpassa 
comme à l'infini tous les anges. Elle fut encore bénie d'une autre ma
nière, en entrant, quand elle considérait en elle-même les mystères que 
Dieu lui avait révélés, quand par sa sublime foi elle était si agréable aux 
yeux du Seigneur, et aussi quand elle pratiquait les actes de la plus pro
fonde humilité. D'où elle dit: Parce que le Seigneur a regardé l'humi
lité de sa servante, voilà que toutes les générations, à cause de cela, m'ap
pelleront bienheureuse. Elle fut bénie en sortant, quand elle manifesta à 
haute voix les secrets du ciel qu'elle gardait dans son coeur, quand elle 
communiquait aux apôtres tout ce qui s'était passé de merveilleux et de 
familier entre son divin Fils et ell'3; ce qui remplissait d'un parfum si 
suave l'âme des apôtres, qu'ils ne pouvaient que proclamer bienheureuse 
celle que Dieu a daigné traiter avec tant d'intimité. 
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Ecriez-vous donc, ô sainte et incomparable Vierge : Toutes les généra· 
lions m'appelleront bienheureuse: Beatam me dicent omnes generationes. 

Il est dit de Joseph que toutes les provinces venaient à lui afin d'acheter 
du grain et d'apaiser leur faim (Genes. U, o7). Voilà l'image des nations 
aux pieds de Marie, la proclamant bienheureuse. 

Vous êtes bénie du Seigneur, ma fille, dit Booz à Ruth; tout le peuple 
sait que vous êtes une femme pleine de vertus : Benedicta es a Domino, 
filia: scit omnis populus mulierem te esse virtutis (Ruth, 3, to-11). Rulh 
n'était qu'une pâle figure de Marie. 

Vous brillerez d'une manière éclatante, dit Tobie, et tous les peuples 
de la terre vous vénéreront: Luce splendida fulgebis, et omnes fines terrœ 
adorabunt te, 13, 1.3. Les nations viendront à vous de loin avec des pré
sents, et elles adoreront en vous le Seigneur, et elles vous considéreront 
comme une terre sainte : Nationes ex longinquo ad te venient, et munera 
deferentes, adorabunt in te Dominum; et terram tuam in sancti{icatio
nem habebunt (Job, 13, 1~). Car elles invoqueront en vous le grnnd nom 
du Seigneur: Nomen enim magnum invocabunt in te. Elles invoqueront 
en vous le nom de Vierge immaculée, de Vierge choisie de toute élernité, 
de Vierge des vierges; elles invoqueront en vous le nom de i\Iére de 
Dieu; de Mère de bonté, de miséricorde, de médiatrice, de corédemp
trice, d'avocate, de refuge des pécheurs, de consolatrice des affligés, tlo 
secours des chréLiens; elles invoqueront en vous le nom de puissanle, de 
Maîtresse, de Souveraine, de Reine des anges et des hommes, du ciel et 
de la terre; elles invoqueront en vous le nom de bienheureuse. Et vous 
vous réjouirez en vos enfants, auguste et tendre Mère, Vierge Marie, 
1iarce qu'ils seront tous bénis et réunis aux pieds du Seigneur et aux vô· 
tres : Tu autem lœtaberis in filiis tuis, quoniam omnes benedicentur et 
congregabuntur ad Dominum (Tob. 13, 17). Toutes ces prophéties s'ap· 
pliquent à Marie et s'accomplissent en elle. lllarie le déclare elle-même 
quand elle dit: Toutes les générations m'appelleront bienheureuse: Bea
tam me dicent omnes generationes. 

L'Ecriture dit que tous s'empressèrent autour de Judith, depuis le plus 
petit jusqu'au plus grand: Et concurrerunt ad eam om.nes, a minima us
que ad maximum (Judith, 13, 1o). Ce tableau est une pâle image de la 
piété et du zèle de toutes les générations pour Marie. 

Tous, adorant le Seigneur, dirent à Judith: Le Seigneur vous a bénie 
en sa force; il a anéanti nos ennemis par vos mains. Le grand-prêtre lui 
dit : Ma fille, vous êtes bénie du Seigneur Dieu très-haut plus que tou
tes les femmes de la terre; car il a tellement glorifié aujourd'hui votrn 
nom, que votre louange ne sortira pas de la bouche des hommes qui sn 
souviendront de la puissance du Seigneur (Judith, 13, 22-23-25). Depui~ 
plus de dix-huit siècles, l'univers, prosterné aux pieds de llforii', Il(Hl$ 

pré~ente !"accomplissement de celle JllDgniflque prome~se. 



Yüus êtes bénie <le votre Dieu dans toutes les tente:; üe Jacob; car lo 
Dieu d'fsraël sera glorifié en vous par tous les peuples qui entendront 
prononcer votre nom (Judith, 13, 31.). 

Voilà donc que toutes les générations m'appelleront bienheureuse. 
Quelle sublime vérité prophétique I Oui, ô Marie, toutes les générations 
vous appelleront bienheureuse. Dans tous les lieux, dans tous les temps 
on vous a invoquée, on vous a rendu grâces; on vous invoque, on vous 
rend grâces, el toutes les général ions futures vous invoqueront el. vous 
rendront grâces à leur tour. Voilà autant de témoignages vivants, évi
dents, certains de l'accomplissement des paroles de la très-sainte Vierge: 
Toutes les générations m'appelleront bienheureuse. L'éternité s'unit au 
temps; tous les ~nges, tous les élus ,e presseront élernellement autour 
tl'elle pour Ta glorifier et la proclanwr bienlieurense. L'auguste Trinité a 
fait, fait et fera de même. 

Vous voyez élevées de tous les points du globe terrestre ces églises et 
ers chapelles consacrées à la Vierge. Au sommet des montagnes, elles ont 
pour objet d'écarter les tempêtes et la fouùre, et d'attirer sur les plaines 
et les vallons la bienfaisante pluie, image de la pluie cèlesle de la grâce 
<;ui descend dans les cœurs. 

Au fond des vallées, elles rappellent que :M:3rie vient là pour bénir les 
faibles et les humble~. 

Au mi lien des forêt,, elles servent de phare au voyageur, qui aperçoit 
,le loin leurs tours élancées, el qui entend la cloche de i\Iarie tinter l'An
l'fllns. 

Jouet d'une tempête effroyable, placé à deux doigts ùc sa perte, le mn
rinier aperçoit du haut des vagues un point culminant: c'est uu sanctuaire 
consacré à llf:1rie par d'autres navigateurs qui, queir1ues siècles aupara
YDnl, ont élé sauYés du naufrage par le vœu d'élever à Marie cc modeste 
rnnn11ment de leur reconnaissance. Le marinier li'aujounl'hui tourne ses 
reg·ards de ce côté: il invoque Marie, et elle l"a1rache à une mort cer
t:iinP. Des milliers de sanctuaires sont ainsi cons!ruits en vue du rivage 
rnnr glorifier el remercier celle que l'Eglise inYO'J uc sous le nom d'Etoile 
de la mer. On voil appendus à leurs murs un très-6rand nomùre de 
tableaux qni inàique11t et les vœux adressés et les sewur, oùtenus. Là, 
cnmme snr l'Oc,'an, Ions proclament Marie bienheureuse: Beatam nie di
crnl omnP.~ ymrrarionM. 

0 Yierge sain le, s\:~rie le cardinal Ilugncs, toutes les géni,ralions vous 
nnmment bienheureuse, parce que ,·ous ayez enfanté pour tous la vie, la 
grâce el la gloire; vous avez procuré la vie aux morts, la gr:1ce aux pé
ehenr,, la gloirn aux malheureux. 

Voilà que toutes les générations m'appelleront bienheureuse. Voilà : 
Rcf1'. C•·l a1herh1', ùiL Corndius a l.aJJi,!I' (li, marque i• !"admiration, 
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Voîci une chose üù"ilVelle, inconnue à tous les siècles, une chose merveil
leuse, qu'une femme soit bénie et heureuse; bien plus, très-heureuse, 
plus heureuse que les hommes et même que les anges. Car jusqu'alors 
toutes les femmes avaient été humiliées par Dieu en la personne d'Eve; 
elles étaient condamnées à subir trois peines : l'esclavage, la douleur et le 
travail (Genes. 3). 

2° Ecce: Voici, marque le commencement, le principe. Ecce: Voici 
que dès ce moment je suis déclarée heureuse, et à l'avenir je continuerai 
de l'être par tous les siècles. 
, 3° Ecce: Voici, marque encore l'avertissement. Voici, faites attention, 
ô malheureux mortels qui désirez arriver au bonheur; apprenez de moi 
qu'il ne se trouve que dans l'humilité, l'obéissance, la grâce et la faveur 
de Dieu, et vous obtiendrez les unes et les autres par mon entremise. Car 
je suis la première qui aie goûté le bonheur; je suis celle par qui Dieu se 
·propose de rendre heureux. tous les hommes. Accourez donc il moi, im
plorez mon secours, afin d'échapper au malheur et d'obtenir la béatitutle. 

Marie a prophétisé qu'elle serait proclamée bienheureuse, honorée, 
priée et invoquée comme telle dans tous les lieux et par tous les siècles, 
et celle prophétie s'est accomplie j usqu 'il la plus éclatante évidence. Tout 
on fait foi, les églises, les chapelles, les monuments, les autels, les fête~, 
les pèlerinages, les vœux, les miracles, les hymnes, les cantiques, le moi:; 
consacré à son honneur, les ordres religieux, les confréries et les congré
gations instituées à sa gloire, les prières, les supplications, le rosaire, 
l'Angelus. Elle seule est plus invoquée, plus honorée, pins prêchée, plns 
exaltée, plus louée que tous les aqges et tous les saints eusemble. A eJle 
seule on rend le culte d'hyperdulie, qui est le plus haut culte après celui 
de Dieu. Sur la terre et sur la mer, au ciel même, partout et toujours on 
s'arlresse à elle, partout on publie sa gloire. Partout et en tout temps les 
chrétiens et l'Eglise entière ont célébré et célébreront, ô Vierge incom
parable, votre immaculée conception (aujourd'hui surtout que c'est un 
article de foi), votre virginité, votre foi, votre humilité, votre obéissance, 
v~tre patience, votre amour, votre s3inteté et toutes vos vertus, votre 
maternité divine, votre puissance, votre bonté, votre miséricorde, les 
grâces que vous obtenez à vos serviteurs, les prodiges et les miracles que 
\'Ous opérez : Beatam me dicent omnes generatio11es : Toutes les nations 
m'appelleront bienheureuse. 

Si 111arie eût été une femme ordinaire, si elle n'eût pas été réellement 
ln Mère de Dieu, si elle n'eût pas été inspirée, conduite par le Saint-Es· 
prit, pnr !'Esprit de science et de vérité, comment aurait-elle pu annoncer 
qu'elle jouirait d'une telle grandeur, que toutes les générations la procla
meraient bienheureuse, que la dévotion pour elle serait si grande, si gé
nérale, si coustanl.e? Si elle n'eût pas été la Mère de Dieu, remplie de 
l't,~prit ~~in\ s1,·.~ proph<lt.iAs ~e 0 er~i<>nt-~l1Ps nccomplie.~ 1) la kttr1.•, comme 
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l'atteste la voîx unanime de dix-huit siècles? Dien eût-il permis qn'nnè 
pareille imposture régnât dans tous les ages et sur tonte l'Eglise pour 
aveugler, égarer et séduire tons les théologiens, tous les docteurs, tous 
les évêques, tous les Pères, tous les conciles, tous les souverains pontifes, 
tous les prêtres, tontes les liturgies, tous les chrétiens, tous les siècles, 
toutes les conditions, tous les lieux, tontes les générations et tous les 
saints, en un mot l'Eglise elle-même dans sa double universalité de.i 
temps et des lieux? 

Quel oracle a jamais été plus formel (l) '/ quel accomplissement plm 
manifeste? Inconnue de la terre entière, Marie proclame que toutes Je,, 
générations humaines la béniront. Et elle ne fait pas cette prédiction <'11 

termes douteux et équivoques, qui puissent se prêter :i un double sens, à 
la manière des faux oracles; elle la fait clairement, elle la fait à 
pleine bouche : D,tsoRl!AlS TOUTES LES GÉNÉRATIONS M'APPELLERONT BIEN
HEUREUSE. Et cet or,1cle si clair s'éclaire encore de la circonstance où il 
est proféré. Elisaùetlt vient de se confondre en hommages devant Marie : 
D'où me vient ce bonheur, a+elle dit, que la ilfère de mon Seigneur dai
gne venir à moi? Et bienheureuse êtes-vous, vous qui avez cru, parce 
que les choses qui vous ont été dites de la part du Seigneur s'accompliront 
(Luc. i). Et ll'larie dit: DtsomIAlS TOUTES LES GÉNÉRATIONS M'APPELLERONT 
BIENHEUREUSE. C'est-à-dire que c'est avec le sentiment d'Elisabeth que tous 
les peuples la béatifieront, el que ce même culte que, la première, Elisabetl1 
vient de lui rendre, deviendra désormais, ex hoc, le culte de l'univers. 

J'appelle ici tous les esprits sincères et qui n'ont pas peur de la vérité, 
et je leur demande : Qu'y a-t-il de plus formel que cet oracle? et, quand 
il a été prononcé, qu'y avait-il naturellement de plus impossible à soup
çonner que son accomplissement? 

Et maintenant qu'y a-t-il de plus manifeste, de plus prodigieux que cet 
accomplissement? II y a bien des siècles déjà que le grand évêque saint 
Ildefonse le proposait à l'admiration de son peuple : Considérez, je vous 
prie, lui disait-il, toutes les générations que le soleil éclaire, el voyez 
qu'il n'y a presque aucune nation, aucun peuple qui ne croie au Chris!, 
et que partout où le Christ est confessé et adoré, la vénérable l\Iarie, lllère 
de Dieu, est proclamée bienheureuse. Par tout l'univers, en toute langur, 
dis-je, la Vierge Marie est béatifiée; autant ([U'il y a d'hommes, autant 
elle a de témoins. Ce qu'elle seule a prédit, tous l'accomplissent. 

Quia fecit ·mihi magna qui potens est, et sanctum nomen ejus (Luc. c. l, 
v. ~9): Car celui crui est puissant a fait en moi de grandes choses, et sou 
nom est saint. 

Ce fut une grande chose, dit saint Augustin (2), que la Vieq;e conçût 

;p Auguste NiM1a$, chap. il ; k .1Iagaijlcal . 
. {.=j Tnu:1. 2:ii. 
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sans l'homme; ce fut une grande chose qu'elle portât dans son sein le 
Verbe de Dieu le Père, revêtu de la chair de la Vierge; ce fut une grande 
chose qu'en se déclarant 1a servante de son Créateur, elle en devînt la 
Mère: ./Jfagnum fuit ut Virgo sine virili semine Filium conciperet; magnum 
fuit ut Dei Pa tris Verbum, carne sua indutum utero gestaret; magnum 
fuit dum se ancillam confessa est, ut llfater fieret sui Plasmatoris. 

Celui qui est puissant a fait en moi de grandes choses. Elle proclame 
la puissance de Dieu, à laquelle il faut croire, sans dire son étendue et ce 
qu'elle est, parce qu'elle est incompréhensible. Elle déclare sa puissance, 
mais elle n'a pas la présomption de l'expliquer; car il ne conviènt pas de 
savoir sa grandeur, qui est infinie. Celui qui est puissant a fait en moi de 
grandes choses; car il est certain que le mystère de l'incarnation du Verl.Jc 
est ineffable sur toutes choses. Jamais, en effet, rien de plus merveilleux 
n'a existé que de voir Dieu se faire homme. Voilà les grandes choses 
opérées en Marie par le Tout-Puissant : Fecit mihi magna qui potens est. 

Celui qui est puissant a. fait en moi de grandes choses. C'est comme si 
Marie eût dit, selon l'explication de saint Bernardin de Sienne (i) : Je ne 
m'attribue pas la gloire d'être appelée bienheureuse par toutes les géné
rations, je ne l'attribue pas à mes mérites, mais plutôt à celui qui, dans 
sa puissance, a fait en moi de grandes choses. Car c'est chose grande que 
je sois vierge, plus grande que je sois en même temps mère et vierge, 
mais très-grande si l'on fait attention de qui je suis la Mère : car je suis 
la Mère du Fils unique de Dieu et du Sauveur de tous. Et quoique ce, 
grandes choses aient été faites pour tous généralement, elles sont spécia
lement faites à moi et puissamment opérées en moi par le Saint-Esprit 
pour mon ineffable gloire. C'est pourquoi mon âme glorifie le Seigneur, 
et mon esprit tressaille d'allégresse en Dieu mon Sauveur; parce qu'il a 
regardé l'humilité de sa servante, voilà que toutes les générations, à 
cause de cela, m'appelleront bienheureuse. Car celui qui est puissant a 
fait en moi de grandes choses que je sens par expérience. lllais quelles 
sont-elles, je ne l'exprime pas, car l'oreille angélique elle-même ne pour
rait le comprendre pleinement: Qualia autem sunt non exprimo, quia me 
plane auris angelica intelligere potest. Ces incomparables merveilles sont 
infiniment grandes non seulement pour les créatures, mais aussi três
grandes, aussi grandes que paisse les faire celui qui est puissant et dont 
le nom est saint. Il n'a pu faire des choses plus puissantes ni plus sages 
que celles qu'il a faites en moi, en unissant l'homme au Verbe, de ma
nière que le Créateur et la créature soient une seule et même chose, 
Jésus mon Fils, Dieu béni sur toutes choses, qui s'est fait le salut de tous; 
et dans son éternelle disposition, et par mon immense amour, ces grande,; 
choses ont été faites pour ma spéciale gloire. 

(1) n, ,ej)!lilll Verbî, il. Virg., s~rm o, arL ~. cap. l. 



Hem~rqnez qne la bienhrmP-n~e Vier·ge, parlant ingênieusement, se 
tient dam une profonde humilit<i; car elle n'attribue point à sa vertu 
d'avoir été assez puissante pour concevoir le Fils de Dien el pour recevoir 
de si grandes choses; mais elle fait tout remonter à celui qui est puissant, 
qui a voulu honorer sa puissance dans l'humilité de la Vierge. Celui qui est 
puissant a fait en moi de grandes choses: Fecit rnihi rnagna qui potens est. 

Et quoiqu'elle soit très-sainte et qu'elle ait conçu le Saint des saints 
lui-même, elle ne l'attribue pas à sa vertu, mais à la sainteté de celui qui 
a voulu manifester son saint nom en purifiant entièrement la femme qui 
avait été la tête du péché, afin qu'elle fût maintenant la Mère de toute 
sainteté, le canal de la grâce qui devait être répandue dans tous les autres. 
Et tout cela est renfermé dans ces paroles : Qui potens est, et sancturn no
rncn ejus: Celui qui est puissant, et son nom est sain!. Comme si elle eût 
voulu dire : La femme est la pins vile de toutes les créatures raisonnables 
et tout infectée ùe souillure, et je l'aurais été moi.même, s'il ne m'eût 
préservée par sa grâce; c'est pourquoi celui qui est puissant a fait en moi 
de grandes choses, et son nom est saint, parce qu'il n'a jamais pu mani
fester plus admirablement ces grandes choses que lorsqu'il a élevé la 
femme au-ùessus de toute créature, et qu'il l'a faite par sa sainteté la 
Mère de toute grâce et de toute pureté. 

Celui qui est puissant a fait en moi de grandes choses: Grandes, dit 
IIugues de Saint-Victor (i), par la fécondité unie à la virginité, par la 
ma!ernité divine. l\fais si toutes ces choses sont grandes, elles ne sont 
cependant pas impossibles à celui par qui elles ont été faites, parce qu'il 
est puissant : Quùt potens est. C'est pourquoi celui qui est puissant a fait 
en moi de grandes choses, et singulièrement grandes, parce qu'il est sin
gulièrement puissant. Marie ne dit pas : Il peut cela ou ceci, mais il est 
puissant, dit-elle, afin que vous compreniez le Tout-Puissant, qui est 
nommé Puissant absolu, sans limites, car il peut tout. 

En effet, qu'est-ce que Dieu? Dieu, dit saint Augustin (2), est un esprit 
incompréhensible, incorporel, immuable, incirconscrit, tout entier en 
tous lieux, indivisible, présent partout, pénétrant tout, contenant tout, 
sachant tout, voyant tout, gouvernant tout, tout entier dans le ciel, sur la 
terre et partout; toujours agissant et toujours en repos, recueillant sans 
avoir besoin de rien, portant tout sans peine, remplissant tous les lieux 
sans y être enfermé, créant tout, protégeant tout,_ nourrissant tout, per
fectionnant tout; cherchant quoique rien ne lui manque, aimant sans 
effort, jaloux et plein de sécurité, se repentant sans inquiétude, se fâchant 
sans perdre la tranquillité, changeant ses desseins sans changer de con
seil. Oui, Seigneur, vous tenez tout, vous remplissez tout, vous envelop-

(1) Annotaliones elucidatoriai allegoriarum in ·Marcum, lib. 3. 
(2) ln Spec., cap. "· 
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pez tout, vous êles au-dessus de tout, vous soutenez tout, vous atteignez 
tout fortement, et vous réglez tout avec douceur. 

Qu'est.ce que Dieu? Dieu, <lit ailleurs ce grand docteur·(!), est au
dessus de toute appréciation; on n'en saurait parler clignement, il est in· 
compréhensible. Si vous cherchez quelle est sa grandeur, elle surpasse 
tout; sa beauté, elle est ineffable; sa douceur, elle est infinie; sa splen
deur, sa justice, sa force, sa puissance, sa bontê, elles sont incompa· 
rables. 

Dieu, dit-il clans le Evre de ses Confessions (2), est \'Etre qu'aucun es
prit ne peut atteindre, parce qu'il est insaisissable; qu'aucune intelligence 
ne peut comprendre, parce qu'il est .infini; qu'on ne peut voir, parce qu'il 
est invisible; qu'aucune langue ne peut exprimer, parce qu'il est inef
fable; qu'aucune plume ne peut explique,·, parce qu'il est inexplicable. 

Dieu, dil saint Grégoire cle Nazianze, est l'Etre dont on ne peut rien 
dire, même quand on en <lit tout ce qu'on peut, et qu'on ne peut appré
cier, même quand on l'estime par-dessus tout: Deus est quod cum dicitur, 
non potest d'ici; cwn œstimal1ir, non potest œstimari (3). 

Dieu, dit saint Anselme (li), est l'essence, la vie, la raison,Ie salut, la 
juslice, la sagesse, la vérité, la bonté, la grandeur, la beauté, ·l'immorla
lité, l'incorruptibilité, l'immutabilité, le bonheur, l'éternité, la puis
sance, l'unité suprême. 

Dieu, dit saint Cyprien, est l'unique gouverneur <lu monde; <l'un seul 
mot il a fait tout ce qui existe; il régie tout par sa raison, et il achève 
tout par sa puissance (5). 

En Dieu, dit saint Denis, est le principe exemplaire, final, efficient, 
formel, élémentaire, le lien et la fin de toutes choses (6). 

Qu'est-ce que Dieu? dit saint Bernard (7). On ne peut rien dire de 
mieux que ce que nous apprend !'Ecriture: II. EST. Celui qui est m'envoie 
vers vous : Qui est misit me ad vos (Exod. a, il,,). Qu'est-ce que Dieu? Il 
est celui sans lequel il n'y a rien. Qu'est-ce que Dieu? C'est le principe. 
Qu'est-ce que Dieu? C'est celui dont le temps n'a pas approché et à qui 
les siècles n'ont pas manqué, sans lui être cependant éternels. Qu'est-ce 
que Dieu? C'est celui de qui viennent toutes choses, par qui et en qui 
toutes choses existent : Ex quo omnia, per quem omnia, in quo omnia. 
Seul, il a tout créé. Il a ti1'é l'univers d11 néant, et non d'une matière 
préexistante, car alors il n'.mrait pas tout créé lui-même. 

(i) Serm. t de Verbis Apostoli. 
(2) Lib. 10, cap. 6. 
(3) Orat. 49. 
(4) In Mono!., cap. 15. 
(5) Lib. Quod idola non sunt dii 
(6) De divinis Nominibus, cup. l l. 
(7) Lib. 5 de Considerat., cap. ô et li. 
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Quoi,pi"elfo soit une, la divine essence a cependant la longueur, qui 
est l'éternilé; la largeur, qui est la charité; la hauteur, qui est la ma
jesté; la profondeur, qui esl la sagesse. Nous avons celle longueur, nous 
la saisissons par la persévérance; nous possédons cette largeur par l'a
mour, cette majesté par la vénération et l'adoration, l'abîme de sa sagesse 
et de ses jugements par la crainte et l'humilité. 

Qu'est-ce que Dieu 'I continue ce Père. Une volonté toute puissante, une 
vertu sans bornes, une lumière éternelle, une raison incommunicable, la 
suprême béatitude. Il crée les esprits pour qu'ils participent de lui, il les 
vivifie pour les remplir, il les attire par le désir, les dilate afin qu'ils Je 
reçoivent, les justifie pour les posséder, les enflamme pour les glorifier, 
les féconde pour leur faire produire des fruits de vie; il les dirige dans 
leurs voies, les crée par bienveillance, leur impose une régie pour les 
rendre sages, les fortifie pour leur faire pratiquer Ji vertu, les visite pour 
les consoler, les éclaire afin qu'ils le connaissent, les destine à l'immorta
lité, les comble de grâces pour les conduire à la félicité, enfin les envi
ronne pour les mettre à l'abri de loul danger. 

Seul il est le Trés-Haut, le Créateur tout puissant, le Roi fort et trés
redoutable, assis sur son trône, le Dieu dominateur, dit l'Ecclésiaslique : 
/.'nus est Altissimus, Creator omnipotens, et Rex potens et metuendus ni
mis, sedens super thronum illius, et dorninans Deus, 1, 8. 

Je suis l'alpha et l'oméga, le commencement et la fin, dit la Seigneur 
Dieu, qui est, qui était et qui doit venir, le Tout-Puissant (Apocal. 1, 8). 

Je suis, et rien n'existe en dehors de moi, dil le Seigneur par la bouche 
d'Isaïe: Ego sum, et non est prœter me amplius, !i,7, 8. 

Voilà, dit le même prophéte, que le Seigneur paraît revêtu de force ; 
son bras signale sa puissance; le prix de sa victoire est dans ses mains; 
ses œuvres le précèdent et l'annoncent. Qui a mesuré les eaux daus le 
creux de sa main, et qui, la tenant étendue, a pesé les cieux'/ Qui a sou
tenu de trois doigts la masse de la terre'/ Qui a mis les collines en équi
libre? Qui a aidé l'Espril du Seigneur? Qui est entré dans son couse.il ? 
Qui l'a conduit? Qui a-t-il consulté? Qui l'a instruit'/ Qui lui a enseigné 
le,; voies de la justice 'I De qui tient-il la science'/ Qui lui a ouvert les 
roules de la sagesse? 

Les nations sont devant lui comme ur,e goutte d'eau dans un vase d'ai
r~in, comme un grain de sable dans une balance; les îles sont comme la 
poudre légére : Ecce gentes quasi stilla situlœ, et quasi momentum sta
terœ reputatœ sunt; ecce insulœ quasi pulvis exiguus. Tonies les nations 
sont devant ses yeux comme si elles n'étaient pas; elles sonl pour lui 
comme le vide el le néant : Omnes gentes quasi non sint, sic sunt corain 
eo, et quasi nihilmn et ina.ne reputatœ sunt ei (cap. li,O). 

Seigneur, dit la Sagesse, la souveraine puissance est à vous seul à 
Ja111nis; et qni résistera à la vertu de votre bras? H, 22. L'univers est 
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clevant vous comme le grain de poussière qui fait pencher la balance, 
comme la goutte de la rosée du matin qui tombe sur la terre : Quoniam 
tanquam momentum staterœ, sic est ante te or bis terrarum, et tanquam 
gutta roris antelucani, quœ descendit in terram (id. H, 23). 

La gloire de Dieu, dit le prophète Habacuc, a couvert les cieux;· sa 
splendeur brille comme le soleil, 3, 3-4, Il s'est arrêté, et il a mesuré la 
terre; il a regardé, et les nations ont frémi. Les montagnes du siècle se 
sont brisées, les collines du monde se sont abaissées sous les pas de son 
éternité: Stetit, et mensus est terram. Aspexit, et dissolvit gentes, et con
triti sunt montes seculi. lncurvati sunt colles m11ndi ab itineribus œterni
tatis ejus, 3, 6. 

Ecoutons Job : As-tu, dit-il, pénétré dans le sanctuaire de la Divinité 'l 
As.tu compris la perfection du Tout-Puissant 'I Dieu est plus élevé que les 
cieux, tu ne saurais l'atteindre; plus profond que l'enfer, il est impéné· 
trable à tes regards, H, 7·8. Qui ignore que tout a été fait par le Sei· 
gneur? Il a dans sa main la vie de tout ce qui respire et l'âme de tous 
les esprits créés, !2, 9·!0.,:l'rès de lui sont la force et la sagesse; il con
naît et celui qui trompe et celui qui est trompé. Il ôte aux rois leur bau
drier et ceint leurs reins d'une corde. Il humilie les grands et les ren·· 
verse. Il met à nu ce qui était caché dans la profondeur -des ténèbres, et 
il amène à la lumière les ombres de la mort. Il agrandit les nations et les 
renverse; il les abaisse et les élève. Il change le cœur des princes de la 
terre, il les égare, et ils s'avancent dans un désert sans voies; au milieu 
du jour ils tâtonnent comme en pleine nuit, et il les fait chanceler comme 
s'ils étaient ivres, 12. 

Sous sa main les ombres des morts tremblent, la mer frémit; l'enfer 
n'a pas de secret pour son œil, l'abîme pour lui n'a point de voiles. Il 
élend sur le vide la voûte des cieux, et il suspend la terre sur le néant. 
II enchaîne les eaux dans les nuées, et les nuées soutiennent leur poids. 
Les colonnes des cieux s'ébranlent, et elles frémissent à sa menace. Par sa 
puissance soudain il souléve les mers, et par sa sagesse il dompte leur 
fureur. Voilà une faible partie de ses œuvres; ce qu'il nous fait entendre 
n'est qu'un léger murmure : qui pourrait soutenir le tonnerre de sa puis· 
sance '/ 26. 

Où étais-tu, dit le Seigneur, quand je jetais les fondements de la terre? 
Qui en a établi les mesures'/ le sais·tu 'I Qui a étendu le cordeau sur elle? 
Sur quoi ses bases sont-elles affermies? Qui en a posé la pierre angulaire, 
quand tous les astres du matin me louaient'/ Qui a renfermé !'Océan dans 
ses digues, quand il rompit ses liens comme l'enfant qui sort du sein de 
,a mère, quand je l'enveloppai de nuées comme d'un vêtement,-et-que 
je l'entourai des ténèbres comme des langes de l'enfance'/ Ie lui ai mar· 
qué ses limites, je lui ai opposé des parles et des barrières, et j'ai dit : 
Tu vienckas jusque là, et tu n'iras pas plus loin; ici tu briseras}'orguell de 
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tes /lots. Est·ce toi qui, depuis ta naissance, commandes ù l'étoile du ma
tin, et qui montres à l'aurore le lieu où elle doit se lever? Quel est le sen
tier de la lumière, et quelle est la demeure des ténèbres? Sans doute tu 
savais que tu devais naître; tu connaissais le nombre de les jours. Es-lu 
en lré dans les trésors de la neige? As-tu vu le lieu où la grêle est en ré· 
serve? Par quelle voie se répand la lumière? Qui a ouvert un passage 
aux torrents qui descendent des nuées? Qui a tracé des sillons à la foudre'? 
Qui a créé la pluie? Qui a formé les gouttes de la rosée? Connais-tu la 
marche des astres, et feras·tu paraître en temps opportun des signes dans 
le, cieux? Elèveras-tu ta voix jusqu'aux nuées, et des torrents d'eau des
cendront-ils sur toi? Enverras-lu la foudre? Ira-t~elle, et revenant, te 
clira-t-elle : Me voici? 38. 

Le Seigneur est grand, dit le Prophète royal, il est au-dessus des 
louanges, il n'est point de lJornes à sa grandeur : Magnus Dominus et 
laudabilis nimis, et magnitudinis ejus non est finis (Psal. !.Mi,, 3). 

Qui peut suffire à raconter ses œuvres? qui sondera ses merveilles? dit 
l'Ecclésiastique, 2, 3. Qui peindra la grandeur de sa puissance? On ne 
peut ni diminuer, ni accroître, ni connaître les magnificences de Dieu. 
Quand l'homme aura fini, il ne sera qu'au commencement, et quand il 
voudra se reposer, il sera dans la stupeur en voyant ce qu'il lui reste en
core à faire (Eccl. l.8, i-6). 

Dieu dit, et tout fut fait ; il commanda, et tout fut créé, dit le Psal· 
miste: Dixit, et {acta sunt; mandavit, et creata sunt, 32, !.J. 

Que la lumière soit, et la lumiére fut : Fiat lux, et far,ta est lux 
(Genes. :l, 3). 

Vous seul, Seigneur, avez la puissance de la vie et de la mort, dit la 
Sagesse, 16, 13. 

C'est le Dieu qui gagne les batailles, dit Judith : Dominus conterens 
bella, 16, 3. 

Adonaï, Seigneur, vous êtes grand et beau dans votre puissance, et nul 
ne peut vous vaincre (Judith, 16, 16). Les montagnes s'ébranleront jusque 
dans leurs fondements, et les pierres se fondront comme la cire devant 
votre face : Montes a fundarnentis movebuntur; petne sicut cera liques
cent ante faciem tuam (ibid. 16, i8). 

Dieu se joue dans l'univers, disent les Proverbes : Ludens in orbe ter
rarum, 8, 31. Rien ne lui coûte. 

Qui pourra raconter sa puissance et sa force'? C'est lui, dit le prophéte 
D:iruch, qui envoie la lumière, et elle va; il l'appelle, et elle obéit en 
tremblant: Qui emittit lumen, et vadit; et vocavit illud, et obedit illi in 
tremore, 3, 33. 

Les étoiles ont répandu leur lumiére chacune en son lieu, et elles se 
~ont réjouies. A sa voix elles ont dit : Nous voici; et elles ont brillé avec 
joie pour celui (JUi les a créées : Stellœ dederunt lumen in custodiis suis, 
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jucunditate qui fecit illas (Baruch, 3, 34-35). 

Qu'ils àillent donc mainlenant, et qu'ils se glorifient ùc leur savoir, 
ceux qui ont la prétention do soumetlre à l'examen ùe leur raison les 
œuvres divines, et de renfermer dans une certaine mesure la puissance 
de Dieu, dit Hugues de Saint-Victor (1). Il est souverainement puissant, 
celui qui peut tout ce qui est possible; et parce qu'il ne peut pas ce qui 
est impossible, il n'est pas moins puissant; car pouvoir l'impossible, ce 
n'est pas pouvoir, mais non pouvoir, 

Celui qui est puissant a fait en moi de grandes choses, dit Marie, De 
grandes choses, dit-elle;· mais elle ne dit pas quelles sont ces grandes 
choses; car, comme toutes les œuvres de Dieu surpassent la capacité du 
i ens humain, le s:ic1·emcnt de la rédempiion, le mystère du Verbe, est 
inelfoble au-dessus de tout le reste. Ces grandes merveilles ne peuvent 
donc pas être expliquées. C'est pourquoi Marie dit simplement. : Celui 
qui est puissant a faiL en moi de 3Tanclcs choses : Fecit mihi magna qui 
voteus est. 

Celui qui est puissant. a fait en moi de granùes c!ioses. Là-dessus Denis 
Je Chartreux met dans la bouche de Marie les paroles suivantes (2) : Celui 
qui est puissant m'a comblée de très-éclatants bienfaits dans ma sanctifi
cat'on, dans l'augmentation des grâces, dans le clon de toute ma perfec
tion, et maintenant surtout dans l'incarnation. par laquelle je suis deve
nue la véritable Mère d11 vrai Dieu; prérogative d'une dignité infinie gui 
m'a été accordée par celui qui est puissant, tout puissant, tellement puis
sant que toute créature comparée à lui est très-impuissante et incapable 
de vivre un instant sans sa bienfaisante et puissante main. En Dieu, es
sence et puissance sont une seule et même chose; son essence, c'est sa 
puissance indépendante, illimitée et infinie, à laquelle tout est également 
facile. 

Celui qui est puissant a fait en moi de grarnles choses. Ces paroles de 
la Vierge, dit saint Bonaventure (3), se rnpporlent au mystère de l'incar
nation. Le mystère de l'incarnation est grand, iu.,crntable et admirable; 
et celui qui est puissant a opéré cet incomp:ir.1ble prodige. Dans les 
choses merveilleuses, dit saint Augustin, toute fa raison du fait, c'est la 
puissance de celui qui agit : Tota ratio facti est potentia facientis ((i). li 
rait tout ce qu'il veut. Sa parole est pleine de puissance, dit l'Ecclésiastr, 
et nul ne peut lui dire : Pourquoi faites-vous ainsi? Sermo illius potestate 
olenus est; nec dicere ei quisquarn potest: Quare ita faci.~? 8, 4. 

Celui qui est puissant a fait en moi de grandes choses. i\farie, dit 

(i) Annotai. eluci~at. a\Jegor. in Marc, lih 3. 
(2) Exposilio cantici ~Jariœ. 
(3) Exposit. in ! 0 cap. Lucœ. 
(•) Epist. 3 ad Volu,ian. 
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Albert le Grand (t), touche ici ce crui est en elle par l'elîet de la puissance 
divine. Et elle dit trois choses : elle parle i • du miracle, 2° de la puis
sance de celui qui l'a fait, 3• de l'action de grâces. Continuez, ô Vierge 
sainte, votre admirable cantique : Mon âme glorifie le Seigneur, parce 
qu'il a fait en moi de grandes choses; toutes les générations m'appelleront 
bienheureuse, parce que celui qui est puissant a fait en moi de grandes 
choses. Et quelles grandes choses celui qui est puissant a-t-il faites dans 
son J1umble servante? De grandes choses par l'abondance de la grâce, 
de plus grandes par l'administration de la vertu angélique , de trés
grandes par les merveilles de la vertu divine. 

Quant à l'abondance de la grâce, celui qui est pùissant fait en Marie 
quatre grandes choses: il augmente la sanctification de son sein, la pureté 
de sa vie, l'offrande de sa virginité dans son vœu, et ce qui est plus 
gand encore au milieu de tant de biens, la profondeur de son humilité. 

Par le ministère de l'ange, il opère aussi en elle quatre grandes cho
ses : la grande chose de la salutation, la grande chose de l'encourage
ment, la grande chose de l'annonciation, la grande chose de l'incarna
tion. La grande chose de la salutation de l'ange, en signe de paix; de l'en
couragement, quand il la voit troublée et qu'il la fortifie, en signe d'un 
amour particulier.; de l'annonciation, en signe d'un sublime honneur; 
de l'incarnation, en signe de l'action divine. Le Seigneur a donc fait en 
elle de grandes choses : Fecit mihi magna. 

Il a fait de grandes choses en elle par lui-même, dans la survenance de 
!'Esprit divin, dans la vertu du Trés-Haut qui la couvre de son ombre, 
dans l'incarnation du Fils, dans la conservation de son intégrité en tou
tes ces choses. Et voilà comment de grandes choses ont été faites en Ma
rie par celui qui est puissant: Fecit mihi magna qui potens est. 

La puissance de Dieu est absolue; elle ne peut êlre enchaînée ni par 
privation, ni par obligation, ni par terme, ni par limites. Telle est la 
puissance de Dieu : Qui poten.ç est. 

Celui qui est puissant a fait en moi de grandes choses. Marie, dit Bos
suet (2), commence à voir que son bonheur est le bonheur de toute la 
terre, et qu'elle porte celui en qui toutes les nations seront bénies. Elle 
s'élève donc à la puissance et à la sainteté de Dieu, qui est la cause de ces 
merveilles. 

Celui qui est seul puissant a fait en moi un ouvrage seul digne de Sl 

puissance, un Dieu-homme, une Mère vierge, un'Enfant qui peut tout, 
et néanmoins sauvêur du monde, dompteur des nations et destructeur des 
superbes. 

Toutes ces grandes choses, ô Marie, que le Tout-Puissant a faites en 

(1) In li:vang. Luc.,,, cap. l. 
(f.l ~Ut:Mi111ti rn,t' kt mui11~1\~t, Ci~ elélia\1.on, 
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vr,us, sont votre gloire; mais elles sont aussi notre salut, notre vie, nolre 
rédemption et notre gloire. 

Et sanctum nomen ejus: Et son nom est saint (Luc. i, 49). 
Le nom du Seigneur est saint. Quel est son nom? dit saint Augustin. 

C'est sa renommée. son nom, c'est sa connaissance. Ce nom est saint, il 
est avec les saints, il est glorifié avec les saints, il esL béni par les saints, 
il est blasphémé par les pervers (i). 

Ce nom est saint en lui-même, dit Hugues de Saint-Victor, et son nom 
est sanctifié en nous quand nous nous sanctifions en son nom. Parce qu'il 
a fait de grandes choses, son nom est sanctifié, parce que la merveil
leuse incarnation du Verbe manifeste la gloire de Dieu aux hommes par le 
Verbe. Père, dit-il, j'ai manifesté votre nom aux hommes; je vous ai glo
rifié sur la terre (Joan. 17, 4-5). C'est pourquoi celui qui est puissant a 
fait de grandes choses, et son nom est saint (2). 

Son nom est saint en lui-même, dit Denis le Chartreux (3); il est es
sentiellement pur, grand et saint; bien plus, il est la sainteté première, 
la source, l'exemplaire, l'immensité; il contient tout, toute perfection, 
toute sainteté, toute vertu en plénitude infinie. Le Dieu tout puissant est 
si saint, que toute sainteté comparée à la sienne est néant. A ses yeux, la 
lune est sans clarté, dit Job, les étoiles sans éclat :Ecce enim luna non 
.,plendet, et stellœ non sunt mundœ in conspectu ejus, 15, 5. Qu'est-ce que 
la divine essence, sinon sagesse, vérité, vertu première, suprême équité, 
charité infinie, lumière sans bornes, pureté sans mélange? Que personne 
donc ne se vante, ne s'estime ou ne méprise les autres, et ne se préfèro 
aux publicains transgresseurs de la loi; mais que, se tenant toujours en la 
présence de la divine sainteté, il regarde comme rien, devant Dieu, tout ce 
CJu'il peut avoir de vertu, et qu'il s'efforce de conserver le peu qu'il a 
dans une profonde humilité. 

Son nom est saint, sans !ache, sans souillure, sacré, inébranlable, dit 
Gerson (lJ,). Celui qui est puissant, qui a fait en vous de grandes choses, 
0 bienheureuse Vierge, faites-le-nous connaître. Pauvre exilé et étranger 
que je suis, ne me cachez pas, O la plus belle et la plus prudente des fem
mes, ce nom très-saint de votre Fils, qui est puissant, qui a opéré en 
vous de si grandes merveilles; ne le cachez pas, ne le taisez pas, je vous 
en prie, à votre servileur et à votre enfant. Vous désirez que ce nom 
soit glorifié par vous et par toutes les générations. Instruisez-nous sur la 
sainteté de ce nom. 0 bienheureuse, proclamée bienheureuse par toutes 
les générations des Hébreux, des Grecs, des Latins, par toutes les nations 
et toutes les langues! Dites, je vous conjure, dites1 ô bénie entre les fem-

(l) Tract. 2i. 
(2) Annot. e!uciilat. allegor. in ~forcum, li!,. ;J, 

/;J) 10:Xposhio <:anli.d Mari;r • 
.\.l-/ 'fri#;L 1 :J_upr.r hlav1li1it:«t:. 
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mes, dites•moî où voire bien-aimé conduit ses brebis, où îI les fait reposer 
au milieu du jour (Cant. i, 6). Attirez-moi, nous vous suivrons à l'odeur 
de ses parfums et des vôtres, parce que tout ce que vous avez est à lui, 
et tout ce qu'il a est à vous; il vous instruit de tout. fnstrnisez-moi sur 
ce saint nom; faites-le-moi connaitre et voir, comme le dit le grand Apô
tre, face à face ( i Cor. 13, i 2). 

Son nom est saint: Sanctwn nomen rjus. Il fait des choses saintes et 
grandes, dit saint Bonaventure, afin que la sanctification de son nom soit 
manifestée (i). Béni soit le saint nom de votre gloire : Renedictum no
men gloriœ tuœ sanct'tt111 (Daniel. 3). Son' nom est saint et terrible: Sanc
tmn et terribile nomen ejtts (Psal. HO). C'est pourquoi nous prions : 
Sanctificetur nomen tu11m: Que votre nom soit sanctiilé (Matth. 6). 

Le nom est souvent pris pour la chose elle-même qui est signifiée par 
le nom, dit Paulus a Sancta Catharina (2). 

Il est une double sainteté : l'une essentielle, qui convient à Dieu seul, 
car il est saint par nature; l'autre acciùentelle ou de participation, qui 
convient aux crèalnres raisonnables. 

La sainteté appartient à Dieu à plusieurs litre.', selon les divers emploi3 
que ]'Ecriture fait Lle ce mot de sainteLé. 

Dieu est ;ippelè saint à cause de sa très-éminente perfection, qui lui est 
essentielle. Ce qui est exempt de tout péché est saint: cette sainteté est 
naturelle à Dieu, parce qu'il est impeccable de sa nature, parce qu'il est 
la suprême raison subslantü·lle et éternelle, à laquelle correspond la su· 
préme el très-parfaite volonté qui lui est inséparablement unie. Car en 
Dieu la raison et la volonté sont une seule et même chose essentielle, 
réelle el formelle, qui, quant au principe d'intelligence, est la raison ou 
l'intellect; quant au principe !le vouloir, est la volonté. De là la volont6 
ne peut pas- ne pas s'accor.1Pr avec la raison, car elle lui est essentielle
ment unie. Mais clans la c;·~ature raisonna1Jle, l'intellect et la volonté sont 
deux puissances en réalité, ou au moins formellement distinctes d'opéra
tions; ainsi la volonté peut repousser cet objet que la raison lui présente 
comme convenant, parce que la raison n'exerce qu'une puissance morale 
~ur la volonté, qui peut préférer l'un il l'autre quand l'objet ne renferma 
pas toute la raison du bien. D'ailleurs, comme la volonté de Dieu est la 
suprême règle de toutes choses, elle ne peut pas rencontrer une volonté 
avec laquelle elle ait à se mesurer, et qui, la subjuguant, puisse la faire 
errer; et aussi parce qu··elle est immuable de sa nature, exempte de toute 
pression. De là elle ne peut suspendre un acte pour passer à un acte con
traire, comme font les créatures même les plus parfaites, qui, ayant puis· 
sance el ,olon,é cli.in;(::nk,, peuvent s\iloi::;ner Llu 1Ji1.'ll el emlJras,rr 1,. 

(l) ln l cnr. Lur,e oxposi\io. 
(2) lk C.w•. U :,J .. ,,œ Vir.:, pr . .1-f.tt., lil,. \ Sit'l, \, \l\:th'\. l. 
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mal, selon ces paroles de Job : Ceux qui étaient les ministres de Dien ont 
été ébranlés, et il a trouvé le mal, c'est-à-dire la mutabilité, dans le~ nn
ges: Ecce qui serviunt ei, non sunt stabiles, et in ange lis suis reperit pra
vitatem, 4', 18. 

Sainteté est la même chose que pureté, ou exemption de souillure. La 
S3inteté, dit saint Denis (l.), est la pureté libre de tout péché, parfaite et 
exemple de toute souillure. Par cette raison, Dieu est très-saint en lui
même, ad intra, et en dehors de lui-même, ad extra. Dans ses actions in
trinsèques, il est très-saint; car Dieu le Père,par son entendement très
pur, très-lucide, engendre, avec une infinie joie spirituelle, un Fils qui 
lui 'est semblable en sainteté el en pureté; car le terme de cette généra
tion est Dieu le !<'ils, Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu du 
vrai Dieu. El le Père el le Fils, par un· mutuel amour très-éclatant, trés
pur, produisent le Saint-Esprit, qui est aussi la sainteté même, la sainteté 
essentielle, étant réellement et formellement Dieu. Enfin, selon cet 
axiôme : Tout ce qui est en Dieu est Dieu, il sni t que tout ce qui existe 
en Dieu est !rés-éclatant, tri's-pur, trés-saint, et que le Père, le l<ils et le 
Saint-Esprit sont une et même essentielle sainteté, trés-nelte, très-pnre, 
trés-resplendissan te. 

Dieu est aussi très-saint ad extra, dans ses opt>rations extérieures. Il 
est dit de \'entendement divin, quoiqu'il renferme toutes choses dans sa 
connaissance, le bien comme le mal, et qu'il connaisse l'un et l'autre, 
qu"jl ne peut cependant pas voir l'iniquité, c'est-à-dire pour l'approuver; 
il voit sous le rapport de l'objet, il a en horreur et en haine sous le rap
port de la malice. La raison est que Dieu s'aime nécessairement, et il est 
lui-même l'essentielle sainteté, comme il est la raison éternelle, et qu'il a 
la volonté qui lui est également conforme, qui est aussi la régie de toute 
sainteté morale, étant suprême et très-juste. On conclut de !il qu'il hait 
nécessairement le mal, qu'il le poursuit d'une haine infinie, parce que le 
mal lui est contrnire, et qu"'il s'oppose il sa sainteté. 

Le mot saint vient du verbe latin sancio, ce qui est la même chose que 
régler, ordonner d'une manière bonne et juste les choses pour leur 
bonne fin. De là Dien est appelé saint, parce que tout ce qu'il a créé il le 
dirige à une bonne fin, qui est de manifester sa gloire et sa sainteté, et 
il les manifeste également, soit qu'il récompense les justes, dont les œu
vres s,,intes trouvent leur prix dans la gloire éternelle, soit qu'il punisse 
le, impies, dont les œt1vres odieuses et contraires à sa sainteté méritent 
par là un châtiment. 

En outre, il a sanctionné ses lois, c'est-à-dire il les a confirmées, ren
dues stables par la menace de la mort rt de la peine éternelle, pour 
qn'elles ne fussent pns violée~, rt 1ne les ll(lm·aes ft1.s,cnt relc:rn., p.r 
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cette crainte; et pour une telle sanction il est aussi appelé saînt. David 
décrit sa sainteté : Sanctirnonia et magnificentia in sanctificatione 
ejus: La sainteté et la magnificence sont dans son sanctuaire (Psal. 95, 6); 
c'est-à-dire la force et la gloire, comme dïntrépides conducteurs, et bril
lant d'or, environnent la majesté de sa sainteté. C'est la force dont il se 
sert pour punir le mal des méchants, pour retenir les impies par des lois 
sévères, afin qu'ils ne s'abandonnent pas à la fureur de leur impiété el à 
toutes les impuretés; c'est la loi qui fait violence aux coupables et qui 
dirige les bons_; c'est la gloire dont il honore les justes sur la terre, et 
dont il les couronne dans le ciel quand il les fait participants de sa pro
pre félicité. Ces deux effets partent de sa sainteté, de sa puissance et de 
sa magnificence dans la dispensation de sa gloire. 

Cette très-éminente et essentielle sainteté dont nous venons de parler 
convient au Christ, car il est homme-Dieu. Et cela parce que la Divinité 
est personnellement et substantiellement unie à l'humanité par la per
sonne du Verbe, qui est réellement et formellement Dieu. D'où l'huma
nité du Christ est sainte d'une sainteté essentielle. 

C'est pour cela que la bienheureuse Vierge honorait d'une très-gran•lo 
a!Tection la sainteté de son nom: Et sanctum nornen ejus: Et son nom est 
saint. 

Comme l\larie était la Vierge très-fervente, elle célébrait sans cesse le 
saint nom du Seigneur; elle le' vénérait, l'adorait constamment en silence 
dans son cœur, et elle le proclamait dans son temple et partout, accom
plissant le vœu de son ancêtre David, qui avait invité tous les peuples ,'t 
célébrer le nom du Seigneur : Confiteantur nomini tuo magna, quoniam 
terribile et sanctwn est: Que tous célèbrent votre nom, le nom grand, 
saint et terrible (Psal. 98, 3). 

l\lais quand le Verbe divin eut pris d'elle la chair humaine, et qu'il eut 
opéré en elle des e!Tets de sainteté nouveaux et inouïs, et que tant et de 
si grandes faveurs que Dieu lui avait accordées, et qu'elle tenait cachées 
dans son cœur par humilité, furent révélées à Elisabeth, et que l\larie le 
connut par ces paroles : D'où me vient ceci, que la J\llère de mon Sei
gneur vienne à moi? (Luc::e, 1, 43), alors le souvenir de tant de bienfaits 
parla son âme à célébrer le saint nom du Seigneur par un nouveau can
tique qu'elle laissait à toutes les générations futures, qui devaient le ré
péter chaque jour à tous les siècles : Et sanctum nornen ejus : Et son nom 
est saint. 

Je suis celui qui suis, dit le Seigneur à Moïse; voilà mon nom : Dixil 
Dominus ad Jloysen: Ego sum qui sum, hoc nomen rnihi est (Exod. c. 3, 
v. :lfi,-Ui). Pourquoi, dit, de la part de Dieu, l'ange à Gédéon, me deman
des-tu mon nom qui est admirable'/ Cur quœris nomen meum, quod est mt, 
rabile? (Judie. :1.3, 18). 

Paix infinie à ceux qui aiment votre nom, dit le Psalmiste: Pax 11111/tc. 
dili;Jentih11,~ nomrn tm11u, '.i JS, 1füi, 
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Le nom ùe Dieu est la vertu de Dieu; il est sa sainteté, sa fidélité, sa 
renommée, sa gloire. Son nom, c'est lui-même; blasphémer ce nom, c'èst 
blasphémer l'essence même de Dieu. 

Et misericordia ejus a progenie in progenies tinientibus eum: Et s3 

miséricorde se répand d'âge en âge sur ceux: qui le craignent (Luc. 1, 50). 
Dieu, qui .est le souverain bien, est souverainement miséricordieux: et 

bienfaisant. Voilà pourquoi lliarie s'écrie: Sa miséricorde se répand d'âge 
en âge, de génération en génération. Qui entreprendra de raconter 1:t 
miséricorde de Dieu? dit !'Ecclésiastique: Quis adjiciet enarrare miseri
cordiam ejus? 18, L Aussi saint Paul donne+il à Dieu le titre de Pére ùeJ 
miséricordes, Pater misericordiarum (2 Cor. 1, 3). 

La miséricorde de Dieu s'étend sur tous ses ouvrages, dit le Psalmiste : 
ilfiserationes ejus super omnia opera rjus, 144, 9. La terre est remplie d · 
la miséricorde du Seigneur : Misericordia Domini plena est terra (Psal · 
mus 32, 5). Seigneur, vous avez multiplié votre miséricorde: Multipli
casti misericordiain tuam (Psal. 3ü, 8). 0 Dieu, ma miséricorde, s'écri() 
le même prophète : Deus meus, misericordia mea, 58, !8. Le Seigneur a 
livré les hommes à ses miséricordes: Dedit eos in misericordias, 105, 46. 
Dans le Seigneur est la miséricorde et une abondante rédemption : Apud 
Domùmm misericordia, et copiosa apud eum redemptio (Psal. 129, 7). 

La miséricorde de Dieu est grande, elle est sans bornes, dit Cornelius 
a Lapide (i): i• par sa cause efficiente, car elle vient de l'amour immense 
de Dieu pour nous; 2° par l'objet qu'elle nous présente, car Dieu nous a 
ùonné son Fils unique pour nous prouver qu'il répand par lui sur nou,; 
l'abondance de ses miséricordes; 3• par le sujet auquel elle s'applique, 
car nous ne sommes que des vers de terre, pleins de péchés et de misè
res, et il nous a appelés à lui, il nous a rendus capables de recevoir sa 
grâce et sa gloire; 4° par la multitude des dons qu'elle nous a accordés, 
car Dieu nous a comblés et ne cesse de nous conibler de grâces et de fa· 
veurs sans nombr.e. C'est ce qui a porté saint Augustin (2) à dire à Dieu: 
Je tiens de votre miséricorde tout ce que je suis; car qu'ai-je fait qui 
m'ait mérité de vivre? qu'ai-je fait qui m'ait mérité de pouvoir vous in
voquer? Nul ne vous est comparable en miséricorde; j'ai reçu l'être cl(' 
vous, j'ai reçu de vous d'être bon, ô Dieu de miséricorde 1 5° La miséri
corde de Dieu est grande par rapport aux lieux et aux temps, car elle s'é
tend sur tous les hommes de tous les lieux et de tous les temps. 

SPigneur, dit la Sagesse, vous avez pitié de tous les hommes., parce 
que vous pouvez tout : lliisereris omnium, quia omnia pote.,, 1 f, 2~ .. V 011,, 

êtes indulgent pour tous les hommes, parce que tout est à vous, ô Dieu 

(t) Cûmment. in ,t coi;,. Lnc,e. 
\2) C<'nr•.:on. 2 in pt:nT. r;3, 



qui aimez le, i<1nes : l'arci., auiem om11iims, q1tonù11n tua sunt, Domine, 
qui amas animas (Sap. f 1, 27). 

Que l'impie abandonne sa voie, dit Isaïe, et l'homme inique ses pen
sées; qu'ils retournent au Seigneur, et il aura pitié d'eux; qu'ils revien
nent à notre Dieu, parce qu'il est riche en miséricorde. Car, dit le Sei. 
gneur, mes pensées ne sont pas vos pensées, et mes voies ne sont pas les 
vôlres, r:i!'î, 7-8. Je sais les pensées que j'ai formées sur vous, pensées de 
paix. et non de châtiment: Ego enim scio cogitationes, quas ego cogilo 
h'upel' vos, c1Jgitationes pacis et non af/lictionit (Jeremiro, 29, H). 

Si nous n'avons pas disparu, dit Jérémie, c'est à la miséricorde du Sei· 
gnern· qne nous le devons, c'est parce que sn compassion n'a pas tari : 
llit:sericordiœ Dornini quia non swnus conwrnpti; quia non defecerunt 
miscrationes ejus (Lament. 3, 22). 

J'ai vouiu la miséricorde et non le sacri[ice, dit le Seigneur par la 
bouche cl'Osée: Jlfisericordiam volui, et non sacrificiurn, 6, 6. 

Dieu est riche en miséricorde, dit le grand Apôtre : Deus dives est ù1, 
misericordia (Ephes. 2, 4). Il n'y a pas de différence entre le Juif el le 
Grec, dit-il ailleurs; Dieu est le même Seigneur de tçius, riche pour tom, 
riche ponr tou., ceux qui l'invoquent : 1\Tun eni,n est distinctio Judœi et 
.Grœci; nam idem Dominu~ omnium, dives in omnes qui invocant illum 
([tom. iO, 12). 

N'est-ce pas la miséricorde de Dieu qui est la véritable cause de l'in
carnation et. de la rédemption? C'est pourquoi l\farie dit : Sa miséricorde 
sn répand de génération en génération : IJfisericordia ejus a progenie in 
rrogenies (Luc. t, liO). Aussi Jésus-Christ dit: Je ne snis pas venu appe
ler les justes, mais les pécheurs : Non veni i,ocare justos, sed peccatores 
(;\fatlh. 9, 13). 

Jésus-Christ n'ayant point été reçu d~ns une ville de Samarie, ses dis
ciples lui dirent: Seigneur, voulez-vous que nous commandions au feu 
rlu ciel de descendre et de les consumer? llfais, se tournant vers eux., 
Je Sauveur les gourmanrle, en leur disant: Vous ne savez de quel esprit 
vous êtes. Le Fils de l'homme n'est point venu pour perdre les âm~s, 
mais pour les s~uver (Lnc. 9, 52-56). Voilà la miséricorde 1 Jésus-Christ 
n·est-il pas ce bon pasteur qui chargr, sur ses épaules la brel.Jis égarée, el 
(lUi 13 rapporte an bercail? N'est-il pas ce miséricordieux. Samaritain qui 
verse l'huile et le vin sur nos plaies, et nous conduit an ciel? N'est-il pa, 
ce pére qui gémit sur les égarements de l'enfant prodigue, et qui, touché 
de compassion, court au-devant de lui, l'embrasse, le serre sur son cœur, 
!"inonde de larmes, le couvre de caresses, le revêt d'ornements magni/i · 
IJUes, fait tuer le veau gras et donne un splendide festin'! Madeleine s'a· 
genouille à ses pieds; il s'empresse de lui pardonner. Pierre le renie; il lui 
jette un regard de miséricorde. Le bon lal'ron lui demande grâce, et il lui 
ouvre le ciel. 



Rien, dit saint Fulgence (i), ne manque il celu\ qui possètle la puis
~ance de la miséricorde et la miséricorde toute puissante. En Dieu, la 
honlé de la toute-puissance et la toute-puissance de la bonté sont si gran
<l~s, qu'il n'est pas de péché qu'il ne pui,se ou qu'il ne veuille remellre 
ù l'homme qui se convertit. C'est un charitable el habile médecin auquel 
nulle maladie ne résiste. Il veut et il peut pardonner tous les crimes. Sa 
!Jonté parfaite n'est jamais vaincue par le pôché; sa miséricorde a des 
remèdes à tous les maux. S'ils l'avaient voulu, Caïn, Antiochos, Judas, 
auraient obtenu miséricorde, aussi bien que David, Madeleine, Pierre, Paul 
et Augustin. 

Qn'est-ce que le pêché devant la miséricorde de Dieu? dit saint Chry
sostôme. Une toile d'araignée qui disparaît pour toujours sous le souffie 
dn vent : Q11id enim est peccatum ad rnisericordiam? Tela ciraneœ quœ, 
vento flante, nusquam comparet (2). 

Ne vous défiez pas du pardon et de l'amitié de Dieu, disent saint Cyrille 
et saint Thomas; ne vous effrayez pas de la multitude el de l'énormité 
de vos rechutes, ni de l'habitude du crime: la miséricorde que Dieu ofTre 
et promet à ceux qui se repentent est infiniment plus grande que tous 
nos excès. Car Dieu ofTensé n'est pas comme l'hommr, qui ne lance que 
des menaces et ne respire que la vengeance contre celui qui l'a outragé: 
Dieu est aussi loin de ces dispositions que Je ciel l'est de la terre; il ne 
désire que pardonner et faire grâce. C'est pourquoi il combat nos offenses 
avec l'arme de la clémence, de l'indulgence et de la miséricorde. Mille èt 

mille fois il pardonne, dil Jérémie, c'est-à-dire toujoursqnand on le veut: 
Facis rnisericordiam in rnillibtts, 32, 18. Et n'est-ce pas ce qu'assure 
notre Seigneur Jésus.Christ? Pierre, s'approchant de lui, l'interrogea : 
Rcignenr, lui dit-il, ~i mon frère pèche contre moi, combien de fois lui 
pardonnerai-je~ j11squ'à sept fois'/ Jésus lui répondit: Je ne vous dis pas 
jusqu'à sept t'ois, mais jusqu'à septante fois sept fois (Mallh. 12, 21-22), ce 
qui veut dire toujours. 

Et la miséricorde se répand de génération en génération; c'es!-à-dirP. 
que la miséricorde commence en la race des Juifs et s'étend à toutes Jes 
nations, dit saint Bernardin de Sienne (3). Nul n'est exclu de la miséricorde 
de Dieu, sinon celui qni s'en exclut par son impénitence. 

Mais en élevant plus haut notre entendement, nous pouvons dire que 
la bienheureuse Vierge, dans la lumière extraordinaire d'une sublime 
contemplation, voit que ses mérites, après ceux de son Fils, servent beau
coup aux saints 3nges dans leur gratification et lenr glorification. Car en 
la foi el dans Je mérite du Dieu médiateur des hommes et des anges, qui 

H) Episr. 7 ad Venant. 
(2) ln P,al, 
(3) l)I} s~ptem Yerl.\! n. Vit'g., sj\rm. 0, ra.v. :'!. 
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allait naîlre de la Viel'ge, les anges se voyaient gratifiés et glorifiés par 
Dieu. C'est en ce sens que la bienheureuse Vierge dit : Sa miséricorde 
se répand de génération en génération, de la race des anges à la race des 
hommes : Et misericordùi ejus a progenie angelorum in progenies homi
nwn. i\farie, dit saint Bonaventure (l), après avoir fait connaitre son zèle 
à louer Dieu et le mo!H qu'elle a de le louer, ajoute ici et amplifie sa 
louange; et sa louange consiste dans la recommandation de la diviue 
miséricorde, quant à l'œuvre de la rédemption humaine, déjà commen
cée dans la conception dr. !a Vierge. Or l'ouvrage de noire rédemption 
montre la miséricorde et la puissance, la manifestation de la largesse 
et de la vérité: de la miséricorde, en la réparation de l'homme tombé; 
de la puissance, dans le renversement du démon; cle la largesse, dans 
l'envoi du Saint-Esprit; de la vérité, dans l'accomplissement des pro
messes. D'abord Marie Joue le Seignenr dans l'œuvre de la rédemption, 
comme étant la manifestation de sa miséricorde; d'où elle dit: Sa mi
séricorde se répand d'âge en âge sur ceux qui le craignent. Car Dieu, 
qui est riche en miséricorde, dit !'Apôtre, par le grand amour dont il 
nous a aimés, et quand nous étions morts par le péché, nous a vivifies 
dans le Christ, par la grâce duquel vous êtes sauvés : Deus autem, qui 
di'Ves est in misericordia, propter nimiam caritatem suam, qua dilea:it 
nos, et cum essemus mortui peccalis, convivificavit nos in Christo, cujus 
gratia estis salvati (Ephes. 2, 4,-5). 

( Nous Yerrons dans les versets suivants les trois autres motifs de 
lonange.) 

Sa miséricorde se répand d'âge en âge sur ceux qui Je craignent. Sur 
ces paroles, Albert le Grand dit : Marie touche ici les bienfaits communs 
des saints, et elle parle de deux choses : i O des bienfaits de la miséri • 
corde; 2° des bienfaits de la puissance (2). Quant aux bienfaits de la mi
séricorde, elle déclare qu'ils sont continuels et dus à ceux qui craignent 
le Seigneur. Quand elle parle de la miséricorde, il semble qu'elle dise: 
Ainsi a fait envers moi celui qui est puissant; et c'est son saint nom qui 
surtout a fait cela, ce nom auquel est dû tout ce que Dieu nous fait, selon 
ces paroles d'Ezéchiel: Ce n'est pas pour vous, mnison d'Israël, qne je 
ferai ce que je dois faire, mais c'est pour mon saint nom : Non proptcr 
vos ego faciam, domus Israel, sed propter nomen sanc/11111 meum, 36, 22. 
C'est pour ce saint nom que la miséricorde du Seigneur se répand d"tige 
en âge sur ceux qui le craignent. 

Selon saint Chrysostôme, il est une double mis(!ricorde en Dieu, relie 
qui délivre et celle qui élargit. Celle qui délivre rt·met tout; celle qui 
relâche remet en partie. 

(li Exposil. in l cap. Lueœ. 
(2j ln Enmë.-·l. Lu~œ, cap. 1. 
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Cette miséricorde de Dieu est grande, continuelle, multipliée, suave et 
judicieuse. Grande, car elle remet de gran.:les fautes; continuelle, car 
elle ne tarit jamais; multipliée, car elle pardonne à un grand nombre de 
pécheurs, et elle leur pardonne beaucoup de péchés; suave, car elle oublie 
sans faire de reproche; judicieuse, car elle corrige par les épreuves pour 
n'être pas obligée de sévir par le glaive terrible du jugement dernier. 

C'est le propre du miséricordieux d'attendre, d'être patient, bon, 
secourable et bienveillant, de ne pas exercer une vengeance prompte. 
Cette abondance de miséricorde est en Dieu. 

Sa miséricorde se répand de génération en génération : de la généra
tion céleste à la génération d'ici-bas, de la génération des Juifs à la géné
ration des autres nations, de la génération des pères à la génération des 
enfants, et de la génération des saints à la génération des pécheurs. 

De la génération céleste et terrestre, il est dit : Je fléchis les genou:< 
devant le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, de qui toute paternité tirn 
son nom au ciel et sur la terre : Flecto genua mea ad Deum Patrem, ex 
quo omnis paternitas in cœlo et in terra nominatur (Ephes. 3, U.-Hî). 

Car la première génération, c'est la transmission du genre ou de la 
nature du Père au Fils par la génération éternelle, et du Père et du Fils 
au Saint-Esprit par la spiration éternelle de l'amour. Il est une seconde 
génération de la très-sainte Trinité, et une transmission de lumière et 
de béatitude en la nature angélique. Et la troisième génération céleste 
par l'ange à l'ange, par l'assimilation de l'illumination de la lumière • reçue de Dieu: c'est l'image ramenée ou rapportée à Dieu par transfn-
sion. Car c'est ainsi, comme le dit saint Denis, qu'ils deviennent de,; 
dieux, et les pères des dieux, et les fils des dieux: dieux par la lumièrn 
reçue de Dieu, pères des dieux par la transfusion de l'illumination, et 
fils des dieux par une pareille ressemblance de l'un par l'autre à la 
lumière. Il y a ce qu'on appelle les dieux, dit saint Paul, soit dans le ciel, 
soit sur la terre, et il y a plusieurs dieux et plusieurs seigneurs (1 Cor. 
c. 8, v. 5); ils sont appelés et sont dieux par participation, par la partici
palion qui vient d'être exposée. 

Comme cette participation de Dieu par les hommes descend aux hom
mes par une pareille ressembl,mr'.e de lumière, et comme cela nous est 
accordé par la miséricorde qui nous vient de lui, c'est la miséricorde qui 
descend de la génération céleste à la génération de la terre. C'est ce que 
veut dire !'Apocalypse par ces paroles: Vidi civitatem sanctam, Jerusalem 
novam descendente,n de cœlo a Deo : Je vis la ville sainte, la nouvelle Jéru
salem qni de Dien descendait du ciel, 21, 2. Je passe sous silence d'au
tres choses, et j'admire dans ce mystère la miséricorde de Dieu, qui passe 
en Gabriel, de Gabriel en la bienheureuse Vierge, et de la bienheureuse 
Yierge en la terre entil\re. La terre est émue, dit le Psalmiste, les cieux. 
r0pandent des torrent; ù'ean, le Sino"i lre1nl1!t i1 l'aspect du Seigneu.r, 
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du Dieu d'Israël: Terra mota est; ete11im cœli distillaverunt a facie Dei 
Sinai, a facie Dei Israel, 67, 9. C'est ainsi que les cieux versent leur 
rosée, que les nuées répandent la justice, que la terre s'ouvre et enfante 
son Sauveur, dit Isaïe, Mi, 8. Ainsi nous sommes de sa race; étant ùonc 
de la race de Dieu, dit le grand Apôtre, nous ne devons point estimer 
qu'aucune œuvre de sculpture et de la pensée de l'homme, faite d'or, 
ou d'argent, ou de pierre, soit semblable à Dieu (Act. 17, 28-29). 

Celle miséricorde se répand aussi de la génération des Juifs à 
la génération des nations, selon ces paroles d'Isaïe : La loi sortira 
de Sion, el la parole du Seigneur de Jérusalem; toutes les nations accour
ront en foule vers la montagne du Seigneur, 2, 2-3. Saint Paul explique 
ces paroles en ce sens : Je dis donc que le Cl1rist Jésus a été le ministre 
de la circoncision, pour que Dieu fût reconnu vrai par l'accomplissement 
des promesses faites à nos péres , et pour que les nations glorifiassent 
Dieu par la miséricorde, selon qu'il est écrit : Réjouissez-vous, nations, 
avec son peuple (Rom. Hi, 8-9-l.O). Dieu a donc accordé le don de lapé
nitence aux gentils aussi, pour qu'ils aient la vie (Act. :11, 18). 

Cette miséricorde se répand aussi de la g~nération des pères à la géné
ration des fils. Une généralion future sera annoncée par le Seigneur, dit 
le Psalmiste; et de la génération céleste le Prophète 3joule : Les cieux 
annoncent sa j11slice au peuple futur que le Seigneur a fait, 21, 3ti, qu'il 
a fait par l'image de celte grâce. Interroge Lon père, dit le Deutéronome, 
et il t'annoncHra; tes ancêtres, et ils te diront, 32, 7. Les enfanls qui nai
tront, dit le I'salmiste, et ceux qui viendront après eux, en instruiront 
leur postérité, afin qu'ils mettent leur confiance en Dieu, qu'ils n'oublient 
poiut les merveilles de Dieu, et qu'ils s'alt.ichent à accomplir ses com
mandements, 77, 8-9. Ainsi sont fils légitimes ceux qui sont reçus dans 
la foi et la crainte de Dieu, et qui sont nourris dans sa salutaire crainte. 

La miséricorde de Dieu s'étend aussi de la génération des justes à la 
génération des pécheurs; car par ce moyen les pécheurs deviennent jus
tes et les fils des justes, selon ces paroles de saint Paul aux Galates : Mes 
petits enfants que de nouveau j'enfante jusqu'à ce que le Christ soit 
formé en vous : Filioli mei, quos iterum part11rio, donec for111et11r Chris
tus in vobis, li, 19. 

Et sa miséricorde se répand d'âge en âge sur ceux qui le craignent : 
Et misericordùt ejus a progenie in progenies timentibus eum (Luc. l, 50). 

Sur ceux qui le craignent. Celui qui est sans crainte ne pourra devenir 
juste, dit !'Ecclésiastique : Qui sine timore est, non poterit justificari 
(c. 1, v. 28). Ainsi la miséricorde le fuit. On craint le Seigneur de diverse, 
manières, dit Albert le Grand (1.), et ces diverses manières sont bonne, 
par la miséricorde de Dieu. Les uns craignent sà grandeur, et ils craignent 

(1) In Evangd. Luc., cap.\. 
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rn justice. On craint sa grnnùeur d'une crainte d'admiration et d'une 
crainte de respect. Il y a la crainte servile du pêcheur, qui le porte à se 
retirer du péché par la menace de la peine, et la crninle du juste, qui 
vient de la crainte de la peine et de la justice en même Lemps. Il y a la 
crainte filiale qui craint Ja peine du père qui ne tue pas, mais qui corrige. 
La miséricorde est accordée à tous ceux qui ont ces craintes diverses. 

Sa miséricorde se répand d'âge en âge sur ceux qui Je craignent. Nul 
n'est exclu de la grâce, dit Hugues de Saint-Viclor; mais, comme le dit 
saint Pierre : En toute nation, celui qui craint Dieu et qui accomplit sa 
justice lui est agréable, 10, 3tî. D'âge en âge, c'est-à-dire dans toutes les 
générations (i). En cette gràce rien ne distingue l'homme, sinon la cruinle 
du Seigneur. Qu'il soit Grec, qu'il soit Barbare, qu'il soit Scythe, qu'il 
soit homme ou femme, libre ou esclave, qu'il ait la crainte de Dieu, et il 
sera sauvé : Timorem Dei habeat, et salvus erit. Sa miséricorùe se répaud 
d'âge en âge sur ceux qui le craignent. 

Je vois, dit Gerson (2), combien Marie, dans son cantique, s'accorde 
avec Je Prophète royal, son ancêtre, qui dit : Misericordiam et judicium 
cantabo tibi, Domine : Seigneur, je chanterai votre miséricorde et votre 
justice (Psalm. 100, :1.). La crainte vient donc de la considération de la 
justice. Pourquoi joindre ùans ce cantique la miséricorde avec la crainte, 
sinon pour chanter la miséricorde et la justice'/ Si I\1arie ne sépare pas ce, 
deux vertus en Dieu, nous qui sommes pécheurs, nous devons toujours 
mêler la crainte à la joie; désirer le lit de l'Epoux, mais craindre l'abîmo 
de l'enfer; marcher au milieu du jour, mais nous tournet' vers l'aquilon; 
espérer de la miséricorde, mais redouter la justice; savoir le temp.i de 
rire et le temps de pleurer. Si l'espérance nous élève à la présomption, 
que la crainle nous abaisse, mais non jusqu'au désespoir. Que la crainte 
de la justice se jette clans les !Jras ùe la miséricorde. Que tout chrétien 
dise : Mes ennemis m'ont. heurté pour précipiter ma chute, à cause de la 
misère de mes iniquités; mais le Seigneur m'a soutenu selon la mullitude 
de ses miséricordes. 

Craignez le Seigneur de toute votre âme, dit l'Ecclési:!stique: In tota 
anima tua time Doininum, 7, 31.. 0 vous qui êtes saints, craignez le Sei
gneur, dit le Psalmiste: Tùnéte Dominiun, omnes sancti ejas, 33, 10. Si 
Dieu fait un devoir aux justes de le erainùre, de quelle crainte ne doivent 
pas être pénétrés les pécheurs? 

Ecoutons tous la fin de tous les discours, dit l'Ecelésiasle : craignez 
Dieu, et observez sa loi, car c'est là tout l'homme : Finem loquendi pari
ter omnes audiamus: Deuui-iime, et mcmdata ej11s observa; hoe est enim 
omnis homo, 12, i3. 

(n Annot. tlt1cii.lator. :.i.llegnr. iu )LuTurn 1 lib. 3. 
(Z) Tr,1ct. 9 ~uper }!!l;n1i(icat 
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Nos nombreux péchés et !"incertitude où l'on est de l'état de son ûmo 
sont de grands motifs de crainte. 

Vous êtes certain d'avoir péché, mais vous n'êtes pas assuré que Dieu 
vous ait pardonné. Vous êtes certain que votre péché vous avait ouvert 
l'enfer, mais vous ignorez si votre pénitence vous l'a fermé. 

On doit craindre même pour les péchés pardonnés, dit !'Ecclésiastique : 
De propitiato peccato noli esse sine metu, o, 6. On doit encore craindre, 
parce qu'on peut tomber. 

Qui ne craindrait pas? Lucifer est tombé du ciel, Adam est tombé dans 
le pal'adis terrestre. Et que de terribles chutes les siècles nous pré
sentent ! 

Cependant il ne faut jamais se décourager ni se laisser aller au scru
pule : ce serait un mal et non un reméde. Il faut que la crainte soil ac
compagnée de l'espérance. C'est ce que dit la sainte Vierge : La misé:-i
corde de Dieu se répand d'âge en âge sur ceux qui Je craignent. L~ 
crainte, dit saint Bernard, est le plus solide fondement de l'e,pérance, 
parce que. la crainte est un don de Dieu qui nous dirige et nous conduit au 
salut; les grâces que nous avons reçues nous sont un juste motif d'espé
rer les biens futurs. Dieu se plaît avec ceux qui le craignent, et de mèrne 
que notre vie dépend de sa volonté, notre salut éternel dépend de son bon 
plaisir (i). 

Cette crainte filiale s'unit à la charité, ou plutôt elle est charité elle
même. Car, comme la charité, elle n'aime que Die'.l, et eile évite par
dessus tout de lui déplaire. 

Le Seigneur est l'appui de ceux qui le craignent, dit le Psalmiste : 
Firmamentum est Dominus timentibus eum, 2~, :1~. 

Le salut de Dieu est prés de ceux qui le craignent : Prope timentes emn 
salutare ipsius (Psal. 85, :10). 

Dieu prodigue sa miséricorde à ceux qui le craignent : Corroboravit 
misericordiam suam super timentes se (Psal. :102, H). La miséricorde <le 
Dieu se repose éternellement sur ceux qui le craignent; sa justice s'élend 
snr eux de génération en génération : Misericordia Domini ab œterno et 
us,;ue ùt œter11um super timentes eum, et justitia illius in filios filiorum 
:(>:;al. 102, i 7J. 

La crainte du Seigneur est le commencement de la sagesse : Initiwn 
sr1pie11tiœ timor Domini (Psal. 90, :10). 

Le Seigneur bénir tous ceux qui le craignent : Benedixit omnibus qui 
liment Dominmn (Psal. H3, :13).11 fait la volonté de ceux qui le craignent, 
il exauce leur prière, il assure leur salut: Voluntatem timentium se faciet, 
et de1wecationem eormn exaudiet, et salvos faciet eos (Psal. Ht6, H). 

Où la cnlinls.' ,.l,.· Dil'u tJXi:;te, là, dit Tertullien, se trouvent.mie graYité 
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bienséante, une exactitude merveille"!}se, un soin assidu, un choix pru
dent, des rapports fruit de la réflexion, une élévation méritée, une sou
mission religieuse, un extérieur pieux, une assemblée unie, et tous les 
biens (i). La crainte est un remède, dit saint Augustin, la charité est la 
guérison : Timor medicamentum, cari tas sanitas (2). 

Il n'y a pas de mal que la crainte de Dieu ne détruise, dit saint Chry
sostùme. 

Le fou qui pénètre le fer rouillé le purifie, le rend brillant et flexible ; 
la crainte de Dieu, en fort peu de temps, vient à bout de tout, et ceux 
qui en sont pénétrés deviennent invincibles (3). 

Il est dit de Judith qu'elle était partout célébre, parce qu'elle craignait 
beaucoup le Seigneur: Erat hœc in omnibus famosissima, quoniam time
bat Dominum valde, 8, 8. Aussi disait-elle : Seigneur, ceux qui vous 
craignent seront grands à vos yeux en toutes choses: Qui timent te, mag
ni erunt apud te per omnia, l6, m. 

L'homme commence par craindre le jour du jugement, dit saint Augus
tin; cette crainte le porte à se corriger de ses vices, elle le rend vigilant 
avec ses ennemis, lui fait éviter le péché, lui redonne la vie intérieure 
et l'engage à mortifier sa chair : Cœpit timere diem judicii; timendo cor
rigit se; vigilat adversus hostes suos, peccata sua; incipit reviviscere in
tcrius, et mortificare membra sua (4) 

Ln crainte du Seigneur est un principe de force, disent les Proverbes: 
ln tirnore Domini fiducia {ortitudinis, 14, 26. Ceux qui craignent. Dieu 
sont forls, courageux, héroïques, dit Cornelius a Lapide (o), car ris met
tt>nt toute leur confiance dans le Tout-Puissant. Sachant qu'ils sont entre 
les mains bienfaisantes et dans le cœur de Dieu, ils ne redoutent rien; 
ils surmontent généreusement toutes les tentations, toutes les tribulations, 
les persécutions, les ennuis; car en eux la crainte de Dieu domine toutes 
les autres craintes, comme la lumière du soleil surpasse toutes les autres 
lumières et les efface. Ils disent avec saint Paul : Si Dieu est pour nous, 
qui sera contre nous? Si DeltS pro nobis, quis contra nos 9 (Rom. 8, 3L) 
Que celui qui voudra nous vaincre commence par vaincre Dieu lui-même, 
car Dieu est notre protection, C'était le sentiment de saint Grégoire le 
Grand : On entre, dit-il (6), dans la voie de Dieu par la crainte, pour ar- · 
river à- une force inébranlable. Dans la voie du siècle, l'audace produit la 
force, .et la crainte la faiblesse ; dans la voie de Dieu, l'audace produit la 
foiblesse, et la crainte la force. Tant qu'on demeure uni, par une crainte 

(t) Lib. Je l'r~e-oi;,! , !':op ~:.'. 

\2.) Jn Epist. S. Jo,u1. 
(:1) ln psal. 127. 
(4) In Epist. S Joan·, tr:1!'.1 :, 

(5~ Comment. in Proven_;, 
(6) Lib. 5 ~!oral., «<1• ll. 
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droite, au Créateur de toutes choses, on Jouit d'une certaine puissance à 
raide de laquelle on domine lout. 

La crainte de Dieu est la source de la vie, disent les Proverbes : Timor 
Domini fons vitœ, H, 27. 

La crainte de Dieu est au-dessus de tous les trésors. Saint Chrysostôrnc 
füt : Ayez la crainte de Dieu, et vous ne trouverez rien de désagréable, 
ni la pauvreté, ni la maladie, ni la caplivité, ni l'esclavage, ni quelque 
autre affliction que ce soit; loin de là, ces mau:1: vous feront jouir de, 
biens qui leur sont opposés. La pauvreté vous conviendra mieux que les 
richesses, la maladie vous rendro. plus fo!'ts que la santé, la captivité et 
l'esclavage vous seront plus glorieux et plus doux que la liberté. D'où 
vient celte grande force de la crainte de Dieu pour détruil'e le mal? De 
ce que la crainte de Dieu extirpe de notre cœur les passions : Timor Dei 
concupiscentias extirpat (i). 

C'est par la crainte de Dieu que tant de saints martyrs ont remporté de 
brillanles victoires. 

C'est la crainte de Dieu qui a peuplé les déserts d'anges terrestres. 
C'est elle qui conduit ies vierges dans la retraite du cloître. C'est elle qui 
fait éviter le péché et pratiquer la vertu. 

D'un réprouvé la crainte de Dieu fait un saint; d'un démon elle fait 
un ange. D'un saint le défaut de crainte de Dieu fait un réprouvé, d'un 
élu un démon. La crainte de Dieu ferme l'enfer et ouvre le ciel. 

J'ai appris avec certitude, dit saint Bernard, que rien n'est comparable 
â l'humilité et à la crainte de Dieu pour mériter, conserver et recouvrer 
la grâce (2). Ecrivant â Oger, le même saint docteur s'exprime ainsi : La 
crainte que je m'efforce de vous inspirer n'est pas celle qui conduit au 
désespoir, mais celle qui donne l'espérance de la béatitude. La crainte 
qui ne mérile pas le pardon, parce qu'elle ne le cherche pas, est une 
crainte inutile, cruelle, mère de la tristesse. La vraie crainle, au contraire, 
est pieuse, humble, avantageuse; elle appelle la miséricorde sur chaque 
pécheur, quelque coupable qu'il soit; elle engendre et nourrit l'humilité, 
la douceur, la patience, la longanimité. Quel est celui qu'une semblable 
famille ne remplirait pas de joie? L'autre crainte, celle qui mène au dés
espoir, s'entoure d'une famille bien différente; elle produit l'entêtement, 
l'ennui, la tristesse immodérée, l'abattement, le dégoût, le mépris et le 
désespoir. 

Celui qui craint Dieu est vainqueur et roi; i! règne sur ses ennemis; il 
triomphe du péché, du monde, de la chair et du démon. Ce qui fait dire 
à saint Chrysostôme : Si nous avons la crainte de Dieu, nous n'avons plus 
besoin de rien; mais si nous ne l'avons pas, fussions-nous en possessiou 

(!) Homil. 26 in Epüt. au Hebr. 
(2) St'nn. ~i in Cant. 
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d'un royaume, nous sommes les plus misérables des hommes. La crainte 
de Dieu est un mur, un fort, une tour imprenable, et nous avons besoin 
d'une puissante défense, car <le toute parl de nomhrenses embûches nous 
sont lenilues (i). 

Comme la trop grande sécurité, <lit saint Bernard, est la cause et la 
mère de tous les péchés, ainsi la crainte du Seigneur est la racine et la 
gari.lienne <le tous les biens : Sicut enim securitas causa est et mater 
omnium delictorum, sic timor Domini radix est et custos omnium bono
rum (2). 

Où n'existe pas la crainte de Dieu, dit le vénérable Bède, là règne le 
péché; mais où est la crainte <le Dieu se trouve le régne de Dieu et de 
la sainteté (3). 

La crainte de Dieu conserve la foi, l'espérance, la charité; elle fait ob
server la loi; elle engage l'homme à se rendre agréable à Dieu; elle lui 
assure la persévérance dans le Lien jusqu'à la mort. 

Celui qui craint le Seigneur, <lit saint Ephrem, ne cesse d'être vigilant 
et sobre; il ne néglige rien pour ne pas offenser Dieu; il approuve, .il 
embrasse et accomplit tout ce qui peut plaire à Dieu (4'). 

La crainte de Dieu est une perle précieuse (5); elle est l'ornement et la 
beauté de l'homme; elle est le dernier degré de la sagesse et de la 
science. Elle domine toutes les vertus, comme une couronne domine la 
tête, et la tête le corps; elle est leur complément et leur splendeur; elle 
est leur guide, leur maîtresse et leur reine. Sans elle on ne peut qu'el'l'er, 
s'alîaiblir et tomber dans la fange du vice et des passiom. 

La crainte du Seigneur, dit !'Ecriture, est comme un paradis de béné
diction, rempli d'une gloire au-dessus de toute gloire (Eccli. 4'0, 28). Ces 
paroles signifient que Dieu bénit celui qui le craint, qu'il le comble de 
faveurs, de caresses et de toute espèce de biens, qu'il l'orne et l'enrichit 
d'une manière inexprimable. 

La crainte est l'ancre du cœur, dit saint Grégoire le Grand : Anchorn 
cordis est pondus timoris (6). 

La crainte est le fondement du salut, dit Tertullien : la crainte nous 
met sur nos gardes, et., en nous tenant sur nos gardes, nous nous sau
vons: Timor fnnclamentum est salutis; ti111endn, cavebimu.~; ravr'llclo, 
salvi erimus (7). 

(1) Homil. 69 ad popul. 
(2) De Dono S. Svirit., cap. 1. 
(3) In Sentent. 
(4) De Timore Dei. 
(5) Corne!. a Lapide, Comment. iu Eocli. 
(6) Lib. 6 Moral., cap. 27. 
'7) Lili. de Cultu femin. 
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La crainte du Seigneur est la gardienne des vertus, dit saint Jérôme : 
Timor virtutum custos est (1). 

Le soleil de justice se lèvera sur ceux qui craignent mon nom, dit le 
Seigneur par la bouche du prophète Malachie, et ils trouveront le salut 
à l'ombre de ses ailes : Oritur vobis timentibus nomen meum sol justitiœ, 

· et sanitas in pennis ejus, li,, 2. 
Qu'ils sont grands, Seigneur, s'écrie le Prophète royal, les biens que 

vous avez réservés à ceux qui vous craignent I Quam magna multitudo 
dulcedinis tuœ, Domine, quam abscondisti timentibus tel 30, 20. 

Heureux l'homme qui craint le Seigneur; il prendra plaisir à observer 
ses commandements. Sa postérité sera puissante sur la terre; Dieu la bé
nira. La gloire et les richesses seront dans sa maison, et sa justice subsis
tera dans tous les siècles (2). 

La crainte du Seigneur, dit !'Ecclésiastique, est la gloire, et le triomphe, 
el une source de joie, et une couronne d'allégresse. La crainte du Sei
gneur réjouira le cœur; elle lui donnera la joie et l'allégresse et la lon
gueur des jours (3). 

Soyez toujours dans la crainte du Seigneur, disent les Proverbes; l'es
pérance sera votre partage à la mort, et votre bonheur ne vous sera pas 
enlevé (4e). 

C'est donc à bon droit que Marie dit dans son saint cantique : Et mise
ricordia ejus a progenie in progenies timentibus eum : Et sa miséricorde 
se répand d'âge en age sur ceux qui le craignent (Luc. l, oO). 

Fecit potentiam in brachio suo : dispersit superbos mente cordis sui : 
Il a signalé la force de son bras; il a dispersé les superbes par un pensée 
de son cœur (Lucœ, l, o:I.). 

Voilà la miséricorde, dit saint Augustin (o), que Dieu accorde à ceux 
qui le craignent, d'avoir envoyé son Verbe en ce monde par l'incarnation, 
afin de combattre el de vaincre par une vertu puissante les puissances 
aériennes, et d'arracher de leurs mains le genre humain. Car ce sont ces 
superbes qu'il méprise, les chassant des cœurs des hommes, dispersant 
leurs dépouilles; il les renverse par cette puissance par laquelle il domi
nait l'homme à sa création. Et il triomphe de Satan dans la force de son 

(1) Ad Fabio\. de 42 Mansion. 
(2) Beatur vir qui timet Dominum, in manda'is ejus volet nimis. Potens in terra erit 

si~men ejns, generatio rectorum benedicetur. Gloria et ùivilire in domo ejus; justitia eju:; 
manet in seculum seculi. (Psal. Hl., v. 1, 2, 3.) 

(3) Timor Domini gloria, et gloriatio, et Ja:titia, et corona exultationL,. Timor Domini 
delectabit cor, et dabit la,titiam, et gaudium, et longitudinem <lierum. (1, 11-12.) 

(4) In tirnore Domini csto tota die; quia ha.behis spem in novissimo, et prlfütolatio tua 
non auferetur. (23, 17-18.) 

()_, Tract \H, 
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bras, c'est-à-dire par l'humilité de son Fils : In brachio siw, id est per 
humilitatem Filii diabolum vicit. Son bras, c'est son Fils : Brachium ejus 
Filius est. L'apparente faiblesse du Fils est la puissance par laquelle le 
démon est vaincu. Et cela par une pensée de son cœur; c'est-à-dire, par 
un profond conseil, il a dispersé les superbes de l'enfer. C'est un profond 
conseil que Dieu se soit fait homme pour moi, et que l'innocent souffre 
pour racheter le coupable : Profundum consilium fuit, ut pro me Deus 
fieret homo, et innocens pateretur ut redimeretur nocens. En ces choses 
merveilleuses était Je conseil caché de Dieu ; le démon ne pouvait le pré
voir, mais le Léviathan fut pris à l'hameçon. On peut aussi entendre par 
les superbes les Juifs aveugles, qui, par orgueil, méprisèrent la venue 
du Christ, et méritèrent que Dieu les rejetât. 

Marie, dit saint Bernardin de Sienne (i), éclairée d'en haut, après avoir 
contemplé les sublimes dons de la miséricorde de Dieu envers ses élus, 
tant les anges que les hommes qui craignent le Seigneur, se tourne vers 
les justices et les jugements de Dieu sur les superbes réprouvés, et dé
crivant la marche de la providence de Dien dans le gouvernement de la 
créature raisonnable, elle expose ce que méritent les orgueilleux démons 
et les hommes superbes et criminels. Et comme le Christ, par l'énergie 
de ses vertus, rend à Dieu le Père l'honneur au-delà de tout ce qu'on 
peut dire, non seulement par la miséricorde, en sanctifiant les élus, tant 
les anges que les hommes, mais aussi par la justice, en terrassant les su
perbes, elle ajoute ces paroles : Il a signalé la force de son bras : Fecit 
potentiam in brachio suo. C'est un usage assez ordinaire d'attribuer an 
bras une action qui indique la force ou la puissance. Mais ces paroles de 
l'auguste Vierge, qui lui sont inspirées par !'Esprit saint, recèlent un sens 
plus élevé. Car ce bras dont parle la bienheureuse Vierge, avec lequel 
Dieu signale sa puissance, est le Fils éternel du Père éternel, fait dans le 
temps Fils de la Vierge, qui pour trois raisons mérite d'être appelè le 
bras de Dieu : ,t• à cause de la création, 2• à cause de la conservation, 3° il 
cause de son triomphant comlJat. D'abord, à cause de la création, car 
l'homme opére par le bras; ainsi le. Père a tout créé par le Fils. Toul a 
été fait par lui : Omnia per ipsum /acta sunt (Joan. t, 3). En secoml 
lieu, à cause clu soutien ou de la conservation, parce que l'homme soutient 
par son bras; ainsi le Père par son Fils, d'après saint Paul dans snn 
Epître aux Hébreux: Portansque omnia Verbo virtutis suœ : Soutenant 
toutes choses par la Parole de sa puissance, t, 3. En troisième lieu, à 
cause de ses victorieux combats, car l'homme combat et triomphe par son 
bras; ainsi le Père combat et triomphe par son Fils. Le Prophète royal le 
dit : Redemisti in bracltio tuo populmn tuum, filios Jacob et Joseph : 
Vous avez racheté par la force de votre hras votre peuple, les enfants de 
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Jacob et de Joseph (P,al. 7G, !G); c'est-à-dil'e les Juifs Pt toute,; les na· 
tions qui ont été sauvées. Car par ce bras le Père a combattu le démon, 
a enchaîné l'enfer, a subjugué le monde. C'est justement que la bienheu
reuse Vierge dit : Il a signalé la force de son bras : Fecit potentiam in 
brachio suo. Pour plus grande certitude, elle se sert du prétérit, voulant 
parler de la chute des anges. Il n'a pas seulement agi puissamment et 
avec vigueur, mais il a signalé sa force : Fecit potentiam, parce qu'il a 
dispersé les superbes par une pensée de son cœur. En cela elle montre 
l'orgueil extraordinaire de tous les réprouvés par le nom de pensée ou 
d'esprit, par où ils se préfèrent aux autres et refusent de s'humilier 
devant Dieu. Elle montre aussi leur allachement opiniâtre et par là même 
très-malicieux à leur iniquité, car ils s'élèvent par affection déréglée dfl 
leur honneur propre contre Je précepte de Dieu. C'est pourquoi Marie 
ajoute: cordis sui, de son cœur. Il a dispersé les superbes par une pen
sée de son cœur, c'est-à-dire selon son bon vouloir, auquel nul ne peut 
résister, et pour montrer sa divine vengeance contre les superbes, selon 
ces paroles du Psalmiste : Tu Tmmiliasti sicut vulneratum superbwn; 
ùi brachfo virtutis tuœ dispersisti inimicos tuos: Vous avez abattu l'or
gueilleux comme un homme blessé à mort; le bras de votre puissancr a 
dispersé vos ennemis, 88, B. Car qui sont les ennemis de Dieu, sinon les 
démons et les hommes qui méprisent ses commandements et qui dédai
gnent son empire? Il a dispersé les démons qu'il a condamnés avec Luci
fer. Pour les hommes superbes, ou il les humilie, ou il les réprouve, et 
c'est ainsi qu'il les disperse. 

Il a signalé la force de son bras; il a dispersé les superbes par une pen
s2e de son cœur. 

Hugues de Saint-Victor commente ces paroles dans Je sens de saint 
Bernardin de Sienne (1). La miséricorde dont parle Marie, qui est accor
dée à ceux qui craignent le Seigneur, c'est l'envoi de son Fils qui se fait 
homme, pour renverser par lui l'empire de Satan et lui arracher l'hom
me en le rachetant. Les démons sont ces superbes qu'il chasse des cœurs 
des hommes, et il anéantit leur pouvoir. Il a signalé la force de son bras, 
parce que par l'humilité de son Fils il a vaincu le démon : Quia per Tw
militatem Filii sui diabolum vicit. JI a signalé la force de son bras, car ce 
qui a élé fait par lui a été racheté par lui. II a dispersé les superbes par 
une pensée de son cœur, en voulant l'incarnation et la rédemption des 
hommes, et en cachant ce mystère admirable à l'enfer, au moins quant à 
l'époque et il la manière. Aucun prince de ce siècle ne l'a connu, dit le 
grand Apôtre; car, s'ils l'avaient connu, ils n'auraient jamais crucifié le 
~eignrur dr gloire (l Cm·. 5:, 8). Dieu méditait, ou plntôt avait ces mer
veilles dans le cœur, eL Satan l'ignorait. Il a signalè la force de son bras; 
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èàl', par l'incarnation de son Fils, il a renversé les dh:nons pm• sa pu:,
sance et les a supplantés par sa prudence. 

Ecoutez Denis le Chartreux (1.) : 
II a signalé la puissance de son bras, c'est-à-dire par son Fils uniqur. 

incarné, que !'Apôtre appelle Dei virtutem, la vertn de Dien (l Cor. c. i, 
v. :18). Par son Fils le Père a tout créé; par lui il a racheté le monde, il 
a abattu le démon, a brisé l'enfer, a ouvert Je ciel, et a fait une infinité 
de miracles par lui. Ce qui fait dire au Fils: Le Père qui demeure en 

· moi fait lui-même les œuvres (Joan. H,, 10). Néanmoins le Christ comme 
· Dieu opérait par sa propre vertu, qui est une en soi, dans les trois per
. sonn~, et qui est aussi indivisible dans les œuvres. 

Enfin le très-grand ouvrage de Dieu apparaît dans l'incarnation ou 
dans le Verbe fait chair, qnand deux natures distantes à l'infini l'nne de 
l'autre se réunissent en une seule personne, q1rnnd IP, Christ sort du sein 
fermé de la Vierge, quand il institue le sacrement de l'autel. 

Ensuite Dieu exerce une grande puisrnnce en faisant d'une si humble 
jeune fille sa ll!ère et la l3ouYeraine des anges, et la plus parfaite de 
toutes les pures créatures. 

La Vierge, après ayoir parlé de la puissance de Dieu, parle ensuite de 
sa justice. Il disperso les superbes p3r son esprit, c'est-à-dire dans son 

. intention et sa volonté; par la pensée de son cœur, c'est-à-dire de son en
tendement, par lequel il discerne toutes choses, les juge et les dispose . 

. C'est pourquoi l'Ecclésiaslique dit: Dieu a séché les nations superbes jus
.qu'à la racine : Radiers gentium superûarum arefecit Deus, W, 18. Et 
Dieu dit par le prophète Sophonie : Je visiterai ceux qui marchent dans 
l'orgueil, 1, 9. Et dans Isaïe : Tout orgueil sera humilié, l'orgueil lm
main sera abattu, 2, 17. Le Christ venant an monde rfüperse les démons, 
les renverse et les chasse des cœurs des homme,, et nous voyons aussi 
les Juifs orgueilleux dispersés dans toutes les nalions. 

Marie loue la puis,:mce de Dieu, dit saint Don.wenture (2), à l'égard 
des démons et des impies superbes. C'est pourquoi elle dit: Fecit poten
tiam in brachio suo, dispersit superbos mente cordis sui: II a signalé fa 
force de son bras; il a dispersé les superbes par une pensée de son cœnr. 
!la agi dans la puissJnce de son bras, c'est-il-dire en son Fils. Voilà, dit 
Isaïe, que Je Seig:nenr Dieu paraît revêtu de force: son bras signale sa 
puissance : Ecce Dominus Deus in fortitudille veniet, et ûrachillm ejus 
dominabitur, 40, 10. Elle appelle superbes de la pensée dn cœur ceux 
qui s'enorgueillissent en leur entendement par présomption, et en leur 
cœnr par ambition, comme Lucifer et ses imilateurs. 

Dieu a sig!ial6 la puissance de son bras. Ce hn1s, c'est Je Fils fait homnw, 

(f E~po,.:.itio C'ttnlfri Mari:t', 
t1 J•>:p:1::.i!in in J c;1p. L~, ._ '. 
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dit Albert le Grand (1); car, comme le bras est du corps, et du bras la 
main, ainsi le Fils est du Père, et du Père et du Fils le Saint-Esprit. 

Ce bras nous forme à l'image de Dieu, combat les adversaires, délivre 
les siens; délivrés, il les protège; protégés, il les réunit et les porte; 
portés, il les gouverne, les régit; et régis, il les embrasse. Le Seigneur 
a fait toutes ces choses quand il a signalé la force de son bras, c'est-à.dire 
de son Fils incarné, à qui le Père a donné l'empire de la vie et de la mort 
de tous. C'est ainsi qu'il a signalé la puissance de son bras. 

Il a dispersè les superbes par une pensée de son cœur. Marie marque 
ici cinq elîets de la force du bras : les deux premiers sont contre les su
perbes, les deux autres dans les humbles, et le cinquième dans les riches 
de ce siècle. 

Le premier est qu'il disperse (nous verrons les quatre autres effets dans 
les versets suivants du Magnificat). li disperse, il désunit; car les ambi
tieux ne sont pas unis en volonté, ni les luxurieux, ni les avares. 

L'orgueil est triple : il y a le spécial, Je général et le très-général. 
L'orgueil spécial, dit saint Augustin, c'est la vicieuse volonté de domi

ner les autres par l'honneur de la dignité et par ,e pouvoir. Le général, 
c'est la coupable volonté de briller dans la louange de chaque chose. Le trêE
général, c'est la volontè de se mettre au-dessus du précepte et de celui 
qui commande, auquel cependant on est tenu d'obéir. Le premier est l'or
gueil de Lucifer et des siens; c'est l'orgueil qui dit en Isaïe: Je monterai 
par-dessus les cieux; j'établirai mon trône au-dessus des astres; je me re
poserai près de l'aquilon, sur la montagne du testament; je serai sem
blable au Très-Haut, 14, 13-14. Ceux qui, sans vocation et sans mérites, 
désirent les places et les élévations en dignités, tiennent le même lan
gage. Le Seigneur les disperse, leur ôtant leurs dignités, et les jetant dans 
le plus bas degré d'un éternel opprobre. 

L'orgueil général est de se complaire dans la noblesse, ou les victoires, 
ou les sciences, ou en toute autre chose. Et Dieu les disperse s'ils s'exal
tent par orgueil. 

La superbe très-générale est la hauteur ou l'enflure ùu cœur. L'orgueil 
est le commencement de tout péché, dit !'Ecclésiastique : Initittm omnis 
peccati superbia, 10, Hl. Car, aussitôt que l'homme se propose de pécher, 
il ne soumet plus sa volonté au précepte de Dieu et à Dieu. Ne laisse 
jamais l'orgueil dominer dans tes pensées ou dans tes paroles, dit Tobie; 
car c'est par l'orgueil que toute perte a pris commencement : Superbiani 
in corde tuo nunquam dominari permittas ; quia in ipsa initium sumpsit 
omnis JJerditio, 4, 14. Dieu disperse ces orgueilleux, comme le dit le saint 
homme Job : Répandez les flots de votre colère sur l'orgueilleux; qu'un 
seul de vos regards renverse le superbe, 40, 6. 

(!) In Evang. f,uere, c•11 ,l, 
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Ainsi Dieu 1Hsperse ces orgueilleux. 
Ils sont disper.sés par une pensée du cœur, quand ils ne peuvent ache

ver ce qu'ils ont iniquement conçu. Dieu, dit Job, dissipe les conseils des 
méchants, et ils ne peuvent accomplir r,e que leurs mains avaient com
mencé : Dissipat cogitationes malignorwn, ne possint implere manus 
eorum quod cœperant, 5, 12. Formez des complots, et ils seront dissipés ; 
commandez, et rien ne se fera, dil Isaïe : Inite consilium, et dissipabitur; 
luquimini vrrbum, ét non fiet, 8, m. 

Tout orgueilleux se met au-dessus de Dieu, dit saint Bernard; Dieu 
veut qu'on fasse sa volonté, et l'orgueilleux. veut qu'on fasse la sienne (f). 

Celui qui s'efforce de faire tourner vos dons à sa gloire et non à la 
votre, ô Seigneur, est un voleur et un larron, dit saint Augustin; il est 
semblabe au démon qui a voulu voler votre gloire : Qui de bono tuo, o 
Domine, gloriam sibi quœrit, et non tibi, hic fur est et latro, et similis est 
diabolo, qui votuit furari gloriam tuam (2). 

Le Psalmiste disait donc avec raison : Seigneur, préservez-moi de la 
venue de l'orgueil : Non veniat mihi pes superbiœ, 35, 12. 

Quel qu'il soit, l'homme hautain est en abomination au Seigneur, disent 
les Proverbes : Abominatio Domini est omnis arrogans, fH, 5. 

L'orgueil les a saisis; ils sont couverts d'iniquité et d'impiété, dit le 
Psalmiste : Tenuit eos superbia; operti sunt iniquitate et impietate, 72, 6. 

L'orgueil, dit saint Bernard, est le commencement, la fin et la cause de 
tous les péchés; car non seulement l'orgueil, pris en lui-même, est un 
péché, mais aucun péché n'a pu, ne peut et ne pourra exister sans l'or
gueil (3). 

Comme la racine des arbres est cachée, mais nourrit le tronc et les 
branches, ainsi, dit saint Grégoire le Grand, l'orgueil se cache au fond 
du cœur et alimente des vices manifestes et nombreux; il n'y aurait au
cun péché public, si l'orgueil ne possédait l'âme en secret (i). 

L'orgueil produit les disputes, les dissensions, les haines, les médisan
ces, les calomnies, les procès, les guerres, les révolutions injustes, les 
schismes, les hérésies, etc. 

Pour n'avoir pas voulu se faire les disciples de la vérité, les orgueilleux, 
dit saint Augustin, sont des maîtres d'erreur (5). 

C'est l'orgueil qui a poussé les anges à se révolter dans le ciel; c'est 
l'orgueil qui en a fait des démons; c'est lui qui a creusé l'enfer et qui les 
y a précipités; c'est lui qui a changé en supplices éternels les délices 
dont ils devaient jouir. 

(l) Serm. 4 in vi~il. Nativit. 
(2) Lib. Je Civil. 
(3) Epist. 
\4) Moral., lib. 31, cap. 17, 
[5.1 De Pelag. 
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C'est l'orgueil qul fait tomber Aclam; c'est lui qui l'a chassé du séjou1' 
du bonheur, et qui l'a livré au travail, aux soucis, au chagrin, à la pau
vreté, à l'aveuglement, à l'ignorance, à la concupiscence, aux douleurs, à 
la mort et à la pourriture. 

L'orgueil est le chemin de l'ignominie. Quand l'orgueil monte et croît, 
l'homme décroît et descend jusque dans la boue. 

Partout où entre l'orgueil, l'ignominie suit de près, disent les Prover
bes : Ubi fuerit .mperbia, ibi erit et contumelia, il, 2. 

Dieu se détourne de l'orgueilleux, il le déteste, il lui résiste et le com
hat, il le livre à lui-même, il efface son souvenir. L'orgueil tarit la source 
des grâces. 

L'orgueil fait tomber dans la fange de l'impureté. 
L'orgueil altire tous les châliments: l'aveuglement spirituel, l'endur

cissement du cœur, l'impènitence finale, une mort funeste, un jugement 
terriule, une condamnalion effrayante et l'enfer éternel. 

De tous les péchés, celui que Dieu déteste et punit le plus sévèrement, 
c'est l'orgueil. Dieu seul est grand, el l'orgueilleux, allaquant celte gran
deur, n'obtient presque jamais misé1·icorde. 

Nous rrconnaissons ouvertement, dit saint Grégoire le Grand, que l'or
gueil est la marque la plus évidente de la réprobation : Aperte cognosci
mus quod evidentissimum reproborum signmn est superbia. (Lib. 3~ Mo
ral., c.1p. 18.) 

L'orgueilleux est incorrigible. Il ne veut recevoir ni leçons ni conseils; 
il ne vrut pas êlre repris; il ne veul pas avouer qti"il a tort; il est entêté. 

Tels élaienl les scribes et les pharisiens, qui, pleins d'eux-mêmes, mé
ronnurent Jésus-Christ, le vrai Docteur, et ne voulurent recevoir de lui 
au,·uue lumière ni aucune instruction; tels sont les Juiîs; tels sont ençore 
les hérétiques olnlinés. 

Deposuit 11otentes de sede, et cxallavit humiles: Il a jeté bas de leur 
trône les puissants, el il a élevé les petits (Luc. 1, 52). 

Il a jeté Las les puissants, parce qu'il a rejeté ceux qui paraissaient être 
les enfants du royaume, dit saint Augustin (l), et il a pris les na lions qui 
se sont humiliées, il les a adoptées pour ses enfants; il les fera jouir de 
son royaume céleste. Il a abatlu les méchants esprits, il les a expulsés du 
rœur de l'homme, et il a élevé les hommes qui se sont humiliés. Il a jeté 
bs d'abord l'ange rehelle, il l'a chassé du ciel, et l'homme du paradis, à 
cause de leur orgueil; et ensui le il a rendu à l'llomme, qui s'est humilié 
par la pénitence, sa première gloire. Et tous les jours il jette bas les su
perbes en leur enlevant sa grâce; et epl'ès cela, sïl:; s'humilient, il les 
rétablit dan~ sa grâce. 

(IJ Tract. 2.i. 



Le Christ, dit salnt Bern~rdin de Sienne (i), a ]clé bas de leur trône 
les puissants, c'esl-à dire les démons. Voilà l'effet de la justice. Et il a 
élevé les petits, c'est-à-dire les anges qui se sont humiliés devant le 
Christ et la Vierge bénie. Voilà l'effet de la miséricorde. Car il appartient 
à la justice de Dieu de jeter bas ceux qui veulent s'élever par un criminel 
orgueil, et il est de sa miséricorde d'élever les humbles qui pratiquent la 
verlu avec persévérance. L'Ecclésiastique le dit : Dieu a renversé du trône 
les chefs superbes, et a fait asseoir les humbles à leur place : Sedes ducum 
superborum tlestruxit Deus, et sedere fecit mites pro eis, 10, 17. 

Dieu a jeté bas les anges révoltés; il a jeté bas Adam, et en lui toute 
sa race; il a jeté bas, dit Denis le Chartreux (2), les puissants des Juifs, 
leur enlevant le siège de la doctrine, et il donne aux petits la puissance de 
juger pour l'exercer au jour du jugement. Vous vous assoierez, dit-il à ses 
apôtres, sur douze trônes, pour juger les douze tribus d'Israël (l\fal!b. 
c. l.9, v. 28). El il a élevé les petits : Et exaltavit humiles, par les dons 
de la grâce ici-bas, et par les dons de la gloire au ciel. C'est pourquoi 
!'Ecriture dit: Dieu résiste aux superbes, et il donne la grâce aux hum
bles: Deus superbis resistit, lmmilibus autem dat gratiam (Jacobi, 4', Il). 
El ailleurs : Heureux les pauvres d'esprit, c'est-à-dire les humbles, car 
le royaume des cieux est à eux. Et c'est là le trésor des trésors : Beati 
pauperes spiritu, qttoniam ipsorum est regnum cœlorum (Matth. 5, 3). 
i\fais le Christ a principalement élevé ses apôtres, qui étaient très-humbles; 
il les a établis princes sur la terre. C'est d'eux que le Psalmiste dit : Les 
dieux puissants cle la terre ont reçu une grande élévation : Dii fortes ter
rœ vehementer elevati sunt, 4'6, iO. 

II n'a pas médiocrement élevé aussi ses fils, disciples de la primitive 
Eglise, non seulement dans le sjécle futur, mais dans le présent, leur 
donnant le pouvoir et la vertu de marcher sur les serpents et les scor
pions, et de briser toute la force de l'ennemi. 

Il a jeté bas de leur trône les puissants, et il a élevé les humbles. 
Daniel dit de Nabuchodonosor : Il mettait à mort ceux qu'il voulait, et il 
frappait ceux qu'il voulait, et il exaltait ceux qu'il voulait, et il humiliait 
ceux qu'il voulait. Mais quand son cœur se fut enllé et que son esprit se 
fut endurci par l'orgueil, il fut jeté bas du trône de son empire, et sa 
gloire lui fut ôtée. Et il fut chassé d'entre les fils des hommes, et son 
cœur fut mis avec les bêtes, et sa demeure était avec les onagres; il 
mangeait le foin comme le taureau, jusqu'à ce qu'il connut que le Très
Haut domine sur l'empire des hommes, et qu'il le donne à qui il lui 
plaît, 5, 19-20-21. Car quiconque s'élève sern abaissé, et qui s'abaiss'? 
sera élevé: Quia oinnis qui se e.:caltat h11wilia/Jitur, et qui se hmniliat 

(1) De seplom Yerbis B. \ïrg., scrm. 9, cup. ?, 
(:t) Expositio cu.>Jtid MarLe. 



exaltal,iii;r \Lucœ, :14, H). Le Scig·ncur fait le pauvre et le riche; il 
abaisse et relève. Il fait sortir de la poussière l'indigent, et le pauvre de 
son fumier, afin qu'il soit assis parmi les princes et qu'il occupe un trône 
de gloire (l Reg. 2, 7-8). Saül et David. Vnsthi rt Esther en sont des 
exemples frappants. 

Il a jeté bas de leur trône les puissants, et il a élevé les petits. 
Ici, dit Albert le Grand (:!), Marie touche le second effet du bras du 

Seigneur sur les superbes, et elle continue ce qu'elle a dit au précéilent 
verset : Dispersit superbas : Il a dispersé les superbes. Et le moyen qu'il 
prend de les disperser, c'est de les jeter bas de leur trône : Depasuit pa
tentes de sede. Il faut remarquer trois choses dans cet effet : c'est d'abord 
qu'ils sont renversés malgré eux; en second lieu, que, malgré leur résis
tance, ils n'obtiennent rien par la puissance du siècle; en troisiêine lieu, 
que la -confusion prend la place de l'honneur dont ils étaient indignes. Il 
est donc dit : Depasuit : Il a jeté bas; . ce qui signifie un renversement 
contraire à la Yolonté. Car ils ne cèdent pas volontairement, mais ils sont 
déposés contre leur volonté. C'est ce que dit le Seigneur dans Isaïe : Ex
pellam te de statiane tua, et de ministeria tua depanam te: .Te te chasserai 
du rang que tu occupes; je te déposerai de ton ministère, 22, 19. Ils sont 
représentés par Saül, qui fut renversé de son trône malgré lui. Le Sei
gneur, lui dit Samuel, a déchiré· aujourd'hui entre tes mains le royaume 
d'Israël, et il l'a livré à un autre meilleur que toi (t Reg. 1o, 28). Ne 
craignez pas les paroles de l'homme pécheur, parce que toute sa gloire 
sera livrée aux vers, est-il dit au premier livre des Machabées. Il s'élève 
aujourd'hui, et demain on ne le trouvera plus, parce qu'il est allé dans 
la terre d'où il est venu et que ses pensées se sont évanouies, 2, 62-63. 

Il a déposé les puissants, patentes,. c'est-à-dire ceux qui se glorifient 
de leur pouvoir et qui abusent de leur puissance. La Sagesse dit d'eux: 
Etant les ministres de son royaume, ils n'ont pas jugé équitablement, ils 
n'ont pas gardé la loi de la justice, ils n'ont pas marché selon la volonté 
de Dieu, 6, 5. Il leur apparaîtra soudain et d'une manière effroyable; car 
un jugement très-rigoureux est réservé à ceux qui règnent (ibid. 6, 6). 

Il y a des puissants qui abusent de leur pouvoir pour opprimer les 
pauvres. Ils disent: Sit fartituda nastra /ex just-itiœ: Que notre force soit 
la loi de justice (Sap. 2, t i). Ceux-ci sont proprement appelés tyrans. 

l\Ialheur à ceux qui emploient leur puissance à faire le mal I Dieu ren
verse de tels puissants. 

li a renversé les grands de leur trône : Depasuit patentes de sede. C'est 
ainsi, dit dom Calmet (2), que l\Iarie continue à relever la sagesse, la 
puissance et la justice du Seigneur. Il se phîl à rabaisser ceux qui s'èlè-

{ l\ In Evan gel. Luca~, CJp. t; 
\2) Comment. in Luc,. i~-'IL L 
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vent, et à relever ceux qui s'abaissent. Il a terrassé Pharaon dans la mer 
Rouge, et a glorifié Moïse aux yeux de toutes les nations. Saül est rejeté, 
et David, pelit à ses yeux, est élevé sur le trône, Roboam, qui se vantait 
d'avoir le pelit doigt plus gros que n'avait élé le corps de Salomon son 
père, est privé d'une grande parlie de ses Etats; ses sujets mutinés choi
sissent pour leur roi un fugitif. Holopherne est terrassé par une femme. 
Aman est obligé de rendre des honneurs extraordinaires à Mardochée, et 
il est lui-même attaché au gibet qu'il avait fait dresser pour son ennemi. 
Nabuchodonosor, qui se regardait comme une divinité sur la terre, csl 
réduit à l'état des bêtes. Telle a été la conduite de Dieu dans tous les 
siècles et parmi toutes les nations. Ces vérités sont connues des païen:; 
eux.mêmes, tant la conduite de Dieu a été marquée et uniforme sur cela. 

Et exaltavit humiles: Et il a élevé les humbles. 
Jésus-Christ, dit saint Paul, s'esl anéanti; c'est pourquoi Dieu l'a élev.:i 

el lui a donné un nom qui est au-dessus de tout nom, afin qu'au nom de 
Jésus tout gerum fléchisse au ciel, sur la terre et dans les enfers (Phi
lipp. 2, 7-9-10). 

Marie s'humilie. C'est au moment où elle se dit l'humble sel'vante du 
Seigneur que le Verbe éternel s'incarne dans son chaste sein. 

Autant l'homme s"abaisse, autant" il est élevé, comme l'arbre monte à 
mesure que ses racines descendent et se cachent davantage dans la terre. 

Soyez pelit à vos propres yeux, afin que vous soyez grand aux yeux tle 
Dieu, dit saint Augustin: Esto parvulus in oculis tuis, ut sis magmts in 
oculis Dei (f). 

Voyez Joseph. Ses frères lui font subir toute sorte de persécutions et 
d'outrages; ils l'humilient jusqu'à le vendre comme esclave (Gen. 37, 28), 
et Dieu l'élève jusqu'à le faire comme le dieu de Pharaon et de toute 
l'Egypte, et ses orgueilleux frères sont forcés, pour ne pas mourir de 
faim, pour obtenir grâce, de s'humilier à ses pieds. Ses frères le vendent, 
dit saint Grégoire (2), pour ne pas l'honorer; et il est honoré, exalté, 
parce qu'il est vendu : Venditus est a fratl'ibus Joseph, ne ab eis adora
retur; sed ideo est adoratus, quia est venditus. 

Voulez-vous être grand, dit saint Augustin, commencez par être humble. 
Vous songez à élever un grand bâtiment; commencez par l'humilité, qui 
en est le fondement (3). 

L'humilité précède la gloire, disent les Proverbes : Gloriani prœcedit 
Ttumilitas, f5, 33. 

La splendeur et la gloire accompagnent l'humilité, diL saint Grégoire 
de Nazianze : Splendor et gloria hm11ilit1item comitalul' ('1). 

( 1) Serm. 213 de tempore. 
(2) In G,nes. 
(~) ln E"-,m;, Matt!i .. 1flrtn to~ 
i•J Orlt 3, 
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La· gloire recevra l'humble d'esprit, disent les Proverbes llwni/c;:i 
spiritu suscipiet gloria, 29, 23. 

Le chemin ùu ciel, c'est l'humilité et les humiliations. 
L'humilité est la mère ùe tout honneur véritable. L'humble, en effet, 

est honoré de Dieu, des anges et des hommes. 
L'humble, à mesure qu'il multiplie ses actes d'humilité, augmente et 

multiplie sa gloire; car il n'y a rien d'aussi glorieux, d'aussi admirable 
que de se regarder comme un néant en faisant les plus grandes choses. 
C'est la véritable gloire, et c'est l'accomplissement de ces paroles de Jé
sus-Christ : Quand vous aurez fait ce qui vous est commandé, dites : Nous 
sommes des serviteurs inutiles; ce que nous devions faire, nous l'avons 
fait(Luc.17, 10). 

Désirez-vous être grand, dit saint Ephrem, soyez le dernier de tous. 
Désirez-vous une bonne réputation, faites vos œuvres dans l'humilité (i). 

Rien n'est impossible ni même difficile aux humbles, dit saint Léon : 
Nihil arduum humilibus (2). 

L'humble dit comme Pierre : Sur votre parole, Seigneur, je jetlerai lo 
filet : In verbo tuo laxabo rete (Luc. 5, ü). 

Dans les choses visibles, dit saint Augustin, il faut monter haut pour 
mieux voir; mais pour s'approcher de Dieu et le voir, il ne faut pas s'é
lever, mais descendre (3). 

Voici, dit Isaïe, ce que dit le Très-Haut, le Très-Sublime, celui dont le 
palais est l'éternité, et dont le nom est saint : J'habite par-delà les cieux, 
et j'entends les soupirs du cœur humilié; je vivifie les esprits humbles 
(C. 57, V. 15). 

C'est dans la profonde humilité qu'est établie la connaissance de la vé
rité, dit saint Bernard : ln culmine lrnmilitatis constituitur cognitio 
veritatis (!,,). 

Dieu ne se révèle qu'aux humbles. Jésus-Christ dit à son Pére : Je vous 
rends grâces, û mon Pére, Seigneur du ciel et de la terre, de ce que 
vous avez caché ces choses aux sages et aux prudents (c'est-à-dire aux 
orgueilleux), et les avez révélées aux petits (aux humbles) : Confiteor tibi, 
Pater, Domine cœli et terrœ, quia abscondisti hœc a sapientibus et prn
dentibus, revelasti ea parvulis (Matlh. H, 25). 

La sagesse habile avec les humbles, disent les Proverbes: Ubi est lm
militas, ibi sapientia, B, 2. 

L'humilité, dit saint Augustin, mérite d'être guidée par la lumière de 
Dieu, et la lumière de Dieu est la récompense de l'humilité (5). 

{i) Tract. de Timor• Dei. 
(2) Serm. de Quadrag. 
(3) Serm. H de Ascensione. 
(4) Epist. 
(5) Serm. to, in Joan. 
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Dieu donne sa grâce aux humbles, dit l'apôtre saint Jacques : 1Iumili• 
bus dat g1·atiam, lj,, 6. 

La prière de l'humble est toujours exaucée. 
Dieu, dit le Psalmiste, entend la prière de l'humble, il ne la dédaigne 

jamais. Que les générations gravent dans leur mémoire celle consolanle 
vérité : Respexit in orationem humiliwn, et non sprevit preces eorwn. 
Scribantur hœc fa generatione altera, 101, 18-19. 

Les humbles sont les bien-aimés de Dieu. 
Les humbles sont les vrais heureux. Heureux les pauvres d'esprit, dit 

Jésus-Christ, c'est-à-dire les humbles : Beati pauperes spiritu (Mallh. 5, 3). 
Le Seigneur ayant regardé l'humililé ùe sa servante, dit Marie, voici 

que toutes les générations m'appelleront bienheureuse (Luc. 1, lj,8). 
Dieu console, remplit de joie et vivifie les humbles. 
L'humilité assure le salut. Seigneur, vous sauverez le peuple qui est 

humble, dit le Psalmiste: Populum humilem salvum facies, 17, 28. 
Et comment l'humble ne se sauverait-il pas, quand l'humilité de Jésus

Christ et de Marie est la cause de notre salut? 
L'humilité, dit saint Chrysoslôme, a fait entrer en paradis le bon Jar· 

ron avant les apôtres: Hmnilitas latronem ante apostolos in paradiswn 
duxit (i). 

L'humilité est venue du ciel, elle y conduit. 
Aimez donc, vous dirai-je avec l'hnitcttion de Jésus-Christ, aimez à être 

ignoré et à être compté pour rien: Aina nesciri, et 1iro niltilo reptltari (2). 

Esurientes implevit bonis, et divites dimisit inanes: H a rempli de 
biens les affamés, et renvoyé vides les riches (Luc. i, 53). 

La bienheureuse Vierge appelle affamés ceux qui désirent Dieu, qui 
est le vrai bien, dit saint Augustin. Elle entend par !es riches vides les 
superbes, qui croient avoir plus ùe dons des grâces que les autres, qui 
croient n'avoir besoin de rien, et les riches avares. Et comme les hum
bles, ayant de bas sentiments d'eux-mêmes, méritent de recevoir de plus 
grandes grâces, ainsi les orgueilleux, présumant d'eux-mêmes, perdent 
même ce qu'ils ont reçu (3). 

Il a rempli de biens les affamés. Voilà la miséricorde, dit saint Bernar
din de Sienne (li). Celle faim n'est pas celle du corps, mais de l'âme rai
sonnable, qui a faim du vrai et suprême bien. Car, lorsque l'âme reçoit la 
grâce qui lui est donnée, sa faim augmente, elle en désire davantage, afin 
d'être délivrée des vices, de s'attacher inébranlablement aux vertus; elle 
ne cesse de demander la fin de ses peines par la mort du juste; elle sou-

(l) In Luc., cap. !9. 
(2) Lib. l, cap. 2. 
(3) Tract. 2o. 
(,.) De septem Verbis B. Virg., serm. 9, c,,p. 2. 
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pire après Je ciel jusqu'it ce qu'elle l'ait obtenu. Celui qui est puissant 
remplit de biens de semblables affamés, car la nature a horreur du vide; 
mais ceux qui sont vides des choses terrestres seront remplis des célestes. 
En effet, il est dit en saint Matthieu, 5, 6 : Heureux ceux qui ont faim et 
soif de la justice, car ils seront rassasiés: Beati qui esuriitnt et sitiuntjus
titiam; quoniam ipsi saturabuntur. Et le Psalmiste dit aussi: Animam 
esurientem satiavit bonis: Il a rassasié de biens l'âme altérée, 106, 9. Il 
est juste que l'âme qui désire constamment les seuls vrais biens en soit 
remplie, ce que fait en effet celui qui est puissant, et qui connaît avec 
quel grand désir l'âme s'efforce de s'élever dans les vertus. De là le Pro
phète dit: Dat escam esurientibus : Il nourrit ceux qui ont faim (Psal
mus f~5, 7); c'est-à-dire de la nourriture des vertus, qui est l'aliment 
des âmes, et de la nourriture de son corps et de son sang, qu'il a préparée 
pour tous les fidèles. Or la vertu, la bonté, la grâce et la sagesse de Dieu 
ont cela de propre, qu'après s'en être rassasié, on a encore faim, et que 
les désirs s'enflammaient en les goûtant. L'Ecclésiastique r:1ssure : Qui 
edunt me, adhuc esurient; et qui bibunt me, adhuc sitient: Ceux qui me 
mangent auront encore faim, et ceux qui me boivent auront encore soif 
(c. 2~, v. 29). 

Le Prophète royal sentait vivement celle faim et cette soif quand il s'é
criait: Mon âme est altérée de Dieu, cette fontaine de vie: quand irai-je 
et quand me trouverJi-je en présence de Dieu? Sitivit anima mea ad 
Deum fontern vivu-m: quando veniam, et apparebo ante faciem Dei? (Psa!
mus il, 3.) 

Si quelqu'un a soif, dit Jésus-Christ, qu'il vienne à moi et qu'il boive: 
Si quis sitit, veniat ad me et bibat (Joan. 7, 37). 

Qui boira de l'eau que je lui donnerai, dit Jésus à fa Samaritaine, n'aura 
jamais soif; mais l'eau que je lui donnerai deviendra une fontaine d'eau 
jaillissante dans la vie éternelle (Joan. ~. i:l-1~). C'est de celte eau divine 
et de la nourri Lure du corps et du sang que Marie veut parler quand elle 
dit : Il a rempli de biens les affamés : Esurientes implevit bonis. 

La suprême perfection du cœur commence par le désir du bien, dit Al
varez; ce désir augmentant les forces de l'âme, la sollicitant et la pres
sant, lui fait produire des bonnes œuvres; par la réitération des bonnes 
œuvres, il lui fait acquérir l'habitude de la vertu, et par cette bonne ha
bitude il la porte à aimer Dieu pour lui-même; et c'est ainsi qu'en obéis
sant à ses bons désirs, l'âme arrive à la perfection. Le désir est la porte 
par où elle entre dans le sanctuaire de la sainteté (f). 

Il a rempli de biens ceux qui sont affamés de bons désirs. 
Je répandrai les eaux sur la terre altérée, dit le Seigneur par Isaïe: 

Effandam aquas super sitieutem, i~, 3. Vous qui avez soif, venez au bord 

/ 1) !11 lsafam. 
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des eaux; hâtez-vous, venez, vous recevrez sans argent el sans échange 
le vin et le lait: Omnes sitientes, venite ad aquas; prnperate, emite abs
que argento et absque ulla commutatione vinum et lac (Is. MS, i). 

En désirant la vie éternelle, on l'acquiert, dit Cornelius a Lapide (l), 
pourvu que l'on fortifie et que l'on conserve ce désir. Si vous dites avec une 
énergique volonté: Mon Dieu, je vous désire, je vous veux, Dieu est à 
vous; car la bonté de Dieu ne lui permet jamais de se refuser à un cœur 
qui le désire, et aucune force ne peut le ravir à celui qui le possède. 
Dieu n'est pas un ami changeant que le temps dégoûte. Quoi! de sa bien
faisante main ce Dieu si bon arracherait ses propres enfants de son sein 
paternel où ils souhaitent de vivre I Il n'y a rien qui soit plus éloigné de 
sa pensée; et de toutes les vérités, la plus certaine, la mieux établie, la 
plus immuable, c'est que Dieu ne peut faire défaut à qui le désire, et que 
nul ne peut perdre Dieu que celui qui le premier s'en éloigne volontai
rement et par son propre choix. Saint Paul n'a-t-il pas eu raison de nous 
exciter à désirer les choses célestes, puisqu'en les désirant ardemment 
nous les acquérons? Ne désirez, dit-il, que les choses du ciel et non cel
les de la terre : Quœ sursum sunt sapite, non quœ super terram (Co
loss. 3, 3). 

Les pieux désirs indiquent la faim des choses célestes. Or Marie dit: 
Il remplit de biens les affamés: Esurientes implevit bonis. 

La jouiss~nce use-t-elle le désir? demande saint Bernard (2). Non: la 
jouissance, c·'esl l'huile; le désir, c'est la flamme. L'homme de désir sera 
comblé de joie, mais son désir n'aura pas de fin, et par conséquent il 
sera sans cesse porté à chercher de nouvelles joies. De là viendront un 
rassasiement sans dégoût, une curiosité insatiable, quoique calme, un 
éternel et inexplicable désir .qui ne vient pas de l'indigence, une ivresse 
sobre, née non d'une coupe, mais de la découverte de la vérité, et ayant 
soif non de vin, mais de Dieu. Dieu remplit de biens les affamés, les 
hommes de bons désirs : Esurientes implevit bonis. 

Comme le cerf soupire après les sources d'eau vive, ainsi mon âme sou
pire après vous, ô Dieu, dit le Psalmiste: Quemadmodum desiderat cer
vus ad font es aquarum, ita desiderat anima mea ad te, Deus, M, 2. 

Ecoutez l'épouse des Cantiques, affamée de voir son céleste Epoux: Fi!
Jes de Jérusalem, dit-elle, je vous conjure, si vous trouvez mon bien
aimé, de lui annoncer que je le cherche, que je suis dévorée du désir de 
le voir. Mon bien-aimé, que ne m'est-il donné de vous trouver, de vous 
embrasser I s'écrie cette épouse désolée d'avoir perdu son Dieu, l'obJet 
de ses brûlants désirs. Où est allé mon bien-aimé'/ J'ai ouvert à mon bien
aimé, mais il s'était détourné, il avait passé. J'ai couru au lieu où il av,1it 

(l) Comment. in ProHt b. 
(2) Scrm. ~ •. 
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parlé; je l'ai cherché, et je ne l'ai point trouvé; je rai appelé, et il ne m·a 
pas répondu. N'avez-vous point vu celui que mon cœur aime'/ Epouse 
éplorée, et qui avez faim et soif de voir, de posséder votre Epoux, conso
lez-vous. Le voici, entendez sa voix: Ouvre-moi, ma sœur, ma bien-ai
mée, ma colombe, ma toute belle (Cant. o, 2). Esurientes implevit bonis : 
Dieu remplit de biens les affamés. 

Il y a trois choses qui excitent la faim et la soif de l'âme : la beauté, les 
bienfaits et l'amour. Une seule suffit souvent pour enflammer le cœur. 
Or Dieu les possède toutes trois au suprême degré. Comment donc n'au
rions-nous pas faim et soif de lui'! Attachons-nous à lui, et nous serons 
rassasiés, désaltérés. Esurientes implevit bonis. 

Il remplit de biens les affamés, c'est-à-dire ceux qui souhaitent ~vcc 
ardeur les biens spirituels, dit Denis le Chartreux (l); il les remplit des 
dons de la grâce, de richesses intérieures, d'un divin rassasiement. Dieu 
nourrit aussi corporellement les pauvres qui ont faim, comme dit le P,al
miste : Oculi omnium in te sperant, Domine, et tll das escas illorurn in 
tempore opportuno; aperis manum tuam, et impies omne animal benedic
tione : Les yeux de toutes les créatures sont fixés sur vous, Seigneur; 
vous leur donnez leur nourriture au temps marqué. Vous ouvrez votre 
main, et vous rassasiez tout ce qui respire, lM,, l6-i7. Et ailleurs: Tou
tes les créatures, dit-il, attendent de vous leur nourriture au jour marqué. 
Vous donnez, elles recueillent; vous ouvrez la main, elles sont rassasiées 
de vos dons: Omnia a te expectant, ut des il lis escam in tempore. Dante te 
Ulis, colligent; aperiente te manum tuam, omnia imple/Juntur /Jonitate 
(Psal. 103, v. 27-28). 

Il a rempli de biens les affamés : Esurientes implevit bonis. Voilà le 
~econd effet de son bras dans les bienfaits, dit Albert le Grand (2), d'avoir 
rempli de biens les affamés. Sont affamés ceux qui désirent la nourriture 
qui ne périt pas (Joan. 6, 27), que le Pére donne à ceux qui la lui de
mandent. Cette faim est celle de la grâce, de !'Eucharistie, de la sagesse et 
de la consolation de !'Esprit saint: Et autein hœc esuries gratiœ, Eucha
ristiœ, sapientiœ, et consolationis Spiritus sancti. 

Implevit: Il a rempli ; c'est-à-dire intérieurement, ainsi que le dit le 
Psalmiste : Repleti sumus mane misericordia tua: Dès le matin vous nous 
comblez de miséricorde, 89, 16. Et les Acles des Apôtres: Repleti sunt 
omnes Spiritu sancto: lis furent tous remplis de !'Esprit saint, 2, ~. 

De semblables dons remplissent, comblent le désir et le mellent en 
repos. 

Ils mangérent et furent rassasiés; Dieu contenta leurs désirs, dit le Pro
phète royal (Psal. 77, 33). C'est ainsi qu'il remplit les affamés. 

(1) Expositio cantici Mariœ. 
(2) In Evang. Luca,, cap. /.. 
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/Jouis, de biens. Le bien se ùivise en trois branches, qui sont l'utilité, 

l'agrément, l'honnêteté. Le premier de ces biens soutient le mérite, le 
second excite le désir, le troisième conduit à l'acte Je la vertu. Le pre
mier est comme un instrument dont nous nous servons, le second est une 
douéeur qui nous provoque, et lti troisième est une espèce de récompense 
à l:1quelle nous sommes appelés. Le premier enseigne la sobriété, et la 
pruùence, et la vertu, et la justice; or rien n'est aussi utile aux hommes 
pendant la vie. Le Iloi-Prophète dit du bien délectable: Delectationes in 
dextera tua i1sque in {inem: Les délices sont dans votre droite pour l'é
ternité, Hi, 12. Et dans le psaume 3o•: Ils seront enivrés de l'abondance 
de votre maison; vous les abreuverez du torrent de vos délices: Inebria
buntur abubertate dornus tuœ, et torrente voluptatis tuœ potabis eos (v. 9). 

L'Ecclésiastique dit du bien honnête, qui est le meilleur: Flores mei 
fr11ctus honoris et honestatis: Mes fleurs deviendront des fruits de gloiro 
et d'honnêteté, 2'1, 23; et nous jouissons du fruit. 

Ces biens ont une double saveut· pour l'âme; ils sont doux et nourris
sants. Dieu a faim de ceux qui sont affamés de ces biens, afin qu'ils soient 
dévorés d'une telle faim; il veut s'incorporer ceux qui ont faim et soif 
ùe ces biens admirables. 

Il y a d'autres affamés que Dieu ne remplit jamais, et ils sont de -trois 
espèces : ceux qui sont affamés de la pompe du siècle, ùes biens de ce 
monde et de la réputa lion du prochain qu'ils veulent lui enlever. La pre
mière faim est vaine, la seconde avare, la troisième médisante. 

Dieu a rempli de biens Marie affamée, dit Paulus a Sancta Catharina (i): 
non qu'elle n'ait été comblée par Dieu des dons spirituels les plus grands 
dès l'instant de sa conception; mais ayant tous ces dons, elle était affamée 
de plus en plus des choses spirituelles, et désirait en être rassasiée, pour 
IJrûler, pour être constamment enflammée et consumée du divin amour. 

Malgré les dons magnifiques qu'elle avait reçus, Marie se regardait dans 
son humilité comme affamée, pauvre, privée des dons spirituels, quoique 
les possédant tous en abondance; elle s'en avouait indigne, n'accordant 
rien à ses mérites, mais rapportant tout à la bonté de Dieu; considérant 
l'abjection et la faiblesse de sa nature, et combien elle avait besoin du se
cours de Dieu pour faire une bonne action, et comme ne pouvant rien 
par ses propres forces; bien plus, comme ne pouvant subsister un instant 
sans l'aide de Dieu. D'où elle a toujours faim d'un appétit naturel, virtuel 
ou actuel du secours de Dieu. Et comme Marie fut très-affamée et très
avide de la sagesse du Verbe divin et de tous les biens spirituels, non 
d'un simple désir, mais d'un désir très-ardent et très-efficace, c'est pour
quoi la Sagesse incréée la remplit de biens, el la remplit de biens telle
ment au-dessus des autres créatures, qu'elle portât dans son sein la Sa-

(l) De Cantico Il. Virg., prœfat., lib. 3, cap. 8, sect. 2. 
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gesse el!c-même, qui renfermait Lous les biens. Plus elle fut alîamée ùes 
biens spirituels, plus elle en reçut de grands; car, par une telle faim des 
biens spirituels, elle se disposait à de plus grands, à l'augmentation des 
grâces. Et comme elle les désira d'un plus grand désir que les autres 
crèatures, elle les reçut plus abondamment en cette vie, et les biens éter
nels dans l'autre. 

Ayez faim, souhaitez ces dons spirituels et non les terrestres, el Dieu 
vous remplira des biens éternels. 

Et divites dimisit inanes : Il a renvoyé vides les riches (Lucœ, 1, 53). 
:l\larie, dit saint Bonaventure (i ), loue la largesse de Dieu quand elle 

dit : Il a rempli de biens les affamés, et renvoyé vides les riches; car la 
vraie largesse est de donner aux pauvres et non aux riches. Les riches, 
dit le Psalmiste, ont souffert l'indigence et la faim; ceux qui cherchent le 
Seigneur auront tous les biens en abondance: Divites eguerunt et esurie
runt; inquirentes autem Dominum non minuentur omni bono, 33, 10. Et 
Isaïe: Voici ce que dit le Seigneur: :Mes serviteurs seront dans l'abon
dance, et vous aurez faim; mes servi leurs seront désaltérés, et vous aurez 
soif; ils se réjouiront, et vous serez confondus, 65, 13-l~. Car, comme le 
dit le grand Apôtre: Peu de sages selon la chair, peu de puissants, peu 
de grands; mais ce que le monde a de simple, Dieu l'a choisi pour con
fondre les sages, et ce que le monde a de faible, pour confondre les forts; 
et ce que le monde a de bas, de méprisable, et ce qui n'est pas, Dieu l'a 
choisi pour détruire ce qui est, afin que nulle chair· ne se glorifie devant 
lui (1 Cor. 1, 26-27-28-29), Et Je Roi-Prophète dit: Non salvatur rex per 
multam virtutein, et gigas non salvabitur in multitudine virtutis suœ: 
Le roi ne se sauvera point par la multitude de ses armées; le fort ne se 
sauvera point par la grandeur de sa puissance, 32, 16. 

Divites dimisit inanes : Il a renvoyé vides les riches. Voilà le troisième 
effet du bras divin sur les méchants, dit Albert le Grand (2). Ces paroles 
renferment trois choses : contre qui est cet effet, la manière de l'exécu
ter, et l'effet lui-même, qui peut être plutôt appelé un dêfautd'effel. Ceux 
contre qui s'exerce cet effet du bras puissant sont les riches, les riches 
qui sont les riches de ce siècle, et les riches hypocrites qui se vantent 
d'être riches dans les choses spirituelles. Des riches de ce siècle !'Apôtre 
dit : Ordonne aux riches de ce siècle de ne point s'élever dans leurs pen
sées, de ne point espérer en des richesses incertaines (1 Timoth. 6, 17); 
car ceux qui veulent devenir riches tombent dans la tentation et dans le 
piège du démon, et dans beaucoup de désirs inutiles et nuisibles, qui 
plongent les hommes dans la ruine et la perdition (ibid. 6, 9). Quant aux 
riches qui ne sont riches que par la seule ostentation, comme les Juifs et 

(l) ln t cap. Lucre expositîo, 
rf.1/ ln Kvau!f, l.11•11!, c,,.p, 1, 
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!es hypocrites, !'Apocalypse dit d'eux : Tu dis: Je suis riche et opulent, et 
n'ai besoin de rien; tu ne sais pas que tu es misérable, et à plaindre, et 
pauvre, et aveugle, et nu, 3, 17. 

De ces riches Marie dit que le bras du Seigneur les a renvoyés vides. 
Elle ne dit pas : Il les a faits vides, mais il les a renvoyés vides; car ils 
étaient déjà vides auparavant. Si les riches n'achètent pas les biens céles· 
tes par leurs richesses, en les versant dans le sein des pauvres à qui 
appartient · Je royaume des cieux, ils ne trouveront rien dans le siècle 
futur. 

Il a renvoyé vides les riches. Voilà la justice, dit saint Bernardin de 
Sienne (l). C'est justement qu'ils sont laissés vides, puisque l'âme ne peut 
être rassasiée ùes choses transitoiI'es. Tel est est le riche à qui le Christ 
dit dans I' Apocalyse : Tu dis : Je suis riche, opulent, et n'ai besoin de 
rien, :l, 17. Voilà nne triple arrogance des grâces spirituelles. Car celui 
qui se confie en sa propre justice s'attribue les richesses de la sagesse, 
disant: Je suis riche: Dives suum. Il présume des trésors de la justice, d'où 
il ajoute : Je suis opulent : Et locupletatus. Et il se persuade qu'il a assez 
de vertus, qu'elles abondent chez lui. Aveuglé par la vaine gloire, il ne 
reconnaît pas sa propre faiblesse; c'est pourquoi il dit : Je n'ai besoin de 
rien: Et nullius egeo. Voilà comment ce riche se regardait; mais voyez 
comme Dieu renvoie vide un semblable riche. Car Jésus-Christ ajoute : 
Et tu ne sais pas que tu es misérable, et à plaindre, et pauvre, et aveu
gle, et nu : Et nescis quia tu es miser, et miserabilis, et pauper, et cœcus, 
et nudus (ibiù. 3, 17). Il renvoie triplement vide la triple arrogance: 
Triplicem arrogantiam tripliciter dimittit inanem. Car d'abord l'arrogant 
se croit riche en sagesse. Voyez comme le. Christ le renvoie vide, lui 
disant : Tu ne sais pas que tu es misérable. Il est assurément misérable, 
celui qui est vide de toutes les richesses même naturelles. L'arrogant est 
aussi misérable, parce qu'il n'a pas le sens de la sagesse même naturelle 
pour pouvoir comprendre ses défauts. De ces hommes-là saint Paul dit : 
Dicentes se esse sapientes, stulti facti sunt : Se disant sages, ils sont 
devenus fous (Rom. i, 22). 

En second lieu, l'arrogant se dit opulent, c'est-à-dire chargé de mérites 
devant Dieu, et le Christ, le renvoyant vide, l'appelle au contraire un 
homme à plaindre. Assurément il est à plaindre, celui dont la misère est 
si grande que les autres en ont compassion, et surtout lorsque, croyant 
que toutes choses tournent à son avantage, il les voit tourner toutes à son 
détriment : tel est le rnrt de l'arrogant, car même le bien qu'il fait est 
changé en faute pour lui. Ce n'est pas en effet dans une foi bonne qu'il 
fait le bien, puisqu'il le rapporte non à la gloire de Dieu, mais à la sienne 
propre. D'où le Seigneur dit à celni qui se conduit si indignement: Si 
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lumen quod În iè est, teneùrœ sunt, ipsœ tènebrœ (Jûantœ erunt 9 Si la 
lumière qui est en vous est ténèbres, les ténèbres mêmes que seront-elles? 
(Matth. 6, 33.) Car si dans le présomptueux la lumière des bonnes œn
vres, qui devrait l'éclairer et éclairer les autres, n'est que ténèbres de 
péchés; c'est-à-dire s'il change le bien en mal, les Lénébres mêmes, c'est
fl.Jire les œuvres qui de leur nature sont des péchés, à quel degré de 
gravité n'arriveront-elles pas? Combien graves en effet ne deviennent 
pas les fautes de présomption et les péchés, puisqu'en lui les œuvres 
méritoires sont des péchés 9 

En troisième lieu, l'arrogant dit qu'il n'a besoin de rien, c'est-à-dire 
qu'il se suffit à lui-même. Voyez comme Jésus-Christ le renvoie vide, lui 
disant qu'il a besoin de tout, qu'il ne peut en aucune manière se suffire, 
étant pauvre, aveugle el nu : pauvre dans les choses nécessaires, privé de 
lumière et rie direction, ayant besoin dB vêtements pour le couvrir. C'est 
pourquoi ces hommes périssent dépourvus et écrasés de besoins. Pauvres, 
ils périssent de faim; aveugles, ils tombent dans les dangers de leurs 
voies; nus, le froid les tue, à moins qu'ils ne soient secourus par la mi
séricorde. Le superbe est donc d'au1ant plus malheureux qu'il ne mérite 
pas la miséricorde de Dieu, qu'il s'appuie sur lui-même et non sur Dieu. 
Mais c'est en vain que le présomptueux combat directement contre Dieu, 
voulant se suffire et s'attribuer à lui-même ce qu'il n'appartient qu'à Dieu 
seul de fournir et de dispenser. D'où il se fait dieu !ni-même, celui qui 
cherche à a bonder de son propre fonds. C'est à bon droit que Dieu lui ôte 
le pain de vie el d'intelligence, afin qu'il soit anéanti par la faim spiri
tuelle, par l'absence de la vertu. Il lui ôte sa direction pour qu'il ren
contre d'innombrables périls des péchés et des peines, et il ne lui accorde 
point le vêtement de l'honnêteté et de la gloire, afin qu'il se trouve tou
jours insnffüant pour comprendre le vrai, pour choisir le bien et •pour 
pratiquer la justice, en puni lion de ce qu'il se vante de n'avoir besoin de 
rien. 

C'est ainsi que Dien renvoie vides les riches: Dirites divisit inanes: 
Il a renvoyé vides les riches, c'est-à-dire les amateurs désordonnés des 
richesses terres1res, qui préfèrent la terre au ciel, dit Deuis le Char
treux (l). li les renvoie vides des biens spiriturls, et les laisse at1achés à 
Jeurs vanités. De ces riches vides Jésus-Christ dit: Un chameau passera 
plus facilement par le chas d'une aiguille qu'un riche n'entrera dans le 
royaume des cieux : Facilius est camelmn transire per faramen ac11s, 
quam divitem intrare in regnmn cœlormn (llfallh. '19, 2~). L'apôtre saint 
Jacques dit ausi: Et maintenant, riches, pleurez, hurlant dans les misè
res qui viendront sur vous, i;, 1. Et il dit d'eux en saint Luc : Malheur;\ 
vous, riches, qui avez volre consolation 1 0, 2'L Car les riclwsses sont 

(1) Elpositi~ e,uitici M~dœ .. 
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en qûelqtie sorte P~liment de tous les vices; elles engendrent l'orgueil, 
Ja gourmandise, la paresse, tous les crimes. Ce qui fait dire à !'Ecclésias
tique : Rien n'est plus odieux que l'avare, rien n'est plus inique que d'ai
mer l'argent; l'avare a une âme vénale, il s'est dépouillé de son cœnr 
durant sa vie, 10, 9-iO. 

Le Seigneur renvoie vides les riches, surtout les riches avares. N'a
massez pas, dit Jésus-Christ, des trésors sur la te'rre, où la rouille et les 
vers dévorent, et où les voleurs fouillent et dérobent (Matth. 6, 19). 

Voyez comme l'avare est renvoyé vide : Il possède inutilement de la 
fortune, puisqu'il n'ose pas s'en servir. Il amasse par un travail continuel 
et accablant, par des soins inexprimables, des richesses que d'autres dévo
reront. II est crnel pour lui-même, il se torluro. Il ne fait jamais de bien, 
sinon à son insu et contre sa volonté. Sa passion est i11saLiable. Il ne se 
rassasie pas même de pain : sa table est très-pauvre. Il ne pense pas qu'il 
mourra bientôt, lui qui accumule des richesses comme s'il devait toujour, 
vivre. Il se prive de la récompense due à l'aumône, tandis qu'à la mort 
il laisse malgré lui ses trésors et des héritiers souvent oublieux et ingrats. 
Il renonce à se faire honneur par la libéralité, et il se couvre de honte et 
d'opprobre, partage de l'avarice. II se rend indigne des bienfaits de Dieu; 
il ne peut pas mériter d'être heureux, ni en cette vie, ni dans l'autre. 
Dieu est bon pour les hommes généreux et charitables, mais il est avare 
pour les avares, et il les frappe de stérilité (1.). Il les renvoie vides de la 
grâce et de la gloire. 

Veilles, courses, ennuis, déceptions, chagrins, travaux, craintes, con
tradicLions, désespofr, voilà les fruits que recueille l'avare. 

Tous les jours de l'avare, dit saint Ambroise, s'écoulent dans les ténè
bres, les pleurs, la colère, la langueur et la fureur. Sa passion l'exciie, 
les soucis le tourmentent, l'envie le crucifüi, le retard l'irrite, la stérilité 
des champs le désespère, l'abondance l'inquiète, et quelquefois le rend fou. 
Il fatigue les éléments, il sillonne la mer, il fouille la terre, il persécute 
le ciel par les vœux d'une insatiable eupidilè; il n'est satisfait ni du jour 
serein, ni du jour nébuleux; il se plaint constamment des produits de 
l'année. Comme tout souffre chez lui I Ah I ce n'est pas dans l'abondance 
des richesses que se trouve la vie de l'homme, mais dans la vertu et la 
foi (2). ' 

L'avare est privé de ce qu'il a aussi bien que de ce qu'il n'a pas, parce 
qu'il ne se sert pas de ce qu'il a. Il enferme sa fortune dans son coffre; 
c'est son coffre par conséquent qui jouit et non lui-même. Il ne possède 
pas l'or, r.'e,t l'or qui le possède. Dieu le renvoie vide : Divites dimisit 
inmw.•. 

(1) Cornelius a Lapide, Comment. in Sap. 
(:V Lill, 1 de Caiuo, cap. ü. 
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Quel est le véritable pauvre'/ L'avare, dit Bède({). 
Il est un mal que j'ai vu sous le soleil, dit l'Ecclésiaste, et qui est 

même fréquent parmi les hommes: c'est l'homme à qui Dieu a donné des 
richesses et l'opulence sans lui donner le pouvoir d'en jouir; ses biens 
deviendront la proie d'un étranger. En vérité, cela est vanité et grande 
misère, 6, i -2. C'est ainsi que Dieu le renvoie vide : Divites dimisit 
inanes. 

Que l'avare médite souvent ces paroles de Job : Il vomira les richesses 
qu'il a dévorées; Dieu les arrachera de ses entrailles : Divitias quas devo
ravit, evomet; et de ventre illius extrahet eaJ Deus, 20, Hi. 

Les Juifs, dit saint Augustin, craignirent d'être obligés de sac~ifier la 
richesse temporelle en confessant Jésus-Christ; ils ne pensèrent pas à la 
vie éternelle, et ainsi ils perdirent l'une et l'autre : Temporalia perdere 
timuerunt, et vitam œternam non cogitaverunt; ac ~ic utrumque ami-
serunt (2). • 

0 avare, s'écrie saint Basile, vous ne savez dire qu'une chose : Je n'ai 
pas, je ne donnerai pas, car je suis pauvre aussi. Oui, vous êtes pauyre 
de charité, pauvre de bonté, pauvre de confiance en Dieu, pauvre d'éter
nelle espérance (3). 

Ce qui démontre bien la pauvreté de l'avare, c'est qu'il n'a jamais 
assez, et que jamais il n'est rassasié. Ce riche est un hydropique, dit 
saint Augustin; plus il a, plus il désire : Hydropicus est dives, qui, 
quo magis abondat, eo magis sitit (li,). 

L'avare, dit !'Ecclésiaste, ne se rassasiera jamais d'or : Avants non 
implebitur pecunia, 5, 9. 

L'avare ressemble à ces terres arides et sablonneuses que la pluie ne 
rassasie pas, mais qui absorberaient des torrents d'eau et reviendraient 
presque immédiatement à leur sécheresse première (5), demeurant tou
jours avides cl'arrosement. Quoiqu'il amasse d'irn menses richesses, l'avare 
a toujours soif, et plus il reçoit, plus il désire. Comme les sables, bien 
qu'arrosés souvent, ne produisent aucun fruit, l'avare, bien qu'amass3nt 
sans cesse, ne fait pas d'aumônes. Ses richesses périssent en lui et avec 
lui. Ce qui fait dire à saint Chrysostôme que l'avare soupire plus ardem, 
ment après l'argent et en a plus soif riue le mauvais riche, dans l'enfer, 
n'a soif d'eau; car il n'en demande qu'une goutte, et l'avare veut un 
océan (6). 

Le feu ne dit :jamais : C'est assez, disent les Proverbes, 30, i6. Le feu 

(1) Sentent. 
(2) In Passione. 
(3) Homil. 7 in ùivites avaros. 
(l) De Morib. 
(:S) Corne!. a Lapide, C1Jmmcnl. in P: ofirr!J. 
tC•j llvm:1 rd l"'f>"I. 
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ne s'arrête que lorsqu~il n'y a plus rien à dévorer, alors il s'éteint; l'ava
rice dévorerait tout qu'elle ne s'éteindrait pas. 

L'or qu'on cherche dans les profondeurs ténébreuses de la terre, dit 
saint Augustin, est conservé dans les ténèbres du cœur. Sa ponrsuite fait 
les damnés, son amour a produit Judas, et pourtant l'avare préfère son 
or à Jésus-Christ : Aurum quod per tenebras quœritur, per tenebras cus
toditur. Aurmn cujus inquisitia damnatas habet, cujus amor Judam 
facil : auruin apud avarum prœfertur Christa (1). 

Par amour pour les richesses périssables, dit saint Cyrille, l'avare 
sacrifie les richesse, célestes et impérissables. Il a des yeux et ne voit 
pas; il abandonne les biens véritables pour ceux qui sont faux, ce qui 
dure pour ce qui passe, le ciel pour la terre; il troque des trésors infinis 
contre la pauvreté, la gloire contre la misère, le certain contre le douteux, 
le bien contre le mal, la joie réelle contre l'affliction. Il amasse au-dehors 
des futilités, et il s'appauvrit intérieurement; il s'attache aux bagatelles 
qui disparaissent; il possède la terre, et l'enfer le tient. Il aime ce qui Je 
tue, il acquiert pour perdre, il conserve précieusement ce qui lui causera 
un repentir impérissable; il accroît ses richesses, c'est-à-dire son fardeau, 
pour tomber plus rapidement dans l'abime étemel (2). 

Si vous me montrez vos magnifiques demeures, dit saint Chrysostôme, 
fussent-elles des palais resplendissants d'or et de pierreries, je ne mettrai 
aucune différence entre elles et un nid d'hirondelle: c'est tout boue; quand 
l'hiver arrive, cela tombe (3). 

Malheur, s'écrie le prophète Habacue, malheur à celui qui multiplie 
des biens qui ue sont pas à lui I Jusques à rruand amassera-t-il contre lui
même des monceaux de boue? Vœ ei qui rnaltiplicat non sua/ Usquequo 
aggravat contra se densmn lutwn? 2, 6. 

Les richesses sont des embûches pom l'âme, l'hameçon de la mort, un 
aliment de péché. 

Il n'y a pas d'odeur de plaie aussi infecte et que Dieu déteste autant 
que celles qu'exhalent les blessures causées par l'avarice, dit saint Pierre 
Damien : l'avare, en accumulant les produils d'un argent sordide, change 
ses coffres en un cloaque où il amasse la corruption(~). 

Le peuple s'engraissa et se révolla, dit le Deutéronome; appesanti, ras
sasié, il délaissa Dieu son Créateur et $Oil salut: Jncrassat'lts est, et recal
citravit; irnpinguatus, dilatatus, dereliquit Deum Faclarem surim, et 
recessit a Deo salutari suo, 22, 15. 

L'avare est envieux, jaloux, ingrat : tout dans l'univers rend grâces il 
Dieu, excepté l'avare. 

(l) Serm. 28 de Ve,·Lis Apostoli. 
(2) Homi\. 7. 
(3) Homil. ad popul, 
(4) Epist. 2, Jib. li, 
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L'avare vendrait Dieu; voyez Judas: Que voulml-vous me clonner, et je 
\'ous le livrerai? dit-il au prince des prêtres: Quid vultis mihi dare, et 
ego vobis eum tradam 'l (Matth. 26, Hi.) 

Le pain que vous mettez sous clef, dit saint Basile, apparlient à celui 
qui a faim; ce vêtement que vous serrez est à celui qui est nu ; cette 
chaussure que vous laissez moisir est la chaussure du pauvre; l'argent 
que vous enfouissez est le bien des indigents (1). 

Vous cherchez des greniers, avares? Vous en avez de tout préparés, ce 
sont les estomacs des pauvres, dit ailleurs saint Basile : Habes horrea, 
scilicet ventres paupcrum (2). 

Le riche mourut et fut enseveli dans l'enfer, dit l'Evangile (Luc. c. Hl, 
v. 22). Il fut enseveli dans l'enfer, à cause de son avarice, de sa dureté, 
de son mépris pour Lazare, de son injustice envers ce pauvre souffrant. 

Vous avez acquis de l'or, el vous avez. perdu la foi, dit saint Augustin; 
vous vous réjouissez d'avoir rempli vos coffres, et vous ne pleurez pas la 
mort de votre cœur. Vous avez plus perdu que vous n'avez acquis; 
vous avez perdu ce qu'un naufrage n'aurait pu vous enlever, car qu'avez
,·ons acquis? Emportez avec vous dans l'enfer voire fortune. Votre cœur 
vide de foi s'esl préparé des supplices; s'il eùt possédé celle vertu, il eùt 
mérité une couronne (3). 

L'avare vit d'égoïsme; il n'a ni compassion, ni charité, ni entrailles; 
c'est une espèce de tigre domestique. 

L'avarice est une maladie grave qui rend aveugle, sourd el pire que 
ks bêlrs foroces, dit saint Chrysostôme (l1). 

L'arnricc nuit à l'âme, au corps, à l'imlividu, ù la famille, à la sociélé. 
De leur or et de leur argent ils se sont fait des iùoles, el ils seront 

exterminûs, clil le Seigneur par le prophète O.,èe : Argentum suwn et 
aurmn su111n fecerunt ûbi idola ut interirent, 8, 4. 

L'amour des richesses, dit saint ChrJsostôme (~). est un poison, une 
maladie incurable, un feu inextinguible, un tyran. Les richesses sont 
ingrate~, périssables, homicides, cruelles, implacables; c'est un précipice 
béant, un détroit dangereux, plein de ternpê!es, une nwr agi Lée de mille 
vents déchainés; elle enfante des inimitiés irréconcili:,bles. C'est un 
ennemi terrible : il blesse ceux c1ui l'aiment et dùpouille ceux qui lui 
donnenl, il enchaîne l'inlelligence, il détruit la foi, il trahit l'affection, 
]Jlesse la charité, trouble le repos, tue rinnocrme, enseigne le Yol, 
commande le mensonge, ordonne les dèp:,idalions. 

(1) Homil. in dites<'enll•s nv::i.rr.s. 
(2) Super hœc verba Erangelii: Quicl faciam, etc. 
(3) Lib. de Morib. 
(4) Jlorni!. ad popul, 
(~,l Tfomil ül_ in Juan, 



'l'oute rLhesse qni n'est pas mon Dieu, dit saint Augustin, est disette et 
pauvreté. Rien ne remplit l'âme que vous, û mon Dieu, vous à l'image 
de qui elle est créée. Vous montrez assez combien grande vous l'avez 
faite, cette image raisonnable, elle à qui rien de ce qui est au-dessous de 
vous ne peut suffire, que rien ne peut rendre heureuse, et qui, par con• 
séquent, ne peut point trouver le bonheur en elle-même (!.). 

Ce que le feu est à l'or, l'or l'est à l'homme: le feu eprouve l'or, l'or 
·éprouve l'homme, avec cette différence que le feu purifie l'or et le sépare 
·des alliages qui lui ôtent de sa valeur, tandis que l'or souille l'homme et 
en fait la créature la plus vile et la plus méprisable, si son cœur s'y at
tache. 

Que sont ces richesses, dit saint Augustin, qui vous font redouter jus
qu'à votre serviteur, craindre qu'il ne vous les enlève, ne vous assassine 
et ne s'enfuie 'I Si c'étaient de vraies richesses, elles vous donneraient la 
sécurité (2). 

La peinture et la sculpture nous représentent la Fortûne l • comme 
aveugle et sourde, car elle est en effet aveugle et sourde; 2• comme une 
femme volage; 3• comme étant toujours au milieu des tempêtes de la 
mer; 4• exposée aux vents sur des rochers desséchés, ou au sommet 
d'une montagne où souvent la foudre tombe; 5• attachée et tournant au
tour d'une roue comme une bête de somme que l'on a privée de la vue. 
6° On la représente aussi sur un coursier agile et fougueux qui emporte 
et renverse son cavalier (3). 

On peut dire que les riches ont des richesses, comme nous disons que 
nous avons la fièvre, di Sénèque, tandis que c'est la fièvre qui nous a. On 
cloit dire au contraire : La fièvre le tient, comme on doit clire des riches: 
Les richesses les tiennent, les tourmentent, les crucifient. Ce riche, que 
vous croyez heureux, se plaint souvent.; il est malheureux, il soupire, il 
gémit, il souffre; plusieurs vont à sa suite, comme les mouches suivent le 
miel, les loups les cadavres, les fourmis le froment. Cette foule suit, 
poursuit la proie et non l'homme (4). 

Les biens terrestres, dit saint Augustin, ne cessent de noos pousser à 
les acquérir, de nous corrompre quand ils sont venus, de nous tourmen
ter quand ils s'en vont; convoités, ils se flétrissent; acquis, ils sont vils j 
perdus, ils disparaissent (5). 

Les richesses, dit saint Chrysostôme (6), donnent lieu à toute prodiga
lité, à toute iniquité, à toutes les intempérances; elles protégent la con-

(l) Lib. 13 Confe.ss., cap. 8. 
(i) Serm, 1.3 de Verbis Domini. 
(3) Corne!. a Lapide, Comment. in M<ltlh, 
(4) Epist. H9. 
(~) Ho1nil. 13 ,le Verl1i, Dcmini. 
\G) !l. i:ül .. <k Aruri1. 
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cupiscence et le liber1.inage, elles font invenlet' tous les vices, elles ai• 
dent à se souiller de toutes les impuretés; elles sont les ennemies de la 
continence, de la pudeur, de la chasteté; elles sont comme des voleurs 
clandestins qui font disparaître toutes les verlus. Jusques à quand donc 
l'or sera·!·il le filet où se perdent les âmes, l'hameçon de la mort, l'entrai· 
nemen t au péché? 

Les richesses, dit saint Clément d'Alexandrie. sont emblables au ser
pent; celui qui les prend sans mille précautions sent bientôt son âme en
tortillée et mordue (1). 

l\Ion fils, dit l'Ecclésiastique, si vous êtes riche, vous ne serez pas sans 
péché: Fili, si divas fueris, non eris immunis a peccato, H, 10. 

Heureux, dit encore !'Ecclésiastique, le riche qui a été trouvé sans ta
che, et qui n'a point couru après l'or, et qui n'a pas mis son espérance 
dans l'argent et dans les trésors I Quel est cet homme, et nous le loue
rons? Car il a fait des choses admirables dans sa vie; il a été éprouvé p:1r 
l'or, et il est resté intact: gloire éternelle pour lui I C'est pourquoi ses 
biens ont élé affermis dans le Seigneur, et toute rassemblée des saints ra· 
contera ses aumônes, 31, 8·11. 

Les richesses, dit saint Chrysostôme (2), ne sont pas un péché; mais 
c'est un péché de ne pas les distribuer aux pauvres et de s'en servir 
mal. Les richesses sont les dilapidatrices des ver lus; elles n'ont jamais fait 
les bonnes mœurs; elles jettent dans les tentations. Le désir des riches,es 
est la forteresse et l'arsenal de tous les vices. Ce désir ne permet pas do 
se livrer aux bonnes œuvres. C'est un tyran qui opprime tout ce qui lui 
est soumis. Celui qui entasse les richesses fait alliance avec le péché, et 
n'a d'autre espérance que le limon de la terre. Les richesses fournissent 
les moyens de mal faire. Les richesses préparent à ceux qui les possèdent 
les tourments de l'enfer. 

Si les richesses viennent à vous, n'y attachez pas vos cœurs, dit le Psal
miste : Divitiœ si affluant, no lite cor apponere, 61, H. 

Seigneur, dit Salomon dans les Proverbes, éloignez de moi la vanité el 
le mensonge; ne me donnez ni la pauvreté ni les richesses, accordez.moi 
seulement ce qui est nécessaire à la vie, de peur que, rassasié, je ne vous 
renie et ne dise: Qui est le Seigneur? ou que, pressé par la pauvreté, je 
ne dérobe et ne parjure le nom de mon Dieu, 30, 8-9. 

Nous devons avoir les sentiments de saint Paul, qui disait : Ayant de 
quoi manger et nous vêtir, sachons nous contenter: Habentes alimenta, 
et quibus tegamur, his contenti simus (1 Tim. 6, 8). 

Si vous cherchez des 1résor~. dit saint Ambrois0, rherchez ceux qui 
sont invisibles et cachés (3); vous les lrouverei au ciel et non dans les 

(!) Lib. 3 S1rom. 
(2) Homil. de Avaritia. 
(3) I>• Aboi et Cain, lib. 1, cap. 1$. 
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l'eines de la terre. Soyez pnuvre d'esprit, humble, et vous serez riche; 
car la vie vêrilable et opulente pour l'homme n'est pas dans l'abondance 
des biens terrestres, mais dans la vertu el la foi: ces richesses vous feront 
vraiment riche. Vous serez très-riche, si vous êtes riche aux yeux de 
Dien. 

Ül'llonnez aux riches de ce siècle, dit saint Paul ~ son disciple Timo
thée, de ne point s'élever dans leurs pensées, de ne point mettre leur 
confiance en des richesses incertaines, mais lfans le Dieu vivant, qui nous 
donne abondamment le nécessaire; de faire le bien, de se rendre riches 
en bonnes œuvres, de donner facilement, de partager avec ceux qui n'ont 
rien, d'amasser un bon fonds pour l'avenir, afin d'acquérir la vie éter
nelle ,1•, 6, 17-Hl. 

Les richesses des sages sont leur couronne, disent les Proverbes: Corona 
sapientium diviliœ eorum, :1.4, 2~. Les richesses sont un ornement pour le 
sage, dit Cornelius a Lapide (Comment. in Prov.); elles ceignent son 
front et l'ornent. comme une couronne royale. i • Les sages mérilent cettrJ 
couronne, elle brille en eux. 2• Les richesses sont bien et heureusement 
placées dans les mains du sage, parce qu'elles atteignent la fin pour la
quelle Dieu les a créées, qui consiste à être dislrilmées en aumônes et à 
servir à d'autres bonnes œuvres. Car les richesses alors sont les instrn
menls du bien, comme entre les mains des méchants, des pervers, des 
avares, elles sont les instruments de beaucoup de mal. Si les richesse, 
étaient douées d'intelligence, de raison, de parole, elles fuiraient les iu
sensés, les impies, les avares, les libertins, les usuriers; elles s'envole
raient vers les sages, les hommes pieux et drsinlèressés, et s'écrieraient : 
Nous ne voulons pas habiter avec les méchants, les impies, avec ceux qui 
nous pro Fanent, nous prostituent, mais avec les saints; nous ne voulons 
pas être enfermées dans le coffre des avares, mais dans le sein des pau
vres. On nous fait violence et injure quand on nous met entre les mains 
des ineptes et des indignes, et nous endurons un exécrable esclavage en 
servant !"avarice, l'orgueil, la gourmandise, rimpuretè, l'injustice. Venez, 
saints; venez, miséricordieux; vengez-nous de celle honteuse et cruelle 
servitude; enlevez-nous, pour que nous soyons sanctifiées avec vous, et 
que nous tendions à notre but en servant à la miséricorde. Oui, telle est 
notre fin, notre désir, notre béatitude; c'est pour cela que Dieu nous a 
créées. 3• Parce que le sage se sert des richesses comme étant leur maître 
et leur roi; mais l'insensé, les avares, s'en servent comme esclaves. Le 
snge possède l'or, l'insensé en est possédé. Ainsi 1'01· est sur le sage comme 
sur son roi, et comme une couronne royale;' il n'est pour l'insensé que 
chaînes écrasantes et honteuses. 4° Les sages, qui savent se servir digne
ment et justement des richesses, en sont honorés, et en deviennent plus 
saints, plus sages et plus miséricordieux. 5• Enlin les richesses sont la 
couronne.du sage; car, employées par lui en bonnes œuvres, elles lui 
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pr_aparenl au ciel ces couronn~s impêri'8ahles que Jésus-Christ, au jour du 
jugement, ne donnera et n'adjugera qu'aux hommes miséricordieux 
(~lalth. 25). 

Suscepit Jsrael puerum suum, recordatus rnisericordiœ suœ: Se ressou
venant de sa miséricorde, il a relevé Israël son serviteur (Luc. 1, M,). 

Il a relevé, en bon médecin, le malade, Israël son serviteur, dit saint 
Augustin (l); c·est-à-dire il a reçu l'humble et l'innocent pour guérir l'in
firme, pour racheter le captif, pour justifier le pécheur, pour sauver le 
juste. Il a reçu Israël pour le refaire, se ressouvenant de sa miséricorde. 

Il a relevé, pris Israël son serviteur; c'est-à-dire, d'aprés Denis le Char
treux (2), il s'est choisi et uni le peuple juif, en prenant de lui la nature 
humaine. C'est pourquoi il s'est proposé de sauver ce peuple autant qu'il 
a pu. C'est ce qui fait dire au grand Apôtre: Il n'a pas pris la nature an
gélique, mais celle de la race d'Abraham: Nusquam angelos, sed semen 
A brahœ apprehendit (Hebr. 2, :16); se ressouvenant de sa miséricorde, 
c'est-a-dire se ressouvenant de la bonté et de la grâce qu'il avait promise 
à ce peuple, qui consistait à prendre de lui la forme d'esclave (Philipp. 2). 

Le Seigneur a élevé Marie, dit Gerson (3), se ressouvenant de sa misé
ricorde, la plaçant au-dessus de tous les chœurs des anges. 

Il a relevé Israël son serviteur : Suscepit Jsrael puerum suum. Réjouis
toi, Israël, toi qui avais péri en Adam; tressaille d'allégresse el de cœur 
et de bouche. Tu étais exilé, exposé à te perdre, l'aveuglement était 
tombé sur toi; tu avais erré comme une brebis perdue. Le Seigneur pa
raissait avoir oublié sa miséricorde, par laquelle il avait juré à Abraham, 
disant: J'ai juré par moi-même: Parce que tu as fait cela, et que tu n'as 
pas épargné ton fils unique à cause de moi, je te bénirai, et toutes les 
nations de la terre seront bénies en celui qui sortira de toi (Genes. c. 22, 
v. :16-18). Le peuple enlier perdu criait: Seigneur, où sont vos ancien
nes miséricordes? Tandis que le Roi était sur son lit, se reposant dans le 
sein du Père, votre nard, ô la plus belle et la plus douce des femmes, a 
exhalé son parfum, comme l'odeur d'un champ plein que le Seigneur bé
nit. Dieu le Pére a été très-satisfait du suave parfum de toutes vos vertus, 
û Vierge très-sainte, née de la race d'Abraham. A cause de cela, il s'est 
ressouvenu de son ancienne miséricorde. Il envoie aussitôt, du sein pro
fond de sa divinité son Fils, qui, entreprenant de ressusciter l'homme, n·a 
pas dédaigné votre sein virginal. C'est ce que vous voulez proclamer dans 
l'allégresse par ces paroles : Suscepit Israel ptœrum suum: Il â relevé Is
raël son serviteur. 

(l) Tract. !i. 
(!) Expositio eantici Mariai. 
(3) Tract. 14 super Magnificat. 
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Ji y a d'autres bienfaits très-grands du Seigneur, que not1·ê jeuné Vierg~ 
chante dans ce cantique <le dix versets, glorifiant en son âme le Seigneur, 
son esprit tressaillant d'allégresse en Dieu son Sauveur. Elle le gloriliait 
de ce qu'il avait regardé l'humililé de sa servante, de ce que toutes les 
générations l'appelleraient bienheureuse, des grandes choses qu'avait fai les 
en elle celui qui est puissant et dont le nom est saint. Cela m,irque la 
grandeur de Dieu en soi et les singuliers bienfaits accordés à Marie. Elle 
arrivait ainsi à faire connaître les autres bienfaits par une narration gé
nérale, joignant à la miséricorde divine la crainte de sa justice, dispersant 
et renversant les superbes, élevant les humbles, remplissant de biens les 
affamés, renvoyant vides les riches. Enlin elle conclut, en orateur expé
rimenté, par ces paroles: Il a relevé Israël son serviteur: Suscepit Israel 
puerum szmm. La fin, comme l'enseigne la philosophie, est la première 
chose dans l'intention, la <lernière dans l'exècution. Beaucoup de mer
veilles ont précédé l'action <le relever Israël par l'incarnation du Sei
gneur, parmi lesquelles sont les prophéties, dont Marie déclare l'accom
plissement quand le Seigneur relève israël son serviteur. Tout ce que le 
Seigneur a dit par la bouche des saints a reçu sa fin quand il a reçu, re
levé Israël son serviteur. Quel est ce serviteut· nommé Israël? Israël est 
un peuple choisi selon la chair, duquel le Christ a pris la nature humaine 
en Marie. Israël est aussi le peuple de la gentilité par promesse, peuple 
qui voit une grande lumière. Ce peuple impuissant, ignorant, wui!lé, 
corrompu et profane, est reçu, relevé par le Seigneur, qui en fait un 
peuple agréable, instruil, saint, beau, sans souillure, pour être un rni 
très-puissant, destiné à régner; comme docteur très-sage, destiné à ins
truire; comme devenant l'épouse très-douce, Lelle, ornée, désirable de 
celui qui lui dit: Je vous épouserai clans la foi, parce que je vous ai tou
jours aimée. 

Enfin le .seigneur, ayant rejeté le charnel Israël, a reçu le peuple spiri
tuel gentil, comme Israël son serviteur. 

Il a reçu Israël : Suscepit Israel. Cette susception qui transforme con
siste dans le concours de tout bien; mais ce bien est dans l'état de la grâce 
sanctifiante, ou de la gloire consommée qui déifie. La susception qui trans
forme n'a jamais été obtenue que par la grdce divinement infuse, qui est 
la racine de toute transformation qui déilie et de l'union surnaturelle. La 
susception de transformation rend l':îme propre à porter le Christ. Car 
l'âme, qui par nature est servante, devient fille d'adoption par la grâce; 
par une surabondance de grâce, elle est votre épouse, ô Jésus, afin que 
l'époux et l'épouse soient deux dans un même esprit. Bien plus, dans le 
même fruit formé, qui est vous-même, Seigneur, recevez, ô âme déifiée 
et épouse en même temps, recevez votre Enfant non plus comme votre 
Ilote, non plus comme Seigneur, non pius comme ami, non comme un 
époux quekonque, mais comme voire Fr•,.t-.: ll Yoirn Fils, fils ,pii est 
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conçu tlans le sein de la mémoire par l'infusion àe la rosée de la grâce, 
Fils qui est formé dans le sein de l'intelligence par l'infusion déifiante, 
Fils qui est enfanté par les œuvres de la charité jusqu'à ce qu'il naisse 
dans le monde de la gloire éternelle. 

La susception qui transforme est plus admirable après la chute qu'elle 
n'aurait élè dans l'état de nature stable, sans péché; car il est moins grand 
de créer le ciel et la terre que de juslil1er les pécheurs. Car rien ne vient 
mettre obstacle à la création, comme le péché met obstacle à la justifica
tion. D'ailleurs on ne voit que la puissance dans la création; mais dans 
la justification, la sagesse, la bonté, la puissance éclatent à la fois. Quoi 
de plus sage que la victoire de la sagesse snr la malice, victoire si me~
veilleuse, d'où sort le triomphe éclatant de la justice~ Dieu veut montrer 
une suprême bienveillance, il veut exercer une suprême puissance en 
abattant tout orgueil par l'humililé la plus profonde. 

0 !rés-cligne Vierge, vons conserviez constamment toutes ces choses, 
les repassant clans votre cœnr; vous n'étiez jamais assez rassasiée de l'ad
mirable douceur que vous trouviez en celle susception d'Israël enfant de 
Dieu. De la votre ardent amour éclate dans votre céleste cantique. Ah! 
n'ayez pas horreur des pécheurs, sans lesquels vous n'auriez jamais été 
digne d'un tel Fil,. Et vous, û saint Grégoire, ne vous écriez-vons pas: 
0 heureuse faute d'Eve, qui a mérité un semblable et si grand Rédemp
teur! 0 felix culpa Evœ, quœ tatem ac tanlmn mentit habere Redernpto
rem J Ajoutons: une si grande susceplion ! 0 péché d'Adam, certainement 
nécessaire, qui a été détruit par le sang du Christ! 0 certe necessarium 
Adœ peccatum, q11od Christi sanguine clelet111n est 1 (Exul tet, etc.). 0 
Eve coupable, ne t'enorgueillis pas pour cela; Adam pécheur, ne te flatte 
pas; car c'est la toute puissante bonté de Dieu, et non !"'impuissante per
versité de l'un et de l'autre, qui a mérité la rédemption et fourni la sus
ecption. 

La susception de transformation est quelquefois plus éclatante et quel
quefois moins éclatante. Ceci provient principalement de la volonté plus 
ou moins forte de celui qui la reçoit et de ses dispositions. De là ces pa
roles de saint Paul : Transformamur de claritate in claritatem: Nous 
sommes transformés de clarté en clarté (2 Cor. 3, iS). C'est-à-dire, an
tre est la clarté du soleil, antre la clarté de la lune, autre la clarté des 
étoiles, et une étoile diffère d'une autre clarté (1 Cor. 15, M). Dieu tient 
la lumière en ses mains. On le voit, s'il le veut; sinon, non, dit saint Au
gustin : Si mût, videtur; si non, non. 

Cette susception qui transforme dépend de la volonté de Dieu et des 
dispositions de l'âme. Or l'âme s'y dispose surtout par l'humilité de l'es
prit; car la gloire sera reçue par l'humble d'esprit : H11milem spiritu sus
cipiet gloria. Cette transformation spirituelle a lieu d'une manière con
traire à la transformation animale. Saiut Denis dit que les choses terres-
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tres sont l'expulsion et la chute de l'amour; mai, 1c rlivin amour est 
comme un cercle éternel du bien parfait dans le parfait, cnvirùnnanl, 
pénétrant d'une manière inénarrable. On voit aussitôt la différence qu'il 
y a entre les deux amours, dont l'un établit la cité de Dieu, d'après saint 
Augustin, et l'autre la cité de Babylone. L'un unit, l'autre sépare. Et il 
en est ainsi, toute chose considérée. Jésus-Christ en donne la cause quand 
il dit : Unitm est necessarium : Une seule chose est nécessaire ; tout le 
reste est variable. Celte chose nécessaire unit, parce qu'elle est unique ; 
toute autre chose disperse, étant variable. L'amour qui s'appuie sur la 
seule chose nécessaire est un mnour solide, réel ; l'amour qui s'appuie sur 
les choses inconstantes change nécessairement, car toute créature est su
jette à la vanité, à la variation. L'homme fuit comme l'ombre, el il n'est 
jamais dans le même état. Combien donc la cité de Babylone, que fonde 
l'amour de soi jusqu'au mépris de Dieu, est appelée avec raison Babylone, 
c'est-à-dire confusion I Mais l'Eglise est justement nommée cité, parce 
qu'elle convoque et réunit. Elle est appelée Jérusalem, parce que ses di
verses parties forment un tout admirable. Le Seigneur, dit le Psalmiste, 
a b:îti Jérusalem; il rassemblera les dispersés d'Israël : ./Edificans Jeru
saleni Dominus, dispersionem Israel congregabit, fl16, 2. Cela a lie11 
quand le Seigneur reçoit, relève Israël son serviteur. Car il est venu 
pour réunir les enfants d'Israël spirituellement, non qnant au lieu, en 
une même foi, en une mê!Tle bergerie, dans un même nid sous les ailes 
de la poule la plus tendre pour ses petits, qui est l'éternelle Sagesse, Jésus
Christ. 

Toute susception qui vient de Dieu s'appPllc proprement union; car la 
fin du mystère de l'incarnation, c'est l'union, parce que le Christ a fait 
des deux choses une, en joignant le néant à l'être infini, en devenant la 
pierre angulaire de l'édifice, quand ce cantique: Paix aux hommes de 
bonne volonté, fut chanté à la terre, la paix étant faite avec le ciel. Que 
Dieu donne celte paix, et disons: Snfficit tibi gratia mea. Voilà la con
naissance avec laquelle et sans laquelle on n'acquiert ni ne goûte la sa
gesse mystique; voilà la susception unitive du saint. Israël notre roi; 
voilà la réunion des humbles dans la pen,ée de son cœur. Cette suscep
tion unitive sépare seule les citoyens de Jérusalem et de Babylone; elle 
est la sanctification, le royaume, la volonté de Dieu, le pain surnatmel 
substantiel. Là, Dieu délivre des maux de la faute, du combat et de la 
peine. 

Il a recu Israël son serviteur : Suscepit Israel puermn sumn. Recevez
moi, Sèigneur; recevez votre serviteur dans le bien. Que mon esprit soit 
votre serviteur; il désire être Israël votre enfant. Que de voix crient à 
mon âme : Point de salut pour toi en ton Dieu : 11fulti dicunt animœ meœ: 
Non est salus ipsi in Deo ejus (Psal. 3, 3). Les calomniateurs superbes, le 
monde, la chair, les démons, ne cessent de parler ainsi, Mais vous, Sei-



3G2 ll.\G'.'iH'IGAT, 

gneur, vous me recevez; vous êtes mon bouclier, ma gloire, et c'est von~ 
qui élevez ma ttlte: Tu autem, Domine, susceptor meus es, gloria mea, et 
exaltans caput memn (Psal. 3, ~). Recevez-moi selon votre parole, et que 
je vous reçoive moi-même par votre amour. Seigneur, abaissez vos cieux 
et descendez, afin que je monte vers vous (Psal. :1.7, 10). Vous êtes ma 
force, ô Dieu qui m'avez reçu; je chanterai votre puissance (Psalm. 58, 
v. 18). Car vous m'avez fait pour vous, ô Dieu, ma miséricorde. Recevez
moi donc, je vous prie, vous ressouvenant de votre miséricorde. 

Il a reçu Israël son serviteur. Dieu, dit Albert le Grand (1), nous a re
çus en nature, en grâce, en défense, en gouvernement et en béatitude. 
En prenant la nature humaine, il nous a arrachés à la mort et à la colère 
de Dieu le Père. En nous recevant dans sa grâce, il nous a délivrés dupé
ché. En nous défendanl, il nous a fait triompher de nos ennemis. E11 
nous recevant pour nous gouvemer, il nous a fait sortir de la mauvaise 
voie et nous a placés dans la bonne, où il nous guide. En nous recevant 
pour la béatitude, il nous a mis hors de la misère. Quant à l'incarnation, 
saint Paul dit : Il n'a pas pris la nature angélique, mais la race d'Abra
ham (Hebr. 2, 1G). Comme on attache une ceinture autour de ses reins, 
ainsi je me suis uni toute la maison d'Israël, dit le Seigneur par Jéré
mie, 13, H. Je vous ai aimés d'un amour éternel et vous ai attirés dans 
ma miséricorde : In cai'it(l,te perpetua dilexi te, ùleo attraxi te miseran.~ 
(Jerem. 31, 31.). De la susception en grâce, le Psalmiste diL : Il les a reçus 
en Jrs tirant de la route d'iniquité où ils marchaient; car ils avaient été 
humiliés à cause de leurs voies criminelles, 106, 17. Et la nature elle
même dit : Nous ne nous éloignerons plus de vous, et vous nous rend rez 
la vie, et nous invoquerons votre nom (Psal. 79, 19). De la susception de 
la défense contre les ennemis, le Prophète royal dit : Affermissez vos 
serviteurs dans le bien; que les superbes ne m'accablent pas (Psal. c. HS, 
v. 122). Je vous exalterai, Seigneur, parce que vous m'avez relevé; vous 
n'avez pas réjoui mes ennemis de ma ruine (Psal. 79, 1). De la susceplion 
pour être conduit, la Genèse dit : Je prends l'enfant; redemandez-le-moi, 
si je ne le ramène et si je ne vous le rends, ~3, 9. Et le Psalmiste dit : 
Recevez-moi, Seigneur, en vertu de votre promesse, et je vivrai; ne me 
couvrez point de honte en trompant mon espérance, H8, H6. De la sus
ccption pour la béatitude, il est dit : Heureux celui que vous avez choisi 
et que vous avez appelé pour habiter votre sanctuaire (Psal. 6~, ~). 

Par la première élévation, l'homme est oint de l'onction de la Divinité; 
par h seconde, il est sanctifié par la grâce; par la troisième, il est dé-. 
fendu par la puissance de Dieu; par la quatrième, il est conduit en sû
reté par la lumière divine ; et par la cinquième, il est comblé de toute 
gloire. Dieu a fait la première par lui-même; la seconde, comme plein 

(1) ln Evange!. Lucae, ca!), l. 
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de grâce; la troisième, comme étant la vcrlu du Père; la quatrième, 
comme plein de la vérité et de la sagesse du Père ; la cinquième, comme 
étant seul heureux, dit saint Paul, et seul puissant, Je Roi des rois et Je 
Seigneur des seigneurs, qui a seul l'immortalité, et qui habite une lu· 
mière inaccessible (i Timoth. 6, H::-16). 

C'est ainsi donc qu'il a reçu, relevé Israël son serviteur : Suscepit 
Israel pucrmn smtm. · 

Se ressouvenant de sa misél'icorde : Record1it11s ruisericordiœ suœ. Car 
Je Seigneur paraissait avoir oublié longtemps le genre humain par sa co, 
!ère contre le premier péché; mais enfin, vaincu par sa bonté, il s'est res· 
souvenu (c'est-à-dire à la manière de celui qui se ressouvient) de sa misé· 
ricorde. Ainsi parle le prophète Habacuc: Dwn iratus fueris, inisericor
diœ recordaberis : Au temps de votre colère, vous vous êtes souvenu de 
votre miséricorde, 3, 2. Car la première promesse de la rédemption fut 
faite par la miséricorde, mais l'accomplissement de la promesse eut lieu 
par la puissance. Par les entrailles de la miséricorde de notre Dieu, selon 
laquelle nous a visités celui qui se lève dans les hauteurs de l'orient: l'cr 
viscera inisericorcliœ Dei nostri, in quibus visitavit nos oriens ex alto 
(Lucœ, 1, 78). 

Considérez, dit Paul a Sancta Catharina (i), l'humilité de la Vierge 
dans ces paroles: Il a relevé Israël son servilem, el dans tout le cantiLJUe 
où par humilité elle n'ose pas se nommer la lllére de Dieu, quoique cepen
dant ce bienfait incomparable qui lui est accordé füt le motif de ce can
tique; mais elle se sert de circonlocutions, et elle insinue seulement par 
ce silence qu'elle est la lllère de Dieu, ne pouvant plus cacher cette unique 
et incomparable dignité et merveille; mais elle dirige son discours 011 

sur le peuple d'Israël : Suscepit Israel puerum suuin, ou sur le Verbe di
vin : Suscepit: Il a reçu, c'est-à-dire, il a pris Israël, c'est-à-dire l,1 
Christ-Homme, ne disant pas qu'elle est sa Mère. Qu'il y a peu d'homme,; 
qui suivent les humbles traces de la Vierge I Qu'il est grand Je nombre 
de ceux qui passent leur vie entière à se procurer des titres honorifiques 
et des dignités, quoiqu'ils en soient indignes; qui veulent être promus 
aux grades de la magistrature, de la science et de la prélature, et qui 
n'ont ni le savoir ni la vertu pour s'acquitter de ces charges I D'autres bâ
tissent de belles maison~, achètent des terres, afin de se rendre ainsi cé .. 
lébres dans la postérité. De là il est dit d'eux : Vocaveritnt nomina sua in 
terris suis : Ils ont appelé leurs terres de leur nom (Psal. ~8, H). Mais. 
leur espérance est bientôt renversée; car, frappés par la mort, leurs terres 
et leurs maisons passent à d'autres, leur renommée s'en va comme le son. 
Si vous ambitionnez des titres durables d'honneur et de gloire, appliquez
vous à vous procurer les verlus divines, dont les marques insignes reste-

(1) De Cantico Il. Virg, lib. 3, cap.?, sect. !. 
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ront toujours en vous; faites la volonté de Dieu, et vous serez honoré du 
titre de Mère de Dieu, titre que Marie n'osait pas prendre. Jésus-Christ 
vous Je dit: l\fa mère et mes frères sont ceux qui écoutent la parole de 
Dieu et qui la pratiquent (Luc. 8, 21). 

Recordatus misericordiœ suœ : Dieu s'est ressouvenu de sa miséricorde 
quand il accomplit en Marie la promesse faite du Messie à ses ancêtres 
et renvoyée pendant tant de siécles, en prenant chair de cette glorieuse 
Vierge. Les ardentes prières qu'il avait prévues de toute éternité d'une 
si pure Vierge, et ses sublimes vertus, l'engagèrent à ne plus renvoyer le 
temps de son incarnation. Beaucoup de femmes et de vierges l'avaient 
précédée, mais Dieu n'était pas ébranlé par leurs demanùes pour des
cendre sur la terre; il renvoyait toujours le temps de sa venue, quand 
vint la plénitude du temps, en laquelle plénitude naquit celle qui fut sa
luée par l'ange comme pleine de grâce. C'est pourquoi dans cette pléni
tude, comme le dit le grand Apôtre aux Gala tes : Jlfisit Deus Filfom suum 
factum ex muliere: Dieu a envoyé son Fils fait de la femme, 4, 4; mais 
de la femme vierge, qui, dans sa prévision, lui fut agréable dès l'éternité. 
Le nom de femme n'ôte rien à la virginité de lliarie. Ce nom, en effet, 
pris communément, n'indique pas la perte de l'intégrité, mais la matu
rité de l'âge. Cela est manifeste par ce passage de la Genèse, 2 : Le Sei
gneur Dieu forma la femme ù'une des côtes d'Adam. Or Eve alors était 
vierge. 

Dieu se ressouvenant rle sa miséricorde, c'est-à-dire qn'il nous en fait 
rEssouvenir, en nous montrant certains signes par lesquels nous nous 
ressouvenons de ce qu'il a promis. Comme lorsqu'il plaça l'arc-en-ciel en 
signe de l'alliance entre lui et les hommes, qui sont désormais assurés 
qu'il n'y aura plus de déluge universel, quand des nn,1ges sombres et ac
cumulés paraissent menacer d'un nonveau déluge (Genes. 9). Si Marie dit 
que Dieu s'est ressouvenu de sa miséricorde, elle entend qu'elle est elle
même le signe inouï, extraordinaire, par lequel Dieu a voulu signifier 
aux hommes que son imme.,se miséricorde descendait sur eux par l'in
carnation de son Fils dans Je sein de la Mère-Vierge. 

Sicut locutus est ad patres nostrM, A /Jralwm et semini ejus in secnla: 
Selon qu'il avait dit à nos pères, à Abraham et à sa race pour toujour:; 
(Luc. -1, 55). 

Dieu, dit saint Augustin, est miséricordieux en promesse, véritable en 
accomplissement parce qu'il promet sans devoir et exécute sans fraude: 
Misericors in promittendo, verax in exhibendo, quia sine debito promisit, 
et sine dola exhibnit (1). 

Selon que Dieu l\,vait promis à nos pères, à Abraham et à sa race pour 

(1.1 Truel 2!1. 



MAGNIFICAT. 36:'l 

toujours: d't1horJ à Abraham, ensuite à Isaac, apres eux à Jacob. A Abra
ham : En toi seront bénies toutes les familles de la terre : ln te benedï
centur universœ cognationes terrœ (Gen. 12, 3). A Isaac : 'fontes les na
tions ùe la tene seront bénies en ta postérité : Benedicentur in semille 
tuo omnes gentes terrœ (Gen. 26, ~). A .Jacob: 'foutes les tribus de la terre 
seront bénies en toi et en ta postérité : Benediceutur in te et i11 semine tuo 
cunctœ tribus terrœ (Gen. 28, 14). 

Dans la suite, Dieu fait celte prome,se à David : Je placerai sur ton 
trône un Fils qui naîtra de toi : De fructu ventris tui ponam super sedem 
tuam, '131, H. 

Généralement les saints patriarches et les prophètes ont parlé de la ve
nue ùu Christ, comme l'atteste l'apôtre saint Pierre : Tous les prophètes, 
depuis Samuel et après Samuel, ont parlé Lie ces jours (Act. 3, 2~). Cette 
conclusion, in sec11la, pour toujours, se rapporte à ces expressions: sus
cepit, il a reçu; recordatur, il s'est ressouvenu, et à sa race, et semiui 
ejus, dit Denis le Chartreux (i). Car, d'après celte gracieuse susception 
des élus et ce souvenir de Dieu à leur égard, celle race spirituelle 
d'Abraham est toujours ùe la prédestination, et elle ne peut jamais péril". 

Selon qu'il avait dit à nos pères : Sicut locntus est ad patres nostros. 
Plusieurs fois et de plusieurs manières, dit saint Paul aux Hébreux, Dieu 
ayant autrefois parlé à nos pères par les prophètes; dernièrement, en ces 
jours, il nous a parlé par son Fils, i, i-2. Or Marie, dit saint Luc, con
servait toutes ces choses en elle-i:p.ême, les repassant dans son cœur, 2, m. 
Elle conservait non seulement les choses nouvelles, mais aussi les an
ciennes, Llit Gerson (2). J\Iarie contemplait solitaire en elle-même, cons
tamment, tout ce qu'elle avait vu, ou entendu, ou touché du Verbe de 
vie, comme Jean, son gardien vierge, ùit pour lui et pour plusieurs : Ce 
qui était dès le commencement, ce que nous avons entendu, ce que nous 
avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé et touché de uos 
mains du Verbe de vie; et la vie a été manifestée, et nous l'avons vue, 
et nous l'attestons, et nous vous annonçons la vie éternelle, qui était ùans 
le Père et nous a été manifestée (f Joan. i, 1-2). Ce témoignage ne s'est 
vérifié en aucune pure créature, comme en Marie, qui non seulement a 
vu, non seulement a entendu, non seulement a touché, mais a conçu, a 
enfanté, a allaité, a nourri le Verbe de vie. 

Selon qu'il avait dit à nos Pères, à Abraham et à ~a race pour toujours. 
Parmi les pères, Marie, dit saint Bonaventure (3), nomme Abraham, 
parce qu'il était le premier à qui la promesse avait été faite : Je ferai 
sortir ùe toi une grande nation, lui dit le Seigneur, el je te bénirai, cLje 

(1) Expositio cnntki Mal'Îœ. 
(i) Tract. H sup,,r ~fa911ifi<'at. 

(3) ln i ""!'· L~cœ cxposiliv. 
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glorifiei'ai ton ilotn, el ln seras bèni. Je bénirai èeùx qui tè hénironl, et 
maudirai ceux qui te maudiront; et en toi seront bénies toutes les fa. 
milles de la terre (Gen. 1.2, 2-3). Je l'ai juré par moi-même, lui dit ail
leurs le Seigneur, parce que lu as fait cela el que tu n'as pas épargné ton 
fils unique à cause de moi ; je te bénirai el je multiplierai ta postérité 
comme les étoiles du ciel et comme le sable qui est sur le rivage de la 
mer. Ta postérité possédera les portes de ses ennemis, et toutes les nations 
de la terre seront bénies en celui qui sortira de toi, parce que tu as obéi 
à ma parole (Gen. 22, 1.6-1.7-1.8). 

Les promesses, dit saint Paul, ont été faites à Abraham et à sa race 
(Gal. 3, 1.6). Sa race, ce sont les croyants. Ne sont pas fils de Dieu ceux 
qui sont fils de la chair, dit ailleurs le grand Apôtre; mais les ms de la 
promesse seront réputés la semence (Rom. 9, 8). Et Jésus-Christ dit lui
même : De ces pierres Dieu peut susciter des enfants d'Abraham (Luc., 
C. 3, V. 8). . 

Les promesses ont été faites à Abraham et à sa semence, dit saint Paul. 
L'Ecriture ne dit point : Et à tes semences, comme à plusieurs; mais 
comme à un : Et à ta semence, qui est le Christ (Gal. 3, Hi). C'est-à-dire, 
il est la semence en qui seront bénies toutes les natiom. In secula, pour 
toujours. Car la miséricorde de Dieu ne finit pas tant que dure notre mi
sère. Au siécle futur la misère est finie; c'est pouquoi la miséricorde agit 
jusqu'à ce que nous soyons dans le ciel. -

Toutes les prophéties, toutes les visions, toutes les révélations qui ont 
précédé la venue de Jésus-Christ (1), le regardaient comme élant leur fin. 
De là Marie parle ici par la bouche de tous les prophètes, et elle s'établit 
l'oracle de toutes les prédictions, et elle montro caché dans son sein le 
Christ auquel toutes les prophéties étaient rapportées, disant : Il a reru 
Israël son enfant. Et plus que prophétesse, elle confirme tous les oracles 
passé., par l'événement de la chose elle-même présente; tout ce qu'ils 
avaient prédit, sa bouche le révèle par ces paroles : Sicut locutus est ad 
patres nos/ros, Abraham et semini ejus in secula: Selon qu'il avait dit à 
nos pèrBs, à Abraham et il sa race pour toujours. l\farie était pleine de la 
vérité quand elle chanta ce cantique, car elle portait le Christ dans son 
sein, le même dont saint Jean dit: Et vidimus gloriam ejus, gloriam 
quasi Unigeniti a Patre, plenum gratiœ et veritatis : Et nous avons vu sa 
gloire, la gloire comme du Fils unique du Père, plein de gTâee et de vé
rité, 1, U. Et l'humanité du Christ était remplie de cette vérité infinie 
par son union hypostatique avec le Verbe éternel. D'où llfarie, recevant 
de cette plénitude qu'elle portait clans ses entrailles, tira de sa bouche 
Ions les secrets des vérités surnaturelles, et elle en composa ce merveil· 
leuè\ canliq11e qui contient les principales, telles que celles du renverse• 
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ment des dèmons superbes qui avaient porte envie au éhr\st el à ellc
même, parce qu'elle devait elle-même les surpasser comme Mère du 
Christ; de l'humiliation el de l'expulsion des puissants, qui persécuteraient 
les fidèles; de l'élévation des humbles apôtres et des chrétiens,qui étaient 
regardés comme vils dès l'origine de l'Eglise; de la conversion des nations 
et de la réprobation des Juifs; de l'incarnation déjà faite; de l'accomplis· 
sement des principales prophéties, et de la durée éternelle du Nouveau 
Testament, comme le prouvent ces paroles qui terminent Je cantique : Se
lon qu'il avait dit à nos pères, à Abraham et à sa race pour toujours. Car, 
comme le Christ est la tin de toutes les Ecritures, qui se terminent toutes 
en lui, ce qui a été dit de lui durera éternellement et ne sera pas em· 
ployé à une autre fin, puisqu'il ne doit jamais exister d'autres Christs, 
mais l'Antechrist que le Christ a annoncé devoir paraître. Il a pris Israël 
son enfant pour toujours; car ce que le Vel'lrn divin a pris une fois, il le 
garde éternellement, le Christ étant Prêtre pour l'éternité selon l'ordre 
do 11!:elchisêclech. Se ressouvenant de sa miséricorde pour toujours, Dieu 
n·oubliera jamais d'être compatissant; sa justice ne peut arrêter sa misé
ricorde, parce qu'en lui est une abondante rédemption, et qu'il a pleine
ment satisfait pour nos péchés. 

Marie est aisément pleine de la vérité, et dans le don de prophétie, elle 
surpasse beaucoup tous les prophètes. Si nous parlons de la vérité spéci
fique ou naturelle, elle est pleine de vérité; car elle eut un corps très
Leau et une âme parfaite, et elle fut l'expressive ressemblance de l'image 
qui existe dans la Vérité suprême. En e!Tet, comme la vérité devait sortir 
(le ce corps, qui doute qu'elle n'ait formé en soi la raison idéale, parfaite 
rlès l'éternité, afin de paraître dans le temps selon cet exemplaire très
parfait? Aucune pure créature, dans son essentielle perfection, ne se rap
procha jamais aussi près qu'elle de la représentation de sou divin original. 
De là elle fut achevée en son essentielle vérité. S'il est question de la 
vérité morale, Marie fut pleine cle la vérité, parce qu'elle fut toujours 
conforme à la loi éternelle, qui est la très-juste règle de tout ce qui doit 
être fait. Jamais elle ne fut souillée par la moindre tache de mensonge, 
c'est-à-dire de péché; car tout péché est mensonge, parce qu'il s'écarte 
cle la vraie règle de la rai~on. i\1:.lrie, par 1111 privilège spécial, fut exemple 
rle tout péché, tant originel (Jn'acluel. Elle fut pleine de vérité en gar
dant les promesses, et elle fut toujours véridique; elle conserva soigneuse
ment le vœu de virginité perpétuelle; bien plus, elle le préféra à l'hon• 
neur infini d'être Mère de Dieu, si cet honneur avait dû porter préjudice 
à son céleste vœn. Elle fut fidèle et véridique en rapportant aux apôtres 
et aux évangélistes ce qu'elle avait reçu de Jésus-Christ. D'où elle fut plus 
qu'évangéliste, puisque les évangélistes eux-mêmes puisèrent en Mario 
les mystères des vérités révélées à elle. Elle fut donc l'oracle três-clai1· 
de la vérité, dont elle était remplie ëu-tlr,ws ,1,, Inule, h•,1 rr{•alures. 
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Le Messie est la fin de la loi, dit doin Calmet ('1), et l'objet de toutes les 
prophéties. Les saints, les patriarches, les prophètes n'ont soupiré qu7a
près sa venue. C'était là la fin de tous les vœux. Il était marqué d'une 
manière plus ou moins expresse, suivant les lois de la sagesse de Dieu, 
dans toules les promesses que le Saint-Esprit faisait aux patriarches et 
aux prophètes; il était figuré dans tout ce qui arrivait à leurs personnes. 
La sainte Vierge voit tout d'un coup, par une lumière surnaturelle, et ces 
anciennes promesses, et leur parfait accomplissement; en cela plus heu
reuse, plus éclairée et plus privilégiée que tous les prophètes de l'Anciirn 
Tes Lament. 

Heureux, dit Bossuet (2), que Dieu ait daigné s'engager avec nous par 
des promesses. Il pouvait nous donner ce qu'il eût voulu; mais quelle 
nécessité de nous le promettre, si ce n'est qu'il voulait, comme dit Marie, 
faire passer d'âge en âge sa miséricorde, en nous sauvant par le don, et 
nos pères par l'attente? Attachons-nous donc avec Marie aux immuables 
promesses de Dieu qui nous a donné Jésus-Christ. Disons avec Elisabeth : 
Nous sommes heureux d'avoir cru; ce qui nous a été promis s'accomplira. 
Si la promesse du Christ s'est accomplie tant de siècles après, doutons
nous qu'à la fin des siècles tout le reste ne s'accomplisse? Si nos pères, 
avant le Messie, ont cru en lui, combien devons-nous croire, maintenant 
que nous avons Jésus-Christ pour garant de ces promesses? Abandonnons
nous à ces promesses de grâce, à ces bienheureuses espérances, et noyons 
dedans toutes les trompeuses espérances dont le monde nous amuse. 

' Nous sommes les vrais enfants de la promesse, enfants selon la foi et 
non pas selon la chair ( Galat. <i, 28; Rom. 9, 7-8), qui ont été montrés 
à Abraham non point en la personne d'Ismaël, ni dans les autres enfants 
sortis d'Abraham selon les lois de la chair et du sang, mais en la per
sonne d'Isaac, qui est venu selon la promesse, par grâce et par miracle. 
Abraham a cru à cette promesse, pleinement persuadé et sachant très
bien que Dieu est puissant pour faire ce qu'il a promis (ibid. 4, 20-21). 
Il ne dit pas seulement qu'il prévoit ce qui doit arriver, mais encore 
qu'il fait ce qu'il a promis; il a promis à Abraham des enfants selon la 
foi, il les fait donc. Nous sommes des enfants selon la foi; il nous a donc 
faits enfants de foi et de grâce, et nous lui devons cette nouvelle naissance. 
Si Dieu nous a faits par grâce selon sa promesse, ce n'a point été par nos 
œuvres, mais par sa miséricorde qu'il nous a produits et régénérés. Nous 
sommes ceux que voyait Marie quand elle voyait la postérité d'Abraham ; 
nous sommes ceux au salut de qui elle a consenti quand elle a dit : Qu'il 
me soit fait selon votre parole (Luc. 1, 38). Elle nous a tous portés dans 
son sein avec Jésus-Christ, en qui nous étions. 

(1) Commenlnfre liUéral sur ,rni,,t L11c. r!,,p. 1. 
(2) Jl;/év,iliQIIS S/ll' n•:11c/ig;•j;/fr, ~' J!lfrnaMJ, 



Chantons donc sa béatitude avec la nôtre; publions qu'elle est bien heu• 
reuse, et agrégeons-nous à ceux qui la regardent comme leur l\lère. 
Prions celle nouvelle Eve qui a guéri la plaie de la première, au lieu du 
fruit défendu dont nous sommes morts, de nous montrer le fruit béni de 
ses entrailles. Unissons-nolis au saint c;intique où Marie a chanté notre 
délivrance future. Disons avec saint Ambroise (l) : Que l'âme de Marie 
soit en nous pour glorifier le Seigneur, que l'esprit de Marie soit en nous 
pour être ravi de joie en Dieu notre Sauveur. Comme Marie, mettons 
notre paix à voir tomber toute la gloire du monde, et le seul règne de 
Dieu exalté, et sa volonté accomplie. 

Chacun de nous, dit Denis le Chartreux (2), doit chanter ce beau canti
que et dire du fond de ses entrailles : Mon âme glorifie le Seigneur, etc. 
Louer ainsi Dieu est un acte angélique et éclatant. l\'lon âme glorifie le 
Seigneur, parce qu'il a regardé l'humilité de sa servante, c'est-à-dire do 
mon âme, qui est vile et petite à ses yeux. Voilà que toutes les généra
tions m'appelleront créature heureuse, comme je l'espère pieusement, 
les générations choisies, élues. Car, dit saint Jérôme, il n'y a rien de plus 
heureux que le chrétien à qui un royaume éternel est promis. Dans la 
patrie aussi, chacun des élus sera appelé heureux par les autres. Les chré
tiens peuvent vraiment se dire les uns aux autres, dans un esprit recon
naissant et humble, ces paroles du prophète Baruch : Nous sommes heu
reux, parce que Dieu nous a manifesté ce qui lui plaît, 4, 4. Et le Psal
miste dit : Heureuse la nation dont le Seigneur est le Dieu! Heureux le 
peuple qu'il a choisi pour son héritage! Beata gens cujus Dominus Deus 
rjus, populus quem elegit in hœl'editatem sibi I 32, 12. Celui qui est puis
sant a fait en moi de grandes choses. En disant cela, que chacun pense 
aux bienfaits qu'il a reçus, bienfaits généraux et particuliers, dons de la 
nature, dons de la grâce et promesses de la gloire; combien le Fils de 
Dieu a fait de grandes choses pour tous, ce qu'il a souffert; combien de 
fois il nous a épargnés dans nos péchés, quelle grâce nous a ramenés à 1:1 
pénitence. 

Voilà ce cantique si suave, si rempli de sublimes sentences en peu de 
paroles que l'Eglise, par le sage conseil de !'Esprit saint, a voulu que les 
chrétiens chanlassent aux vêpres, afin qu'à cette heure du soir, quand le 
jour est sur son déclin, l'âme commence à se recueillir en elle-même, à 
oublier les choses extérieures, à s'élever vers Dieu, à méditer sa bonté et 
ses bienfaits, à lui rendre de tout son cœur des actions de grâces, à le 
louer avec allégresse, et à l'honorer de toutes ses forces en paroles et en 
actions. Chantons ce cantique ravissant avec une sérieuse attention et une 
pieuse ferveur actuelle, en l'honneur ùe Dieu et ùe l'auguste Vierge; 

(1) ln Luc., cap. 1, n• 2û, 
(2) E,posilio cuntid Muri111, 
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rappelons-Mu, avec qnelle sainte déYolion, quci z/Je p\eux la bienhctt• 
reuse Vierge chanta ce céleste cantique, et comùien fut grande la grâce 
que Dieu lui accorda. C'est ainsi que dans le Seig·neur nous féliciterons la 
Vierge. 

Le premier verset du cantique de Marie, dit Gerson (l), retentit de la 
magnificence de Dieu, parce qu'il est le Seigneur dont la magnificence 
est élevée au-dessus des cieux. Le second exprime sa magnincence, en 
l'appelant son Sauveur. Le troisième dit qu'il est magnifique dans Je 
regard qu'il porte sur les humbles; car Je Seigneur est très-élevé, et il 
considère avec joie les humble,. Le quatrième déclare sa magnificence 
dans sP.s grandes œuvres et dans la sainteté de son nom. Le cinquième 
proclame sa magnificence dans sa miséricorde pour ceux qui ont sa crainte. 
Le sixième montre sa magnificence dans l'humiliation et l'expulsion des 
superbes. Le septième glorifie sa magnificence dans l'élévation des hum
liles et dans la chule des puissants. Le huitième montre sa magnificence 
à comùler de biens les affamés et à renvoyer vides les riches. Le neu
vième proclame sa magnificence dans le salut de cen" qui élnient perdu.~. 
Le dixième atteste sa m;ignifiœncc dans L:i.'compli,,emrnl llc ses pro
messes. 

{i) Tract. i sur,-,. Magni'.fical. 
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SOll\lS DE iur.rn POt:n JÉSUS, RÉC0:',1PE1'SES DE SES SERVICES. 

Il n'y a nulle comparaison, dit Rupert, entre les œuvres de miséri
corde des -autres saints et les services que la Reine du ciel a rendus à son 
bien-aimé Fils (l). 

Voyez, dit saint Anselme, avec quelle diligence, avec quel cœnr la 
sainte Vierge couche, lève, bercr, endort, éveille, lave, change, emmail
lolte, chausse, porte, accompagne, suit, sert Jésus, et fait tout ce qu'une 
mère peul faire pour son enfant. Quelle fut la créai.ure qui jamais fit 
quelque chose pour son Dieu avec un soin et une a!Teclion pareille à celle 
quo celle incomparable Mêre apporta au moindre petit service qu'elle 
rendit à son bien-aimé Fils (2)? 

Jamais, dit saint Augustin (3), homme de bon esprit ne révoquera en 
doute que Marie ne se soit rendue la très-hnmblo servanle de son Fils, 
non moins par l'inviolable fermeté de la fui qne par la constance des 
devoirs qu'elle lui a rendus. Elle l'a porté en ses entrailles, elle l'a nourri, 
elle l'a garanti de la poursuite cl'Hérode, elle ne l'a jrim,lis quitté pendant 
son enfance, elle l'accompagna quand il fut devenu homme, et la mort 
ne l'a pas empêchée de se trouver au pied de la croix. Elle l'a suivi par 
l'imitation de ses vertus plus que par les pas de son corps, poussée par 
l'indicible respect qu'elle lui portait comme à son Dieu. Pourtant, comme 
elle a été sa très-dévote servante par la qualité des œuvres spirituelles, 
ainsi a-1-elle été sa très-fidèle compagne pa1· l'intégrité de sa foi et par 
l'ardem· do sa charité. 

(li Lih. 2 iu Cant, 
(i) Se1.·111. ùo Assumr·t. 
(31 Se1·m. 3-'i Ùil ~-1w: i.,, 



372 SOINS or. llARIE POUR J~SG,, 

Ce grand Docteur touche une corde merveilleusement résonnante, c'esl
à-dire la vive foi qui animait l'esprit de la Vierge, qui conduisait tous 
ses pas et qui donnait le branle à toutes ses actions. Car, ainsi qu'il ne se 
trouva jamais un esprit aussi éclairé que le sien de la foi et du don de la 
sagesse céleste, de même il n'y eut jamais rien de pareil à son zèle et à 
son affection dans Je service de son très-honoré Fils jusqu'à ce qu'il 
rendit le dernier soupir. 

Cette très·humble Vierge, dit saint Bonaventure (l), s'affligeait nota
blement quand €lie apercevait qu'à son occasion son Fils était vilipendé, 
et qu'elle entendait les Juifs l'appeler par mépris Je fils de Joseph et de 
Marie (Marc. 6). Vierge sainte, pourquoi affligez-vous ainsi votre cœur'I 
Ne vous arrête~ pas aux paroles insolentes de ces obstinés: ce sont des 
aveugles. Laissez passer cette bourrasque, qui s'apaisera dans peu do 
temps, ot qui sera bientôt suivie de l"'heureuse saison où l'on publiera 
partout, à l'honneur de la Mère et du Fils, que Jèsus est le Fils de Marie, el 
que Marie est la mère, la nourrice et la gouvernante de Jésus; que Jésus 
est Dieu, et que Marie, par conséquent, est la Mère de Dieu. Alors, au lieu 
de ces reproches inhumains, les dévots enfants de l'Eglise invoqueront 
celui que vous servez maiutennnt, el, par une particulière douceur, ils le 
nommeront le Fils de Marie. 

Jamais il n'y eut mère, dit le P. Poiré (2), qui fut comblée de tant 
de douceurs et de consolations que Marie en reçut pendant l'enfance de 
son très-honoré Fils. Pour représenter les tendresses dont sa sainte âme 
fut remplie, il faudrait avoir ressenti quelque chose de ces épanouisse
ments du cœur et de ces célestes douceurs. Comme il n'y eut jamais d'en
fant qui fût à comparer au petit Jésus, qui fût si aimable par sa douce 
humeur et par la gentillesse de son esprit, ni qui eût si bonne grâce en 
tout ce qu'il faisait, ainsi ne se trouva-t-il jamais un cœur disposé, comme 
celui de Marie, à jouir des innocentes caresses que lui faisait son très
cher Fils, et ùe !"abondance des délices intérieures qu'il répanclnit sur 
elle. 

Saint Cyprien assure (3) que la glorieuse Vierge ne perdit pas un ins
tant du temps qu'elle devait à la vie active et au service de son Fils, 
et de ces mêmes exercices elle recueillait les plus doux fruits de la vie 
contemplative. 

La Vierge Marie, dit saint Basile de Séleucie (i), parfois s'enhardissait, 
et puis se retirait incontinent; et parfois l'affection gagnait le dessus, et 
soudain le respect l'arrêtait. Ell\l l'eût voulu b~iser et embrasser sans fin, 

(1) Srecali, -1.. 
{t) 3• itoil,•, chap. 4. 
(3) Scrm. ile N'alivif .. 
14.' Sm1.1 Ile ,\nr.~u1,.1. 
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mais la majesté qu'elle découvrait sur ce visage divin l'empêchait; ce
pendant son âme fondait en douceur, et cette alternative de retenue et de 
confiance redoublait les émotions de son cœur et les embrasements de sa 
sainte poitrine. 

Avec quelle tendresse, dit saint Augustin (i), se collait-elle à la bouche· 
de ce petit enfant, après lui avoir donné Je lait t Avec quelle affection ce 
béni Fils s'attachait-il au cou de sa Mére, lui faisant tout à coup paraître 
un éclair de sa divinité, qui remplissait au même instant son âme d'une 
très-agréable frayeur! 

Qui pourrait expliquer, dit saint Ildefonse (2), combien douce et a!Iec
tueuse était leur céleste union? Oh! qu'il faisait bon voir d'un côté la vir
ginité de la Mère ennoblie par sa fécondité, et de l'autre la divinité du 
Fils qui brillait au travers de son humanité! Il n'appartient ni à l'homme, 
ni même aux anges de concevoir l'harmonie de cet accord virginal, ou, 
pour mieux dire, la douceur de cette divine rencontre. 

Quel goût de la sagesse céleste n'avait pas celle qui en possédait le tré
sor? dit saint Anselme (3). Ne vous la figurez pas assise aux pieds de son 
cher Fils, comme une autre Marie-Madeleine; mais voyez-la traitant avec 
lui tête à tête en qualité dü Mère, et remarquez que sur son cœur, comme 
sur un divin encensoir, brûle jour et nuit le souvenir des saintes paroles 
qu'elle a ouïes de la bouche de son Fils. Jamais nul ne goûta la douceur 
de Dieu comme elle qui en avalait les torrents, et qui pouvait puiser au
t:lnt qu'elle voulait à la fontaine des chastes plaisirs. 

Saint Epiphane ne craint pas de dire(~) que les saints anges n'ont ja
mais ouï de pareilles délices, ni mérité les privautés qui ont été accordées 
à la sainte Vierge. Ces nobles esprits, dit-il, n'osent pas tenir les yeux 
arrêtés sur le visage adorable du Sauveur, et la Vierge-Mère le regarde, 
l'embrasse et le caresse à souhait. Ceux-là baissent les ailes et n'ont pas 
la hardiesse de s'approcher; celle-ci le baise, le porte, le serre contre son 
sein et le tient tant qu'elle veut entre ses bras. Vous en étonnez-vous? 
dit l'abbé Guerric (5). Et qu'est-il de plus raisonnable que l'avantage 
qu'elle a au-dessus des autres? Le droit est de son côté, qui requiert 
qu'elle moissonne abondamment les bénédictions qu'elle a semées avec 
largesse; et puisqu'elle a porté la bénédiction de toutes les nations de la 
terre, n'est-il pas très-convenable qu'avant tous les autres, et bien plus 
abondamment qu'eux, elle en perçoive les effets'/ 

Jamais il ne fut sentiment de joie et de consolation cn,'llparable à ceux 
qu'éprouva la bienheureuse Vierge. Car, si une seule apparition du 

(l) Serm. 35 de Sanctis. 
(2) Serm. 5 de Assurnpt. 
(3) Serm. de Assumpr. 
(4) Serm. de ,ancta Dciparo, 
(Il) Sertn. • J4 A,•"m1,l, 
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i::nnveur, si nM apparilion d'un moment a en tant de pouvoi1· que de 
mellre hors d'eux-mêmes les saint François, les saint Bernartlin, les saint 
Antoine de Padoue, les sainte Catherine d'Alexandrie, de Sienne, ùe Gê
nes, de Bologne, et un grand nombre d'autres; de les embraser d'un fet1 

intérieur qui les consumait tout vifs, de les faire fondre comme la cire 
aux rayons cht soleil; de leur faire dire à haute voix que c'était assez, et 
(jU'ils ne pouvaient plus supporter ces célestes ardeurs, que devons-nous 
croire de celle qui jouissait si constamment et aussi longtemps qu'elle le 
voulait, non d'une simple vision comme imaginaire, mais de l'agréable 
présence de son saint Epoux; qni avait toujours devant ses yeux celui cl 
qui elle-même avait donné l'être, sur qui le Père éternel lui avait accordé 
un pouvoir maternel et paternel tout ensemble, qui l'aimait d'un amour 
infini comme Dieu et comme homme, d'une aITection incompréhensible à 
tout autre que lui'/ N'était-ce pas assez pour se pâmer de joie qu'une seule 
fois il l'appelât sa Mère, et qu'elle le nommât son Fils'/ Une seule acco
lade, un baiser, un regard ne suffisaient-il pas pour remplir son âme de 
toutes les douceurs du paradis'/ 

0 Dieu du cielt qui pourrait expliquer l'excès des conle;:tements qui 
sans cesse inondaient ce saint cœur? Qui pourrait représenler les cares
ses mutuelles du Fils et de la Mère'/ Qui pourrait déclarer ce que la trés
sainte Vierge ressentit à Nazareth, à Bethléem, en Egypte, à Jérusalem, 
au Lemps de l'enfance, de l'adolescence et de l'âge viril du très-béni Jé
sus? Il n'y a point de force d'esprit qui ne soit contrainte de céder à la 
grandeur de ces merveilles, et le moindre de ces sentiments serait capa
ble de faire perdre le goût de tout autre plaisir. 

Partant, sainle Souveraine, trouvez bon, s'il vous plaît, que je vous 
dise, avec votre dévot serviteur saint Ildefonse (1), que la raison vout qrrn 
vous receviez abondamment les prémices des consolattons que votre Fils 
est venu.communiquer aux hommes; mais, au reste, que nous vous sup
plions très-humblement qu'il vous souvienne de garder à vos pauvres en
fants quelques reliefs de cet avant-goût du ciel. Vous êtes assise à la table 
comme la Dame, la Reine et la Mère, et nous, à vos pieds, comme les pe
tits chiens de l'Evangile. Nos yeux sont atlachés à vos main~, d'où nous 
attendons la nourriture de nos âmes. Nous avons, par votre moyen, 
reçu le fruit divin, le fruit de vie de la table des saints sacrements, que 
nous recevons tous les jours; faites aussi qu'au festin des noces éternelles 
nous jouissions de ce même fruit, apprêté d'une nouvelle manière, pour 
la gloire des élus, qui ne doit jamais finir. 

Si l'enfant Jésus a été à l'égard de sa sainte llfère un lleuve de douceur, 
nous pouvons dire avec vérité qu'il a aussi étè un vrai lleuve de grâces 
et de mérites. Saint Clément d'Alexandrie (2) remarque que l'amour des 

(1) Loco citato. 
(2) Picùag., lih. 11 cap. 3. 
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mèt·cs pour les enfants prend un merveilleux accrois,cment pend,mt 
qu'elles les allaitent et qu'elles les nourrissent, cc qui s'est vérilié en la 
sainte Vierge an-dessus <le Ioules les mères du monde; d'autant que la 
douceur de ce p()tit Agneau et les caresses dont je viens de parler aug
mentaient tellement l'amour qu'elle lui porlait, et avec l'amour l'immen· 
sité de ses mérites, que les chérubins mêmes s'en étonnaient. Il faut 
avouer, dit le vénérable Béde (i), qu'elle a vraiment élé très-heureuse 
pour avoir personnellement servi au Verbe incarné; mais on ne peut nier 
qu'elle n'ait été beaucoup plus heureuse pour lui avoir rendu tant de de
voirs avec une affection riui sera l'é!ernel sujet de l'entretien <les hommes 
et des anges. 

Le bienheureux archevêque de Tolède louche une considéralio11 qui 
est !rés-digne d'être méditée; cal' il dit, après le grand saint Augustin, 
que la sainte Vierge, donnant le lait à son très-cher Fils, relevait sa pei1-
sée et son intention au plus haut point, el qu'elle faisait état de remplit· 
dès lors les veines qui devaient un jour s'ouvrir et laisser couler leur sang 
pour le salut de toute la nature humaine. De sorte que dès lors elle par
ticipait déjà à l'œuvre de la rédemption, c'est-à-dire à une action d'un 
mérite infini. Courage, Vierge sainte, lui dit ce dévot prélat (2), allaitez 
celui qui vous a créé, allaitez le pain du ciel et le prix du monde; don
nez la mamelle à celui qui en son temps donnera la joue, qui sera frappé 
pour vous aussi bien que pour le reste des hommes. Nourrissez celui qui 
vous a faite ce que vous êtes, afin de recevoir de vous le service qu'à pré
sent vous lui rendez. Si saint Paul (Hebr. 12) anime les chrétiens à faire 
libéralement l'aumône et à faire part de ce qu'ils possèdent à ceux qui 
travaillent pour propager la foi, les assurant que par cette sainte action 
ils s'acquièrent les mérites des saints martyrs et des glorieux confesseurs, 
immolant à Dieu des hosties vivantes qui lui sont sans comparaison plus 
agréables que les sacrifices des corps morts, que devons-nous croire de 
celle qui a nourri le prince des martyrs et des confesseurs, le principe 
de notre réconciliation avec Dieu, et qui l'a nourri avec une affection 
inestimable, sinon que par ce moyen elle est entrée en communication 
des biens avec lui, fit qu'elle a participé très-avantageusement à l'œuvre 
de notre rédemption, qui est le plus haut degré tle mérite où puisse arri
ver une pure créature? 

L'honneur qu'elle a reçu n'a pas été moindre que la douceur et le mé
rite. Car si son bien-aimé Fils, fidèle rémunérateur des bonnes œuvres, 
n'a pas permis que le monde ignorât le nom de l\larthe, sa chère hôtesse; 
s'il a promis à Marie-1\fadeleïne, pour un peu de parfums qu'elle répandit 
sur ses pieds, qu'il ferait son nom célèbre partout où serait ~nnoncé le 

(1) In cap. 2 Luca,. 
(2) Scrm. de A»umpl. 
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saint Evangile; s'il a tanl conféré de faveurs à tous ceux. qui l'ont suivi, 
que les uns avec l'ombre de leurs corps, les autres avec un simple linge 
qui leur appartenait, ont guéri toutes sortes de maladies, en quel rang 
d'honneur doit-il avoir mis celle qui l'a formé de son sang , qui l'a 
nourri de son lait, et qui l'a élevé avec un soin et une affeclion indi
cibles? 

· En vain ferais-je tous mes efforts pour en dire davantage, puisque to11s 
les lieux. du monde sont pleins de la renommée de cette Souveraine, el 
qu'il n'est nul climat sous le ciel où l'on ne chante que bienheureux. est 
le sein qui a porté le Sauveur, et bienheureuses sont les mamelles qui l'ont 
allaité. Je me contente de dire avec saint Augustin (Serm. 35 de Sanctis): 
Admirons, réjouissons-nous conjointement, aimons, louons, adorons, re
mercions: Admirem1tr, qrnl11lem1w, amemus, laudemus, adoremus, gra
tias illi agrmms. 



CXCIX 

DIEU ES'f SPÉCIALEMENT DÉBITEUR DE ~UI\IE. 

Dieu ne peul être débiteur d'aucune créature, à moins qu'il ne s'y soit 
obligé. La raison en est que toutes les créatures dépendent de Dieu dans 
leur être et leur conservation, et elles ne peuvent se soustraire à son su
prême empire, dit Paulus a Sancta Catharina (f), ni rien lui fournir pour 
qu'il devienne plus riche, plus heureux, car il est immuable. La créature 
ne peut donc pas avoir quelque chose d'elle-même qui constitue Dieu son 
débiteur quand elle lui en fait part. 

Outre cela, Dieu est très-libre dans ses opérations ad extra., en dehors 
de lui-même; la créature ne peut donc pas exiger quelque chose de lui, 
comme lui étant dû, à moins qu'il ne s'oblige d'abord à le fournir ou à le 
faire; car étant libre pour l'action, en dehors de lui-même, il peut s'as
treindre et s'établir débiteur lie la créature. C'est l'opinion commune ftes 
théologiens. 

Mais, à plusieurs titres, Dieu peut être appelé débiteur de la bienheu
reuse Vierge. Car, comme entre l'époux et l'épouse il y a ordinairement 
des promesses et des pactes, par lesquels ils s'obligent réciproquement à 
se prêter un mutuel secours, et que l'épouse devient la propriété de l'é
poux par un consentement donné, ainsi, au jour de !'Annonciation, l'Es
prit saint se choisit la très-sainte Vierge pour épouse, afin d'opérer en 
elle le mystère de l'incarnation. Il y eut des promesses de part et d'autre: 
du côté du Saint-Esprit, qui lui promit, par l'intermédiaire de l'ange, 
qu'il la couvrirait de son ombre, qu'il surviendrait en elle par une vertu 
spéciale, afin qu'elle conçût et enfantât sans détriment de sa virginité. La 

(1) De D. jfori:l Yirg Pr:c,.le-~Hnat e! Xalivit I lib ~\ cap. 3, sect. 4i. 
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bienheureuse Vierge, instruite par l':mge ùtt molle de ce mystèr,•, rlonne 
à l'Esprit saint un très-agréable consentement parLi <l"mie très-grau<le foi 
et humilité: Voici, dil-elle, la servante du Seigneur. Et par ce libre con
sentement, elle se donne tout enlière, corps et âme, à son célesle Epoux, 
et devient sa propriété. C'est pourquoi, le consentement donné, le Sainl
Esprit accomplit aussitôt ce qu'il avait promis par l'ange. 

De plus, nous disons que les créatures ne peuvent apporter à Dieu rien 
de ce qu'il est intrinsèquement, mais seulement de ce qu'il a en dehors 
de son essence, Dieu, par cette raison, est donc débiteur de la Vierge, en 
tant que, par un libre consentement, elle lui donne l'humanité, qui de
vient une même personne avec le Verbe éternel. 

0 infinie bon Lé de Dieu I quoique toutes choses soient de son souverain 
domaine, il a cependant voulu se faire débiteur pour les œuvres des jus
tes, en les récompensant pour l'éternité, et spécialement débiteur de la 
Vierge Marie, devenue son Epouse. Et parce que son Fils recoit de la chair 
de la Vierge l'humaine nature,· Marie l'offre au Pére éter~el, au Fils el 
au Saint-Esprit, afin que Dieu se ressouvienne de ses miséricoriles et de 
ses promesses envers les hommes, et qu'il nous accorde, à nous pécheurs, 
le pardon de nos péchés, pour la rémission desquels il a voulu devenir 
débiteur de la créature, s'obligeant à salisfaire pour les hommes à la jus· 
tice Ji vine, afin qu'o)ëllll obtenu le pardon, ils aient la vie éternelle. 



CG 

Il y a trois ,-orles prinè.ipales d'ncloralion, lanl ,i can,sc ùc la ,liver:;itë 
cles personnes à qui elle est rendue que ùu culte religieux donl elles sont 
honorées (i). 

La première s'appelle communément latrie, el t'est l'honneur su
prême, non pas infini, car notre nature est bornée, mais illimité r11w 
nous rendons à Dieu seul, à raison de son excellence divine et infinie. 

La seconde se nomme dulie, que nous appellerions service lwnoraire, 
et c'est le culte qui est rendu aux saints, en raison de leur sainteté et des 
rares perfections de gloire qu'ils possèdent; cullc autant relevé au-dessus 
de l'honneur politique que la grâce est au-dessus de la nature, mais ce
pendant tellement inférieur au culte de latrie, qu'il ne peut pas lui élro 
comparé plus que l'~omme à Dieu. 

La troisiéme, encore bien inférieure à celle-ci, mais bien supèrieure 
à celle-là, est appelée l'hyperdulie, c'est-à-dire de service au-dessus du 
commun, service vraiment au-dessous, sans comparaison, de eelui de 
latrie ou divin, mais aussi grandement relevé par-dessus l'ordinaire, celui 
de dulie, qui est dû aux sainls. Et c'est Je propre hommage que uo11s 
rendons à la sainte Vierge en considéra Lion des priviléges très-avJala
geux el des grandes prééminences qu'elle a sur le reste des créatures. 

Ce culte d'hyperdulie que nous rendons à la trés-sainte el très-glorieuse 
Vierge lui est dù en qualité de Mére de Dien, qualité qui la relève bran
coup au-dessus de tous les saints que nous honorons du culte de du!io. 

(1) Le P, Poiré,,• traité, chap. 8. 
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Car, en quelque rang de mérite, de sainteté et d'excellence que oous les 
considérions, ils demeurent toujours serviteurs, et la Mère est toujours 
Mère, c'est-à-dire leur Reine et leur Souveraine absolue en tout le do
maine de son Fils. Qu'y a-t-il de plus grand, dit saint Pierre Damien, que 
la Vierge-Mère, qui a renfermé dans son sein la grandeur ùe la souveraine 
Divinité (i)? Pour elle, dit saint Ildefonse (2), c'est un fait à part, car ce 
qu'elle.a reçu et ce qu'elle a fait n'entre point. en comparaison avec les 
autres; elle est entièrement hors de pair. Quel honneur se pourrait ren
contrer, dit saint Grégoire de Nicomédie (3), qui fût capable d'égaler le 
mérite de celle de l'amour de qui Dieu même a été épris, chez qui il a 
logé, et en qui la volonté du Père éternel a été parfaitement accomplie 'l 

Le culte de véritable adoration se borne à Dieu seul : Un seul Dieu tu 
atloreras, et tu ne serviras que lui seul : Dominum Deu.m tuum adorabis, 
et illi soli servies (Dealer. 6, 13; Luc. &, 8). 

Le mot latrie veut dire servitude, sujétion. Ce culte n'appartient qu'à 
Dieu seul, car c'est de lui seul que nous dépendons. 

Il n'est pas permis aux chrétiens, dit saint Fulgence, de rendre les 
honneurs divins à ce qui n'est pas Dieu, et de ne pas les rendre à son Fils 
u!lique, Jésus-Christ, comme au vrai Dieu. 

C'est toujours la même adoration du Dieu unique (&), lequel étant Père, 
Fils et Saint-Esprit, y a droit également dans ses trois personnes. Nous 
atlorons Dieu, nous adorons son Fils qui est encore Dieu. 

Et ce Fils Dieu étant en deux natures par son incarnation, c'est dans 
ces deux natures que nous l'adorons: dans son humanilé, par conséquenL 
dans sa chair. 

Non que nous adorions sa chair, son humanité prise en elle-même, car 
notre adoration ne porte pas sur les deux natures dans le Fils de Dieu, 
ruais sur le Fils de Dieu dans ses deux natures: dans sa nature divine, 
3iJorable par elle-même; dans sa nature humaine, parce qu'il l'a rendu9 
adorable en se l'appropriant. 

En un mot, c'est à la personne que s'adresse l'honneur, et comme, selon 
la juste expression de Leibnitz, on ne peut rendre hommage qu'à une 
personne entière (5), c'est la personne entière du Christ qu'on adore; 
entière, et dès lors corps, âme et divinité. 

D'où il résulte que non seulement nous ne péchons pas, dit saint Au
gustin, en adorant la chair du Chris!, mais que nous pécherions en ne 
l'adorant pas : Et non solwn non peccamus adorando, sed peccemus non 
adorando (6). 

(!) Scrm. 1 de 's:tli,il. 
(2) Serm. 2 de Assumpt. 
(3) Orat. de Oblat. Deiparn,, 
(/,) Auguste Nicolas, livre l". 0 hapilre 2: Culte dù à Jé,us-Cluist, 
1?.l) Sy3temu. lheoluiicum, 
(6) L!b, ~e Chlt, 
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Il n'y a qu'un culte religieux, c'est le culte de l'adoration, c'est-à-dire 
de sujétion, rendu à l'Etre nécessaire pour lui-même, comme principe de 
l'existence et de tous les biens de la nature et de la grâce que nous lui 
devons. Ce même culte est dû, par conséquent, à la personne et à la per
sonne entière de Jésus-Christ, comme étant avec son Père et le Saint
Esprit ce Dieu unique, ce principe, selon que lui-même l'a déclaré : Je 
suis le principe : Principium, qui et loquor vobis (Joan. 8, 25). 

Mais, en dehors de la Trinité de Dieu, à qui un tel culte pourrait-il 
s'adresser sans idolâtrie'/ Evidemment à nul être, parce que nul être que 
Dieu n'est nécessaire, nul autre que lui n'a droit à notre sujétion. 

Il suit de là que le culte de Dieu, Père, Fils et Saint-Esprit, épuise tout 
culte religieux proprement dit. Cela n'est pas douteux. Nous donnons acte 
à qui voudra de cette doctrine, et nous prétendons la professer dans toutes 
ses conséquences. 

Quel est donc le culte que nous rendons à la sainte Vierge et aux saints? 
Il n'y a qu'une voix dans toute l'Eglise pour répondre par la bouche de 

Bossuet : Nous honorons les saints et la bienheureuse Vierge non par un 
culte de servitude et de sujétion (car nous sommes libres pour tout autre, 
et ne sommes assujettis qu'à Dieu seul dans l'ordre de la religion), mais 
nous les honorons, dit saint Ambroise, d'un honneur de charité et de so
ciété fraternelle. Honoramus eos caritate, non servitute, comme dit encore 
saint Augustin (i). 

Qu'on le sache donc bien, continue Auguste Nicolas, tout ce culte que 
nous rendons à la Vierge, aux anges et aux saints n'est qu'un honneur de 
charité et de société fraternelle de la même nature que celui dont les 
fidèles chrétiens se préviennent les uns les autres dans leur commerce 
foi-bas. 

Nous honorons les martyrs dans le même esprit de charité et société 
fraternelle que nous honorons les amis de Dieu vivant encore ici-bas, dit 
saint Augustin (2); et Suarez, à l'appui du même sentiment que profes
sent unanimement tous les docteurs, cite ce passage de la lettre du pape 
Adrien à Constantin, qni se trouve au deuxième acte du septième synode : 
De quel culte honorons-nous les saints'/ Assurément d'aucun autre que 
de celui dont nous nous prévenons les uns les autres par des marques 
de déférence et de respect (3). C'est à cela que se réduit tout le culte des 
saints et de la Vierge. 

Pour le comprendre, remarquons bien cieux choses qu'il ne faut pas 
~onfondre : l'ordre de l'honneur que nous rendons à la Vierge et aux 
saint~, et le degré dans cet ordre. 

<n ~I rmon sut Ja dé\'Otfon " hl r:ain!,1 Vicri~~ 
UZ.: C,iulra f.\tU'.um, JJIJ, :îO, rap. ,:}, 
<J! Jo a part.,, llh!, i#, '11<1, Il, 
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Eh bien t ce qui le caractél'ise, c'est qu'il n'a rlen de commun avec cc 
qui caractérise le culte divin. 

Ce qui caractérise le culte divin, c'est qu'il est un culte de dépenclancr. 
nécessaire rendu à !'Etre souverain pour lui-même. Ce qui caractérise le 
cnlte de la Vierge et des saints, c'est qu'il n'est. pas un culle de dépen
dance, et qu'il ne leur est pas rendu pour eux-mêmes. C'est un cullc 
d'honneur fraternel qui leur est rendu pour Dieu et pour Jésus-Christ. 

D'où il faut conclure deux choses: i• qu'on peut acquiller ce culle sam 
idolâtrie; 2• qu'on ne peut le refuser sans impiété. 

L'adoration est tout autre chose que le simple honneur. Honorer, c'e.,l 
marquer l'estime plus ou moins grande que l'on foit du mérite d'une 
personne; adorer, c'est ajouter à celte marque d'estime une proFonùo 
soumission. 

Tou le adoration renferme donc un honneur, mais tout honneur ne ren
ferme pas une adoration. Cette remarque est de saint Augnstin: Honorai 
omnis qui ado·rat, non autern adorat omnis qui honorat (i). Et ceci, con:
me on le voit, est une affaire de principe, non de degré. 

Quelque grande que soit l'estime que je fais d'une personne, et quelqu0 
grand que soit l'honneur qu'en cela je !ni rends, je ne fais pas acte ùc 
sujétion envers elle. On peut honorer un égal, même un inférieur. 

C'est de l'honneur ainsi entendu que nous honorons la Vierge et les 
saints. Cet honneur est proportionné sans doute à l'excellence de ceux ù 
qui il s'adresse. En ce sens, l'honneur qui se rend aux saints glorifié, 
dans le ciel doit être plus grand que celui qui s'adresse aux fidèles vivants, 
parce que la sainteté des premiers est une sainteté consommée.et couron
née, tandis que celle des seconds esl encore imparfaite el chancelante; et 
parmi les saints glorifiés dans le ciel, l'honneur doit être proportionné au 
degré de gloire QÙ ils sont élevés. Mais, si différent qu'il soit par le de
gré, il ne s'ensuit pas qu'il soit d'un autre ordre ou qu'il se rende dans 
un autre esprit. Nous honorons toujours en eux des excellences finies, de 
la même nature que celles dont chacun de nous est capabl(', et qui n'ont 
rien par conséquent de nécessaire en soi, de souverain et d'infini, comme 
l'excellence divine, que seule pour cela nous adorons. 

Aussi l'acte caractéristique de l'adoration et de la dépendance qu'elle 
implique, le sacrifice n'a jamais été offert aux saints. 

Nous ne dressons pas des autels aux saints martyrs, dit saint Augustin, 
mais seulement au Dieu des martyrs; car quel est le pontife qni, étant à 
l'autel dressé sur leurs tombeaux, a jamais dit : C'est il vous, Pierre, 011 

bien, c'est à vous, Pan!, ou !Jien, c·?st ù vous, Cyprien, que nou, of
frons (2)? 

(1) Serm. contra AriaMs, lih, 3, ca11. ~3, 
($/ Gurara t\1.u,111w, H~. ~1), c~p. 2i, 
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Mals autant l'Eglise Bst prndente pour arrêter cl rni11enar toute ten
dance abusive, autant elle est large pour permetlre, favoriser et inspirer 
le culte d'honneur et de charité que nous rendons aux saints, et surtout à 
la Reine de tous les saints. Dans cet ordre il ne saurait y avoir d'excès. 
On ne doit craindre que de ne jamais pouvoir rendre des hommages assez 
multipliés et assez fervents. Quoi qu'on fasse, en effet, on restera tonjours 
au-dessous de ce qui est dû d'honneur et de louange à la llfère de Dieu. 

Attachons-nous seulement à bien reconnallre et à bien comprendre que 
la différence entre l'honneur et !"adoration n'étant pas une différence de 
degré, mais de nature, tout l'honneur possible et imaginable ne peut de
venir une simple adoration. Qu'on ramasse en quelque sorte tout le cul te 
qui a jamais été rendu à la très-sainte Vierge, tous les hommages, tous les 
vœux, toutes les consécrations, toutes les invocations, toutes les fêles, 
toul.,es les pompes, tous les transports qui ont Jamais composé et animé ce 
culte, qu'on les soumette, pour ainsi parler, à l'analyse, et on n'y trouver~, 
en définitive, aucun principe, aucun élément d'adoratiou. Beaucoup 
d'honneur sans doute, mais rien que de l'honneur, et toujours trop peu, 
si on le mesure à la dignité de la l\Ière de Dieu. 

Une autre raison très-simple, mais très-forte, c'est que ce simple hon
neur, nous ne le rendons pas encore à la Vierge et aux saints pour eux
rnômes, comme nous rendons à Dieu pour lui-même notre culte d'adora
tion, mais nous le leur rendons pour Dieu et pour Jésus-Christ. 

Qu'honorons nous en eux autre chose que les membres vivants de 
Jésus-Cltrisl, et dans la très-sainte Vierge que sa l\Ière, et parce qu'ils 
sont. ses membres, et. parce qu'elle est sa Mère? 

Honorer ks ministres, les princes du sang, la mère <l'un roi pour lad,
gnilé qu'ils tirent. àe lui, est-ce lui faire injure? el ne serait-ce pas au 
contraire lui faire injure que de ne pas les révérer? 

Un mol qui revient toujours dans le chri,tianisme résume, rappelle et 
sauvegarde de toute méprise et de tout oubli ce bel enseignement: c'est 
Je mol grâce. 

Toute la gloire à laquelle nous sommes appelés en Jésus-Christ n'est 
fondée que sur la grâce. Les saints sont tes ouvrages, les merveilles de 
b grâce. Or qui dit grâce dit au plus haut degré don graluit, dépen
dance el snjétion ùe l'être qui la reçoit par rapport à celui qui la donne: 
tout ce qu'il y a de plus contraire à l'idolâtrie. De sorte que par là Je culte 
rendu aux saints est dans l'impossibilité radicale de s'élever jamais à la 
hauteur de celui de Dieu; il en relève nécessairement comme l'écoule
ment relève de s::i source. 

Le mérite r1ue nous révérons dans les saints est un mérite de fidélité, 
de dévouement, de sacrifice de tout leur être à la gloire de Dieu. Nous 
honorons en eux. les serviteurs de Dieu. Les plus granrts et les plus ho. 
noréR ne le sont q110 pour avoh· éto: le, pin$ llumllles 1:t le., plus coniumés 
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tlu zèle de cetle divine gloire. C'est là ce qui les fait saints. Qui dit un 
"aint sur la terre dit un homme qui, connaissant combien il est néant 
par lui-même, s'humilie aussi jusqu'au néant pour donner gloire à son 
Auteur; et, dans le ciel, c'est un homme qui se sent à peine lui-même, 
lant il est possédé de Dieu et abîmé dans sa gloire. De sorte qu'en regar
dant un saint on ne peut jamais s'arrêter à lui. Lui-mêlI!tl vous élève, vous 
porte vers Dieu, et sa sainteté, qui est l'objet de notre culte, en est la 
règle. Il y a plus : ce que nous estimons dans les saints, ce que nous vé
nérons, ce n'est pas ce qui leur est naturellement propre et qui les cons
ti lue individuellement Paul, Jean ou Pierre, mais ce qui les fait saint 
Paul, saint Jean, saint Pierre; c'est ce qu'ils acquièrentsurnalurellement 
de Jésus-Christ dans leur commerce avec lui; c'est sa sainteté, sa sagesse, 
sa grâce, sa, gloire, lui-même en eux, lui-même, maîlre des apôtres, doc
teur des évangélistes, force des martyrs, lumière des confesseurs, pureté 
des vierges, couronne de tous les saints; de sorte qu'honorer Dieu dans 
les saints ou honorer les saints pour Dieu, ce sont choses équivalentes. 

Le mérite des sainls, loin de détourner à soi, dans le culte dont il est 
l'objet, l'honneur qui revient à Dieu, lui renvoie donc tout cet honneur; 
c'est cel honneur même qu'ils ont rendu à Dieu qui est le motif de celui 
que nous leur rendons à eux-mêmes. C'est Dieu, par conséquent, que 
nous honorons et que nous honorons doublement, on peut dire même 
triplement, dans ses serviteurs : et pour les grâces qu'ils ont reçues, et 
pour les mérites qui en ont été le fruit, et pour la gloire dont il les cou
ronne; et comme l'auteur, et comme l'objet, et comme la récompense de 
leur sainteté .. 

Cet honneur commun rendu à la créature en vue du Créateur (1) doit 
61re en .raison de l'excellence dont il l'a douée, excellence qui est elle
même en raison de son rapport avec lui. 

De là, dans l'honneur commun que nous rendons aux créatures, divers 
degrés-mesurés sur la grandeur qu'elles tirent de leur rapport avec Dieu. 

Ainsi, plus dignes d'honneur sont les créatures élevées à l'ordre de la 
grâce que celles qui sont restées dans l'ordre de la nature, et plus dignes 
d'honneur celles qui sont élevées à l'ordre de la gloire que celles qui' sont 
encore dans l'ordre de la grâce, parce que plus immédiat et plus vivant 
est le rapport qui les unit à la souveraine excellence. 

Et dans chacun de ces ordres principaux, de nature, de grâce· et de 
gloire, sont divers degrés sur lesquels, d'après le même principe, doit 
encore se graduer l'honneur commun. Ainsi l'homme fait à l'image de 
Dieu a été couronné d'honneur et de gloire entre tous les ouvrages de la 
nature ;"le chrétien élevé à la dignité d'enfant de Dieu est plus consacré 
enlre les hommes à raison des ~râces qu'il a reçues et de sa fidélité à leur 
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faire porter des fruîts de vertu et de sainteté. Les saints et les anges, 
transférés ou créés dans la gloire de Dieu, occupent des trônes de béati
tude et de splendeur dont la hiérarchie va s'élevant à raison de leur rap
prochement du Roi de gloire Jésus-Christ, par la prédestination, la sain
teté et le ministère qui les rattachent à ce divin Chef. 

De ces prémisses je conclus que, s'il est un être que Dieu ait manifes
tement élevé au-dessus de tous les autres, par un tel rapport de nature, 
de grâce et de gloire avec lui, qu'il épuise en quelque sorte tout ce qu'il 
peut faire à une simple créature, cet être merveilleux devra être l'objet 
d'un culte qui épuise tout honneur fini et relatif. 

Telle est la très-sainte Vierge. 
Ici se pressent mille raisons, mille considérations; elles se résument 

toutes dans celte parole que Dieu lui-même a fait entendre par la bouche 
de celle à qui elle s'applique : Fecit mihi magna qui potens est : Celui qui 
est puissant a fait en moi de grandes choses (Luc. 1, Ml). Magna ... vo
tens ... Dieu m'a fait des choses si grandes que leur nom est grandes, 
magna, et que leur mesure est le Tout-Puissants mettant toute la force 
de son bras : Fecit potentiam in brachio suo. 

Bâtissez sur ce magna et sur ce potens toutes les conjectures, toutes les 
hypothèses de l'imagination la plus inventive et la plushardie .. Accumulez 
grandeur sur grandeur, privilège sur privilège. Partant des plus ,riches 
créations de la nature, parcourez, traversez tous les degrés de la grâce et 
de la gloire, les saints, les confesseurs, les martyrs, les apôtres, les pro
phètes, les patriarches; montez par-delà tous les Anges, tous les Chérubins, 
tous les Séraphins, tous les Trônes, toutes les Vertus, toutes les Puissances. 
De toutes ces grandeurs créées, de toutes ces excellences et de toutes ces 
dignités, composez une seule grandeur et une seule dignité. A quelle 
distance serez-vous encore de la grandeur et de la dignité de Marie? A 
une distance inexprimable. 

Quel est l'ange à qui Dieu ait dit: Vous êtes ma mère? Mère dés lors 
autant élevée au-dessus des anges que ce nom est plus excellent que le 
leur. Et combien en etiet ne doit-elle pas voir tous les chœurs. des anges 
s'incliner devant elle dans la ·gloire, celle qui, dans sa mortalité et avant 
la maternité même, a reçu leurs hommages dans l'archange député de 
Dieu? 

Sans doute, et c'est ici le caractère distinctif qui sauve la grandeur de 
lllarie de tout péril de l'idolâtrie, c'est par grâce qu'elle est Mére de Dieu 
et non par nature, par la grâce de l'abaissement du Fils de Dieu clans son 
sein; mais grâce dont le propre est d'unir proportionnellement son 
sujet à son Auteur, anéantissement dont l'effet est d'élever proportionnel
lement à Dieu tout ce à quoi il s'abaisse. 

Ainsi, au-dessus de Marie, l'humanité qu'elle a fournie au Verbe a 
contracté avec lui une suprême union qui va jus11u'~ rendre celte lrnma• 
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nitê adorable. Le même anéantissement qui fait le Dieu homme fait 
l'homme Dieu en Jésus-Christ. 

Aucune union sans doute n'est comparable à cette première union, 
parce qu'elle est personnelle, et que comme c'est la personne entière qui 
reçoit l'honneur, l'adoration qui est due au Fils de Dieu comprend la 
nature humaine qu'il s'est personnifiée. Rien de pareil dans la sainte 
Vierge, parce qu'elle n'est pas personnifiée en Jésus-Christ. 

Mais si, pour ce motif, elle n'est pas adorable, elle est honorable rour 
le motif de l'union que la grâce de sa maternité lui a fait contracter avec 
son Fils, et dans la rigoureuse proportion de cette union. 

Celie union est la seconde, comme venant immédiatement après celle lie 
l'lmrnanitê à la divinité en Jèsus-Christ; mais elle est la première entrn 
toutes celles qui viennent ensuite, qui rattachent les membres vivant,; de 
JéstF•Christ à ce divin Cher et constituent le corps universel de l'Eglise. 
Et qu'elle leur est supérieure! qu'elle est sublime et incroyable I Car enfin, 
remarquez-le bien, et ceci est rigoureusement logique, la maternité fait 
de la mère et de son fruit une seule chair, laquelle est autant, ce semble, 
la chai!' de la mère que la chair de l'enfant : uou pas ahsolument sans 
doutr, parce que la personne de l'enfant s'approprie dans la chair de la 
mère une chair qu'il fait sienne, et que celle-là fournit et nourrit; mais 
quelle communion de vie que celle qui va jusqu'au même sang, une 
même pulsation, un même souille I Si bien qu'on a pu dire que la mater
nité de llfarie n'était guère moins unie ü l'humanité de son divin Fils 
que celle-ci l'était il la Divinité, et que sa,int Thomas, toujours si mesuré, 
a dit que, par l'opération de sa maternité, Mario confine en quelque ~Dl'le 
à la Divinité : Sua operatione fines Divinitatis propinquius attingit (l.). 

Marie est la Fille de Dieu dans la proportion où elle en est la Mère. Ainsi 
dans cette dignité unique de Mère de Dieu se trouve comprise. et nous 
<levons honorer à un égal degré celle de Fille de Dieu. 

Celle d'Epouse de Dieu en sort aussi nécessairement et à double titre: 
~n premier lieu, parce que la vertu du Très-Haut qui l'a rendue Mère du 
fel'be est la même que celle qui engendre ce Verbe dans les profondeurs 
de la céleste paternité, et qui par Marie se l'est donné pour Fils dans 
letemps comme elle l'avait pour Fils dans l'éternité; en second lieu, 
parce que, avec Jésus-Christ comme premier né, le Père s'est donné par 
Marie tous les hommes rachetés p6ur enF,1111,. 

Dans sa divine malernilè, continue Nicolas, Iilarie s'o!Tre encore à nos 
hommages comme Je sanctuaire du Saint-Esprit, puisque c'est en elle, 
comme dans le vivant atelier, si j'ose ainsi dire, de ses opérations, qne 
Dieu a ouvré l'œuvre de ses œuvres, en vue duquel il a tiré celles-ci ùu 
néant el nous a prédestinés à sa gloil'e; ce qni fait <le Marie, coopéranl 

(l) l iiart , <1ua,s\. 9, 25, a. G, 
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à ce grand ouvrage, la Mère des élus et la cause sêeonde de la créalion. 

Enfin à ces grands titres de Marie à notre culte il faut joindre celui 
de Reine, Reine des anges et des saints, Reine de l'Eglise, Reine du ciel 
et de la terre, Reine de tout l'univers; Reine parce qu'elle est la Mère 
du Roi, la Fille du Roi, !'Epouse du Roi, le trone et le pavillon du Roi 
de gloire. Que de grandeurs I que de gloires! Quels honneurs ne lui sont 
pas dus, et qui peut en calculer la portée, puisqu'elle doit être celle de ces 
gloires mêmes et de ces grandeurs? 

Le rapport de Marie avec Dieu prime tous les rapports religieux des 
autres créatures; son culte doit donc primer également tout culte secon
daire et inférieur à celui de Dieu. 

Le culte qui lui est dû doit être un culte unique, comme sa dignité de 
Mère de Dieu est une dignité unique. 

Marie est pleine de grâce;, elle n'es! grande que parce que Je Tout
Puissant lui a fait de grandes choses, et plus ces grandes choses l'élè
vent, plus elles la montrent redevable au Toul-Puissant. Ce qui faisait 
très-bien dire à saint François de Sales que la Vierge est plus créature de 
Dieu et de son Fils que le reste du monde, pour autant que Dien a créé 
en elle beaucoup plus de perfections qu'en tout le reste des créatures, et 
qu'elle est plus rachetée que le reste des hommes, parce qu'elle a été 
rachetée non seulement du péché, mais de l'inclination même au péché. 
Ainsi l'élévation de Marie glorifie Dieu plus que toutes les créatures, 
puisque nulle créature n'a autant reçu. D'autre part, nulle créature ne 
rapporte plus à Dieu ce qu'elle en a reçu, nulle n'est plus humble, nulle 
ne glorifie plus Je Seigneur. Toutes les gloires de Marie, remarquez bien 
ceci, méritent d'autant plus nos hommages, et ces hommages sont d'au
tant plus précieux que ces gloires consistent et se résument dans le 
ministère spécial de servante de la gloire de Dieu. Marie n'est si fort 
glorifiée que parce qu'elle glorifie excellemment Dieu. 

Ce qne nous honorons dans Marie c'est le chrétien glorifié, élevé an 
faîte de sa destinée; c'est une élévation proportionnellement commune ù 
tous les chrétiens, à l'humanité, à la création. Loin d'être jaloux et cha
grins de sa gloire, nous devons la préconiser à l'envi comme celle de 
notre race; nous devons la célébrer comme la nation juive célébrait 
Judith, chantant autour d'elle: Vous êtes la gloire de Jérusalem, vous 
êtes la joie d'Israël, vous êtes l'honneur de notre race (Judith, Hi, iO). 

Vous qui craignez toujours de passer la mesure de l'honneur dû à 
Marie, vous ne l'honorerez jamais autant que Dieu, dont le jugement doit 
être la régie de tous les nôtres, l'a honorée en la faisant, entre toutes les 
créatures céiestes et terrestres, sa Mère, son temple et l'ouvrière de ses 
desseins. Vous ne lui rendrez jamais un culte qui approche, je ne dis pas 
de celui que lui ont rendu de tout temps les justes, les docteurs, les Pères, 
les arôtres, les prophètes, les pat, iarThe~, Eli~~hetlt, l',mge-, les p!u~ 
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sublimes esprits du ciel et de la terre, mais le Fils de Dieu en personne-, 
quand, de concert avec le Père et le Saint-Esprit, il l'a prédestinée de 
toute éternité à son union avec le monde, quand il l'a préservée entre 
tous les enfants d'Adam de la souillure originelle, quand il a suspendu à 
son consentem,ml le grand ouvrage de son incarnation, en vue duquel il 
avait fait celui de la création; quand il a été conçu tlivinement dans son 
sein à la v;e humaine, qu'il n'a fait avec elle qu'une même chair, el qu'il 
est né d'elle sans blesser sa virginité; quand il a honoré sa maternité par 
la soumission prolongée de son enfance, de sa jeunesse et de sa virilité, 
et enfin qu:ind, mourant pour nous, il l'a associée à toutes ses souffrances 
_pour l'associer à tous ses tlroits sur nos cœurs, et que, toute consacrée 
par ce divin partage, il en a fait notre i\fère comme elle était la sienne, et 
nous a légué à remplir envers elle ce même culte filial qu'il lui avait 
rendu. 
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Il est de foi, dit Suarez, que la sainte Vierge doit élre honorée: Dicen· 
dum est beatam Virginem esse honorandam, est de fide. Car si l'on doit 
honorer les autres saints, à plus forte raison la bienheureuse Vierge (i). 
On peut pieusement ajouter que la bienheureuse Vierge, dés le commen
cement du monde, a été honorée en quelque manière, soit par l'Eglise 
triomphante, soit par l'Eglise militante. La raison en est que les saints 
anges surtout connurent par la foi le Christ dès le commencement de leur 
création, et le virent dans Je Verbe dés le commencement de leur béati
tude. La vision de la foi le dit, il était nécessaire aussi que dans leur état 
ils connussent leur Chef et leur Roi. Il est donc probable que les saints 
anges eurent connaissance alors de la Mère de Dieu, croyant que Dieu 
prendrait chair de la femme, que le Verbe s'incarnerait en elle. Et 
comme leur vision est très-parfaite et trés·claire, il est vraisemblable que, 
voyant le mystère de l'incarnation, ils virent clairement et manifestement 
aussi celle qui devait être la Mère de Dieu; car il convenait à leur état 
de connaîlre la bienheureuse Vierge, qui devait être à jamais leur Sou
veraine et leur Reine. Il est incroyable qu'un aussi parfait ouvrage de 
Dieu qu'était la bienheureuse Vierge ne fût pas vu dans le Verbe par 
quelqu'ùn des heureux, et surtout par les saints anges. Que si elle est 
vue maintenant par eux dans le Verbe, elle fut vue dés le commence
ment; car la vision béatifique ne reçoit ni changement ni augmentation. 
On conclut de là que, comme le Christ ou cru par la foi, ou vu claire
ment dans le Verbe, fut aussitôt adoré par les anges, selon qu'un µ-r~ 0

·' 

(1) Quœit. 371 1,ct. t. 
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nombre interprillent ces paroles de saint Paul aux Hébreux: Quand <le 
nouveau il introduit son Premier né dans le monde, il dit : Que tous les 
anges de Dieu l'adorent : Et cum iterum introducit Primogenitum in 
orbem terrœ, dicit: Et adorent eum omnes angeli ejus, i, 6. Car il leur 
fut ordonné une fois de l'aùorer quand il leur fut proposé par la foi, et 
ensuite quand il s'incarna en réalité; donc aussi sa bienheureuse Mére, 
dés qu'elle fut connue par les anges, fut vénérée, honorée par eux, puis
qu'ils la connurent comme la Mère de Dieu et la Souveraine de tous, et 
digne ainsi d'être honorée. 

Il convient, dit sàint Jean Damascène, que la Mère de Dieu posséd.e ce 
qui est du Fils, et qu'elle soit honorée par tous : Decet Dei .!lfatrem, ca 
q11œ Filii sunt possidere, et ab omnibus adorari (i). 

Ensuite, ùit encore Suarez, on peut dire aussi que dès, le commence
ment du monde, la Vierge a constamment été connue dans l'Eglise par les 
hommes, et qu'elle a toujours été en vénération. 

Avant la venue du Christ, elle ne fut pas connue du peuple entier, qui 
n'avait même du Christ qu'une connaissance implicite, confuse et impar
faite; mais elle fut connue par avance et prédite par les sages, les patriar
ches et les prophètes. Et après la venue de Jésus-Christ, pendant qu'elle 
fut sur la terre, elle fut très-honorée par tous les fidèles qui la connais
saient, comme cela est prouvé par les histoires anciennes et par les lettres 
ù'Ignace à Jean l'évangéliste. Après son assomption au ciel, elle est célé
brée d'un culte spécial par l'Eglise entière du Christ. i• L'universel .ac
cord et la tradition de l'Eglisè, dont on ne peut marquer le commence
ment, en font foi; ce qui, d'après saint Augustin, est une preuve certaine 
que celte tradition remonte jusqu'au temps des apôtres : Certum indi. 
cium est usque aa apostolorum tempora esse revocandam (2). Cette preuve 
est établie en second lien par les témoignages certains des anciens Pères 
traitant de la dignité, de la grâce et de la gloire de la bienheureuse 
Vierge. 3• Par les jours de fêtes que l'Eglise a consacrés à Dieu en l'hon
neur et mémoire de la sainte Vierge. 

(i) Orat. i de Nativit. B. Marire. 
(2) Lib. 4 de Baptismo, cap. 24. 
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Ces fêtes sont principalement la fête de !'Annonciation, en l'honneur 
de laquelle saint Augustin, saint André de Jérusalem et d'autres encore 
ont fait des sermons; et il est attesté par saint Athanase (1), par saint 
Lé.on, pape (2), et par le concile de Tolède (3), que celle fêle fut établie 
par les apôtres. 

Il y a aussi la fête de la Purification de la Vierge, dont la solennité date 
des premiers siècles. Ceci est encore attesté par saint Grégoire de Nysse, 
saint Chrysostôme, saint Cyrille d'Alexandrie dans des discours sur la 
Purification qu'on trouve dans Surins, et par le pape saint Léon (4). 

La lroisiéme fête est celle de !'Assomption, qui est très-ancienne dans 
l'Eglise. Car, quoique Nicéphore dise (5) que cette fête fut établie sous le 
règne de l'empereur Maurice, cependant il est prouvé par saint Athanase, 
par saint André de Crète, par Sophronius et d'autres qu'elle est plus an
cienne. 

La fête de la Nativité de la bienheureuse Vierge est également très
ancienne. 

Hosliensis (6), docte et pieux liturgiste, fait cette réflexion, que !'An
nonciation se célèbre dans le printemps, !'Assomption dans l'été, la Nati
vité dans l'automne et la Purification dans l'hiver; de sorte que les quatre 
temps de l'année sont placés sous le palronage ~pécial de l:;t bi1mheureusa 

(!) Serm. de S0 • Deipara. 
(!) Epist. 1', eap. 2. 
(3) 1.2, o. 1. 
fi) Ut supra. 
(5) Lib.17, cap. 28. 
(6) De Festis, lib. 2, cap. 18, quœst. 1. 
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Vierge, et que ces quatre solennités sont comme quatre piei'res précieuses 
merveilleusement enchâssées dans la ·couronne de l'année, ou comme ces 
quatre fleuves qui arrosaient.le paradis et qui fécondent ainsi le temps, 
ou enfin .comme les quatre vents qui souillent des quatre points cardinaux. 
Ainsi ces quatre fêtes de la Mère de Dieu illustrent, ornent et purifient 
les quatre temps de l'année, et, par elles, les mérites et les prières de 
Marie nous récréent, nous raniment et nous préservent en tout temps. 

La fête de la Visitation est, relativement aux.quatre J'êtes précédentes, 
d'institution moderne; elle fut établie en 1263 par .. saint Bonaventure et 
par son ordre, étendue à toute la chrétienté en 1329 par Urbain VI, et 
définitivement instituée par le concile .de Bâle en H,H. 

La Réforme l'a supprimée, sous le prétexte qu'elle était d'institution 
moderne; comme si c'était la fondation et non le fondement d'une fête 
qui en justifiait l'existence I comme si l'ancienneté des autres fêles de la 
Vierge leur avait fait trouver grâce devant la Réforme (1) t 

Si la date d'une institution avait jamais besoin d'être rachetée, qui 
avait plus de droits que la fête de la Visitation au respect de ceux qui ont 
prétendu nous ramener à l'Evangile, elle qui est toute prise de l'Evangile, 
où remonte réellement sa fondation'/ Qui a jamais, qui pourra jamais louer 
Marie dans sa •Visitation plus qu'elle ne l'a été par l'hommage profond 
d'Elisabeth, par le tressaillement de Jean-Baptiste, par le souffle du SaiÎll
Esprit la remplissant elle-même, dans le cantique de son humilité, de la 
conscience prophétique de sa propre gloire'/ 

Ce grand mystère se trouvait, du reste, célébré, dès la plus haute anti
quité, dans la fête de la Nativité de saint Jean-Baptiste. Là, en effet, dans 
le plus ancien des sacramentaires, celui de saint Léon, nous lisons qu'il 
est vraiment digne et juste, équitable et salutaire de louer Dieu en cc 
jour de fête où est né le bienheureux Jean, lequel, non encore enfanté, 
s'émut à la voix de la Mère du Seigneur, et, dans le sein maternel, tres
saillit d'une prophétique exaltation à l'approche du Salut humain (2). 

Marie était donc louée implicitement dans la fête de saint Jean-Baptiste; 
mais l'Eglise a estimé devoir détacher une fête propre à la sainte Vierge 
tie cc grand mystère où la sanctification de saint Jean-Baptiste est le fait 
capital, mais où brillent tant d'autres riches témoignages de la grandeur 
de Marie. 

La fête de la Présentation de la sainte Vierge elle-même au temple 
par ses parents dès l'âge de trois ans n'a été instituée obligatoirement 
qu'à la fin du seizième siècle par Sixte V; elle avait cours antérieurement 
à titre de fête de dévotion, et venait de l'Eglise d'Orient, où on la retrouve 
dès le douzième ou même le neuvième siècle. 

(!.) Auguste Nicolas, livre H, chapitre 6 : Fête de la Visitation. 
(2) Muratori, Liturgia romana vctus. sacrament. Leon., p. 327. 
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Elle se recommande par l'intention de l'Eglise (1.) de consacrer à nos 

yeux cette partie de l'existence de la sainte Vierge qui s'est écoulée entre 
son enfance et son annonciation. 

La fête de l'immaculée Conception, qui tenait déjà un rang distingué 
dans l'Eglise avant que cette Immaculée Conception.fût devenue un dogme 
de foi, tient depuis l'un des premiers rangs. 

L'incomparable dignité de Mère de Dieu en Marie a dû consacrer toute 
son existence, après comme effet, avant comme préparation. Aussi ce n'est 
pas seulement dans l'annonciation qu'elle est honorée et glorifiée comme 
Mère de Dieu, et dans tous les mystères qui ont suivi jusqu'à son assomp
tion, mais dans sa présentation au temple, à l'âge de trois ans, et plus 
avant dans sa nativité. Mais son existence n'a pas commencé à cette nati
vité; la source en a été dans sa conception. En vertu de la même loi, s:i 
conception devait donc être honorée; elle devait l'être d'autant plus que 
Marie préexistait dans les prophéties et les figures qui la préconisaient, 
dans les désirs et les vœux des justes et des patriarches qui la saluaient 
depuis l'origine du monde. Elle préexistait plus avant encore, dans les 
hommages des anges fidèles, et dans la révolte des apostats, puisque ceux
là ont été confirmés et ceux-ci ont été vaincus par le sang de l'Agneau 
(Apocal. i2, 7-H), par la maternité dés lors de Marie. Enfin elle préexis
iait à toutes choses, comme prédestinée à être la Mère de Dieu, de la même 
prédestination que le Fils de Dieu à être le Fils de l'homme, cet état de 
Fils impliquant nécessairement celui de Mére. C'est ce qui justifie à la 
lettre cette application que l'Eglise fait à Marie de ce qui est dit de la 
Sagesse éternelle devant s'incarner en elle: Dieu m'a possédée au com
mencement de ses voies, dés le principe et avant que rien fût (Eccli. 24). 

Mais si Marie était Mére de Dieu en tant que réservée et prédestinée 
à cette gloire de toute éternité, si elle était possédée dès lors par Dieu, 
comment ne l'aurait-elle pas été dans sa conception, qui était sa prédes
tination réalisée'/ En un mot, sa prédestination étant célébrée, sa concep
tion devait l'être. 

Mais quoi I fêter, honorer, glorifier une conception qui ne serait pas 
immaculée I Que serait-ce autre chose que glorifier le triomphe du démon 
sur celle dont la divine maternité non seulement devait le terrasser sur 
la terre, mais l'avait précipité du haut du ciel'/ Que serait-ce autre chose 
que fêter le péché originel dans sa plus éclatante victoire'/ 

D'où il suit que, de cela seul qu'on fêtait la prédestination de Marie, on 
devait fêter sa conception, et on ne devait la fêter qu'immaculée. Voici donc 
les fêtes propres de la sainte Vierge qui ont un rang principal et général 
dans la liturgie, au nombre de sept : la Purification, l'Annonciation, !'As
somption, la Nativité, la Visitation, la Présentation,l'Immaculée Conception. 

(1) Auguste Nicolas, ut supra: Fête de )'Immuculée Conception. 
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Les fêtes et les magnificences de la Jérusalem céleste sont si grandes 
qu'elles se font entendre jusque sur la terre, dit le P. Poiré (t), puisque 
nos réjouissances et nos solennités ne sont que de petits retentissements 
et de faibles émanations des triomphes de là-haut. 

Ainsi ce n'est pas merveille que, parmi toutes les fêtes que nous célé
brons dans l'année, celles de la sainte Vierge tiennent le premier rang 
après les solennités de son Fils, vu qu'au ciel il n'est point d'honneur pa
reil à celui qui lui est rendu. L'Eglise militante, conduite par Je Saint
Esprit, a toujours plus particulièrement révéré certains mystères concer
nant la Mère de Dieu, et célébré quelques unes de ses fêles avec plus 
d'appareil et de signification extérieure que les autres, ainsi qu'il se voit 
aux fêtes dont nous avons parlé. 

Et que d'autres fêles on célèbre parliculiêrement et en divers lieux en 
l'honneur de la bienheureuse Vierge I Le Mariage de llfarie, la fêle des Pa
rents de la sainte Vierge, le Saint Nom de Marie, la Compassion et les Sept 
Douleurs, sainte Marie des Neiges, sainte Marie aux Martyrs, !'Attente de 
l'enfantement de la Mère de Dieu, Notre-Dame des Anges, Notre-Dame du 
!\font-Carmel, Noiré-Dame de la Merci, le Saint Rosaire, Noire-Dame de 
la Victoire, les Joies de Noire-Dame, Notre-Dame de Lorette, Notre-Dame 
Auxiliatrice, la Maternité de la sainte Vierge, la Pureté de la sainte Vierge, 
le Patronage de la sainte Vierge, la Translation de la maison de la sainte 
Vierge à Lorette, le Recueil des fêtes de la sainte Vierge, et tant d'autres 1 

Et remarquez une chose frappante et merveilleuse : c'est que, entre 
les fêtes inst:tuées, solennisées directement en l'honneur de l'auguste 
Vierge Marie, les fêles de Jésus-Christ contiennent autant de fêtes de la 
sainte Vierge par une connexité si étroite, par une pénétration si intime 
et si réciproque, que les fêtes de la sainte Vierge ne sont elles-mêmes que 
les corollaires des fêtes de Jésus-Christ. , 

Les fêtes de Jésus-Christ (2), par ce qu'elles ont de commun à la sainte 
Vierge, forment le côté le moins obscur et le plus considérable du culte 
de celle-ci; d'autant qu'on ne peut pas attribuer cette communauté litur
gique de Marie avec Jésus-Christ à aucun dessein exprès de la louer, mais 
à la nature de notre foi, qui ne nous permet pas plus de concevoir Jésus
Christ sans Marie que de le concevoir sans son Pére, qui fait reposer et 
rouler en quelque sorte tous les mystères de son existence sur Marie et 
sur Dieu comme sur les deux pôles de sa personne adorable, avec cette 
e-0nsidération essentielle que Marie est le pôle de la miséricorde, par où 
le Fils de Dieu s'incline vers les hommes, et les élève, par l'activité de 
sa grâce, au pôle céleste de sa gloire et de sa félicité. 

Les différents temps de l'année liturgique sont : !'Avent, Noël, la Sep-

(!) 4• traité, discours fondamental, chap, 8. 
(2) Auguste Nicolas, livre H, chapitre !I: Fêtes. 



tuagèsime, le Cat·ême, Pâques, la Pentecôte, la tête du Satnt-S11crement. 
Le temps de !'Avent, comme le mot l'exprime, est le temps qui prècède 

l'avénement de Jésus-Christ, sa nativité de Marie. Sans doute cette nati
vité a eu lieu, il y a plus de dix-huit cents ans; mais elle n'a pas moins 
lieu par la commémoraison sacramentelle que nous en faisons, chaque 
nouvelle année qui survient, qu'elle n'avait lieu dés l'origine du monde, 
par l'attente des vieux temps qui l'ont précédée. Car elle est de tous les 
temps, et elle en fait la plénitude. Il en résu\le celle communication, 
celte pénétration admirable de tous les âges de Jésus-Christ, que de même 
que les justes de l'ancien temps participaient, par anticipation, aux grâ• 
ces de Jésus-Christ venu, de même nous, fidèles des temps nouveaux, 
nous participons par rétroaction aux grâces de Jésus-Christ devant venir: 
grâces du désir, de la préparation, de l'allente, de !'Avent. 

L'Avent nous replace donc chaque année dans la situation de l'huma
nité avant la venue de Jésus-Christ; les quatre semaines de jours qui le 
composent correspondent aux quatre semaines de mille ans qui ont com
posé le grand Avent du monde soupirant aprés le Libérateur. 

Or le Libérateur n'apparaissait jamais, n'était jamais prophétisé ni pré
figuré qu'en union avec la Vierge-Mère; c'était ce virginal enfantement 
qui constituait le prodige attendu, et qui caractérisait son fruit béni, 
comme étant le Sauveur promis, le Dieu de la nouvelle alliance. 

La liturgie de !'Avent reproduit tous les ans et perpétue dans l'Eglise 
celte glorieuse union de Marie avec Jésus-Christ dans son avènement. 
Marie doit toujours enfanter Jésus, toujours nous l'attendons d'elle, tou
jours, dans cette partie de l'année, nous la célébrons et nous la chantons, 
comme les patriarches et les prophètes l'ont saluée et préconisée, et ce 
culte du désir et de l'attente de son enfantement, non plus dans le monde, 
mais dans nos âmes, nous vaut les grâces nécessaires pour recevoir Jésus 
et pour renaître avec lui comme ses membres. 

C'est pourquoi la première semaine de !'Avent et de l'année ecclésias
tique s'ouvre, dans la capitale du monde chrétien, par la station de Sainte
Marie-Majeure. C'est sous les auspices de Marie, dans l'auguste basilique 
qui garde la créche de Bethléem, et qui pour cela est appelée, dans les 
anciens monuments, Sainte-Marie ad Prœsepe, que l'Eglise romaine re
commence chaque année le cycle sacré. Il était impossible de choisir un 
lieu plus convenable pour saluer l'approche du divin enfantement et mon
trer le sublime prodige de la Vierge-Mére. 

Par la même raison, les messes du temps de !'Avent contiennent trois 
commémoraisons spéciales de la sainte Vierge, par lesquelles nous nous 
plaçons sous les auspices de sa glorieuse maternité : l'une à l'introït, l'au
tre à la Secrète, et l'autre à la Postcommunion; de sorle que la mémoire 
et l'intercession de cette Vierge sainte planent, pour ainsi parler, sur 
routes les parties du saint sacrifice. 
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]\fais bientôt retentit, dans !"office de celle première semaine, la grande 
voix d'Isaïe : Voici qu'une Vierge concevra et enfantera un Fils qui sera 
appelé Emmanuel; et toutes les parties de la liturgie de ce saint temps 
redisent en mille échos la glorieuse application de cette prophétie à Ma
rie, par la bouche de l'ange qui vient lui en annoncer l'accomplissement, 
et par celle de l'Eglise qui le rappelle et le commente à sa louange; car· 
on lit dans l'office de !'Avent : L'ange Gabriel fut dépêché à Marie, vierge 
épouse de Joseph, et lui annonça la parole; et la Vierge fut toute trou
blée à ce lumineux message. N'ayez crainte, Marie, vous avez trouvé 
grâce auprès du Seigneur; vous concevrez et enfanterez, et votre fruit 
sera appelé le Fils du Très-Haut. 

Voici qu'une Vierge concevra et enfantera, dit le Seigneur, el son Fils 
s'appellera !'Admirable, Dieu, le Fort. 

L'Esprit saint descendra en vous, ô Marie; ne craignez pas, vous con
cevrez dans votre sein le Fils de Dieu. 

Recevez la parole, ô Vierge Marie, qui vous est transmise du Seigneur 
par son ange : vous concevrez et enfanterez un Dieu et homme à la fois, 
et pour cela vous serez appelée bénie entre toutes les femmes; vous en
fanterez, il est vrai, un Fils, mais votre virginité n'en souffrira aucune 
atteinte; vous deviendrez enceinte, et, quoique mère, vous serez toujours 
vierge : pour cela vous serez bénie entre les femmes. 

Cet admirable trio de la prophétie, de l'Evangile et de l'Eglise va ainsi 
tout le long de !'Avent, chantant et redisant la gloire de Marie. 

La seconde semaine de !'Avent nous monlre la venue du Messie sous 
une image prophétique qui n'a cessé ü'êlre présente aux justes de l'an
cien temps, et qui se retrouve empreinte sur tous les monuments de la 
loi nouvelle : l'image gracieuse d'une fleur s'élevant de sa tige et de la 
racine qui la produit, et sur qui vient se reposer !'Esprit de vie : Et egre
dietur virga de radice Jesse, et {los de radice ejus ascendet, et requiescet 
super eum Spiritus Domini. Cette fleur, c'est le Sauveur promis; mais la 
tige qui sort de la souche de Jessé et d'où mon le la fleur, qui est-elle? 
Nous le savons; mais l'Eglise tient à présenter ce bel enseignement à no
tre culte dans cette seconde semaine de l'attente du grand mystère. 

Elle le fait par les belles leçons de saint Jérôme : 
Dans cette tige sortant de la rncine de Jessé, il faut entendre la sainte 

Vierge Marie, qui n'a jamais eu aucun nœud, de laquelle nous avons lu 
précédemment : Voici qu'une Vierge concevra et enfantera un Fils; et sa 
fleur est le Sauveur lui-même, qui a dit dans le Cantique des cantiques : 
Je suis la fleur des champs et le lis de la vallée (1). 

Le même office fait apparaître encore la Vierge Marie sous la double 
image prophétique de celte porle qui regarde l'orienl, par laquelle doit 

( 1) Leçon du deu:dème uocturno. 
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jiasser Je Seigneur, et de ce nuage léger sur lequel doit monter le Sei
gneur quand il entrera dans le monde, et que devant sa face les idoles se
ront ébranlées. 

La troisième semaine de !'Avent ne le cède pas aux deux premières en 
louange pour la Vierge qui va devenir la Mère de Dieu. 

C'est dans cette semaine que commencent les magnifiques antiennes 
qui appellent le Messie avec tant d'ardeur, et dans lesquelles figure mer-
veilleusement Marie : · 

0 Sagesse sortie de la bouche du Très-Haut, atteignant d'une extrémitli 
à l'autre avec force, et disposant toutes choses avec douceur, venez pour 
nous apprendre la voie de la prudence (Eccli. 24; Sap. 8; Is. 40). 

0 Adonaï, chef de la maison d'Israël, qui avez apparu il Moïse dans le 
feu du buisson ardent, et qui lui avez donné la loi sur le Sinaï, venez 
pour nous racheler dans votre bras sublime (Exod. c. 6 et Hi; Act. c. 7; 
Exocl. c. 15). 

0 tige de Jessé, qui êtes élevée comme un étendard à la vue des peu
ples, et qui porterez les rois à garder le silence, que les nalions prieront, 
venez pour réunir votre peuple des quatre coins de la terre (Is. 12 et 52). 

0 clef de David, qui ouvrez, et personne ne ferme; qui fermez, et nul 
n'ouvre; venez pour faire sortir, par le sang de votre Testament, vos 
captifs de la fosse sans eau (Is. 22. Zachar; 9). . 

0 Orient, Splendeur de la lumière éternelle et Soleil de justice, venez 
et illuminez ceux ·qui sont assis dans les ténèbres et les ombres de la 
mort (Zach. 3; Sap. 7; Malach. 4; Psal. 12 et 109). 

0 Saint des saints, miroir sans tache de la majesté de Dieu, et image 
de sa bonté, venez, afin que l'iniquité soit détruite el que la justice éter
nelle paraisse (David. 9; Sap. 7). 

0 Roi des nations, Dieu d'Israël et Sauveur, et pierre angulaire, qui 
des deux en faites un seul, venez pour unir les deux peuples en un même 
corps à Dieu (Jer. lO; Is. 4,5 et 28; Eph. 2). 

0 Emmanuel, notre Roi et notre Législateur, l'attente des nations, et 
celui qu'elles désirent, venez pour placer dans nos entrailles votre loi et 
l'écrire dans notre cœur (Is. 8 et 33; Gen. 49; Agg. 2; Jer. 31). 

0 Pasteur d'Israël et Dominateur dans la maison de David, dont la 
sortie est du commencement et des jours de l'éternité, venez pour nour
rir votre peuple dans 13 force, et pour régner dans la justice et l'équité 
(Mich. 5; Ezech. 34; Is. 32). 

La quatrième et dernière semaine de !'Avent touche à la grande fête de 
Noël, dont elle est la dernière préparation. L'Eglise redouble les commé
morations de la sainte Vierge au très-saint sacrifice. Les liturgies particu
lières rivalisent de louanges pour la sainte Vierge, à cette approche de son 
divin enfantement, et elles lui parlent au présent, comme si elle porluit 
cnçore le céleste fruit dans son sein. 
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Ecoulez cette hymne tirée de l'Anthologie des Grecs: 
Votre sein, ô Mère de Dieu, est Je monceau de froment qui, d'une ma

nière ineffable, porte l'épi non semé, le Verbe de Dieu que vous enfante
rez dans la grolle de Bethléem, lequel, par sa divine apparition, doit 
nourrir toute créature en la charité et délivrer Je genre humain d'une 
mortelle famine. 

0 Vierge intacte, d'où venez-vous? Qui vous a engendrée? Quelle est 
votre mère? Comment pouvez-vous porter le Créateur en vos bras? Com
ment votre sein n'a-t-il éprouvé aucune souillure? Nous voyons s'accom
plir en vous de grandes grâces, de redoutables mystères, ô vous toute 
sainte t Nous préparom:, suivant notre devoir, la grotte de votre enfante
ment, nous demandons au ciel l'étoile mystérieuse. Voici que les mages 
s'avancent de la terre d'orient en occident, pour voir le Salut des mortels 
briller comme un flambeau lumineux dans vos bras. 

0 vous qui êtes Je brillant palais du Maitre, comment venez-von~, tlans 
une chétive étable, mettre au monde le Roi, le Seigneur incarné pour 
nous, ô Vierge toute sainte, Epouse du grand Dieu t 

Eve, par le péché de désobéissance, introduisit ici-bas la malédiction; 
mais vou~, ô Vierge Mère de Dieu, par l'excellence de votre féconrlité, 
vons avez foiL fleurir au monde la bénédiction: c'est pourquoi nous vous 
célébrons tous. 

Ne t'allriste point en regardant mon sein, car tu verras celui qui.doit 
naitre de moi, et tu seras dans la joie; ttt l'adoreras comme un Dieu, di
sait la divine Mére à son époux, comme elle allait enfanter le Christ. Cé
lébrons sa douce memoire, et disons : Réjouissez-vous, ô pleine de grâce; 
le Seigneur est a1•ec vous, et, p~r vous, avec nous. 

La liturgie grecque célèbre, au dernier dimanche de !'Avent (i), une 
fète touchante et qui vient bien heureusement clore ce temps de l'allente 
et du désir: c'est la fêle des Aïeux, c'est-à-dire de tous les justes de l'an
cienne loi , patriarches, prophètes, pontifes, saintes femmes, qui ont mar
qué, depuis l'ancien Adam jusqu'au nouveau, depuis Eve jusqu'à lllaric, 
la chaîne des générations, la généalogie sacrée de la foi du monde au Sau
veur promis. 

Tel est le temps rfo !'Avent; on y voit déjà la justiûcation de ce que 
nous avons avancé, qu'en dehors des fêtes propres à la très-sainte Vierge, 
tout est fille pour elle dans les fêtes de la religion, parce que tout dans 
ces fêtes tourne autour de Jésus-Chris!, son Fils et notre Dieu, qui n'est 
nôtre que par elle. 

NOEi,, 

Le temps de Noël, seconde phase de l'année lilurgique, s'étend depuis 

(1) A ~gu,1• Nic,.\Js, 111 supr~. 
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la Nativité de notre Seigneur, le 2ü décembre, jusqu'à la Purification ije 

la sainte Vierge, le \il février. Il comprend quatre grands mystères: le 

mystère de la Nativité, Je mystère de la Circoncision, le mystère de !'Epi

phanie et le mystère de la Présentation. 
Le mystère de la Nativité est une seule merveille à deux aspects : un 

Dieu-Homme, une Vierge-Mère. 
En conséquence (:1.), ne séparant pas ce que Dieu a uni, l'Eglise fête à 

la fois, dans le temps de Noël, et la naissance du Fils de Dieu et l'enfan

tement de la Vierge Marie. 

Aussi l'Eglise ne cesse-t-elle dans toutes les messes de dire ces belles 

oraisons: 
0 Dieu qui, par la virginité féconde de la bienheureuse Marie, avez 

départi au genre humain les dons du salut éternel, accol'dez-nous, s'il 

vous plaît, de ressent"ir les intercessions de celie par qui nous avons reçu 

)'Auteur de la vie, notre Seigneur Jésus-Christ, votre Fils, qui avec vous 

vit et régne dans les siècles des siècles. Amen. 
Célébrant les temps bienheureux que vous avez consacrés par la nais

sance temporelle de votre Fils unique et par l'enfantement de la Vierge 

Marie, que cette oblation, s'il vous plaît, Seigneur, nous sanctifie et nous 

obtienne de renaître en lui, qui avec nous vil., etc. 

Que cette communion, Seigneur, nous purifie de nos crimes, et, par 

l'intercession de la bienheureuse Marie, Mère de Dieu, nous fasse goû

ter les effets du céleste remède que nous avons reçu. Par Jésus-Christ 

notre Seigneur. 
La fête de Noël est la fête de l'enfantement virginal de la sainte Vierge 

autant que celle de la naissance du Fils de Dieu. 
La Circoncision est célébrée comme fête de notre Seigneur dans le 

mystère de sa soumission à la loi, de la première effusion de son sang di

vin, et de l'imposition de son nom adorable; mais, en même temps et 

conjointement, c'est la fête de la maternité de lllarie, de celle maternité 

dont le ministère suit l'enfantement et en est comme la prolongation : 

maternité de soins, d'allaitement, de protection, dont le Fils de Dieu 11 

voulu glorifier sa sainte Mère en faisant dépendre sa vie de son secours. 

Plaçons ici la magnifique préface du sacramentaire Gélasien pour l'oc

tave de Noël, où sont admirablement rassemblés et caractérisés tous les 

mystères que célèbre l'Eglise, non seulement dans cette octave, mais daris 

toute la quarantaine du temps de Noël à la Purification, et où l'on voit 

quels honneurs l'Eglise rendait, dès les r.emps anciens, à 111 trè~-sainte 

Vierge, dans la lHurgie de ces mystères. 
Par le Christ notre i::eigneur, dont nous célébrons l'octave de la nais

s.ince, nous vénérons, Seigneur, vos merveilles; que celle qui a enfanté 

(l\ A11,g11.ste Nicolas, qt rurra, 
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soit et mére et vîerge; que celui qui est né soit enfant et Dieu. C'est juste
ment que les cieux ont parlé, que les anges ont chanté, que les bergers 
se sont réjouis, que les mages se sont déplacés, que les rois ont été trou
blés, que les enfants innocents-ont été couronnés d'un glorieux martyre. 
Allaite, ô Mère, notre aliment, allaite le pain venu du ciel et posé dans 
une crèche comme la nourriture de pieux animaux. Là, en effet,Je bœuf 
a reconnu celui à qui il est, et ·l'âne la crèche de son Maître, savoir la 
circoncision, parce que notre Sauveur et Seigneur, reçu par Siméon dans 
le temple, a daigné y accomplir la plénitude de la loi. 

Fête de !'Epiphanie. Ce nom d'Epiphanie ne rappelle généralement 
que la manifestation de Jésus aux mages; mais sous ce nom qui veut dire 
manifestation, et dans le temps assez notable qui lui est consacré, l'Eglise 
comprend toutes les manifestations, toutes les épiphanies de Jésus-Christ 
qui ont précédé sa vie publique : l'adoration des mages, sa fuite en Egypte, 
le triomphe à l'âge de douze ans dans le temple, le baptême du Jourdain, 
le premier miracle à Cana. 

Il suffit de se rappeler l'Evangile pour deviner la glorieuse part que le 
Fils de Dieu lui-même a voulu faire à ce sein virginal, en prédestinant 
Marie à être non seulement le tabernacle de son incarnation, le lit et l'a
breuvoir de son enfance, mais encore le trône de ses manifestations, l'a
sile de sa proscription, le joug de sa longue et obscure obéissance. 

C'est ce que célèbre l'Eglise dans le temps de !'Epiphanie. 
Elle le fait d'abord par les Evangiles qu'elle a placés dans les différen

tes messes de ce temps. Ainsi, la veille de !'Epiphanie, c'est l'Evangile 
où, sur l'avertissement du ciel, Joseph prend !'Enfant et la Mère, se réfu· 
gie en Egypte, puis, le temps de la persécution passé, prend de nouveau 
!'Enfant et la Mère, et vient habiter Nazareth. Le jour de !'Epiphanie, c'est 
l'Evangile de la venue et de l'entrée des mages à Bethléem, où ils trou
vèrent !'Enfant avec Marie sa Mère, et où, se prosternant, ils l'adorèrent; 
ce que fait l'Eglise à ce passage de l'Evangile, professant par cette adora
tion la permanence de ce mystère dans tous les temps. Le dimanche dans 
l'octave de l'Epi phanie, c'est l'Evangile de Jésus parmi les docteurs, où 
sa Mère lui dit : Fils, pourquoi en avoir agi ainsi avec nous 'l où, après 
la grande réponse du Fils de Dieu, le Fils de Marie revient soumis à elle 
et à Joseph dans la demeure de Nazareth, et où il est dit que sa Mère con
servait tous ces mystères dans son cœur. Le dimanche de l'octave de !'E
piphanie, c'est l'Evangile où Jean, sanctifié dès le sein maternel, àla voix 
de Marie, reconnaît et montre !'Agneau de Dieu dont elle est la brebis; 
puis, le baptisant dans les eaux du Jourdain, voit le Saint-Esprit,.qui était 
descendu en Marie pour le concevoir, descendre sur lui pour le manifes
ter, et entend la voix du Père céleste revendiquer ce Fils dont elle est la 
Mère. Enfin, le second dimanche après !'Epiphanie, c'est l'Evangile des 
noces de C1na, où Marie manifeste la divine puissance de Jésus avant 
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Pheül'c quia s'élaft proposée, eu obtemnt de 1ui le prëni.ier clé tous ses 
miracles, celui par lequel ses disciples crurent en lui. 

Rien que la publication liturgique de ces divers Evangiles, dans ce 
temps, glorifie au plus haut degré Marie, en montrant, en perpétuant sa 
communauté avec Jésus-Christ dans ces grands et touchants mystères. 

Le reste des divins offices corrobore celle intention liturgique en célé,.. 
brant, sous forme d'antiennes, de répons et de leçons, ce ministère de 
lllarie manifestant Jèsus aux anges et aux hommes, soit dans sa divinité, 
soit dans son humanité, soit dans l'union. de l'une et de, l'autre. Ce n'est 
pas assez que la sublime alliance de Dieu avec la ·nature humaine ait été 
accomplie une fois en Marie .. et par sa sainte coopération, il faut que la 
divulgation et l'extension de cette miséricordieuse alliance à tous les peu
ples, à, tous les hommes, ait encore lieu par Marie. Après avoir enfanté 
Je germe, elle enfante par lui la moisson; elle le, sème en quelque sorte 
dans l'humanité: dans Jean-Baptiste en sa visitation, -dans les bergers et 
les mages à la crèche, dans Siméon et Anne à la présentation, dans les 
disciples et les peuples de la Judée à Cana, dans les apôtres et le monde 
entier au Calvaire et au Cénacle, et dans chacun de nous du haut du ciel. 

Telle est en abrégé la liturgie du temps de Noël. Elle comprend en 
outre les fêtes de la Présentation et de la Purification; mais nous avons 
traité ce ,njet d'une maniêre ~péciale ailleurs. (Voyez la table des ma
tières.) 

sr.PTUAG~SmE. 

Dans ce temps de la Septuagésime, qui suit celui de Noël et qui pré
cècle celui du Carême, auquel il est une préparation (i), l'Eglise reprend, 
tians les leçons de son office, l'histoire de notre espèce déchue, non plus, 
comme dans l'Avent, pour nous réjouir par la promesse d'un Libérateur, 
mais, ce Libérateur venu, pour nous porter à partager sa puissance, el à 
nous associer à sa passion et à sa mort libératrice. 

Or, là, en tête de cette lamentable histoire de notre déchéance, au mi
lieu de la catastrophe primitive qui nous y a plongés, lllarie apparaît de 
nouveau dans notre liturgie. Celle-ci s'ouvre en effet par l'antique pro
phétie. Alors Dieu dit au serpent: Je mettrai des inimitiés entre toi et la 
femme, entre ta semence et sa semence; elle te brisera la tête, et tu ru
~eras pour la mordre au talon (Gen. 3, Hi). C'est par Je rappel de cette 
prophétique domination de Marie sur le serpent que l'Eglise, tians la li
turgie de ce temps de pénitence, inaugure la lutte à laquelle elle nous 
convie sur les pas de notre Dieu. 

La très-sainte Vierge n'est donc pas étrangère à ces nouveaux mystères, 

(i) Id. auctùr , ut supra, 



et elle n'y a pas seulement une part indirecte. Elle n'a pas êpuisé sa tâ
che en mettant au monde le Vainqueur, en Je nourrissant, en l'élevant, 
en le manifestant pour la victoire. Elle doit le suivre dans le combat, 
elle doit recevoir et porter les mêmes coups; car les inimitiés, toutes les 
inimitiés qui sont annoncées entre le serpent et la postérité de la femme, 
le sont aussi entre le serpent. et la femme elle-même : Inter te et mulie
rem. C'est pourquoi la femme, Marie, prendra part éternellement aux 
combats de Jésus-Christ, à ses victoires et à notre délivrance. 

Dans les messes de ce temps, l'Eglise dem8nde à Dieu la délivrance 
des maux que nous ont alti rés nos p,1chés, par Jésus-Christ notre Seigneur, 
et par l'intercession de Marie, 

LE CARfül!E, 

Le Carême est à la mort du Rédempteur ce que !'Avent est à sa nais
sance, dit le même auteur; c'est une carrière de préparation à ce grand 
mystère de notre salut; c'est le chemin qui y aboutit. Il faut donc consi
dérer le Carême au point de vue de la Passion. 

Or la Passion de notre Seigneur, c'est en même temps la Compassion 
de Marie, c'est Je Stabat 1lfater. 

Et voyez comme la liturgie a honoré ce nouvflau ministère de Marie, 
ou plutôt cette extension de son ministère continu de Mère des chrétiens, 
associée à tous les mystères de son divin Fils. La carrière de la pénitence, 
qui se clôt par Je grand sacrHlce de l'Homme-Dieu, s'ouvre par la Septua
gi\sime, qui est comme l'avant-scène de la Quadragésime ou du Carême, 
dont la Passion du Sauveur forme Je fond. A partie de la Septuagésime, 
les joies du temps de Noël cessent, la sainte tristesse de l'Eglise va en 
s'assombrissant jusqu'aux ténèbres de la Passion. Or qu'a-t-elle placé à 
l'entrée de ce saint deuil? Elle a fail briller dans la prophétie de Siméon 
ce glaive de douleur qui transpercera la !\1ère du même coup dont il tram
percera le Fils: Et tuam ipsius animam pertransibit gladius (Luc. 2, 35). 
De sorte que, sur Je seuil comme à l'issue de ce temps de pénitence qui 
va de la Septuagésime à la Passion, Marie nous apparaît associée au grand 
sacrifice du Rédempteur. Et comme celle sainte Mère gardait et repassait 
toutes ces choses dans son cœur, on peul dire qne, dès la présentatio:i 
qu'elle fit de son divin I•'ils au temple jttsqu'à la suprême présentation 
qu'elle en fit au Calvaire, ce ne fut qu'une présentation continue de celle 
adorable victime, qu'un déchirement prolongé de ce sein maternel de 
Marie qui nous enfant<1il à la vie par la mort du Rédempteur, qu'un 
Stabat. 

PAQUES, 

Fidèle à sa promesse, le Christ est ressuscilé, Pâques a sonné, et l'E
glise, dans l'éhin de sa joie, cherche un cœul' où la faire éclater et en qui 
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elle atteigne son accent le plus céleste. Ce cœur, quel peut-il être, si ce 
n'est celui qui vient d'émouvoir si profondément noire compassion, et 
qui, par son union incomparable avec celui de Jésus-Christ, doit êlre en 
tout le modèle et le supplément du nôtre? 

Regina cœli, Jretare, alleluià. 
Quia quem meruisti portar-e. aUeluia. 
Resurrexit sicut dixit, alleluia. 

Reine du ciel, réjouissez-vous, louez Dieu, parce que celui que vous 
avez mérité de porter est ressuscitb comme il l'avait dit. Louez Dieu, 
louez nieu. 

Ce chant de félicitation à la Reine du ciel s'élance de toutes les bou
ches, comme le Christ s'est élancé du tombeau (i); et Marie, dans celle 
grande solennité, a encore, après la glorieuse humanité de son Fils, la 
première part dans le culte de l'Eglise. Culte d'honneur et d'imitation, 
et toujours aussi culte d'invocation : Ora pro nobis Deum, alleluia: Priez 
Dieu pour nous, louez Dieu. Culte de médiation: 

0 Dieu qui, par la résurrection de votre Fils, notre Seigneur Jésus
Christ, avez daigné réjouir le monde, accordez-nous, s'il vous pl:iît, que, 
par la Vierge Marie qui l'a enfanté, nous participions aux joies de l'éter
nelle vie. Par le miJme Christ noire Seig11cur. Ainsi soit-il. 

PE"lTECÔTE, 

Cette grande fête du Fils de Dieu, dans la premiére émission de son 
divin Esprit à son Eglise, dans ses premiers triomphes, du haut du ciel, 
sur ce monde ennemi qu'il va conquérir, ne pouvait ne pas faire mémoire 
de la trés-sainte Vierge; car là Marie, bien qu'encore sur la terre, inter
vint et agit, de ce ministère, de celte action qu'elle aura toujours dans 
l'Eglise el qui ira en se manifestant de plus en plus. 

Marie et l'Eglise ont un rapport de maternité aussi étroit que l'objet de 
leur enrantement: Marie est Mére du Chef, et l'Eglise est mêre des mem
bres; et comme les membres sont unis au chef jusqu'à ne faire avec lui 
qu'un seul corps qui vit de lui, l'Eglise est unie à Marie jusqu'à ne faire 
avec elle qu'une même mêre, en quelque sorte, qui œntinue son pre
mier enfantement. Aussi tout ce qu'on peut dire de Marie, on peut le dire. 
de l'Eglise; on leur applique les mêmes figures, les mêmes. significations, 
avec cette différence que Dieu a réalisé d'abord dans Marie la divine fé
condité qu'il a communiquée ensuite à l'Eglise, et dont il a fait en Marie 
comme le premier levain. 

C'est ce que l'Eglise a voulu nous rappeler par cette leçon tirée du Ca· 
tèchisme de saint Augustin, dans l'office de la veille d~ la Pentecôte (2) : 

(t) Id., iLH, 111 supra. 
(l) u~ SfmbQlo :i.tl cateeh1unenos, lih 4, e,p. 1, 
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Vous avez i'eçù comme article de foi la protection cle ceile qui enfante 

contre les poisons du serpent : Accepistis ut symbolmn protectionein par
turientis contra vtnena serpentis. Grande parole qui nous révèle l'anti
que foi de l'Eglise en la puissance de Marie, contrepoison du serpent. 
Dans !'Apocalypse de l'apôtre saint Jean, il est écrit que le dragon se 
dressait en face de la femme qui devait enfanter, pour que, dès qu'elle 
aurait enfanté, il dévorât son fruit. Personne d'entre vous n'ignore que 
ce dragon. c'est le démon, et. que cette femme c'est la Vierge Marie, qui, 
immaculée, a enfanté votre Chef immaculé, et qui a fait voir aussi ~n elle 
la figure de la sainte Eglise; en ce que, de même qu'en donnant le jour à 
son Fils elle est restée vierge, de même l'Eglise enfante en tout temps 
les membres de ce Fils sans rien perdre de sa virginité. 

Ainsi nous célébrons Marie en union de pureté et de puissance avec Jé
~us-Christ, ilans le grand jonr de la Pentecôte, comme type de l'Eglise 
dans sa maternilé yirginale el secouràble contre le péché. 

F11TE DC SAINT-SACREMENT. 

Enfin la fête du Corps de Jésus-Christ, la fête par excellence de notre 
Seigneur, de sa présence réelle au miHeu de nous, de la suprême mer
veille de son amour pour les hommes, ne peut absorber tellement nos 
adorations, notre amour, notre culte, que Marie n'y ait un souvenir, plus 
que cela, un ministère (1), celui d'être l'ostensoir de son divin Fils sur nos 
autels, comme elle le fut pour Jean-Baptiste dans le sein d'Elisabeth, 
pour les bergers et pour les mages a la crèche, pour les disciples à Cana, 
pour les Juifs et pour le monde racheté sur le Calvaire, pour la foi de 
l'univers contre toutes les hérésies, et comme elle l'est et le sera éternel
lement pour tous les élus, pour tous les anges dans le ciel. 

C'est ce qui éclate dans tout l'office du Saint-Sacrement avec d'autant 
plus d'autorité, s'il nous est permis de distinguer entre les divers offices 
de l'Eglise, que c'est l'Ange de l'Ecole, saint Thomas d'Aquin, qui en est 
l'auteur. Partout, dans la doxologie, dans les hymnes, dans les répons de 
cet admirable office, la mention de la Mère de Jésus revient comme rappel 
à notre attention, comme signalement, si j'ose ainsi dire, du grand objet 
de notre culte : Qui na tus es de Virgine, Je.m, tibi sit gloria : Gloire soit 
à vous, ô Jésus, qui êtes né de la Vierge. No bis datus, nobis natus ex in-' 
tacla Virgine : Il nous est donné, il nous est né de la Vierge sans ta
che, etc. Tant le Fils est inséparable de la Mère, que plus nous voulons le 
connaître et l'adorer, plus nous devons le voir et l'adorer comme Fils de 
Marie. 

Tel est en abrégé l'ensemble de l'année liturgique par rapport ~ ~forif), 

(1) Id., ul itlf,r., 
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Lll S!MEDI CONSA.Cl\ll ,-1. LA tiAIN'l'E VIERGE 

Le samedi, qui signitie 1'epos, jour où il e;t dit en effet que Dieu se 
reposa, est justement consacré à la bienheureuse Vierge, dit saint Pierre 
Damien, puisqu'elle est la maison que la Sagesse éternelle s'est bâtie et 
pù, par le mystère de l'incarnation, elle s'est reposée comme en un lit 
très-sacré et très-saint (i). 

Voici ce que nous dit le célébre Guillaume Durand à l'égard de l'office 
du septième jour, ou du samedi, en l'honneur de la bienheureuse 
Vierge (2) : Cet office a pris naissance autrefois clans une certaine église 
de la ville de Constantinople où se trouvait une image de cette auguste 
Vierge, devant laquelle était un voile qui la couvrait tout entière. Or ce 
;voile, en la sixième férie ou Je vendredi, s'éloignait de Iïmage sans se
tours humain, mais par un miracle de Dieu, et s'élevait en l'air, afin que 
l'image pût être pleinement vue par Je peuple. Le samedi au soir, après 
le chant des vêpres, le même voile descendait devant la même image; il 
restait fixé là jusqu'au vendredi suivant. Ce miracle, vu publiquement, 
fixa l'attention, et il fut décidé qu'à l'avenir l'on chanterait l'office de la 
.sainte Vierge tous les samedis. 

La consécration du samedi à Marie a une autre base très-solide: c'est 
que le Seigneur crucifié étant mort, et ses disciples ayant pris la fuite et 
désespérant de sa résurrection, la foi entière el inébranlaùle resta en llla
rie en ce jour-là du sabbat; car elle savait qu'il était vraiment le Fils de 
Dieu .et qu'il devait ressusdter le troisième jour. C'est pou.r~uoi .el.le 

(1) i'crm. U fo Nativit B. Vir,. '-!arî:o, 
(~; Lil,. -~ Lk ~-1.f:isa, Citp, J. 
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n'alla pas au tombeau du Sauveur, quoique les aulres saintes femmes s'y 
rendissent. Et c'est la raison qui a porté l'Eglise à consacrer le samedi à 
la sainte Vierge plutôt qu'un autre jour. 

La troisième raison, c'est que le samedi est la porte et l'entrée pour le 
jour du dimanche. Le samedi se joint au dimanche. Or le dimanche est 
chez les chrétiens le jour du repos et signifie la vie éternelle. Quand nous 
sommes dans la grâce de notre Seigneur et entre les mains de la Vierge, 
nous sommes à la porte du paradis, 

La quatrième raison, c'est que la fêle de la Mère, sa solennité est con
tinuée en la solennité du Fils, le jour du dimanche. 

La cinquième raison, c'est que cette fêle a lieu le jour que le Seigneur 
se reposa après la création de l'univers. 

Parmbles fêtes de la sainte Vierge, dit le P. Poiré (l), on doit donner 
place au samedi, que l'Eglise a presque de tout Lemps religieusement ob
serré. Car, comme elle est gouvernée par le Saint-Esprit, son Epoux, elle 
a jugé que ce serait trop peu d'honorer la mémoire de sa bonne Mère el 
Mailresse une fois seulement tous les ans, comme elle fait des autres saints. 
C'est pourquoi, en suite des obligations qu'elle lui a, elle lui a consacré, 
outre les autres fêtes dont nous avons parlé, chaque semaine un jour. 

Pourquoh l'Eglise a-t-elle fait choix du samedi plutôt que de quelque 
autre jour? Les docteurs allèguent plusieurs raisons pour cela; l• Pour 
représenter qu'au temps qui fut entre la passion et la résurrection de son 
Fils, la·-foi vive et distincte de la même résurrection demeura en elle 
seule ; raison citée plus haut. Je dis la foi vive et distincte, car le senti
ment de plusieurs graves auteurs est que les apôtres ne perdirent jamais 
entièrement la foi, mais seulement qu'elle demeura en eux très-faible. 
C'est la raison qu'apportent saint Bernard (2), saint Bonaventure (3), saint 
Antonin(~), et les autres. 2° En souvenance des amertumes où son triste 
cœur fut plongé lors de la mort et de l'absence de son cher Fils, qui était 
l'unique sujet de toutes ses consolations. 3• Pour montrer que comme le 
samedi est l'entrée du jour du Seigneur, de même elle est la porte du 
ciel et l'entrée de tout notre bonheur. 

Dès les temps anciens, dit Auguste Nicolas (5), le samedi a été comme 
le dimanche de .'lfarie, lui étant spécialement consacré, non seulement par 
un office spécial, mais par une messe appelée de Beata, et cela dans tous 
les rites du monde chrétien. 

La messe de Beata Virgine, consacrée à la sainte Vierge, le samedi, par 
des introït, épître, graduel, évangile, offertoire, secrNe, préface, commu-

(l) ~· traité, cap. 8. 
(!) Lib. de Passione Domini, cap. :il. 
(3) In 3, dist. 3, art. 2, q. 3. 
(.!.) i part., tit. 15, cap. 24., 
(5) Livre Il, chapitre 3 : Olfices •péeiaux. 
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nion et postcommunion qui ont trait à sa louange et à son invocation, a 
cinq formes différentes, selon les différents temps de l'année, savoir : de 
!'Avent à la Nativité, de la Nativité à la Purification, de la Purification à 
Pâques, de Pâques à la Pentecôte, de la Pentecôte à l'Avent, afin que la 
gloire de la trés-sainte Vierge soit représentée et célébrée sous tous ses 
aspects, c'est-à-dire sous tous ses rapports avec les grands mystères de son 
divin Fils. Dans les deux premières phases de cette glorieuse évolution, 
de !'Avent à la Nativité et de la Nativité à la Purification, -l'Eglise se borne 
à exposer les fondements de la grandeur de Marie par des témoignages 
prophétiques et historiques tirés de l'Ancien et du Nouveau Testament; 
mais après ces glorieux mystères, et à partir de la Purification, elle ne se 
contient pour ainsi dire plu,, et elle éclate en accents admirables de 
louange à la Vierge auguste qui est devenue la l\Iére de Dieu. 

Introït. - Salut, Mère sainte, qui avez enfanté vierge le Roi à qui le 
ciel et la terre sont soumis penilant les siècles des siècles. 

Graduel. - Vous êtes bénie et digne de toute vénération, ô Vierge 
Marie, vous qui, sans atteinte à la virginité, vous êtes trouvée la Mère 
du Sauveur. 

Idem. - Vierge Mère de Dieu, celui que l'univers entier ne saurait 
contenir s'est enclos dans vos entrailles pour se faire homme. 

Verset. - La tige de Jessé a fleuri, la Vierge a engendré le Dieu
Homme, le Dieu qui nous a rendu la paix en réconciliant en lui ce qu'il y 
a de plus bas à ce qu'il y a de plus sublime. 

Idem. - Soyez dans la joie, ô Vierge Marie; seule vous avez terrassé 
toutes les hérésies dans l'univers enlier. 

Offertoire. - Heureuse êtes-vous, Vierge sacrée et digne de toute 
louange à jamais, parce que de vous s'est levé le Soleil de justice, le Christ 
notre Dieu. 

Idem. - Oui, vous êtes bienheureusf\, Vierge Marie, qui avez porté le 
Créateur de toutes choses, qui avez engendré votre Auteur et êtes de
meurée vierge à jamais. 

Communion. - Heureuses .les entrailles de la Vierge Marie, qui ont 
porté le Fils du Père éternel 1 

C'est dans la liturgie romaine et universelle que se lisent ces belles 
louanges; elles ont été effacées là où le jansénisme a pu pénétrer au dix
huitième siêcle, se faisant un système de diminuer le culte cle la Vierge 
et des saints. Malheur souverainement déplorable, qui cependant, grâce 
à Dieu, est sur le poinl de disparaître par le retour à la belle liturgie 
romaine. 
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L'office du samedi, dont nous venons de faire connaître la messe, com
mence dès la veille par des commémoration, hymne, antienne, verset et 
oraison de la sainte Vierge, ajoutés aux vêpres du vendredi. 

Il s'ouvre dès lors par le capitule : Ab initio et ante secula creata sum: 
Je suis créée dès le commencement et avant les siècles, où l'Eglise ap
plique à la prédestination de la très-sainte Vierge ces magnifiques paroles 
cle l'Ecclèsiastique sur la sagesse. Vient ensuite la belle hymne : Ave, 
maris Stella, hymne touchante de gracieuse et mélancolique supplication, 
où tous les titres cle Marie sont invoqués, tous les maux de la nature hu
maine exposés, tous les biens qui manquent ou périclitent demandés, et 
avec quelle simplicité de paroles, avec quelle pureté de désir, avec quelle 
élévation de vues, avec quelle sûreté de confiance qui explique et résume 
tout, et enfin avec quelle mélodie de chant! 

Salut, Etoile de la mer, auguste 11'.!ère de Dieu et toujours vierge, bien
heureuse porte du ciel. 

· Recevant le salut de la bouche de Gabriel, établissez-nous dans la paix 
en échangeant le nom d'Eve. 

Déliez les liens des coupables, apportez la lumière aux aveugles, chas
sez nos maux, obtenez-nous tous les biens. 

Montrez-vous mère, et que reçoive par vous nos prières celui qui pour 
nous a daigné être votre Fils. 

:Vierge incomparable et douce entre toutes les vierges, faites que, pu
rifiés de nos crimes, nous soyons doux et chastes. 

Obtenez-nous une vie pure, frayez-nous une route sûre, afin qu'admis 
à contempler Jésus, nous goûtions les joies éternelles. 

Gloire à Dieu Je Pére, au Christ honneur suprême, louange au Saint
Esprit, hommage unique à la Trinité. Ainsi soit-il. 

(On suit la trace de !'Ave, maris Stella, jusqu'au douzième siècle; son 
auteur est inconnu.) . 

· Les matines s'ouvrent par l'hymne antique : Quem terra, pondus, side
ra, etc., attribuée par quelques uns à saint Grégoire, par d'autres â saint 
J<'ortunat; cette hymne remonte par conséquent au sixième siècle : 

Celui que la terre, la mer et les cieux révèrent, adorent et publient, le 
Roi de l'univers entier, Marie le porte dans son sein. 

Les flancs de cette Vierge, que la grâce du ciel inonde, recèlent celui 
à qui le soleil, la lune et tous les êtres obéissent à jamais . 

. Bienheureuse Mère, à qui est èchu ce grand honneur que le suprême 
Architecte, qui contient le monde dans le creux de sa main, soit allé s'en
fermer sous l'humble voûte de votre sein. 

Bienheureuse qui, à la voix de l'ange, fécondée du Saint-Esprit, avez 
reçu dans vos entrailles le Désiré des nations. 

Gloire à vous, ô Jésus, qui êtes né d'une Vierge. Gloire à vous, avec 
le Përe et le Saint-Esprit, dans les siècles éternels. Ainsi soit-il. 
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'Vient ensuite cette a<lmirable oraison, prise d'un sermon de saint Au
gustin : 

Bienheureuse l\fère de Dieu, Vierge ü jamais, temple du Seigneur, sa
crè trésor du Saint-Esprit, qui seule et sans pareille avez plu à noire Sei
gneur Jésus-Christ, secourez les misérables, aitlez les craintifs, récon
fortez les affiigés, priez pour les peuples, intervenez pour le clergé, 
intercédez pour le sexe pieux des femmes; que tous ressentent les efiels 
de votre assistance en célébrant votre sainte commémoration. 

Après les matines, nous trouvons dans les laudes ces magnifiques an
tiennes, composées dans l'Eglise romaine, au temps des hérésies de Nes• 
torius et d'Eutychès, pour confirmer la foi des fidèles : 

0 commerce admirable! le Créateur de la race humaine, prenant un 
corps animé-, a daigné naître d'une Vierg,\ et se faisant homme sans 
l'œuvre de l'hoinme, il nous a départi sa divinité. 

Le buisson que Moïse vêt embrasé sans se consumer nous est un sym
liole de votre glorieuse virginité conservée dans la maternité. 0 Mère de 
Dieu, intercédez pour nous. 

La racine de Jessé a poussé sa fleur, l'étoile s'est levée de Jacob, la 
Vierge a enfanté le Sauveur. Nous vous louons, ô notre Dieu. 

Voici que Marie nous a engendré le Sauveur,celui à la vue duquel Jean 
s'écria en disant : Voici !'Agneau de Dieu, voici celui qui ôte les péchés 
du monde. Louez Dieu. 

Par les heures canoniales nous devons louer la bienheureuse Vierge, 
dit Guillaume Durand (ut suvra), c'est-à-dire clans les matines, parce qu'à 
cette heure paraît l'étoile de la mer, qui conduit les matelots au port. Si 
nous louons Marie. qui est la vraie Etoile, elle nous fera arriver au port 
du salut. 

De même à prime, car alors apparaît l'étoile du malin que le soleil suit. 
Or la bienheureuse Vierge est la vraie Etoile du malin qui nous amène 
le vrai Soleil, Jésus-Chrisl, qui éclaire le monde entier. 

De même à tierce, à la troisième heure, la faim commence à nous pres
ser. Or Marie nous a procuré le véritable pain, le Christ, en qui l'on 
trouve une céleste satiété. 

De même à sexte; à cette heure le soleil est clans sa plus grande cha
leur et sa plus grande lumière. Or Marie doit être louée et priée de chan
ger notre glace en feu de charité par le Soleil-Christ qu'elle a enfanté. 

De même encore à none; à cette heure le soleil penche vers son coucher. 
Or Marie- nous aide et nous protège quand nous déclinons, quand nous 
arrivons à la vieillesse. 

De même aux vêpres, car alors le jour s'en va. Or Marie défend ses 
serviteurs,.ceux qui la louent, à l'heure de la mort. 

Egalement aux complies; à cette heure le jour est fini. Or Marie, au 
terme de notre cardère ici-bas, in tercéde pour nous, et nous fait rccernir 
dans les demeure; éternelles, où la joie des élu:; c:;t complète. 



uo Ul SAl!EDI COXSACRÉ A LA SAINTE VIEHCE. 

Il est passé en coutume de chanter à l'office du soir, plutôt que dans 
le, autres offices, le beau cantique de la Vierge Marie, parce que, i O vers 
le déclin du monde, elle vient au secours du monde perdu, par son admi
rable consentement à l'incarnation; 2• parce que ce cantique rappelle le 
précieux souvenir de l'incarnation, qui a eu lieu vers le soir du monde ; 
a• parce que Marie est !'Etoile de la mer qui nous place dans la lumière 
au déclin du jour, comme l'étoile du soir commence à briller au com
mencement de la nuit; 4° afin que notre âme, fatiguée pendant le jour 
par diverses pensées et arrivée à l'heure du repos, c'est-à-dire au temps 
de la nuit, repasse et médite les paroles de la Mère de Dieu, et qu'à l'in
tercession de 'Marie, elle soit purifiée par ses priéres et ses larmes de 
toutes les divagations inutiles et nuisibles auxquelles elle s'est abandon
née pendant le jour; 5• parce que la Vierge a porté le Seigneur à la tin 
du monde. 

Qui peut jamais entendre sans une sorte de religieux frémissement le 
Mtignificat (i), quand, aux premiers accents de ce joyeux cantique, prê
tres et peuple se lèvent d'un mouvement unanime, et qu'aux accords de 
l'orgue, au son des cloches, aux flots d'encents dont les célébrants par
fument en ce moment les autels, les strophes inspirées éclatent de mille 
bouches en une seule voix, et sont renvoyées par les voûtes du temple, 
toujours insuffisantes à leur essor? Qui peut jamais s'habituer au miracle 
prophétique de cet accomplissement, chaque jour croissant, de l'oracle de 
Marie: Ecce enim ex hoc beatam me dicent omnes generationes, quand le 
même divin Esprit qui le lui fit proférer semble passer sur nous pour 
nous le faire redire, pour nous le faire transmettre de toutes les généra
tions qui nous ont précédés à toutes celles qui doivent nous suivre? Qui 
n'est ému et ravi de tous ces autres versets où la grandeur, la miséricorde 
et la puissance de Dieu sont chantées à si grands traits par l'humble Ma
rie, en qui elles ont opéré, à la plus haute perfection, les merveilles 
qu'elles ont reproduiies ensuite dans le monde? Qui ne se sent inondé 
d'amour et de foi à ce Suscepit Israel puerum suum, et à ce Sicut locutus 
est ad patres nostros, Abraham et semini ejus in secula, qui parcourt tous 
les âges de l'humanité et les rassemble en une seule famille, en un seul 
enfant, au sein d'un même Dieu et d'une même l\Ière? Les enfants de la 
femme forte décrite par Salomon, dit un vieil auteur, se sont levés et 
l'ont publiée bienheureuse : Surrexerunt filii ejus, et beatissimam prœdi
caverunt (Prov. 3:l, 28). Vivons-nous pour rendre ces devoirs à notre 
Mère, qui s'est levée et qui se lève, elle aussi : Exurgens autem 1lfaria ... 
cum festinatione .•. (Luc. i, 30), afin de pourvoir à ses soins domestiques, 
de nuit, de jour, en tout temps et en toute occasion, en la vie, en la mort, 
après la mort. Nos anciens pères se sont levés pour la louer dés la nuir de 

(1) Augns(e Nicolas, livre H, chapitre 3: Office général. 
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l'ancienne loi, au point du jour de l'Evangile, et onl conlinué du midi 
jusqu'aux vêpres de ces derniers temps. Levons-nous à notre tour sans 
dégénérer de nos ancêtres. Si ses louanges sont à nos portes, Je salut sera 
clans nos murs : Occupa/Jil salus muros tuos, et portas tuas la11datio 
(ls. 60, 18) (i). 

Les complies, qui complètent l'office, se terminent par les quatre belles 
antiennes de la sainte Vierge, et occupent successivement tout le temps 
de l'année ecclésiastique pat· une correspondance de la gloire et de la 
grandeur de Marie avec les principaux mystères où elle a pris part. Ainsi, 
f.lepuis le premier dimanche de l'Aventjusqu'à la Puritlcation, c'est !'Alma 
Redemptoris Mater, où la maternité de Marie est glorifiée. 

On attribue cette première antienne à Hermann Conlract, moine béné
dictin, qui vivait au onzième siècle. La détresse humaine y fait appel au 
glorieux et miséricordieux secours de la Mère du Sauveur en accents des 
plus touchants : 

Mère féconde du Rédempteur, qui êtes la porte du ciel toujours ouverte 
et !'Etoile de la mer, prêtez secours à ce peuple qui tombe et qui cherche 
à se relever. 0 vous qui, au grand étonnement de la nature, avez donné 
naissance à votre divin Auteur, vierge avant et après l'enfantement, à qui 
Gabriel adresse le salut, ayez pitié des pauvres pécheurs. 

Depuis la Purification jusqu'au jeudi saint, c'est \'Ave, Re!]ina eœlormn, 
où la céleste et angélique royauté de Marie esl cdébrée pour le bienfait 
acccompli de l'incarnation: 

Salut, Reine des cieux. Salut, Souveraine des anges. Salut, racine de 
Jessé. Salut, porte du ciel, d'où la lumière s'est levée sur le monde. Ré
jouissez-vous, Vierge glorieuse et qui l'emportez sur toutes en beauté. 
Adieu, ô toute belle, et implorez le Christ en notre faveur. 

(L'origine de cette antienne est des plus anciennes ; on n'en connaît pas 
l'auteur.) 

Depuis le samedi saint jusqu'à la Pentecôte, c'est le Regina cœli, lœtare, 
où le triomphe de la résurrection éclate dans la joie de ce cœur de l\larie 
que viennent d'inonder les amertumes de la Passion. 

Ce chant remonte à saint Grégoire Je Grand, et il a une origine mira
culeuse. Un ange le fil entendre du haut clu ciel, le jour de Pâr1ue~, f.lans 
une procession où ce saint Pontife, avec tout son peuple, venait d'obte:1ir 
la cessation d'une peste par l'intercession de Marie. Saint Grégoire y 
ajouta seulement l'invocation qui le termine : 

Reine du ciel, réjouissez-vous, louez Dieu, parce que celui que vous 
avez mérité de porter, louez Dieu, est ressuscité comme il l'avait prédit, 
louez Dieu. 

Priez Dieu pour nous, louez Dieu. 

(l) L'Adnption des enfants de la Yiei-91?, par le R P. Gn;;,iiro X.1ri.1nzènt\ p i. 
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Enfin, depuis la Trinité jusqu'à l'Avent, c'est Je Salve, Regina, qui ré
sume tous les accents, tous les cris de détresse de la misère humaine vers 
la Mére et l"Avocate que le ciel lui a donnée. 

Le Salve, Regina (i), esL le chant catholique par excellence; aussi a-t-il 
été en butte à tous les traits de l'hérésie, qui s'y sont émoussés. Attribué 
à Hermann Contract, il fut bientôt redit par les peuples, approuvé par les 
docteurs, adopté par l'Eglise comme le. chant d'exil de l'âme aspirant au 
ciel. Il se recommande de la prédilection de saint Bernard, qui, dans une 
circonstance mémorable, y ajouta d'inspiration la triple invocation qui 
le termine. Composé par des saints, institué par des saints, proposé par 
des saints, écrivait le vénérable Canisius, d'une grâce suave, d'un sens 
fécond, d'une mystérieuse profondeur, il attendrit Je cœur, il nourrit 
l'esprit, il enflamme les intimes dispositions de l'âme pour le culte de la 
Mère de Dieu. 

Salut, Reine, Mêre de miséricorde, notre vie, notre douceur et notre 
espérance, salut. Nous élevons nos cris vers vous, malheureux exilés et 
enfants d'Eve que nous sommes. Nous poussons nos soupirs vers vous 
avec pleurs et avec gémissements du fond de celle vallée de larmes. De 
grâce, 0 notre Avocate, tournez vers nous ces yeux qui ne sont que mi
séricorde, et montrez-nous, à la sortie de cet exil, Jésus, le fruit béni de 
vos entrailles, 0 clémente, 0 bonne, 0 douce Vierge Marie 1 

Outre l'office du samedi, il y a encore un petit office facultatif qui vient 
s'ajouter tous les jours à l'office général et qu'on appelle parvum offi· 
cium, et uu office commun à toutes les fêles de la sainte Vierge pendant 
l'année, sans préjudice de ce qu'il y a de particulier â chacune de celles-ci: 
c'est l'office in festis B. 11Iariœ p,r annum. 

(1) Auguste Nicolas, ut supra. 
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On ne doit laisser passer aucun jour sans rendre quelque honneur 
spécial et singulier à la très-sainte Vierge (i). Car, outre que celle à qui 
cet honneur est rendu fait état de tous les services que nous lui rendons, 
pour petits qu'ils soient, l'action est de soi-même très-agréable à Dieu, 
parce qu'elle appartient à la religion, qui est l'une des principales vertus. 

Cette vertu produit deux sortes d'actions, dont les unes sont intérieures 
et les autres extérieures, mais toujours procédantes du principe intérieur, 
qui est celui qui donne le mouvement, le poids et le mérite à l'action. 

Commençons par les actes intérieurs d'adoration, qui sont plus à notre 
disposition que les autres, car les extérieurs peuvent être empêchés par 
la faiblesse du corps, par l'âge, par la m2ladie, et par d'autres semblables 
incommodités; ils peuvent être interrompus par les compagnies ou être 
rendus malaisés par la presse des occupations; mais les intérieurs se pra
tiquent avec toute liberté à la maison et aux champs, en compagnie et en 
particulier, parmi les affaires et dans le repos, en tout temps, en tout lieu 
et en toute disposition d'esprit et de corps. 

Car nous adorons ou honorons intérieurement la très-sacrée Vierge 
quand nous vénérons les grâces et les vertus qui lui ont été accordées pour 
être digne Mère de Dieu, c'est-à-dire sa rare dévotion, sa très-profonde 
humilité, son angélique pureté, sa charité séraphique, et ainsi des autres. 
Nous l'adorons intérieurement quand nous lui présentons quelque hom
mage en considération de ses grandeurs, la regardant comme la Fille du 
Père, la Mère du Fils, !'Epouse du Saint-Esprit, l'ainée de, pures créa-

(t) Le I'- Poil'/., '1' trlit", rlrnpi!r~ S. 
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tures, la Reine et la Souveraine de toutes. Nous l'adorons intérieuremênl 
quand, sous ses grandeurs sans pareilles, nous abaissons Loutes les 
puissances de noire âme, notre entendement, notre mémoire et notre 
volonté, les reconnaissant trop basses et trop chélives pour lui rendre 
l'honneur qu'elle mérite, et désirant avoir plus de capacité, afin de l'ho
norer avec plus de perfection. Nous l'adorons inlérieuremént quand nous 
lui offrons tout l'honneur que lui rendent les bienheureux au ciel, tous 
les anges; celui qu'elle a reçu s11r la terre dès le commencement du 
monde, et celui qui lui peul être rendu et que nous ne connaissons pas, 
faute de savoir la cour du ciel. Nous l'adorons intérieurement quand nous 
souhaitons la voir partout l1onorée et servie avec la plus grande pureté 
que l'esprit humain puisse apporler, et quand nous employons nos vœux 
à ce que Dieu la fasse connaître, aimer et honorer de tous. Nous l'adorons 
intérieurement quand nous rendons honneur à son sacré corps, à sa sainte 
âme et à tous les mystères de sa très-sainte vie, à son immaculée concep
tion, à sa très-pure nativité, à sa merl'eilleuse annonciation, à son divin 
enfantement, à sa mystérieuse puril1calion, à son heureux trépas, à sa 
glorieuse assomption, à son sacre royal, et ainsi de tout le reste. 

Le vrai moyen d'honorer Marie, c'est d'honorer, de louer, d'aimer, 
d'adorer son divin Fils. 

Il n'y a point de doute que l'adoration intérieure ne soit plus noble que 
l'extérieure, et qu'elle ne soit l'esprit qui anime l'extérieure, laquelle est 
comme le corps. Celle-ci cependant ne laisse pas d'être de grand mérite 
et fort agréable à la Reine du ciel; et puisque l'homme est composé d'es
prit et de corps, c'est chose assurée qu'il lui est redevable non seulement 
d'un hommage intérieur, mais encore d'un culle extérieur. 

Le culte qui a donné le nom à l'adoration et qui a eu grande vogue 
parmi les anciens, comme nous l'apprenons non seulement par leurs 
écrits, mais encore par les livres sacrés, et surtout par l'histoire de Job,31, 
c'est le baise-main, ou, pour mieux dire, toutes sortes de baisers donnés 
par respect aux choses saintes et sacrées. Les chréliens ont employé celle 
cérémonie, qui a été sanctifiée dès le berceau de l'Eglise naissante, pour 
honorer les images, les reliques et d'autres objets semblables de sainteté; 
et <le tout temps les fidèles serviteurs de Marie ont pratiqué celte recon• 
naissance, baisant, en signe d'honneur et d'affection, ses images, ses mé
dailles, ses slatues, ses reliques, son nom, les lieux qu'elle a jadis honorés, 
les endroits des livres où il est parlé d'elle, et choses semblables. 

Les génullexions, les révérences, les abaissements de tout le corps se 
pratiquent sans cesse dans le ciel en la présence du Roi de gloire, ainsi 
que nous l'apprenons d'Isaïe, d'Ezéchiel, de Daniel et de !'Apocalypse de 
saint Jean. De là elles ont été apportées sur la terre et ont passé en culte 
religieux tlè, le commencement du monde. C'étaient les plus ordinaires 
compliment~ tl'honneur des patriarches .:inci,ms, comme nous le votons 
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souvent dans l'Ecrilure sainte. L'Eglise chrétienne est née avec cet:e 
pieuse coutume, laquelle a élé plantée et autorisée sm· les divins exemples 
du Sauveur, qui était d'ordinail"e collé contre terre pendant ses longues 
oraisons., Les bons chrétiens dans le monde, les fervents religieux, ont 
toujours été très-exacts à ces saintes pratiques envers la Mère de Dieu. 

Et qu'on ne dise pas que les occupations du monde ne permettent pas 
ces pratiques. Un serviteur de Marie ne se peut excuser de faire la révé
rence à une statue de la Vierge, ou à son image, ou à l'invocation de son 
nom, ou à l'Angelus, au moins de cœur, s'il ne le peut faire de 1Jond1e. 
Il faut briser l'idole du respect humain et ne jam1iis rougir de servir Ma
rie en tous temps et en tous lieux. 

Quoi de plus servile que d'être réduit, ou plulôt de se réduire soi
même à la nécessité de conformer sa religion au caprice d'autrui, de n'en 
donner des marques et de n'en accomplir les devoirs que selon le lion 
vouloir des autres, de n'êlre chrétien qu'aulant que cela plaît à autrui ·.' 
01· en user ainsi, n'est-ce pas se rendre esclave du respect humain, qui 
est l'une des plus viles passions? 

Au temps de la Passion du Sauveur, la servante qui gardait la porte dit 
à Pierre: Etes-vous aussi des disciples de cet homme? Il lui dit: Je IÙ'll 

suis point (Joan. l.8, t 7). Voilà la faiblesse et la lâcheté du respecl 
Jmnwîn. 

L'homme qui se laisse dominer par le respect humain craint ce qu·11 
ne faut pas craindre, et ne craint pas ce qu'il faut craindre. Le respect 
humain est chose indigne et lâche. Rien ne dégrade, n'avilit, ne désho
nore l'homme autant que le respect humain. 

Un lei homme est souverainement méprisable. 
Quoi de plus honteux et de plus dégradant que la honte de paraître rP 

que l'on doit être? On nous raille; et quoi de plus frivole? Qui nous rai lie? 
Quel est Je mérite, le poicl:;, la science, la verlu, la conduite, la réputation 
de celui qni nous raille? 

Le respect humain détruit l'amour de préférencP, que nous devons à 
Dieu et à la sainte Vierge; il jette l'homme dans une espèce d'apostasir. 
Car ne pas oser se montrer serviteur de Marie, c'est en quelque sorte re
noncer à cette bonne et tendre Mère. 

On craint la crilique; mais ayons donc les sentiments de saint Augustin, 
qui disait : Pensez d'Augustin ce qu'il vous plaira; tout ce que je désire, 
tout ce que je veux, tout ce que je cherche, c'est que ma conscience ne 
m'accuse pas devant Dieu : Senti de Augustino q11idquitl libet, sola me 
co11scientia in oculis Dei non accuset (l.). 

Cefni, dit Jésus-Christ, qui m'aura confessé devant les hommes, moi 
aussi je le confesserai devant mon Pére qui esL dans les cieux. El quicon· 

(ll Lih. con•n S,·tur.dinum, ""P· l. 
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que m'aura renié devant les hommes, moi aussi je le renierai devant mon 
Père qui est dans les cieux (i\fatth. 10, 32-33). L'auguste Mère de Jésus
Christ n'agira-t-elle pas comme son Fils à l'égard de ceux qui la confesse
ront ou qui la renieront? 

Confesser Marie, glorifier Marie par le culte extérieur, par les pieuses 
pratiques dont nous avons parlé plus haut, c'est attirer sur soi la béné
diction de la Reine du ciel; ces saintes et louables pratiques sont cause 
que tout ce qu'on entreprend se fait mieux et plus promptement, et quand 
elles ont passé une fois en coutume, elles ne donnent pas plus de peine 
que lever le chapeau à la rencontre d'un ami. 

C'est un acte d'adoration extérieure de se découvrir devant les images, 
les statues, les chapelles de la Vierge, ou quand on entend prononcer son 
saint nom, et de demeurer tête nue en sa présence, soit en particulier, 
soit dans les lieux où elle est spécialement honorée. 

C'est un acte d'adoration extérieure de prononcer souvent par respect 
et avec révérence le très-saint, très-suave et très-auguste nom de Marie. 

La pieuse coutume d'allumer des lampes et des cierges devant les ima
ges et les autels de la sainte Vierge est en crédit clans toute la chrétienté; 
el quand on en voudra trouver la naissance, il faudra remonter jusqu'à 
celle de l'Eglise. 

Un saint religieux nommé Jean, dont il est parlé au Pré spirituel du 
patriarche Sophronius (c. i80), et dont l'exemple fut cité au second con
cile de Nicée (act. ü), avait cette louable habitude. Cc saint vieillard 
demeurait dans une ·grotte, à dix lieues de Jérusalem; et autant de fois 
qu'il sortait de cette humble habitation, ou pour louer Dieu le long de la 
solitude, à l'imitation du grand sain~ Antoine, ou pour aller adorer les 
lieux saints de Jérusalem, ou pour aller faire oraison au mont Sinaï, ou 
pour visiter les sépulcres des saints martyrs qu'il honorait d'une particu
lière dévotion, il avait coutume d'aHumer un cierge devant l'image ùe la 
glorieuse Vierge qui était au fond de sa grotte, et qu'il tenait comme son 
trésor et sa consolation; et, prenant congé ùe la sainte Vierge, il la priait 
qu'elle daignât avoir soin de son cierge. Chose étrange, il voyageait par
fois des six semaines entières, d'autres fois des trois, des quatre, des six 
mois, et toujours à son retour il trouvait son cierge ardent et au même 
point qu'il l'avait laissé; la sainte Vierge lui donnait à entendre par ce 
continuel miracle combien lui était agréable sa dévotion accompagnée 
d'une naïve simplicité et d'une rare confiance. 

Orner les images et les autels de Marie de fleurs, de couronnes, etc., 
est encore un culte extérieur qui lui plaît infiniment et qui attire d'abon
dantes grâces. 

Chanter ses louanges, annoncer ses vertus et sa gloire, la faire con
naître, honorer, prier, imiter, c'est aller cirait à son cœur, cœur divin 
dont on obtient tout ce qu'on veut. En chantant ses lonanges, en la pro
elam~nL on imite les anges qni composent ~a cour, 
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OBLIGATIONS QUE NOUS AVONS D'AIMllU MARIE. 

Avant de douter si nous sommes obligés d'aimer Marie (l), TI faudrait 
nier que le soleil eût de Ja clarté et le feu de la chaleur; qu'il y eûl ùes 
feuilles aux bois, du sable sur le rivage et de l'eau dans la mer ; il fau• 
drait ou ignorer tout à fait qu'il y a une Mère de Dieu, ou ne se pas 
Dimer soi-même, vu que, de quelque côté que nous nous tournions, nous 
rencontrerons les motifs de l'aimer si fréquents, si engageants, si légi
times, que la malignité même ne les saurait pas déguiser. Car, pour 
aller droit à la source de tous les biens que nous possédons, si nous avons 
un Emmanuel, c'est-à-dire un Dieu avec nous, elle a été, dit le bienheu
reux Proclus, archevêque de Constantinople (2), l'aimant qui l'a attiré, 
l'échelle par où il est descendu à nous, et le cabinet où celte admirable 
union de Dieu avec l'homme a été accomplie. Si nous avons un Grand-Prêtre 
qui présente à Dieu le sacrifice propitiatoire, c'est au temple de son sacré 
corps qu'il s'est revêtu des habits pontificaux pour paraître en état devant 
son Pére, ainsi que la même Vierge le dit un jour à sainte Brigitte (3). 
Si nous avons une Victime de réconciliation qui soit agréable à celui que 
nous avions irrité par nos offenses, nous en avons l'obligation à la saint,1 
Vierge, dit saint Epiphane (4), puisqu'elle est l'innocente Brebis et la 
Mère de ce divin Agneau. Si les belles âmes ont un Epoux choisi entrn 
tous, elle est le lit nuptial où leur céleste mariage est célébré, dit saint 
André de Crète (5). Si nous avons un Roi pris parmi nous et conversant 

(i) Le P. Poiré, i2• étoile, chapitre i. 
· (2) Homil. de Christi Nativit. 

(3) Lib. 3 Revel., cap. i. 
(4) Serm. de sancta Deipara, 
(5) Orat. in Annu11tiat, 
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avec bonté parmi les siens, elle a été l'huile de la sainte onction qui a ét,\ 
versée sur son cher et le trône où il s'est assis, dit le même dncteur 
(ibid.). Elle lui a mis la couronne sur la tête, dit saint Ambroise (l). Si 
nous avons un Maître pour nons enseigner le chemin du ciel et la science 
du wlut éternel, c'est dans son sein que le Saint-Esprit !ni ~ donné les 
rlegrés et la maîtrise, dit encore saint André de Crète (ibid.). Si nous 
avons un fidèle Pasteur qui marche devant nous et nous conduit dans les 
agréables et gras pâturages de la vie éternelle, c'est elle qui lui a donné 
noire livrée, dit le dévot empereur Léon (2). Si nous avons un Capitaine 
plein cle courage et de savoir pour renverser nos ennemis, elle est sa Lieu
tenante, et la seule ombre de sa protection nous tient en as:iurance, dit le 
vénérable Cosme de Jérusalem (3). 

Jouissons-nous du beau jour du christianisme'/ elle en a été l'aube dé
sirable. Les anges se plaisent-ils parmi nous et se familiaris~.nt-ils avec les 
hommes 'I c'est depuis qu'elle les a apprivoisés, dit saint Epiphane (~); 
car auparavant ils étaient toujours occupés à faire la cour à leur Prince 
là-haut au ciel; mais depuis qu'elle l'a al tiré ici-bas, ils n'ont plus dédai
gné ceux que le Roi reconnaît. pour ses frères. Ilessent.ons-nous les düU'( 
effels de la p·,i K descendue sur la terre en abond;1nce? elle a été, dit saint 
Bonaventure (5), la chaste colombe qui a porté Je rameau d'olivier. Les 
pleurs et les regrets de nos premiers parents sont-ils changés en cantiques 
cle joie? nous devons ce bonheur à celle qui est la commune allégresse 
<lu monde, dil saint Germain de Constantinople (6). La vie a-t-elle suc
r0rl6 à la mort don! ils avait'nl été menacés'/ c'est un bénéfice de celle 
Souveraine, qui est rarl>re de vie planté au milieu de l'Eglisr, dit saint 
Ephrem (7). Ln liberté a-t-elle été rendue au pauvre et malheureux 
A1lam après le jong- écras1nt de son esclavage 'I c'est à la très-sainte Viergr 
r,u'!'lle a été accordée, rlil. saint Jean Chrysostôme (8). A-t-il été tiré de 
rnn cachot pour voir la douce lumière dn ciel 'I qu'il se procl::ime hardi· 
11,~nl l'obligé de lUariP, qui est Li source de celle belle lumière, laquelle 
éclaire tous les hommes qui Yiennenl au mond!', dit saint Ephrem (9). 

Nous est-il permi, de cueillir à plaisir les fruits de la grârn de Dieu? 
nous les trouverons, dit saint Ildefon~e (IO), sou~ les hrnnchrs de cette 
vigne féconde dont les fleurs sont des fruils 11'11onneur et de grâcr. 

(!) Lih, do Tnst. virg., cap. 6 
(2) Oral. in Ohdnrnllt. ~;;. Ocipar:o. 
(3) llymno 6. 
(41 Serm. do sancta Doipara. 
(5) Speculi, cap. 8. 
(1)) Serm. in Adon<!. venorandm zonw T'>eiparœ, 
(7J Oi:at. de Laud. S,. Dei Matrh. 
(8) S~rm. de. Genes. et inh1r1Iktion.' Ul'hu.ri:i, 
(9) Qr~t •le l.:n,,I. ~s. l,}d \t.,tdsi, 
(Hl} ~n.n., ht (\~su.mt\t.. 



Avons-nous plus de moyens que jamais de goûter la douceur des délices 
que Dieu prépare au)( âmes choisies? c'est grâce à celle qui en est la 
fonlain(>, dit saint Epiphane (l); qui est la coupe pleine de la divine 
sngesse, dit saint André de Crète (2); qui est l'urne d'or où la manne 
céleste est gar,lée, dit saint Ephrem (3). Avons-nous plus d'assurance que 
jamais en nous présentant à Dieu? c'est par l'entremise de celle à (]Ui 
rien ne peut êlre refusé, dit saint Epiphane(~). Les bénédictions de Dieu 
rnnt-elles aujourd'hui changées, de sorte que, pour l'abondance de pain 
et de vin, d'huile et <les autres fruits de la terre, on ne nous parle plus 
(]Ue des anges, des provisions des bienheureu)( et des biens dont Dieu même 
jouit? c'est à Marie, après Dieu, que nous devons cet heureux change
ment, dit saint Basile de Séleucie, il Marie (]Ui est le vrai parmlis de ces 
richesses éternelles (5). 

0 Marie, s'écrie saint Grégoire de Nicomédie (6), qni Jiourrait com
prendre les obligations inestimables (Jtie nous vous avons? Car, par votre 
moyen, l'entrée du ciel nous a été accordée; par votre moyen, nous Hons 
élé rappelés de notre bannissement; par votre moyen, le glaive flam
boyant a été retiré de l'entrée du paralli~, les portes des délices incmr.
préhensibles ont été ouvertes, les espérances des prophètes ont été r~a
lisées, leurs prédictions ont été accomplies; nous avons reçu les assurances 
de notre rétablissement; enfiu, par votre moyen, nous attendons la jouis
sance des biens qui ne finiront jamais. 

Saint Cyrille d'Alexandrie, en la nohl<> assemblée du concile ù'Ephêse, 
où il comballit si courageusement pour Marie contre le malheureux Nes
torin~, parle ainsi à celte auguste Mèr~ : Je vous salue, sainte Vierge, par 
qui la sainte Trinité est glorifiée et arlorée par tout Je monde; par qui les 
cieux sont remplis d'allégresse, les bienheureux esprits sont comblés de 
joie; Satan est précipité du haut du ciel, et tous ses adhérents mis en 
fnile; l'homme est rétabli en sa première condition, et même en une 
meilleure fortune que celle dont il était déchu; l'idolâtrie est chassée, et 
les hommes sont ramenés à la connaissance de leur Créateur; Je saint 
bapléme est communément conféré au)( enfants de salut, et la sainte 
on cl ion leur est administrée pour servir à leurs âmes de renfort; partout 
s'édifient les églises, et toutes les nations de la terre sont invitées à la 
pénitence. · 

Par vous, ô très-douce Souveraine, lui dit l'humble Idiota en sa Con• 
templation (cap. i), l'innocence est réparée, la vie des anges est rappelée 

(1) Sonn. de S. Maria Deipara. 
(!I) Oral. li de Dormit, Deiporœ. 
(3) Oral. de Laud. Ss. Nariœ. 
(l) Ornt. oie 1,au,l. sanclœ lloi1,01·;,i, 
(ij.1 Ot·,,t. ,l I A1unm1ht. 
(~.~ th:~t 1'.~ tH1h .. ü,,11ç· Velr~~H}., 
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en !erre, Dieu est réconcilié et uni à l'homme, le démon est vaincu ét 
foulé aux pieds. 

Par vous, s'écrie saint Ephrem (:1.), nous vivons maintenant sous la 
douceur de la loi d'amour, puisque vous êtes le divin papier où elle a élé 
écrite du doigt du Saint-Esprit; par vous tous les ordres de l'Eglise ont 
reçu un nouveau lustre et un redoublement de courage; par vous 110s 
prières sont entendues plus facilement de Dieu, puisque vous êtes l'en
censoir d'or lin où elles sont offertes. 

Sans vous, dit saint André de Crète (ut supra), nous ne pourrions 
espérer d'être reçus de Dieu; mais vous èles le céleste levain qui avez 
donné le goût à notre nature, et l'avez, d'une manière incompréhensible, 
incorporée au Verbe divin pour être faite un pain conjointement avec 
lui. 
'Oh! qui aurait l'esprit éclairé de Dieu pour pénétrer ces consillôra

tions ! Oh I qui aurait le goùt et l'appétit spirituel ouvert pour sa\'ourer 
les douceurs intérieures de ce mystère I Oh! qui pourrait estimer les 
biens, les délices et les trésors que nous avons en Jésus et en Marie 1 
Oh! q,ui aurait le sentiment des saintes âmes envers celte Souveraine, 
par les mains de qui passent toutes les faveurs que nous recevons du cie! ! 
Le séraphique saint François, comme il est rapporlé en sa vie, l'aimait 
d'un amour indicible, surloul parce que d'elle, en elle et par elle Dieu 
s'élait fail nolre frère, et le dévot saint Bernard fondait en larmes Ioules 
les fois qu'il ent,·ait en celle considération. En effet, la pensée est puis
sante pour émouvoir nos cmurs à chérir d\m amour non moins efficace 
que tendre celle à qui, après Dieu, nous devons tout. Je dis tout, pour me 
~ei·vir <le la profonde reconnaissance de l'iùcomparable saint Augustin; 
car autrement, disait-il (2), que serait-ce de nous autres? Sine hoc q11id, 
esset homo 't 

Disons-lui donc dans une parfaite re~onnaissance : Vierge sainte, c'est 
vous qui êtes notre Mère. La bonté des hommes a ses bornes, tandis que 
vous, Vierge sacrée, vous êtes un abîme de miséricordes que la malice 
humaine ne peut épuiser. Analhème à qui ne vous aimera pas 1 

Pour mieux concevoir ce qui précède, représentons-nous un état qui 
soit sans Jésus et sans Marie, sans les mystères de la vie et cle la passion 
de celui-là, sans les admirables vertus et actions de celle-ci, sans le sup
port et la confiance que nous avons en l'un et en l'aulre, sans les sacre
ments, sans les fêtes et les célébrations catholiques, et sans tous les autres 
biens que nous tenons de la libéralité de notre bon Père Jésus et de la 
sainte Vierge, sa Mère et la nôlre. Quelle serait la face de cet état autre 
que celle de l'ancien judaïsme et de la 1irofane gentilité, d',·ù nous avons 

rl) Orot, de Laud. Ss, Dei Malris. 
[fi) S•rm, 58 ùo Yerbi• Pvmiui, 
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été tirés pour découvrir l'admirable lumière de Dieu.? Quelle consolation 
reçoit mon âme lorsqu'elle entend quïl y aura une éternité entière pour 
considérer ces saintes et célestes méditations, pour s'épanouir et se liqué
fier en douces affections de reconnaissance, de remercîment et de béné
diction, pour voir Jésus et l\Iarie, Marie en Jésus, et Jésus en Marie, pour 
les aimer d'un cœur entier, et les aimant, se transformer en eux, et par 
cette transformation participer à leur bonheur; y participant, leur rendre 
tout ce que nous pourrons pour tant de biens, et le rendant, être entière
ment à eux pour jamais 1 0 douceur! ô contentement I ô éternité! qu'on 
peut bien dire que tu étais absolument nécessaire aux âmes fidèles; car 
le temp,, si long qu'il fût, aurait été trnp court pour juuir et rendre nos 
devoirs. 

Att('udant ce moment heureux, recevez, aimable Souveraine, de la part 
de tous ceux qui vous aiment, les douces paroles du grand saint Augus
tin, l'un de vos meilleurs scrvil()urs (1) : Qui pourrai! vous remercier di
gnement et vous affectionner selon vos mérites, si l'on considère qu'avec: 
un signe de votre consenlement vous avez empêché le monde de périr'? 
Quelles louanges vous pourrions-nous rendre après avoii· étè, par votre 
meyen, rétablis en l'amitié de Dieu? Daignez recevoir nos reconnaissan
ces, quoiqu'elles soient bien i11férieures à vos bienfaits, et ajoutez aux obli
gations que nous vous avons depui., si longtemps un petit mot de faveur 
auprès de celui qui ne saurait vous éconduire. Accueillez nos prières, et, 
en témoignage qu'elles ne vous ont pas été désagréables, signez la grâce 
de réconciliation que nous vous demandons en toute humilité. 

Quel jugement pourrait-on faire, je vous prie, de ceux qui, après tant 
d'obligations, n'aimeraient pas la Mére de Dien, on ne l'aimeraient que 
faiblement (2)? Je dis ou qu'ils n'ont point de cœur, on que leur cœm· 
n'est pas un cœur humain, mais un cœur de rocher; car, s'il était lrnmain, 
il se laisserait attirer par les chaînes de la charité et les inestimables 
bienfaits de la Mère ,ramour. Je dis qu'ils sont dénaturés, d'être sans re
connaissance pour la bonté de ce cœur maternel qui oblige tous ceux qui 
se veulent laisser oùliger, Je dis qu'ils sont déraisonnables, car il n'y a 
pas un des titres que j'ai énumérés jusqu'ici qui ne soit capable d'allumer 
un brasier d'amour. Car ce point seul qu'elle est le principe du bonheur 
éternel des siens n'est-il pas suffisant pour la foire aimer d'un amour 
élernel? Ensuite, qu't'lle témoigne en mille manières et par autant de 
preuves qu'elle est la Mère du bel amour, n'e.st- ce pas un motif lrès-pr<'s· 
~nnt pour lui porter une affection plus cordiale qu'.'l toutes les mères cl11 

mon,hi'? Quoi Isa faveur est-elle si pende chose, qu'une vile créature la 
cloive mépriser, ou qu'elle pense la poL1voir mériter avec des sentiment, 

(I' Senn 13 de S,,'nc.,i~, 
<l; i,,.~ .P, l'Qi.n', !l>~ ~="JJk, cli~p li. 
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ordinaires et communs'/ Que dirai-je de l'admirable soin qu'elle a des 
siens, sinon que quand ils fondraient tous les jours en larmes et en mou
vements de tenclressr, ils ne sauraient égaler le moindre trait de ses dou
ceurs? Ses libéralités surpassent incomparablement toutes leurs recon
naissances, et les reconnaissances qu'elle rend à leurs petits services ex:
cèùent sans mesure tout ce qu'elle reçoit, et les engage toujours de nou
veau à l'aimer. Ses miséricordes sont sans bornes, et ils la voudraient 
aimer avec mesure I Enfin, s'ils estiment comme il faut ses saintes ins
tructions, la consolation qu'elle donne aux désolés, l'asile qu'elle prépare 
aux: pécheurs, et les bons offices qu'elle rend à l'heure de la mort, croi
ront-ils avoir beaucoup fait pour l':ivoir aimée de toutes leurs forces'/ Je 
dis qu'ils ne s'aiment pas eux-mêmes, car autrement il ne se pourrail faire 
qu'ils ne chérissent tendrement celle de qui ils reçoivent sans cesse tant 
cle faveurs. Je dis qu'ils sont indignes de toutes grâces, puisque leur in
gratitude fait justement tarir la source d'où elles découlent. Enfin je dis 
et 1e soutiens qu'ils méritent d'être frappés de l'anathème que l'apôtre 
saint Paul lance contre ceux qui n'aiment pas le Seigneur Jésus-Christ : 
Si qnis non amat Dominmn nostrnm Jesum Christum, sit anathema 
(la Cor. 16, 22). Car c'est folie de croire que, manquant d'affection pour 
la Mère, ils en puissent avoir pour le Fils. 

Marie ne peut-elle pas dire avec le Seigneur : J'ai nourri des enfants, 
je les ai élevés, et ils m'ont méprisée : Filios enutrivi et exaltavi, ipsi 
autem spreverunt me (Is. 1, 2)? 

L'ingratitude, dit saint Bernard, est l'ennemie de l'âme, elle dissipe les 
mérites, elle met en fuite les vertus, elle empêche de profiter des bien
faits; l'ingratitude est un vent Lrûlant qui desséche la source de la piété, 
la rosée de la miséricorde, les canaux de la grace. L'ingratitude est hos
tile à la grâce, elle est l'ennemie du salut. Rien ne déplaît tant à Dieu et 
à llfarie. Elle ferme les voies imx dons; là où elle se trouve, la grâce n'a 
plus d'accès et ne trouve plus de place({). 

Mais quoi! tandis que je m'élève contre des ingrats, je ne prends pas 
garde à qui ni de qui je parle; je ne fais pas réflexion que je m'adresse 
surtout aux enfants de la Mére de Dieu, qu'elle a conçus dans son sein, 
nourris de son lait, élevés par sa charité, et comblés de faveurs infinies. 
Je ne vois pas qu'il est ici question de ceux qu'elle a prévenus de ses bé
nédictions de douceur, qu'elle a acquis par amour, et qui se sont donnés à 
elle par les mêmes principes d'amour. Je ne considère pas que si l'amour 
que la Reine du ciel leur a porté a donné le commencement à leur bon
heur, celui qu'ils lui ont réciproquement témoigné les a conduits dans les 
avancements signalés qu'ils ont faits. Car, s'ils eussent manqué de retour, 
eHe eût aussitôt arrêté le cours impétueux de ses grâces, et jamais ils ne 

(1) Senn. oi in Gant. 
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fussent parvenus où ils sont enfin arrivés, ~Jais comme la fa mur de la 
sainte Vierge les a faits ce qu'ils sont, aussi out-ils tâché ùe cultiver cette 
faveur et de s'en rendre tous les jours plus dignes par de vrais sentiments 
de reconnaissance qui ont attiré sur eux. ùe nouvelles grâces. De sorte 
que, ne se considérant point autrement que comme créatures faites ùe la 
main et par la bonne volonté de la Princesse ùu ciel, et ne voyant en eux. 
ni autour d'eux que des bienfaits obtenus par son entremise, il faut de 
nécessité qu'ils l'aiment; et toujours de nouveaux: dons causent de nou
veaux. sentiments d'amour, et rien absolument ne se fait et ne se ùonno 
sans amour. 

Cet agréable combat d'amour les conùuil à ce point que, quoiqu'ils se 
sentent infiniment obligés à l'aimer pour tant ùe biens qu'ils ont reçus 
d'elle, néanmoins ils la veulent principalement aimer pour l'amour ù'elle
même, et parce que d'ailleurs elle mériterait encore un amour sans bor
nes quand ils cesseraient d'y avoil' aucun intérêt; ils en sont venus !il, 
qu'ils ne voudraient plus avoir de cœur s'ils étaient une fois condamnés à 
ne la pas aimer ou à ne l'aimer qu'à demi; et l'affeclion qu'ils ont pour 
elle leur est si sensible, qu'ils sont persuadés que sans elle il leur sernit 
impossible de vivre. Aussi ne croient-ils pas qu'il y ait contentement a11 

monde semblable à celui qu'ils ressentent à l'aimer, à l'entretenir, à par
ler d'elle et à lui rendre quelque service. Il nous faul admirer l'inestima
ble bonheur dont ils jouissent, et, à leur ex.emple, aimer tant que nous 
pounons celle qu'ils chérissent de tout leur carnr. 

Bien vous soit, dévots nourrissons tle la Mère ,l'a;,,J:11·, de ces rares sen
timents d'affection que vous avez pour elle I bien vous soit de tous les 
fruits que vous avez recueillis de cette faveur I bien vous soit de l'incom
parable soin que vous avez :ipporté à la cultiver I Lie:1 '""'" ~cit de lc,uteJ 
les joies que votre cœm· a ressenties parmi ces doux. entretiens! b:en you; 
soit ùes fermes esr:iérances, même des assurances que vous avez ùe plu; 
grands biens I Puissiez-vous toujours aller croissant jusqu'à la perfeclio11 
de l'amour qu'elle désire de vous, et puissions-nous toujours être alti ré.,; 
par l'odeur de vos parfums à l'aime1· avec vous en celle vie qui finit et eu 
colle qui ne finit jamais 1 

Aimons-nous bien Marie notre l\lére? En elle sont réunis tous les moLif.; 
qui peuvent nous porte1· à l'aimer, ùit Vincent Contenson (1). Celui qui 
n'aime pas une si aimable Mère est plus dur quo le fer, il est endurci. 
Celui qui ne l'aime pas est fou, mauvais chrétien; il ne peut paJ être re
gardé comme catholique, celui qui n'aime pas Marie, qui ne se fait pas 
gloire d'être son serviteur. Comment l'amour de Dieu habilerait-il ea 
celui qui, ayant ordre d'aimer le prochain comme lui-même, n'aimerait 
pas plus que lui-même !'Epouse et la Mère de Dit·u, le miroir vivant des 

(!) Libro 10, dis;ert. 6, cap. 2. Marialogia, speculat. 1. 
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divins attributs'/ Comment aimerait-il Jésus de tout son cœur s'il n'aimait 
pas Marie, tellement unie au Sauveur, d'après Hesychius (Grat. 2), que si 
le Christ est le soleil, Marie est le ciel; si le Christ est la perle, Marie est 
l'arche; si le Christ est la fleur, Marie est la plante'/ 

Comment aime-t-il le bien lui-même, s'il n'aime pas Marie, en qui tous 
les dons de la nature, tous les dons de la grâce, tous les biens de la gloire 
et la plénitude des biens sont réunis à toutes les beautés possibles'/ La 
beauté de Marie a blessé le cœur du divin Epoux, et elle ne ravira pas les 
hommes I Il n'a certainement pas de cœur, celui qui ne sait pas aimer une 
si grande amabilité. Bien plus, celui qui n'aime pas Marie ne s'aime pas 
lui-même; car tout don d'en haut qui descend du Père des lumières coule 
tout entier par l\farie. L'espérance, la grâce, la consolation .et le salut 
nous arrivent par Marie, qui aime ceux qui l'aiment; comme Mère, elle 
aime tendroment les siens; comme Reine, elle les protége constamment, 
et comme une armée rangée en bataille, elle les défend. Qne celui donc 
qui ne hait pas son âme, qui désire vivre dans la droiture, qui souhaite 
mourir en paix et régner éternellement, que celui-là aime Illarie, sa nour
rice, sa médiatrice, sa protectrice, son auxiliatrice, sans laquelle nous ne 
pouvons rien obtenir. Certainement, ô l\Iarie, c'est pour nous une indis
pensable nécessité de vous aimer; car, comme le dit saint Anselme: Ainsi 
que celui que vous regardez, que vous protégez, ne peut pas périr, de 
m~me celui que vous méprisez, de qui vous vous éloignez, périt infailli
blement; et il est hors de doute que celui qui s'applique à aimer l\Iarie 
sera comblé de ses précieux dons. 

l\farie, dit saint Bonaventure (i), Marie étant tout amour, embrase et 
consume ceux qui l'aiment, ceux qui s'approchent d'elle. Elle est comme 
un charbon ardent qui brûle d'autant plus fortement la main, que la main 
le serre davantage. Oh t combien sont heureux ceux qui s'approchent de 
ce feu céleste I ils se font incendier par son ardent amour. Si vous voulez 
savoir si ce feu est en vous, écoutez : son amour de feu exerce sur l'âme 
la même action que le feu physique sur le fer : le fer qui est éloigné du 
feu est froid et dur, couvert de rouille, laid; mais quand Je feu s'unit à 
lui, il le ramollit, le purifie, le rend beau, le fait fondre. Ainsi füit l'a
mour de Marie quand on lui rend amour pour amour. 

(1) De B Virgo ~hria, <;Crm. 3, in orr1ino 29. 
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ODJ,IG,\TIONS QUE NOUS AVONS D'HONORER MARIE . 

. 
Si les obligations que nous avons d'aim~r la l\Ière de Dieu sont gran

des, celles qui nous obligent à l'honorer ne sont pas moindres (1). 
Nous le devons, premièrement, parce qu'elle est digne de tout hon

neur; car il n'est pas jusqu'à son nom, dit le bienheureux martyr Metho
dius, qui ne soit une source d'honneur, ruisselante en grâces et en béné
dictions (2). Si toute l'antic1uité a tant rendu de respect au cénacle que le 
Seigneur choisit pour son dernier banquet, que d'en avoir fait la pre
miére Eglise du monde, la sainte Vierge n'en imérite-t-elle pas davantage, 
puisque saint Ambroise l'appelle avec raison le cénacle animé : Aula cœ
lestium sacramentorum (3), où se sont accomplis les plus ineffables mys
tères de notre salut, et que saint Fulgence ordonne que nous la révé
rions comme le cénacle, d'où le Rédempteur sortit pour combattre le 
monde et l'enfer, paré de la robe de notre humanité? Trabea carnis in
d11t11s de aula uteri virginalis egressus est(~). Si Dieu se montra jadis si 
jaloux de l'honneur qui était dù à l'arche d'alliance, qu'il punit de mort 
la seule curiosité de la regarder et la faute de manquer en cela de res· 
pect, que fera-t-il pour l'Arche vivante du Nouveau Testament, laquelle 
esl destinée, dit saint Ildefonse, à enclore la majesté de Dieu, non en fi
gure, mais en vérité (5)? Si la montag·ne du Sinaï fut autrefois si au-

(l) Le P. Poiré, t2e étoile, clrr i L 
(2) Orat. in Hypapante. 
(3) Lih. de !nst. virg., cap. 7. 
(4) Serm. de S. Stephano. 
(5.i Serm. 1 de Assumpt. 
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guste, qu'il élait <lêfendu d'en approcher sous peine de perdre la vie, 
q11elle comparaison y a-t-il du Sinaï avec la sainte Maniagne qnc Dieu 
s'est préparée pour y construire son palais royal, ainsi que remarque 
saint André de Crète, d'après le Psalmiste, qui dit que (Marie) est la mon
tagne où le Seigneur veut habiter, où l'Eternel fixe à jamais sa demeure? 
Mons, in quo beneplacitwn est Deo kabitare in eo; etenim Dominus kabi
tabit in finem, 67, i 7. Si, parmi les profanes, un navire a été tant prisé 
pour avoir porté le vaillant capitaine des Argonautes avec sa troupe vic
torieuse, qu'on l'a gardé précieusement, quoique vermoulu et tombant en 
pièces, quel honneur ne méritera pas celle que la sainte Eglise appelle le 
Navire du céleste Marchand, chargé d'une provision divine pour la nour
riture des âmes? Facta est quasi navis institoris, de longe portans panem 
stmm (Prov. 31, U). Si Esther, pour avoir fait révoquer l'édit de mort 
qui avait été prononcé contre les Juifs, fut accueillie avec tant de réjouis
sance, qu'on eût dit qu'on célébrait le jour natal de la Judée (8), quelle 
fête faudrait-il faire à celle qui, selon l'éloge que la même Eglise lui 
donne, a fait changer en bénédiction la première malédiction que Dieu 
avait jelée non sur un petit nombre, mais sur toute la race des hommes? 
Si Judith reçut des milliers d'acclamàlions, 13, pour avoir abattu le fier 
ennemi des Hébreux, et, par le même moyen, avoir détourné la guerre 
qui les menaçait, quels triomphes d'honneur ne mérite point notre vail· 
lante Princesse, qui a mis sous ses pieds el sous les nôtres pour toujours 
le plus redoutable ennemi que nous eussions, et l'a terrassé sans espé
rance de se pouvoir relever? Où pourrait-on rencontrer une langue assez 
éloquente, dit saint Basile de Seleucie (i), pour rehausser comme il fau
drait les grandeurs de la Mère de Dieu? Où trouverait-on des fleurs pour 
faire une couronne à celle qui a porté la fleur de Jessé dont tout le monde 
est embaumé 'I Où prendrait-on des présents assortis à l'excellence de celle 
qui surpasse en bienfaits tout ce qui existe en l'univers? Car, si saint 
Paul a bien osé dire, en parlant des sainls, que le monde n'en élait pas 
digne: Quibus dignus non erat mundus (Hebr. H, 38), avec quelles pa
roles faudrait-il relever le mérite de celle qui les surpasse tous en gran
deur et en sainteté, beaucoup plus que le soleil ne surpasse les étoiles en 
ltimiére? 

Nous devons encore l'honorer pour avoir été par elle honorés plus que 
l'esprit humain ne saurait comprendre. 

Voici ce qu'en dit saint Anselme en son livre De l'Excellence de la 
Vierge, chapitre 9• : Si nous avons l'honneur d'appartenir à un Père tel 
et à un Frère tel que le Rédempteur du monde, reconnaissons hardiment 
que nous devons cette inestimable faveur à la très-sainte Vierge et à sa 
trés-bènite fécondité, à qui celle dignité a tellement été accordée, que, 

(!) Serm. in Annuntiat. 



OllLIG.\TlONS Qt'l: NOUS .\\'ONS zi'liONORtn M.\RIE, (i.27 

sam la vlrginité féconùe, notre nature n'eût jamah étë relevée de la sorte. 
Que si, parmi les abaissements ùe celle vie, notre race a été tellement 
ennoblie qu'elle a été reçue à l'alliance de Dieu, et si dés maintenant nous 
reconnaissons ce bienfait être si grand, qu'il surpasse infiniment notre 
portée, quel moyen de nous contenir quanti nous verrons notre Frère 
couronné ùe gloire et assis sur le trône d'honneur? De quelle joie sera 
saisi notre cœur quanJ nous saurons l'affection qu'il nous porte et le 
moyen qu'il a de nous renùre tous bienheureux, comme ayant reçu un 
pouvoir absolu sur tout ce qui est au ciel, sur la terre et aux enfers 1 

Nous le devons abondamment, puis,1ue toutes les créatures sensibles et 
insensibles font assaut entre elles pour la mieux honorer. La mer et la 
terre y vont à l'envi, dit le bienheureux Proclus (l); celle-là calmant ses 
Ilots et se rendant. plus souple et plus. traitable aux commandements de 
la l\lére de Dieu, et celle-ci témoignant à sa façon la joie qu'elle reçoit 
d'ètre foulée aux pieds des pélel'ins qui vont pour lui rendre leurs vœux. 

Jetez vos regards sur les troupes qui s'empressent de toutes parts pour 
lui faire hommage, dit saint Jean Damascène (2); considérez que les plus 
apparents et les plus honorables du peuple chrétien sont les premiers à 
lui présenter leurs services. Voyez-vous après eux un grand nombre d'é· 
!rangers, jusr1u'aux princes des ennemis, qui sont chargés de présents 
et désirent d'être tenus au nombre de ses vassaux 'l Que doivent faire, au 
milieu de cette réjouissance publique, les bienheureux esprits qui appro
chent de plus prés la personne du Roi son Fils, et connaissent beaucoup 
mieux que nous ses grands mérites? 

Nous devons bien davantage l'honorer, si nous considérons comment 
Dieu même l'a honorée. Car pouvait-il aller plus loin que de la choisir 
pour être par elle atti,ré du ciel en terre, et la vouloir avoir pour mère, 
pour nourrice, pour régente, pour coadjutrice en l'œuvre de notre répa
ration, pour gouvernante de son état, pour avocate de ses chers enfants, 
pour médiatrice envers nous, pour protectrice de son Eglise, pour mini~
tre de ses finances et de ses armées, pour compagne de sa grandeur, pour 
maîtresse souveraine avec lui de tout ce qui est au-dessous de lui? Bien
heureuses intelligences, concevez, si vous le pouvez, quelque chose de 
plus grand et de plus auguste; el, si vous ne Je pouvez pas, confessez 
avec nous que Dieu a pris un plaisir infini à l'honorer, et que Ja. très
sainte Trinité a travaillé à rehausser la Fille, la Vierge, !'Epouse, la Mère 
sans pareille. 

Nous devons enfin l'honorer, dit Léonce (3), évêque Lie Néapolis, parce 
que Dieu agrée et reçoit comme fait à lui-même l'honneur 11ui est renLlu à 

(!) Homil. de Christi Nalivit. 
(2) Oral. i de Nativit. B. Virg. 
(3) Lib. 5 Apolog. contra Judreos. 
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œae Souveraine. Car le ciel, à le bien prendre, n'est autre qu'un concert 
de louanges qui ont toutes leur écho, louanges qui s'adressent parfois im
médiatement aux saints, mais toujours vont se rendre à Dieu, ainsi qu'à 
leur dernière fin, et plus elles sont excellentes, plus il en tire d'hon
neur et de gloire. Mais, parmi toutes les autres, celles qui s'adressent ;'1 

la sainte Vierge ont un parfait retour à lui, et lui sont plus agréables quo 
tout ce qu'il retire de ses créatures. Le ciel est un cabinet de merveille~, 
fourni de toutes pièces rares, qu'il n'est pas possible de priser el d'admi
rer; que l'honneur en revienne à celui qui non seulement en est le ma:-· 
lre, mais encore l'ouvrier. Le ciel est une disposition de miroirs anim(':; 
qni font une admirable réflexion et renvoient droit à Dieu tout ce qu'i:; 
reçoivent. Le ciel est un concert de louanges où toutes les voix s'accor
dent à bénir souverainement Dieu et à lui rapporter tout l'honneur de h 
sainte Sion, Il est vrai que la Vierge, par-dessus tous ceux qui sont là
haut, reçoit un très-grand tribut de gloire; mais elle s'en sert pour four
nir aux redevances qu'elle paye continuellement à Dieu. Elle reçoit d'une 
main nos reconnaissances, et de l'autre elle les offre à celui à qui elle doit 
tout. Parlant, ne craignons jamais de trop honorer, louer, aimer Marie, 
puisqu'à la fin tout ab.outit à la l\fajestè divine, qui doit être reconnue, 
glorifiée et adorée sans mesure et sans fin. 

Au seul Roi des siècles, immortel et invisible, honneur et gloire aux 
siècles des siècles, dit le grand Apôtre: Regi seculorwn inimortali, invi
sibili, soli Deo, Twnor et gloria in secula seculornni (1 Tim. f, f7). A vrai 
dire, c'est à lui seul que toute gloire et tout honneur appartiennent. D'ou 
il suit que le vrai honneur n'est autre chose qu'un rejaillissement de la 
face glorieuse de Dieu, d'où procède tout l'honneur du monde (f). Comme 
du soleil matériel et visible procèdent tous les rayons de lumière, ainsi 
de celte divine Majesté, soleil éternel, invisible ~t inteflectuel, sortent 
tous les rayons de gloire. Ce qui fait que chaque créature est plus ou 
moins digne d'honneur, à mesure que les rayons de la glorieuse face de 
Dieu tombent plus ou moins sur elle, et qu'elle les reçoit plus ou moins. 
Ainsi les rois et les princes sont dignes d'honneur, recevant sur eu" le 
rayon de la puissance de Dieu; les juges et les magistrats, à cause qu'ils 
sont èclairés de sa justice; les sages, à cause qu'ils sont éclairés de s~ sa
gesse; les vertueux, pour l'éclat des vertus divines qui se répand sm· 
leur visage; les vieillards, pour leur ancienneté, laquelle tire quelque 
chose de l'éternité de Dieu; les pères et les- mères, pour le rapport qu'ils 
ont à la bonté de Dieu, qui est le premier principe de toute communica
tion. D'où il suit qu'à mesure que la créature s'avoisine davantage de ce 
divin Soleil de gloire, elle a aussi meilleure part à la gloire qui en pro
cède. 
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Je dîs cela principalement de la Reine du ciel, notre digne Mère, qui 

par mérite, comme dit le dévot saint Bernard (1), est environnée du oo
leil, parce qu'elle a pénétré plus avant que tout autre les très-profomls 
abîmes de la grandeur de Dieu; de sorte qu'elle a été comme absorbée 
dans cette lumière inaccessible autant qu'une créature le peut être, au
dessous de l'union personnelle. 

Qui pourrait expliquer comment, par suite de cette proximité, elle a été 
pénétrée de toutes parts des rayons d'honneur qui émanent du Père des 
lumières1 Ces grandeurs d'excellence, de pouvoir et de bonté nous pré
sentent des motifs sans nombre pour lui rendre tout l'honneur dont nous 
sommes capables, puisqu'il n'y a rien qu'une telle Mère ne mérite. Il faut 
que ses chers enfants s'étudient à rechercher toutes les manières imagi
nables de l'honorer, qu'ils s'emploient sans cesse à les pratiquer, qu'ils 
trouvent tous les jours de nouvelles inventions pour faire paraître le res
pect qu'ils lui portent, qu'ils ne redoutent pas l'excès pour cela, tant 
qu'ils demeureront au-dessous du culte qui est dù à Dieu seul, d'autant 
qu'ils seront toujours redevables à sa bonté. 

Car si l'honneur que nous devons aux mères de nos corps, pour nous 
avoir portés dans leurs flancs et pour avoir eu pitié de notre bas âge, est 
tel, qu''il nous reste toujours quelque chose à payer, si soigneux que nous 
puissions être de leur rendre toute sorte de devoirs, quel respect ne mé
ritera pas la lllére de nos âmes? Celles-là bien souvent sont cause de no
tre malheur; celle-ci est le principe de notre bonheur, et de notre bon
heur éternel. Celles-la sont des mères follement passionnées; celle-ci est 
la !\1ère dl! bel amour. Celles-là quelquefois, par leur mauvaise conduite, 
décréditent leurs enfants; celle-ci est la faveur des siens. Celles-là parfois 
s'en mellent fort peu en peine, ou, si elles le font, c'est d'une manière si 
molle, qu'il vaudrait mieux pour eux qu'elles ne s'en mêlassent nulle
ment; celle-ci est une merveille de vigilance et de solliciluile, mais d'l!ne 
soilicitude qui ne vise qu'à les faire tous grands devant Dieu. Celles-là 
quelquefois sont si dénaturées, qu'elles ôtent à leurs enfants ce qui leur 
appartient; celle-ci ne pense qu'à enrichir ceux que Dieu lui a donnés, et 
à leur acquérir les vrais biens qui ne périssent jamais. Il s'en trouv.e 
parmi celles-là de si déraisonnables, qu'il n'y a nul moyen de les conren
ter; celle-ci est touchée des moindres services qu'on lui rend,,et les re
connaît toujours au cenluple. Celles-là se changent quelquefois en tigres
ses et en lionnes; celle-ci est toujours la Mère de douceur et de miséri
corde. Celles-là ont besoin elles-mêmes d'être secourues et assistées; celle,ci 
est la défense et le secours des siens. Celles-là ne sont que trop souvent 
des miroirs de légèreté et de vanité; celle-ci est la l\1aîlresse très-accom
P.lle de toutes les verLus. Celles·là quittent les Jeurs à la mort1 ou maintes 

/,t) Serm. in Siinum magnum, 
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fois ont plus de soin de leur santé corporelle ,1ue de leur salut élernei; 
celle-ci protége les siens en ce passage, et ne les abandonne point jusqu'à 
ce qu'elle les ait établis dans les demeures éternelles. 

Que l'esprit humain s'épuise en efforts pour ronceroir un honneur qui 
égale de si rares, de si grands, de si incomparables mérites; il faut néces
sairement plier sous le faix de ces redevances, mais il faut le faire de si 
bonne grâce, que cette impuissance rende hommage à la J\lére de Dieu, 
et qu'elle soit une confession authentique que la grandeur de sa bonté sur
passe sans mesure tout l'honneur qu'elle peut attendre de nous. Cela est 
vrai, et nous l'avouons, Reine des grandeurs I Aussi prions-nous trés
humùlement les bienheureux esprits tle vouloir suppléer à notre impuis
sance, et celui même qui seul vous pent honorer selon vos mérites, et à 
qui seul est clû honneur el gloire aux sit'cles cles siècles. 
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OBLIGA'l'lONS QUE NOUS AVONS DE SERVIR l\lARIF., 

C'est folie de dédaigner et do trouver étrange ce mot de service, puisqu'i'. 
n'est rien au-dessous de Dieu qui ne serve (:l). Qui sert à la vanité, qu 
mn riches, qui aux1plaisirs, qui à soi-même, qui à autrui, qui d'une ma 
niére, qui d'une autre. 

Parmi les seigneurs et les princes, les moindres servent aux plus grands, 
et celui qui croit n'avoir personne à qui servir bien souvent est asservi 
llUX vices. 

Parlant, il ne s'agit plus de ne pas servir, mais de mettre son service 
en bon lieu. L'ambition est au service de l'honneur, et sa récompensn 
s'en va en fumée; l'avare est au service de l'argent, et pour tout gage 
il n'emporte qu'un cuisant souci; le charnel est au service de la chair, qui 
le paye en chagrins, en regrets, en déceptions, en mala<lies, en déshonneur 
et par la mort. L'un court les mers, l'autre la campagne; celui-là con
sume son bien, celui-ci sue et se tourmente jour et nuit; cet autre va nu 
ha~ard, prodiguant sa vie pour celui qui ne lui en saura jamais gré. N'rst
ce pas faire trop bon marché de son service'/ 

Choisisse mieux qui pourra; pour moi, je veux être à la Mère de Dieu 
et la servir, s'il y a moyen, autant que Dieu peut agréer le service qui 
est rendu à une créature. Car où pourrai-je rencontrer un objet aussi 
digne que Marie d'être servi, et qui jamais a fait une fortune semblablo 
à celle des serviteurs de cette Princesse'/ Ont-ils par quelque malheur en• 
couru la ~lisgrâce et l'indignation de Dieu? il n·y a pas de protection aussi 
puissante que la sienne pour faire leur paii( et les remettre en ses bonne~ 
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grâces. Ont-ils quelque affaire à traiter avec lui? il ne faut point cher
cher d'autre médiatrice qu'elle. Se trouvent-ils au milieu des dangers? 
elle leur sert de bouclier et de rempart. Sont-ils environnés de leurs en
nemis 'l il n'y a puissance quelconqµe qui subsiste devant elle ou qui ail 
seulement l'espoir de supporter l'éclat de sa face. Ont-ils besoin de quelque 
faveur du ciel ou de quelque présent de la terre? elle porte les clefs des 
trésors de Dieu, et il ne faut pas pen_ser qu'elle puisse souffrir que les 
siens soient dans la disette. 

Ah t que les aveugles et stupides serviteurs du monde feraient bien de 
pénétrer ce secret! Car eniin que peuvent-ils espérer de semblable, 
après avoir usé leur existence et supporté toutes sortes de travaux 'l 
Croient-ils par aventure être plus fortunés que tant de millions d'hommes 
qui ont passé sur la terre avant eux, sans avoir acquis autre chose, avec 
leurs longs et durs services, qu'un funeste repentir? Ne faut-il pas avoir 
l'intelligence faussée pour quitter ainsi la réalité pour l'apparence, et un 
bien qui est assorti de tous les biens pour un fantôme, une ombre et une 
i ùole de néant 'l 

Mais, ô sainte Maîtresse, je voudrais que mon engagement fût plus pur, 
qu'il fût moins intéressé. Tous vos serviteurs font une si grande fortune, 
que je crains l'amour-propre dans cet esclavage ; vos chaînes sont trop dé
licieuses, et celui qui a ce partage est trop heureux. Mais si, par impos
sible, vous pouviez arrêter la source de vos libéralités, je vous servirais 
cle tout mon cœur, sans rien prétendre que l'honneur et la joie d'être du 
nombre de vos serviteurs. 

Que si mes paroles sont trop faibles pour pénétrer les cœurs endurcis, 
ou que la vanité s'en soit tellement emparée qu'il n'y ait nul moyen de la 
débusquer, au moins qu'elles fassent quelque impression sur les âmes qui 
sont dédiées au service de la Reine du ciel, et leur donnent sujet de bénir 
Dieu pour le choix que Je ciel a fait d'elles. Et si par hasard elles sont si 
nobles et si généreuses qu'elles veuillent mettre à part tous les intérêts 
qu'elles pourraient prétendre à la suite de cette Souveraine, qu'il leur 
souvienne que, lors même qu'elles n'y feraient aucun profit, ce ne leur est 
que trop d'honneur de pouvoir se glorifier d'être sous la bannière et de 
la famille de la Mère de Dieu. 

C'est de quoi les plus éminents esprits tirent leur mérite; c'est le plus 
honorable titre qu'ils portent, après celui de serviteurs de Dieu; encore 
ne faut-il pas estimer que ce soient des qualités différentes. C'est une 
même cour que celle du Fils et de la Mère, et les mêmes officiers le sont 
de tous les deux; c'est pourquoi il faut être convaincu qu'il n'y a rien de 
plus auguste ni de plus divin que de figurer sur cet étal. 

Ce qui fait que je ue m'ètoune plus qne le saint martyr Methodius (l) 

(1) Oral, in Hypapanto. 
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à1t appelê la sainlê Vierge l'autel des âmes, puisque les plus belles et les 
plus relevées qui aient été dès Je commencement du monde se sont of• 
ferles et comme immolées à son service. 

Rien vous soit à ce sujet, sacrées victimes, qui vous êtes vous-mêmes 
placées sur ce divin bûcher, pour être, par les flammes de votre charité et 
par vos humbles devoirs, consumées au service de celle à qui tout ce qui 
sert à Dieu tient à très-grand honneur de servir 1 

Pour moi, aimable Souveraine, si j'avais autant de vies qu'il y a de 
grains de sable au monde, et autant de moyens de vous servir qu'en ont 
toutes les créatures ensemble, encore n'y en aurait-il pas assez pour con
tenter le désir de mon cœur, qui dès maintenant consentirait trés-volon
tiern à ne plus être, s'il n'avait l'espérance de vous servir, de vous hono
rer et de vous aimer à jamais. 

Le seul titre de Mère d'amour serait pour le monde entier un motif 
plus que suffisant de s'appliquer à la servir fidèlement, si on voulait le 
bien comprendre. Mais qu'ils sont nombreux ceux qui pourraient s'ap
pliquer justement la parole du Psalmiste, 35, 4 : Noluit intelligere, ut 
bene ageret: Il n'a pas voulu comprendre, pour n'être pas obligé de pra
tiquer le bien. Le mot de Mère nous oblige de rendre à Marie tous les 
services possibles par droit de nature et de grâce; mais celui d'amour 
nous y contraint par une douce violence. Car il est bien vrai que l'amour 
ne se peut reconnaître que par l'amour. Mais, d'ailleurs, c'est une chose 
assurée que là où il se trouve il n'y a rien qu'il ne mette en mouvement 
pour Je service de ce qu'il chérit. Les yeux, les oreilles, les mains et les 
pieds suivent le mouvement du cœur, et il n'y a service au monde qui se 
fasse ni si bien ni avec autant de joie que celui qui se rend par amour; 
et il n'y a rien de plus honorable que ce mot de service, quand il part du 
principe d'amour. De plus, ce service ne coûte rien ;·car, comme le dit 
saint Augustin, l'amour rend doux et léger le travail, et fait aimer la 
peine: Ubi amatnr, non laboratur; et si laboratur, labor amatur. 

Mais à qui consacrer le nôtre et à qui vouer nos services avec plus de 
droits qu'à la Mère d'amour? Vrai Dieu I quelle Mère et de quel amour 1 
Une Mère qui surpasse avec un excès infini, pour ainsi dire, la douce1u· 
de toutes les mères du monde; un amour qui, par-dessus tous les autres, 
participe de l'amour essentiel et divin. Et où trouverait-on des services 
qui y puissent arriver? Les chérubins et les séraphins, qui ne lui ont pas 
l'obligation que nous lui avons, se voudraient consumer à la servir par la 
seule considération de l'indicible affeclill'II qu'elle porte aux hommes, et 
s'ils pouvaient, au sein de la béatitude, éprouver 

1
du chagrin, leur chagrin 

proviendrait de ce qu'il leur est impossible d'atteindre à ce qu'ils désire
raient faire pour son service; quels sentiments devraient donc avoir ceux 
sur qui jour et nuit tombe la douce pluie de ses cordiales faveurs 'l 

Fvute d'y penser ~ouvenr1 on Jai~$e éleiIHlre ce fen qtJi dlirrait JnHjom·~ 
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hrûler dans les âmes, et d'un cœur tiède ne peuvent sortir que des ser, 
vices lâches et languissants. Mais les vrais enfants de la Mèrè de bontè 
ont toujours les yeux sur les mains de leur bonne Mère pour accomplir 
ses commandements et pour lui rendre tous les services dont ils se peuvent 
aviser. Aussi font-ils des progrès admirables par ce moyen; car, à pro
portion de leurs services, l'amour qu'elle leur porte prend accroissement, 
et avec l'amour redoublent toujours les bienfaits. De sorte que l'affection 
de la Mère d'amour étant suivie de leurs continuels services, lèurs ser
vices sont payés d'une augmentation d'amour, et cette recharge d'amour 
est derechef reconnue par d'autres services, et cette chaîne d'amour et 
de ,ervices se continue ainsi et devient comme le collier de l'ordre dèdié 
;'t l'ilonneur de la J\lére d'amour. 0 amour I ô services! ô collier I ô ordre 1 
0 amour, que tu es pur et chaste, et digne d'être recherché avec toutes 
les inventions possi IJ!es ! 0 services, que vous êtes précieux devant la face 
de Dieu et de la l\lérc d'amour, qui vous conserve très-3oigneusement 
pour vous récompenser cl'une gloire éternelle'/ 0 collier plein d'honneur, 
qui relèves une chétive créature au-dessus de toutes les grandeurs de la 
terre 1 0 ordre qui peuples les ordres bienheureux <le la Jérusalem 
triomphante l O amour, viens posséder mon cœur l O services, emparez
vous de toutes les puissances de mon corps et de mon âme 1 0 collier, ne 
dédaigne pas de reposer sur ma poitrine 1 0 ordre, reçois mon nom sam 
avoir égard à mes démérites, puisqu'il rn·c.st impossible de vivre sans 
sel'vir la Mè1·c d'amour! 



CCVIII 

IL t'AUT PRIER MARIE . 

• 

La prière, dit saint Ephrem, est la gardienne de la temp(;rance, le frein 
de la colère, la répression d'une âme orgueilleuse, le remède contre la 
haine, la juste constitution des lois et d II droit, la puissance des royaumes, 
le trophée et l'étendard d'une juste guerre, la protection de la paix, le sceau 
de la virginité, la fidélité conjugale, le soutien des voyageurs, la gardienne 
de ceux qui sommeillent, la fertilité pour les cultivateurs, le salut des 
navigaleurs, l'avocale des coupables, la consolation des affiigés, le plaisir 
de ceux qui se réjouissent, la ressource de ceux qui pleurent, la bonne fin 
des mourants. Il n'y a point, pendant toute la vie de l'homme, de trésor 
comparable à la prière (i). 

La prière, dit saint Augustin (2), est la forte~esse des âmes pieuses, les 
délices de l'ange gardien, Je supplice du démon, nn service agréable à 
Dieu, tout le mérite de la pénitence et de la religion, la gloire parfaite, 
l'e,pérance assurée, la guérison incorruptible. 

Dans la prière, dit saint Bernard (3), on boit le vin céleste qni réjouit 
le cœur de l'homme, le vin du Saint-Esprit qui enivre l'âme et fait ou• 
Llier les plaisirs charnels. Ce vin répond au besoin d'une conscience 
aride et desséchée; il convertit en la substance de l'âme les alimenls des 
bonnes œuvres, il en remplit toutes les facultés, fortifiant la foi, assurant 
l'espérance, donnant de la vigueur et de l'orùre à la chnrilé, et affermis
sant les mœurs. 

(1) Tract. de Orat. 
(2) Ad Proh. 
(3) Sorm. ts ln c,nt, 
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La priêre, dit saint Jean Climaque, est l'union de l'homme avec Dieu: 
elle est la conservation du monde, la réconciliation de Dieu, la mère et 
la fille des larmes; elle est la rémission des péchés, le pont sous I eqael 
les tentations passent comme l'eau, la forteresse contre l'impétuosité ùes 
affiictions. l'apaisement et l'extinction des guerres, l'office des anges, la 
nourriture de tous les esprits, la gloire future, l'œuvre pour l'éternité, la 
source des vertus, la réconciliatrice des grâces divines, la perfection spi
rituelle, le pain de l'âme, la lumière de l'esprit, le remède contre le dés
espoir, la démonstration de l'espérance, la consolation dans la tristesse, 
la richesse des religieux, le trésor des solitaires, le frein de la colère, le 
miroir de la perfection religieuse, la marque de la régie, la déclaration 
de la vocation, l'explication des prophéties, le sceau de la gloire éter
nelle (i). 

La prière est la respiration de l'âme. 
La prière est la colonne des vertus, dit Cornelius a Lapide, l'échelle 

de la Divinité, des grâces, des anges, pour descendre sur la terre, et des 
hommes pour monter au ciel. La prière est la sœur des anges, le fonde· 
ment de la foi, la couronne des âmes, le soutien des veuves; elle allège 
le joug du mariage. La prière est une chaîne d'or qui lie l'homme à Dieu, 
Dieu à l'homme, la terre au ciel; elle ferme l'enfer, enchaîne les démons; 
elle prévient les crimes et les efface (2). 

La prière des saints change et arrête- les décrets de Dieu, dit saint Jé
rôme: Sententia Dei sanctorum precibus frangitur (3). 

La prière, dit saint Cyprien, est une arme céleste ; c'est une forteresse 
spirituelle, un trait divin qui nous protège: Incumbamus deprecationibus; 
sunt enim vobis arma cœlestia; sunt 111unimenta spiritualia, et tela di
vina quœ protegunt (~). 

Saint Ephrem appelle la prière un arc avec lequel nous lançons sur 
Dieu les traits des saints et ardents désirs; avec ces traits nous perçons le 
cœur de Dieu, nous en triomphons; avec les mêmes traits nous perçons 
et abattons les ennemis (5) . 
. Celui qui prie, dit saint Jean Chrysostôme, reçoit de grands biens de 

sa prière avant même de recevoir ce qu'il demande. Sa prière réprime 
tous les troubles de son âme; elle calme la colère, chasse l'envie, éteint 
la cupidité, diminue l'attachement aux choses périssables et le détruit, 
donne la paix et fait monte1· au ciel (6). 

Demandez et vous recevrez, dit Jésus·Christ, afin !Jne votre joie soit 

/!) Grado 28. 
(2) Comment. in Exod. 
(3) In Exod, 
(li) Lib. 1, epist. i, 
jj) Ut tmpra. 
,.e) ln 11sal UQ. 
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pleine: Petite et accipietis, ut gamlium vestrzim sit plemnn (Joan. :16, 24). 
Qu'y a-t-il de plus heureux pour l'homme, dit saint Basile, que de re

produire sur la terre le concert des anges, que de vaquer à la prière de 
grand matin, que d'exalter le Créateur dans les hymnes et les cantiques? 
Quoi de plus heureux, après sa prière, au lever du soleil, que de se 
donner au travail sans cesser de prier? Enfin quoi de plus doux que 
d'assaisonner toutes ses actions du sel mystique des chants et des prié
res (1)? 

Ecoutez Jésus-Christ: Demandez, dit-il, et on vous donnera; cherchez, 
et vous trouverez; frappez, et on vous ouvrira. Car qui demande reçoit, 
et qui cherche trouve, et l'on ouvrira, à celui qui frappe (Matth. 7, 7-8). 

Le monde aveugle, qui ne prie pas, trouve la prière pénible; il ne 
trouve pas de temps pour prier; il ne peut pas comprendre comment les 
âmes vertueuses peuvent tant aimer et pratiquer la prière, peuvent y 
consacrer des heures entières, et cela sans ennui, mais au contraire avec 
délices. Les insensés I ah! ils ne connaissent pas l'onction de la prière, 
ses richesses; ils n'ont pas éprouvé, parce qu'ils ne le méritent pas, ou 
plutôt parce qu'ils ne le veulent pas, les ineffables consolations, les dou
ces joies attachées à ce divin entretien avec Dieu. La prière est vérita
blement un avant-goût des délices du ciel même. Ames tièdes et stériles, 
essayez de prier Marie, faites quelques efforts, et vous comprendrez co 
que je dis, parce que vous le sentirez, vous l'éprouverez au fond du cœur. 

C'est un malheur de prier mal, mais abandonner la prière est un mal
heur et un péché beaucoup plus grands; c'est renoncer entiérement.,à son 
salut, c'est vouloir vivre et mourir damné. 

Comme une ville qui n'a ni rempart. ni forteresse, dit saint Chrysos• 
tôrne, est prise facilement par l'ennemi, de même le démon s'empare fa. 
cilement et sans résistance d'une âme qui n'est pas 1mnemie de la prièrn, 
et il la porte à toute espèce de crimes Eit de désordres sans aucune 
peine (2). 

Saint Bonaventure enseigne que celui qui abandonne la prière porte 
une âme morte dans un corps vivant, ou est un corps sans âme (3). 

La prière étant si nécessaire, si excellente, si avantageuse, si facile, ne 
doit donc pas êlre négligée; elle doit être surtout employée, après Dieu, 
auprès de llfarie. 

La bienheureuse Vierge doit être invoquée et priée par les hommes, 
dit Suarez (q,), La conclusion est de foi par l'usage commun et le consen
tement de toute l'Eglise, el par la peq>étuelle tradition des saints. Car ils 

(l) Jn Psal. 
(2) Lib. 2 de or:mr?o Dom, 
(3) SpeculL 
(4) Qurest. 37, sect 3, 
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<lisent tous que la bienheureuse Vierge prie pour nous, et ils la prient 
eu'.-mèmes, et ils enseignent que nous la devons prier. D'ailleurs, dans 
le canon de la messe et dans les liturgies cle saint Jacques, de saint Basile 
et de saint Chrysostôme, on invoque et prie souvent la très-sainte Vierge; 
d'où l'on concluL d'une manière évidente que telle est la tradition apos
tolique. 

Non seulement il faut prier la Vierge, mais il la faut prier de préfé
rence à tous les saints. Premièrement, parce que sa prière est plus digne 
et plus efficace, et que plus elle nous aime, plus elle est humble, plus elle 
est prompte et empressée pour nous. Secondement, parce que sa prière 
est plus universelle; car tout ce que les autres obtiennent, ils l'obtiennent 
en quelque sorte par la Vierge, puisque, comme le dit saint Bernard, elle 
est Médiatrice auprès du Médiateur, et comme le cou par où se commu
niquent au corps les inlluences de la tête. C'est pourquoi, dans sa !74° let
tre, il nous enseigne que tout ce que nous offrons à Dieu, nous devons 
l'o!Trir par Marie: Quidqttid Deo of{erre volumus, per Mariam of{eramus, 
afin que par le même canal la grâce remonte vers celui de qui elle dé
coule : Ut eodem alveo. ad largitorem gratiœ gratia redeat, quo /1,uxit. 
Et ailleurs (1) : Dieu a voulu que tout nous vînt par Marie : Totum nos 
habere voluit per .ilfariam. Et saint Germain : Nul ne reçoit des dons que 
par vous, ô Vie'rge sainte (2). C'est pourquoi Marie est appelée notre re• 
fnge, le port des naufragés. Aussi, quand nous nous adressons aux saints, 
nous ne prions pas celui-ci pour intercéder pour nous auprès d'un autre, 
parce qu'ils sont tous du même ordre; mais on les emploie comme inter
cesseurs auprès de la Vierge, comme étant leur Reine et leur Maîtresse. 
Ensuite, comme cela se pratique quelquefois, nous avons dans les saints 
d'excellents avocats pour obtenir tel ou tel bienfait particulier, comme on 
le voit par l'usage de l'Eglise; mais nous avons la Vierge pour avocate 
universelle en toutes choses, parce qu'en toutes ch,'ses elle est plus puis
sante que les autres dans les affaires particulières. De là cette coutume de 
l'Eglise de prier la Vierge d'une manière frappante, relevée et extraor
dinaire, l'appelant notre espérance, la vie, la douceur, la Mère de miséri
corde, etc. Et l'Eglise s'adresse à elle plus fréquemment et plus instam
ment qu'aux autres saints; car il n'y a pas un jour où elle ne lui présente 
des prières publiques, ou dans les heures canoniales, ou au sacrifice ùe 
la messe, ou par quelque signe public; une fois, deux fois, trois fois le 
jom·, le peuple entier la prie, comme le matin, à midi et le soir, au son 
des cloches, par l'Angelus. En outre, l'Eglise, pour la prier souvent et 
spécialement, a établi un grand nombre de fêtes en son honneur, sans 
parler de tous les samedis de l'année, qui lui sont consacrés. 

(l) Serm. in Signum magnum. 
\2) Serm. a Deipara,. 
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L'Eglise déclare donc que prier la Vierge et oLlc,nir son intercession 
est chose très-utile et nécessaire, au-dessus de l'invocation de tous les 
saints. Nous devons donc prier la bienheureuse Vierge plus que tous les 
autres, afin que notre prière soit efficace. 

Notre Seigneur Jésus-Christ, dit saint Bernardin de Sienne (i), ayant 
sa Mère plus proche et plus chère que tous les autres saints, elle est beau
coup plus puissante pour intercéder pour nous; aussi exige+il que nous 
la vénérions et priions plus que tous les saints. Il est meilleur et plus utile 
de recourfr à la Vierge-Mère pal' nos prières qu'aux autres saints, qui tous 
lui sont inférieurs. 

Toutes les grâces passant par Marie, il faut, quand nous intercédons les 
saints, dit saint Liguori (2), qu'ils aient recours à sa médiation pour faire 
valoir nos prières auprès de Dieu. Quoi {le plus naturel que le Seigneur, 
qui a couronné sa Mère Reine des saints, veuille que les saints aient re
cours à son intercession pour obtenir des grâces à leurs dévots? C'est le 
sentiment de saint Anselme, de saint Bernard, de saint Bonaventure, de 
Suarez, cilé plus haut, et d'autres encore. 

Vainement, dit saint Bernard, demanderait-on quelque grâce aux saints, 
si Marie ne s'employait pour l'obtenir. 

Prions notre Souveraine, Vierge bénie, dit saint Bernardin de Sienne (3), 
qu'ayant mérité d'être la Mère du Juge des siècles, elle soit notre avocate 
auprès de son Fils pour nos péchés. Car quel danger peut courir notre 
cause quand l\'larie la prencl en main, puisqu'elle est la Mère de Dieu? et 
son Fils alors pardonne, oublie nos offenses, étant le Fils de l'homme. 
L'un et l'autre à l'envi ont pitié de nous, la l\fore en excusant les mortels 
afin qu'ils ne périssent pas, le Fils en pardonnant aux pécheurs afin qu'ils 
ressuscitent : 1lfater excusando mortalis ne pereant, Filius ignoscendo 
peccanti/Jus ut resurgant. 

Prions donc tous très-dévotement cette tendre Mère; purifions nolrn 
vie et nos mœurs; demandons-lui d'un commun vœu, d'un même désir, 
d'un amour ardent, qu'elle exalte son Eglise, qu'elle ait pour agréable no
tre ministère, qu'elle protège la patrie, qu'elle garde la ville, qu'elle mul
tiplie les fidèles, qu'elle chasse les ennemis, qu'elle soigne ses serviteurs, 
et que tous ceux qui invoquent le nom de Jésus et celui de sa !\1ère, et 
qui les honorent, soient toujours secourus par elle, et qu'elle les conserve 
dans le Christ, qui vit et règne avec le Pére et le Saint-Esprit dans les 
siècles des siècles. 

Marie, dit la Sagesse, est brillante, et son éclat ne s'obscurcit jamais; 
ceux qui l'aiment la voient, et ceux qui la cherchent par leurs prîères la 

(1) Se1·m. 52. 
(2) Paraphrase du Salve, Re1Jina. 
(3) De glorîoso Nomine Marire, scrm. 3, cap, 4:. 
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trouvent facilement. Elle devance ceux qui la désirent, pour se montrer à 
eu:, la première (Sap. 6, 13-U). 

Ce.lui qui invoque, qui prie la sainte Vierge, la désire, la connaît, l'aime 
el la trouve, et désirer, connaîlre, aimer et trouver i\larie, c'est pour le 
ch rètien le plus grand des trésors. 

Si le vent des tentations souffle, dit saint Bernard (l), si, pareilles à 
des épines, les tribulations vous déchirent, regardez votre étoile, appelez 
Marie à votre secours : Respice stellam, voca Mariam. Si la colère, l'ava
rice ou la volupté font chanceler la frêle nacelle de votre âme, tournez
vous vers Marie : Respice Mariam. Si le poids de vos crimes vous acca
ble, si le triste état de votre conscience vous couvre de confusion, si vous 
commencez à vous troubler et à désespérer à l'idée du terrible jugement 
de Dieu, pensez à Marie : Mariam cogita. Dans les dangers, dans les an
goisses, dans les ténèbres et le doute, pensez à Marie, invoquez Marie; 
qu'elle ne cesse d'être dans votre bouche et dans votre cœur : Mariam 
cogita, Mariam invoca; non recedat ab ore, non recedat a corde. 

Celui qui cherche Marie et qui la prie la trouve aussitôt, et puise en 
elle, comme dans un océan, l'abondance de tous les secours et de tous les 
biens. Il y a plus, comme le dit le concile de Blois établissant la fêle de 
la Visitation de la sainte Vierge: elle n'exauce pas seulement ceux qui la 
supplient, mais elle prévient, selon sa clémente coutume, les prières de 
ceux qui veulent s'adresser à elle. 

Nous reconnaissons, selon la foi catholique, à la très-sainte, dans le 
ciel, deux sortes de pouvoirs qui sont l'objet de notre culte d'invocation, 
et par lesquels nous sommes en commerce de grâce et de vie avec elle, 
dit Auguste Nicolas (2) : un pouvoir d'intercession pour nous auprès de 
Dieu, et un pouvoir de coopération avec Diru auprès de nous. 

Nous invoquons en Marie le premier de ces pouvoirs en l'appelant des 
noms de Protectrice, de Patronne, d'.4vocate, et en lui disant: Priez pour 
nous I et le second en l'appelant des noms de 1lfère de la miséricordn, 
notre douceur, notre espérance, notre vie, et en lui criant: Sauvez-nous 1 

Comme nous invoquons la prière de ceux que nous estimons en grâce 
auprès de Dieu, nous invoquons celle de la très-sainte Vierge pour qu'elle 
supplée à ce qui manque à la nôtre. Seulement nous l'invoquons de pré
férence à tous les fidèles vivant sur la terre, parce qu'elle est clans le ciel, 
et nous l'invoquons de préférence à tous les saints qui sont dans le ciel, 
parce qu'elle est au plus haut du ciel. 

Celui qui prie bien obtient, celui qui prie mieux obtient davantage, ce-
1 ui qui prie parfaitement obtient abondamment. 

Or, toutes choses-d'ailleurs étqnt égales, celui qui prie par lui-même 

(1) 1-Jomil 2 super ~!issus est. 
(2) Livre l", chapitre 4: Culte ù'invocali9n. 
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prie bien, celui qui prie par les saints prie mieux, celui qui prie par la 
Heine de tous les saints prie excellemment. Nos prières, si bien faites 
qu'elles soient, n'ont de valeur particulière auprès de Jésus-Christ que 
celle qu'elles trouvent en nous; tandis que, par l'entremise de la très
sainte Vierge, elles deviennent les prières de la très-sainte Vierge. Non 
que cette communion de prières nous dispense de prier, et de bien prier, 
puisqu'elle est elle-même en raison de nos prières, mais parce qu'elle 
supplée à l'insuffisance de nos meilleures prières de toute l'adjonction de 
celles de la Mère de Dieu. 

Et quelle n'est pas la richesse, la puissance, la munificence et l'effica
cité souveraine de ce secours, comparé à tous les autres"/ 

Nous avons un moyen certain de connaitre proportionnellement le crédit 
des saints auprès de Dieu dans le ciel et leur charité envers les hommes, 
de calculer, par conséquent, le crédit et la charilé de la très-sainte Vierge: 
c'est d'observer ce qu'ils ont été pour Jésus-Christ sur la terre, et la part 
qu'ils ont eue à l'œuvre de grâce dont il est l'auteur. Car le royaume de 
Dieu n'étant que Je couronnement de cette œuvre, et la gloire n'étant que 
la floraison de la grâce, les saints sont en gloire ce qu'ils ont été en grâce; 
ils sont à Jésus-Christ régnant ce qu'ils ont été à Jésus-Christ souffrant. 
Leurs rapports avec lui sont maintenus, et même plus que jamais resser
rés et confirmés; seulement ils sont transposés, en eux comme en lui, de 
la terre au ciel, du temps à l'éternité, avec tout le déploiement de gloire, 
de grandeur, d'universalité et de puissance qui s'est manifesté en lui. En 
un mot, Jésus-Christ est monté au ciel, et il continue à y monter tout en
tier, avec ses membres tels qu'ils lui ont été associés ici-bas, avec sa !Uère 
telle qu'il a voulu qu'elle fût pour lui parmi nous. 

Sur ce principe nous pouvons baser la connaissance certaine de ce 
qu'elle est pour nous auprès de Jésus-Christ. 

Elle y est sa Mère et la nôtre telle que nous l'avons vue ici-bas, ayant de 
plus la clairvoyance, la puissance, la charité, la gloire, qui sont du ciel, 
et qui en elle sont dans la proportion de ce rapport et de ce ministère 
de mère. 

Je dis de ce ministère de mère, car la maternité divine en Marie a été 
un ministère comme tous les autres ministères des saints, comme le mi
nistère de précurseur en saint Jean, d'apôtre des gentils en saint Paul, da 
chef de l'Eglise en saint Pierre, de fondateurs d'églises particulières ou 
d'ordres religieux dans les saints qui en ont rempli la mission. Et comme 
ces saints continuent, du haut du ciel, à protéger d'une manière spéciale 
ce qui a été l'objet de leur apostolat sur la terre, Marie continue le minis
tère de sa maternité. 

Or de combien ce ministère n'est-il pas plus élevé que tous les autres? 
Quelle antériorité, quelle universalité, quelle souveraineté le distinguent 1 
Tous les autres sainls ont été comme les ruisseaux qui ont distribué dans 
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le monùe, avec plfü ou moins d'abondance, le cours déjà existant, la source 
dé·jà ouverte de la vie surnaturelle en Jésus-Christ. Marie en a été l'aque
duc total, unive,rsel et primitif; seule elle a contenu ce que tous les au
triis ont partagé; que dis-je? seule elle nous l'a obtenu; seule elle a 
attiré du haut du ciel, elle a ouvert et fait jaillir sur la terre cette source 
qui rejaillit jusqu'à la vie éternelle, et qui vivifie et régénère toute la 
<Tèation; et c'est de la plénitude de grâce dont la première elle a été 
comblée que nous sommes tous abreuvés, 

Voilà ce que Marie a été sur la terre; voilà, par conséquent, ce qu'elle 
continuo à être dans le ciel. Car, encore une fois, ce que les saints ont été 
et ont fait sur la terre se continue dans le ciel; et comme chacun d'eux, 
sous Jésus-Christ, est le patron de la part de son œuvre qui lui est échue 
en ministère, Marie est la patronne de toute l'œuvre de Jésus-Christ: sa 
spécialité, c'est l'universalité. 

Elle est avec lui dans la gloire, avons-nous dit, dans le même rapport 
où elle a été avec lui dans répreuve, dans le rapport dès lors de mère à 
fils, dans ee rapport qui nous apparait à la crèche, en Egypte, à Nazareth, 
à Cana, au Calvaire, et que.Jésus-Christ a voulu manifester et consacrer 
par tant et de si prolongés témoignages; seulement, ce qui était plein de 
faiblesse est devenu puissant, ce qui était local est devenu universel, ce 
qui était humble est devenu glorieux. A Cana, Marie était assise à côté de 
Jèsus-Christ, et pour oblenir de lui le premier de ses miracles, pour le 
lui faire même produire avant son heure, elle n'eut qu'à lui dire: Ils 
manquent de vin. 

Pareillement, dans le royaume de Dieu, qui est semblable à un festin 
(}latth. 22, 2), mais à un festin de béatitude qui repait tous les élus et 
auquel nous sommes tous conviés, Marie est à la même place auprès de 
Jésus, elle est émue pour nos défaillances de la même charité qui la fit. 
s'intéresser aux convives de Cana, et elle dit il son divin Fils avec le même 
crédit et la même confiance : Ils manquent de grùces, ils manquent de 
forces, de consolation, de paix, de vertu, de vie. Et comme ses demandes 
doivent être exaucées de la part de celui qui n'est notre Sauveur que 
parce qu'il est son Fils, et dont le titre de règne est ce titre de Fils de 
Marie ou Fils de l'homme I Car, sachons-le bien, c'est en cette qualité et 
non en celle de Fils de Dieu, quoiqu'elles soient inséparables, que le 
Verbe incarné règne et nous apparaîtra dans la gloire. 

Cette grande et consolante vérité est une de celles qui sont le plus sou
,·ent sorties de sa bouche clivine. Si lui-même, parlant des élus, dit qu'il 
les fera asseoir à sa table et siéger sur son propre trône, qu'il leur don
nera pouvoir absolu sur les nations, ainsi qu'il a reçu ce pouvoir-de son 
Père; s'il va jusc1u'à dire, qu'il les servira lui-même, et que, tout Dieu 
r1u"'il est, il fera leur volonté, combien toutes ces grandes prérogatives de 
paiss;ince sur le monde el de crédit sur Jésus-Christ doivent être. portées 



tr, FAUT PnlEn l\Hl\lC, 

à lénr comble dans Marie, qui réunit à elle seule la sainletè de tous les 
élus, qui en est la Mère et la Heine, et qui, s9ule entre Lous, peut <lire a 
~on Uoi : Vous êtes mon Fils, ici, dans le ciel, comme vous l'avez été sur 
la terre, et vous n'êtes mon Roi que parce que vous êtes mon Fils. 

Et quelle autre parole peut lui rèponùrn ce Fils que celle qu'il lui a 
dite figurativement et prophétiquement par la bouche de Salomon par
lant à sa mère : Demandez, ma mè1\, car il ne m'est pas possible de vous 
rien refuser : Pete, mater, neque enim (as est ut avertam faciem foam 
(3 Reg. 2, 20). Demandez, nulle prière n'a la vertu de la vôtre, de la 
vôtre qui, la plus huml.Jle comme la plus haute, est la prière souveraine 
instituée auprès de ma charité pour lui fraye!' le chemin par la satisfac
tion de ma sainteté et le désarmement de ma justice. Ce que vous avez 
obtenu une fois de moi en m'atlirant du ciel en terre dans votre sein vir
ginal pour le salut du monde, continuez et ne cessez de l'obtenir pour le 
cours et la <lispensalion des grâces qui en sont le fruit; et comme j'en suis 
resté la source et mes sainls les ruisseaux, restez-en le canal, et que par 
vous continuent à passer tous les biens que j'ai i-ésolu de donner aux 
hommes. 

Ces quelques vues, dont le développement serait d'une richesse infinie, 
suffisent pour justifier la profonde vérité <le ce titre donné à Marie de 
toute-puissance suppliante, omnipotentia supplex.; toute-puissance qui 
est telle, sans doute, parce qu'elle s'appuie sur les mériles infinis de 
Jésus-Christ, sans lesquels nulle prière n'aurait de puissance, et sur son 
infinie charité, qui conspire avec la prière, mais qui, par la plus parfaite 
correspondance à ces mérites divins et à cette infinie charité, est la prière 
à sa plus haute puissance. 

Combien donc jaillissent des entrailles de la foi catholique ces accents 
du Dante à Marie : 

Vierge-Mère, Fillé de ton Fils, humble et haute plus qu'aucune autre 
créature, tu es si grande et tu as tant de puissance, que celui qui veut une 
grâce et ne recourt pas à toi veut que son désir vole sans ailes. Dans le 
ciel, tu es pour nous un soleil de charité dans son midi, et là-bas, parmi 
les mortels, tu es une source de vive espérance; car ta bonté ne secourt 
pas seulement celui qui demande, mais elle va libéralement au-devilnl de 
la demande (l). 

Que Marie, en effet, eût toute puissance sur le cœur de Jésus·Cbrist 
pour en obtenir ses grâces, ce serait en vain pour nous, si elle n'élait 
portée dans la même mesure à faire usage de ce pouvoir en notre faveur. 
Mais, admirable économie I comme elle est Mère de Dieu poul' tout obte
nir, elle est Mère des hommes pour tout accorder; sa grandeur est la 
main qui puise, sa bonté est la main qui répand. Marie ésl Mere, et }!ère 

(l) Paradis, chant 33. 
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de qui? Mi,,·e ùe la miséricorùe, de la charité, sanctuaire et foyer de 
l'amour divin, en qui s'est rallumé cet amour dont la chaleur a fait germer 
Je fruit de vie; et l'objet de cet amour étant notre salut, Marie n'en est la 
Mère que pour être la nôtre. Comme Jésus-Christ est le Fils de l'homme, 
Marie est la Mère de l'homme. Nous avons sur son cœur les droits qu'elle 
a sur celui de son Fils; elle nous doit sa maternité, comme ce Fils lui 
doit son humanité, et c'est avec une double confiance que nous lui adres
ijOns cette invocation : Monstra te esse Matrem : Montrez-vous Mère et 
Mère des deux parts, Mère du Christ pour obtenir, notre llfère pour ac
corder; que par vous reçoive nos prières celui qui pour nous a voulu 
être votre Fils, le vôtre, mais pour nous. 

Et que le cœur de Marie est bien fait pour ressentir ce double amour 
de Dieu et des hommes, pour exercer cette double maternité, elle qui a 
été prédestinée à ce ministère en union avec Jésus-Christ de toute éter
nité; qui n'a pas été appelée d'entre les pécheurs comme les autres saints, 
mais qui a été créée exprès, avec toute la perfection que Dieu donne à 
ses œuvres en vue de leur fin; qui a été prévenue à cet effet, dès avant 
sa conception, de la grâce dont elle devait être la Mère; qui a été appelée 
ensuite à donner son consentement à cette divine maternité pour qu'elle 
lui devînt propre; qui en a chanté le mystère avec des accents qui en dé
voilent la plus lumineuse intelligence dans la plus profonde obscurité; 
qui en a si admirablement soutenu les épreuves et géré la charge durant 
la vie mortelle de son divin Fils; qui en a surtout si héroïquement payé 
Je tribut au Calvaire, en concourant avec lui à nous donner la vie par Je 
déchirant partage de ses souffrances et de sa mort, et qui enfin, portée 
après lui par les anges au faîte de la gloire, a reçu toute la consommation, 
tout l'élargissement, tout le déploiement et la dilatation de sa maternelle 
charité en celui qui en est l'océan. 

Plongée plus avant, unie plus étroitement qu'aucune autre céleste exis
tence au sein de celui qui a voulu naître ici-bas de son sein, et qui est la 
vérité et l'amour appliqués au salut du monde, nul autre comme elle ne 
doit voir en cette vérité, ne doit ressentir en cet amour nos misères, nos 
misères qu'elle a traversées dans toute leur amertume, et dont le souvenir, 
mêlé à la béatitude, doit composer dans son cœur maternel la plus misé
ricordieuse pitié. Penchée sur notre terre comme une l\fére sur le lit 
de souffrance de son enfant, elle recueille, elle prévient nos gémisse
ments, nos vœux, nos maux, nos larmes, et les présentant à son Fils qui 
les reçoit, elle nous rapporte le baume de ses grâces et de ses consolations, 
le soulagement ou le support de nos misères, la satisfaction ou la résigna
tion, et dans tous les cas, la vertu, la paix, la vie et l'éternel salut. 

Avec quelle vérité, avec quelle confiance ne devons-nous donc pas éle
ver vers elle ce chant invocateur que l'Eglise met sur nos lèvres, et qui 
monle si souvent en nuée de tristesse pour retomber en rosée. de conso
li!lion : 
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Salut, Reine, Mère de miséricorde; notre vîe, notre douceur, notre 
espérance, salut. Vers vous nous crions, enfants ex:lés d'Eve; vers vous 
nous soupirons, gémissant et pleurant dans cette vallée de larme,. De 
grâce, ô notre Avocate, tournez vers nous vos miséricordieux regards, et 
à la sortie de notre exil, faites-nous trouver Jésus, le fruit béni de vos 
entrailles. 

Adressons donc it Marie avec saint André de Crète cette belle invoca
tion : Montez dans la paix et apaisez le Seigneur pour le commun ouvrage 
de ses mains, ô Marie. Car, pendant que vous étiez sur la terre, une por
tion seule de cette terre vous possédait; mais du moment que vous avez 
été transférée dans le ciel, l'univers entier contient en vous son commun 
propitiatoire. 0 marche-pied <Je la vie, et vie des vivant~, et cause de 
la vie! 
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Voulez-vous être le bienvenu auprès de votre bonne Mère, l'auguste 
Vierge, dit saint Bonaventure (l), et avoir ses affections'! Désirez-vous 
être caressé d'elle et n'être jamais éconduit en chose quelconque que vous 
lui demandiez'/ Le court chemin pour y parvenir, c'est de vous appliquer 
à l'imiter autant qu'il vous sera possible. Car vous vous tromperiez gran
dement, dit saint Augustin (2), si vous estimiez faire beaucoup d'avoir 
recours à elle sans tâcher de lui être semblable; jusqu'à ce que vous vous 
soyez mis en peine d'imiler son humilité et ses autres vertus, persuadez
vous toujours qu'il n'r a rien de fait, d'autant que la vraie pierre de 
touche de l'amour et de la dévotion, c'est d'imiter ce que vous honorez. 

Alléguerions-nous (3) qne les qualilés de la très-sainte Vierge sont si 
relevé~s au-dessus des autres, qu'elles sont tout à fait inimitables, et qu'il 
n'appartient qu'à elle seule d'être lllére de Dieu, d'être vierge et mère 
ensemble, et de joindre ensemble des extrémités si éloignées les unes ci<'s 
autres? Oui; mais, dit saint Bernard (4.), n'y a-t-il rien autre en elle qui 
puisse être imité'/ Estimons-nous donc que si nous venons à manquer de 
douceur en notre conversation, d'humilité de cœur, de grandeur de cou
rage, d'entrailles de compassion, nous puissions nous excuser sur la sin
gularité de ses perfections? Vous ne pouvez pas arriver à être mère de 
Dieu, diles-vous? Que répondn•z-vou:, clone it sJinl Jérômr (1'i\ à r,::i:it 

(l) Stimul. tlivini amori:;, car, 7. 
(2) Serm. :m ùe Sancti,. 
(3) Le P. Poiré. fie traité, d1Jp 11. 
(4) Senn. in Signum mag:mm. 
{ti) l4-:11is1, ·?:? ~\t\ Enst(.,dÜi.\lll, 
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Ambroise (i), à saint Pierre Damien, au dévot Hugues de Saint-Victor, qui 
soutiennent hautement l'affirmative? Vous avez le moyen d'être mère de 
Dieu, dit le premier, mais c'est par esprit. Faites la volonté du Père, dit 
Je second, et vous serez la mère du Fils. La saiute Vierge a conçu le Verbe 
divin dans le sein de son corps, et nous Je recevons dans le sein de nolre 
âme; elle l'a nourri du lait précieux de ses sacrées mamelles, et nous, 
des viandes délicieuses de nos saintes actions, dit le troisième. Ne nous 
trompons pas, dit Je quatrième ; car si nous prétendons jouir du bonheur 
éternel qui nous est préparé, il est nécessaire que nous soyons au préalable 
les mères de Jésus-Christ : je veux dire que nous Je concevions, que nous 
le portions, que nous l'enfantions et que nous le possédions comme nôtre. 
Nous Je concevrons par la foi, nous le porlerons par la bonne volonté, 
nous l'enfanterons par les bonnes œuvres, et enfin nous Je posséderons au 
ciel par la jouissance, quand il sera tout à nous et nous tout à lui. 

Que si ces qualités, qui semblent si éloignées de nous, ne sont pas 
néanmoins hors de notre pouvoir, que sera-ce de sa rare modestie, de 
son extrême abaissement, de sa pauvreté volontaire, de son admir:ible 
confiance, de sa parfaite charilé tant envers Dieu qu'envers le prochain, 
et de ses autres vertus, qui paraissent plus rapprochées de nous et mieux 
à notre portée? Voilà ce qu'on peut imiter en Marie. 

Nous sommes encore obligés de l'imiter par les grands fruits qui nous 
reviennent de cette imi talion. 

Heureux ceux qui gardent mes voies et mes sentiers! dit celle auguste 
Vierge dans les Proverbes : Beati qui custodiunt vias nieas / 8, 32. Que 
voulez-vous davantage, puisqne d'abord vous rencontrez Je bonheur en 
ce saint exercice? La sainte Vierge connaît d'une spéciale manière ceux 
qui l'ailhent, et s'avoisinc de ceux qni la réclament, lorsque surtout ils 
s'étudient à lui ressembler en la clrnsteté cl en l'humilité; elle chérit uni
quement ceux qui ont mis en elle, après Dieu, toute leur confiance, et 
qui la servent de tout leur cœur. 

Au reste, souvenez-vous que ce n'est pas si peu de chose d'avoir gagné 
sa bonne grâce, puisqu'elle est toule puissante en la terre et au ciel, que 
la vie de notre âme est entre ses mains, qne les yeux de tous les chré
tiens sont attachés sur elle, et qu'elle lem donne la nourriture de la 
grâce, comme étant la vraie source, l'océan et l'inventrice de toutes les 
vertus. Qui ne voudra courir après elle à si haut prix, quand nous l'en
tendons nous dire à tous de la suivre en l'aimant, et nous promettre que 
nous serons remplis de ses fruits et comblés de ses bénédictions'! Allons à 
elle SUL' sa parole, et, aidés de sa faveur, apprenons enfin la science de l'i
miter. Voilà une étude précieuse, riche, désirable, excellente, très-avan
tag·euse, qui remplit l'âme de bonhrnr en ce monde et de gloire dans l'autre. 

(n ln ca]l. ~l L11ç:e, 
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Quansl je dirais que tous les saints qui sont là-haut sont comme autant 
d'étoiles du firmament qui servent à nous éclairer de leur lumière, à 
nous réjouir de leur beauté, et à nous conduire parmi les ténèbres de 
cette vie mortelle, je ne parlerais qu'après saint Paul, qui (Philipp. 2) 
honorait déjà de ce même titre les gens de vertu et de mérite qui se trou
vaient de son temps parmi les Philippiens. Mais aussi, quand j'ajouterais 
qu'entre ces beaux astres Jésus et Marie sont comme le soleil et la lune, 
les deux grands flambeaux de l'univers, je ne dirais pas là une parole 
nouvelle; mais je répéterais ce qu'ont dit un grand nombre de saints. Et 
s'ils l'ont dit, cela a été avec beaucoup de raison, attendu que le soleil et 
la lune ne surpassent pas autant les étoiles en clarté et en influence que 
Jésus et Marie surpassent tous les autres saints en l'excellence de leurs 
admirables vertus et en la généralité de leurs effets. Après les divines 
vertus de Jésus, nous devons toujours avoir les yeux fixés sur celles de 
llfarie, à cause de leur éminence. La bien-aimée, la très-aimée entre tou
tes les bien-aimées, doit étre'la règle et le modèle des autres. 

Quant à la généralité, je puis dire en premier lieu que ce qui oblige 
merveilleusement toute sorte de personnes à prendre la Mère de Dieu 
pour modèle, c'est qu'elle a été universellement assortie de toutes les ver
tus les plus héroïques. Voulez-vous savoir la difîérence qu'il y a entre la 
sainte Vierge et les autres saints'/ dit !'Ange de notre théologie (1). Elle 
consiste en ce point principalement, que ceux-ci, pour l'ordinaire, ont 
été remarquables en quelque particulière vertu : l'un a excellé en dévo
tion, l'autre en charité; celui-là a été renommé pour sa mortification, ce
lui-ci pour sa mansuétude; qui s'est fait admirer par l'abstinence, qui par 
l'humilité, qui de telle manière, qui de telle autre. Mais la Mère de Dieu 
a possédé toutes les vertus en un très-haut degré, c'est-à-dire toutes à la 
fois et entièrement, et chacune en détail, comme si elle n'eût possédé 
qu'une seule vertu. Je puis dire, en outre, que plusieurs des autres saints 
ressemblent à certaines étoiles qui ont leur aspect sur quelque plage et 
dominent sur quelque province ou sur quelque état particulier. J'entends 
par là qu'il y a des saints qui ne sont honorés et connus qu'en Italie, d'au
tres en France, d'autres en Espagne ou en Allemagne, et ainsi des autres 
contrées. 

Mais les douces influences de la Vierge s'étendent généralement et éga
lement sur tous les empires ef dans tous les lieux de la terre, et, comme 
chante l'Eglise, sa vie très-illustre éclaire toutes les Eglises du monde 
sans exception. L'éclat de ses incomparables vertus perce l'un et l'autre 
hémisphère, et il n'y a coin sous le ciel où les rayons de sa sainteté n'aient 
pénétré. 

En troisième lieu, je puis dire r1ue, comme la plupart des étoiles sont 

{l) Lill, 2 ,fo Vlrginihu,. 
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semblent êtl'e proprement pou\' certaine sorte de personnes. Ainsi Dieu, 
qui a très-libéralement pourvu son Eglise de tout ce qui lui était néces
saire, en a mis quelques uns pour servir de règle aux solitaires, d'autres 
pour dresser ceux qui vivent en communauté; les uns sont pour aider les 
époux à porter leur fardeau, à se conduire selon la volonté et la crainte 
de Dieu; les autres sont pour les vierges ou pour les veuves. Il y en a 
pour les princes, pour les prélats, pour les divers ordres de l'Eglise, 
pour les religieux réguliers, séculiers, pour les gens de cour, pour les 
gens de trafic; bref, il n'est pas jusqu'aux moindres états qui n'aient 
quelqu'un qui leur ait frayé le chemin de la vertu, et montré par exem
ple que la sainteté n'est impossible à aucun âge ni à aucune condition. 

Pour ce qui regarde la Mère de Dieu, dit saint Ambroise, elle a été 
telle, que sa vie peut servir de miroir à toute sorte de personnes. Les 
grands et les petits, les apprentis et les parfaits, les hommes et les fem
mes, les jeunes et les vieux, y trouveront de quoi profiter; et quiconque 
voudra s'approcher d'elle par imitation en sortira éclairé et embrasê tout 
ensemble. 

Si, pendant votre vie, vous aimez la gloire de la sainte Vierge, dit Vin
cent Coutenson (1), failes que vous ne soyez pas séparé d'elle à votre 
morl. Si vous aimez l\larie, hâtez-vous, en l'imitant, d'arriver où elle est 
parvenue. Si vous félicitez Marie d'avoir été élevée dans les cieux, mar
chez, je vous prie, sur ses traces, et passez où elle a passé pour y mon
ter. Vivez de manière, dit saint Augustin, que vous méritiez d'être là 
où elle est: Ita vivas, ut illic, ubi ipsa est, esse merearis. 

Marie est montée au ciel sur un char triomphal ayant quatre merveil
leuses roues; car la charité l'a fait mourir, la pureté l'a ressuscitée, l'hu
milité l'a relevée, la persévérance l'a couronnée : Eam quippe occidit 
caritas, suscitavit puritas, exaltauit humilitas, perseverantia cornnavit. 
Le royaume des cieux n'est donc pas pour les tièdes, et la béa\itude éter
nelle n'est pas promise aux paresseux et aux lâches. Le torrent des plai
sirs éternels sera donc refusé aux v<J!uptueux et aux efféminés; mais 
leurs tourments seront proportionnés à leurs impuretés. Car la luxure, 
dit saint Jérôme, est un feu infernal, dout la gourmandise est la matière, 
dont la flamme est l'orgueil, dont les étiucelles sont les mauvais discours, 
dont la fumée est la folie, dont la cendre est l'immondice, dont la fin est 
l'enfer: Est enim lltxuria ignis infernalis, cujus materia gula, cuju.ç 
jlamma superbia, cujus scintillœ prava colloquia, cnjus funms insania, 
cujus cinis immunditia, cujus finis geltenna. Donc l'orgueilleux n'est que 
misère; car, si le riche superbe est intolérable, qui supportera Je pauvre 
pétri d'orgueil? Comment le superl1e montera-Hl au ciel, puisrJlie la su• 

(1) Lib. lO, di;,art, 6. ~,~rialo~lo, 'P'Ct:lat 3, 
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perbe a fait de l"ange un démon, et a donné la mort à l'homine, l'a chassé 
de la béatitude accordée? Elle est la mère de tous les maux, le commence
ment du péché, la source des crimes, la veine de la dissolution, la perle 
des vertus. La patrie est élevée, dit saint Augustin, la voie est humble; 
pourquoi donc celui qui cherche la patrie refuse-t-il l'humilité qui en est 
Je chemin? Excelsa est paCl'ia, hmnilis est via; ergo qui quœrit patriam, 
quid recusat viam? Vous songez à élever très-haut une maison, commen
cez par jeter Je solide fondement de l'humilité: Cogitas magnmn consti
tuere fabricam celsitmUnis, de fundamento prius cogita lwmilitatis. La 
persévérance nécessaire p1ur acquérir les joies immuables el éternelles 
n'est accordée ni aux cbancelants, ni à ceux qui ne sont pas pleins de 
bonne volonté, ni aux paresseux, aux impurs, aux orgueilleux, ni à ceux 
qui retombent sans cesse dans le pêché, mais à ceux qui sont solides, cou
rageux, inlrépitles, purs et humbles. Or, sans la perséverance, dit saint 
Bernard, celni qui combat ne remporte pas la victoire, et le vainqueur 
n'a pas la palme: Absqne perseverantia, nec qui pugnat, victoriam, nec 
JJalmam victor consequitur (Episl. 129). La vigueur des forces des vertus, 
-c'est la persévérance; elle est la nourrice du mérite, la médiatrice de la 
récompense; elle est la sœur de la patience, la fille de la constance, l'amie 
de la paix, le lien des amit.iés, la chaîne de l'unanimité, la forteresse de 
la saÏlltelé : Vi11or vfrium virtutmn consummatio est. Nutrix est ad meri
tmn, mediatrix arl prœmiwn; soror est patientiœ, eonstantiœ filia, amica 
Jmci.~, amiciliar,mi nodtts, u11a11imitatis vi11cul111n, sanctitatis propugna
culmn. 

Considérons donc les vertus el la gloire de Marie. Courons, et suivons 
de près Marie à l'odeur de ses célestes parfums. Qu'aucun travail ne pa
raisse dur, qne le temps ne paraisse pas long pour acquérir la vie éter
nelle, en imitant la Lienheureuse Vierge. Ayons honte de céder sons le 
poirh, et de ne pas combattre dans les épreuves de la vie chrétienne aux
quelles nous sommes assujettis. Le royaume des cieux souffre violence, 
dit Jésus-Christ, el les violents le ravissent: Regnum cœlorum vim' pati
tur, et violenti rapfont illud (Matth. H, 12). 

Il faut en efîel se faire une grande violence sur cette terre de dangers 
rl de malédiction pour gagner le ciel et viser toujours en haut, ayant une 
nature portée au mal, faible el corrompue. !liais ce n'est pas le coura
grnx et fort imilaleur de Marie qui fait le travail, et il ne connaît pas as
sez le secours puissant de Marie, celui dont l'énergie ne croît pas avec la 
difficulté des obstacles. Marie est la voie par laquelle est venu le Christ, 
qui esl la vie, et par laquelle tous les chrétiens onl accès à la vie: Maria 
via est, 1wr quam vila Christus ad-venit, et /îer quam christiani accessum 
habemm ad ritam. Celui qui nous a ûll~ donnè p3r elle nous reçoit par 
elle : Per ipsam uos susci11it, qui per i71sam dat11S est nolli.,'. !\farie, qui 
est prête à ai,\er m0me ceux c1ui ne l'invoqnent pa,i se hi\\e de secourir 
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relui qui s'adresse a elle dans les travaux, dans ies nécessites, dans les 
lribulations, et surtout qui cherche à l'imiter; et elle conduit au port du 
salut éternel. 

Que celui qui veut imiter Marie s'enflamme dans l'entreprise des gran
des choses et au milieu des difficultés; que les travaux et les cho3es dif
ficiles ne l'arrêtent pas, que les oppositions ne l'effrayent pas, que les 
persécutions ne l'ébranlent pas, sous la protection de Marie, Marchons 
sur ses pas; nous sommes en sûreté sous ses ailes; elle ne peut pas nous 
repousser, ni permettre que son Fils nous repousse. Quand on travaille à 
l'imiler, elle obtient le changement de vie, la charité, la pureté, l'humi
lité, la pénitence, la fuite du péché, la pratique des bonnes œuvres et la 
persévérance. La solide piété envers Marie est grave, sévère; elle ne 
donne pas aux pécheurs une fausse et dangereuse sécurité; elle ne viole 
pas la règle de l'Evangile; elle ne favorise pas la tiédeur; elle ne s'en 
tient pas aux actes extérieurs seulement, bons en eux-mêmes, louables, 
propres à porter à la piété, mais elle veut surtout les actes intérieurs de 
l'âme et du cœur. Elle mène la vie active et contemplative; elle travaille 
à l'extérieur et à l'intérieur : l'intérieur fait agir l'extérieur. Elle aime 
Marie non seulement en paroles, mais en attions et en vérité. Car, ainsi 
que le Père éternel, Marie veut des serviteurs qui la servent en esprit et 
en vérité. Elle protège de tels serviteurs, ann qu'ils combattent vaillam
ment; elle fortifie les combattants pour les faire vaincre; elle fait persé
vérer les vainqueurs pour qu'ils soient couronnés. 
· Celui qui imite la pureté, les mœurs, la vie d'une si grande Mère, est 
seul le vrai fils de Marie, et seul il est digne de porter ce précieux nom. 
Que sert de l'importuner par des paroles, si l'on n'imite pas l'exemple de 
ses vertus'! Si la douceur, l'humilité, la pureté du cœur nous manquent, 
Marie peut-elle nous excuser? La vraie dévotion est d'imiter ce que nous 
honorons. Marie a porté Jésus-Christ dans son sein, nous devons le por
ter nous-mêmes dans notre cœur. Marie reconnaît en cela ses vrais imi
tateurs. Ne cherchons pas de subterfuge; ne disons pas que les vertus de 
Marie sont tellement élevées et dignes d'Jdmiration, que nous ne pouvons 
pas les imiter. Car, dit saint Ambroise, Marie fut telle, que sa vie est la rè
gle de tous: Talis eniln fuit Maria, ut ejus vita omnium sit disciplina. 

La très-aimée entre les aimées, dit Rnpert, est Je modèle des autres 
âmes. On peut imiter sa foi qui ouvre Je ciel quand elle donne à l'ange 
son consentement. Pourquoi n'imitons•nous pas l'ardeur de sa charité, son 
humilité qui est l'entrée de la religion, le fondement de la sainteté, sa 
patience si parfaite, sa clémence qui ne repousse personne, et toutes ses 
autres vertus? Pourquoi ne prendrions-nous pas en Marie le vrai modèle 
de la vie sainte, puisque en elle. brillent toutes les vertus d'un si grand 
éclat, puisque la discipline de la piété et la suprême probité y resplen
rlissent comme dans un miroir où nou~ pouvom reronnaîlre ce qu'il fouL 
corriger en 11011~, r" q11'it font (wil~r, ce qn'il fant prnliqnrr? 
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Saint Aupnstin di! que, pour obtenir plus sù1·ernenl el piirn ahondallï• 
ment la faveur des saints, il faut les imiter, parce qu'en nous voyant pra
tiquer les mêmes vertus qu'eux, ils s'intéressent à prier pour nous. 

Quand Marie, la Reine des saints et notre première avocate, dit saint 
Liguori (Vertus de Marie'i, a soustrait une âme au pouvoir de Lucifer 
pour l'unir à Dieu, elle veut que cette âme s'attache à l'imiter; au1re
ment elle ne peut l'enrichir de ses grâces comme elle le voudrait, parce 
que sa conduite, opposée a celle de Marie, y met obstacle. Marie appelle 
bienheureux ceux qui l'imilent (Prov. 8, 52). Celui qui aime, ou est déjà 
semblable, ou cherche a se rendre semblable à la personne qu'il aime. 

Si nous aimons Marie, il ·faut que nous cherchions a l'imiter, parce 
que c'est là le plus grand honneur que nous puissions lui offrir, dit saint 
Jérôme dans un sermon sur !'Assomption. 

Vous ne serez jamais les dévots de la Vierge, si vous n'en êtes les imi
laleurs, dit Bossuet (l). Dressez aujourd'hui en son honneur une image 
sainte, soyez vous-mêmes cette image. Chacun, dit saint Grégoire de 
Nysse (2), est le peintre et le sculpteur de sa vie. Formez la vôtre sur la 
~ainte Vierge, et soyez de fidèles copies d'un si parfait original. Réglez 
donc votre conduite sur ce beau modèle. Soyez humbles, soyez pudiques, 
soyez modestes; méprisez les vanités du monde et toutes les modes enne
mies de l'honnêteté. Marie avouera que vous l'honorez quand vous imi
terez ses vertus; elle priera pour vous quand vous serez soigneux de plaire 
à son Fils, et vous plairez à son Fils quand il vous verra semblables à sa 
sainte Mère. 

La très-sainte Vierge, dit Auguste Nicolas (3), ne vit pas seulement dans 
l'Eglise par celte béatification universelle qu'elle recueille de tous les 
points de la création sur le trône de sa divine maternité; elle y vit en
core par le culte d'imitation dont elle est l'objet, par la contemplation de 
ses vertus, par leur rayonnement et leur reproduction dans les âmes, par 
la purifiante influence de sa virginale figure dans le christianisme et dans 
l'humanité. 

Dans ce culte d'imitation, la très-sainte Vierge a une importance égale 
à son élévation dans le culte d'honneur, puisque ce culte d'honneur n'est 
fondé que sur l'élévation de sa sainteté. 

La même économie qui a porté la divine perfection à se fract.ionner 
dam les saints en traits divers, dont 1'essai nous élevât à Jésus-Christ, lui 
a fait créer dans l\farie la réunion de tous ces traits, le portrait achevé de 
Jésus-Christ. 

Nous avons en Marie un motkle d'imitation de Jésus -Christ achevé. 

(!.) Sar la dévotion à la ,,.\Î11te \'ierge, 
(2) Scrm. de B. Virg, 

. (a) Livre i", chapitr~ ~: Culte dïmilation. 
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Jésu,·Christ s'est proposé de modeler sur lui sa sainte M~re, et t!e la 
signaler à noire imitation comme l'exemplaire de toutes les vertus qu'il 
voulait nous ~ppeler à pratiquer. 

Dieu a voulu, dit le Docteur Angélique (1), que la bienheureuse Vierge 
fùt exposée en universel exemplaire de taules les vertus chrétiennes: 
Posita est beata Virgo ut universale exemplar omnium virtutwn, pour qut" 
nous eussions de quoi nous élever graduellement de l'exemple des saints, 
qui nous offrent des études partielles de sainteté, à l'exemple de Marie, 
qui nous présente toute sainteté créée dans sa virginale plénitude, comme 
transition elle-même à la sainteté incréée de Jésus-Christ, qui, sous le voile 
de son humani lé et sur les ailes de sa grâce, nous porte à la perfection. 
même de Dieu, soleil de toute sainteté. 

Marie, Reine des saints, est comme la lune, dont le pudique éclat re· 
fléte en plein Jésus-Christ, rayon de Dieu, Soleil de gloire. 

Le culte, la contemplation des beautés mystérieuses de Marie, reflet de 
Jésus-Christ, nous exerce it la contemplation de la Divinité transparente 
dans ce divin Fils, qui nous prépare et non, élève lui-même à la vision 
de la Divinité apparente dans son Père. 

(1\ Opusc. i". 
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Otez le soleil qui éclaire le monde, où est le jour? ôtez lllarie, cette 
Etoile de la mer, de la mer grande et vaste, que trouverez-vous, sinon 
d'épaisses ténèbres et l'ombre de la mort? dit saint Bernard (i). 

Ecoutez de nouveau saint Germain, patriarche de Constantinople (2) : 
Sans vous, ô sainte Princesse, nul n'échappe aux hasards et aux périls de 
celte vie. Et qui trouverons-nous qui protège les pêc:1eurs comme vous, 
et qui tende une main favorable à ceux qui se sont égarés du droit chemin"/ 
Avec un cœur et un courage maternel, vous avez obtenu Je pardon aux 
pécheurs abandonnés, et expédié les affaires de ceux qui semblaient irré
médiablement être obligés à la justice de-Dieu. Car le moyeu que vous 
soyez éconduite, vous qui êtes la vraie et immaculée Mère de notre Juge? 
Il faut de nécessité qu'il accorde tout ce que vous demandez. C'est pour 
cette raiRon que l'affiigé a son recours à vous plutôt qu'à tout autre; c'est 
pour cette raison que le malade implore votre assistance. Il n'est rien de 
si difficile dont vous ne veniez à bout, ni rien de si av3ncé que vous ne 
renversiez. Vous cassez les décrets qu'on prétend faire contre nous; vous 
arrêtez le courroux de Dieu, les menaces de sa justice et les châtiments 
qni sont dus à nos péchés; vous intervenez à la main-levée que nos enne
mis ont reçue, et, par l'amour que vous portez à tous ceux qui réclament 
le nom sacré de votre Fils, vous interjetez appel de la sentence de noire 
jnste condamnation, et faites citer nos haineux pour se voir honteusement 
déchus ùe toutes leurs prétentions. 

(i) In Nativit. Mariai, se.rm. 1. 
(2) Serm. de ..\i:.snmr,1 H. Virginis, 



~.l!:GESSll'~: DE LA Dt:VOTI0:-1 ENVERS MARIE. 

De là vienl l'assurance que Je peuple chrétien prend de recourir à vous 
en toutes les affaires qui lui surviennent. A celte occasion se multiplient 
les prières qui vous sont adressées et les sollicitations qui sans cesse vous 
sont faites. Les faveurs que nous avons reçues de vous sont celles qui nous 
donnent la hardiesse de prétendre toujours à de plus grandes. 

C'est de quoi les anges s'étonnent, considérant d'uue part votre indici
ble bonté et votre facilité sans pareille, et de l'autre l'inèlination du peu
ple chrétien à recomir à vous en toutes ses nécessités, sans que le respect 
ou la crainte lle votre grandeur puisse ébranler sa confiance. Mais quo 
faire et comment s'empêcher d'aller 1lroit à vous, puisque vous êtes notre 
espérance immuable, notre meilleur refuge, noire garde toujours vigi
lante, notre sauveur, notre iufaillible secours, notre ferme défense, notre 
mur inexpugnable, notre fort imprenable et notre rempart assuré; puis
que vous êtes la tour et la retraite lles assiégés, le port des égarés, le 
calme ùes tourmentés, la caution des pécheurs, l'asile des désespérés, le 
rappel des exilés, la réconciliation lles ùisgraciés, le rétablissement des 
condamnés, la lJénédiction lle ceux: que Dieu avait déjà maudits, la roséo 
de l'esprit lauguissant et desséché, la Mère de I' Agneau et dn Pasteur en
semble, et que vous êtes publiquement reconnue pour celle qui nous pro
cure toutes sortes de biens? Il est vrai q11e tout ce qui se retrouve en vou, 
est admirable, tout est plein de droiture et d'équité,_ et il n'y a rien en 
vous qui ne soit plus doux el plus agréable que le miel; mais au-delà vos 
miséricordes sont incompréhensibles : ce sont elles qui ravissent le ciel 
et la terre, elles que jamais nul ne louera autant qu'elles le méritent, elles 
qui nous allirent plus fortement que les eaux vives n'allirent celui qui est 
altéré, elles qui sont sans comparaison plus nécessaires à notre salut que 
l'air ne l'est à notre respiration. Aussi, pour vous dire tout en un mot, si 
nous vous avions une fois perdue, nous quitterions l'espérance du bonheur 
éternel que la foi nous fait désirer; mais comme ici nous respirons par 
vous el en vous, de même nom: attendons d'en jouir avec vous, et c'est le 
comble de nos souhaits. 

L'intercession de Marie est nécessaire pour notre salut, dit saint Li
guori (i), non pas d'une nécessité absolue, mais d'une néce3sité morale 
qui n'a point d'autre source que la volonté divine, Dieu, qui est bien le 
maître, ayant t'ait l}foric la dispensatrice de tontes ses grâces, el ne voulant 
les communiquer que par elle. 

La bienheureuse Vierge, dit Sm1rez, a coopéré de trois manières à no
tre salut : d'abord en méritant d'un mérite de congrnité, comme disènt 
les théologiens, que le Verbe s'incarnât dans son sein; en second lieu, 
par les continuelles prières qu'elle adressait i1 Dieu pour nous, tandi, 
qu'elle était sur la terre; troisièmement. par le sacrifice de la vie de sc;in 

(l) Pararhrase du Salrc, Regiiw., chap . .i, "eet 2. 
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Fils, !l tt'elle consentit à vofr immolé pour notre rachat. C'est pourquoi le 
Seigneur, toujours juste dans ses décrets, a voulu que Marie, qui a con
tribué, avec tant d'amour pour les hommes et tant de zèle pour la gloire 
divine, au salut du genre humain, devint pour tous les enfants d'Adam 
la Médiatrice du salut. 

Quand Jésus-Christ du haut de la croix, est-il dit dans les Tt·ésoi·s de 
Cornelius a Lapide ( 1. ), prononça ces douces paroles : Tout est consommé : 
Consummatum est (Joan. 1.9, 30), paroles qni furent les dernières qui sor
tirent de sa bouche divine, le monde était racheté et sauvé, la colère cé
leste calmée, l'enfer fermé, les démons abattus et nos chaînes brisées; 
l'esclavage du genre humain avait pris fin, l'anathème porté contre nous 
était levé, nos droits au céleste héritage nous étaient rendus, et le ciel se 
trouvait ouvert. Tout est consommé : Consiimmatum est. Jésus-Christ 
avait fait tout ce qu'il fallait pour satisfaire à la justice de son Père, pour 
accomplir les prophéties et pour racheter les hommes. 

Mais voici une remarque frappante qui prouve que la dévotion à Marie 
est comme nécessaire au salut, et que Jésus-Christ a voulu que l'homme 
fût sauvé par elle. C'est du haut de la croix que Jésus-Christ dit à sa Mère 
en lui montrant saint Jean, qui représentait alors tous les hommes: 
Femme, voilà votre fils : Dixit 11fatri suœ: Mulier, ecce filius tuus. En
suite il dit à son disciple en lui montrant Marie: Voilà votre Mère: Deinde 
dicit discipulo: Ecce Mater tua (Joan. 1.9, 26-27). Après cela, Jésus, sa
chant que tout était accompli, c'est-à-dire que tout était réglé avec le ciel, 
et que le monde était racheté, s'écria : Tout est consommé : Consumma
tum est. 

Ce n'est qu'après que Jésus-Christ nous a donnè Marie pour Mère qu'il 
dit : Tout est consommé. Jésus-Christ met donc les rapports maternels et 
filiaux de Marie et des hommes au nombre des choses nécessaires pour la 
rédemption et le salut; la dévotion envers Marie est donc nécessaire pour 
être sauvé. 

Jésus-Christ nous a donné Marie pour :Mére; mais un enfant doit à sa 
mère amour, respict, obéissance; si nous voulons aller au ciel, aimons 
donc, respectons, servons Marie et obéissons-lui. 

Jésus-Christ met sa Mère au-dessus de tous les élus; il veut que per
sonne ne monte au ciel sans le consentement, le secours et la direction de 
sa Mère. Celui qui désire son salut et qui veut l'assurer doit être fervent 
serviteur de Marie; il doit croître chaque jour en dévotion envers elle. 

Toutes les grâces passent par les mains de la très-sainte Vierge; or le 
salut est l'œuvre de la grâce; donc la dévotion à Marie est nécessaire 
pour être sauvè. 

Saint Germain de Constantinople dit formellement que nul n'est sauvé 

(!) Neccssité de la ùérolion cnYer:5 ~Li.rio. 



NÉCESSITÉ DE LA DÉVOTION ENVERS MARIE, Mi7 
que par la très-sainte Vierge: Nemo salvatur, nisi 11er te, o Vit'gô sanc
tissima (l). 

Saint Bonaventure dit aussi très-expressément: 0 Marie, celui que vous 
voulez sauver le sera, et celui dont vous détournerez votre visage subira 
l'éternelle mort: Quem vis, salvus erit; et a quo avertis faciem tumn, 
ibit in interitum (2). Ce grand docteur ajoute : Celui qui servira digne
ment Marie sera justifié, et celui qui l'aura négligée mourra dans sou pé
ché : Qui digne coluerit illam, justificabitur; et qui neglexerit il/am, mo
rietur in peccatis suis. 

L'Eglise invoque Marie comme étant la porte du ciel : Janua cœli 
(Litan.), parce que, dit ailleurs saint Bonaventure (3), nul ne peut eutrer 
au ciel que par Marie, qui en est la porte. Car, comme Dieu est venu à 
nous par elle, ainsi par elle il faut que nous retournions à Dieu : Nullus 
potest jam cœluin intrare, nisi per Mariam transeat, tanquam per por
tam. Sicut enim Deus ad nos venit per ipsam, ita per ipsam nos oportet 
redire ad Deum. 

D'après les saints Pères et l'Eglise, Marie est appelée Médiatrice, H.épa
ratrice, Corédemptrice, Canal des grâces; or tous ces vrais et grands litres 
prouvent la nécessité de la dévotion envers Marie, si nous voulons opérer 
notre salut. 

Ecoutez saint Anselme (4) : Ceux qui disent que Dieu pouvait procurer 
le salut des hommes ou par une autre vierge que par Marie, ou par nn 
autre moyen que par la Vierge, me paraissent s'écarter de la vérité: 1J;Jihi 
videntur a vero alienari, qui diciint Deum potuisse salutem humanam 
procurare, vel per aliam virginem, vel per aliud quam per Virginem. Je 
réponds en deux mots à ceux qui soutiennent que Dieu pouvait s'incarner 
dans une autre vierge, et je dis : Dieu ne l'a pas pu parce qu'il ne l'a 
pas voulu : Non potuit, quia non voluit; et autrement : Il ne l'a pas voulu 
parce qu'il ne l'a pas pu: Et e conversa: Non voluit, quia non potuit. Car, 
quoiqu'il soit tout puissant, il y a cependant plusieurs choses qu'on dit 
qu'il ne peut faire, comme mentir et mourir, parce qu'il ne le veut pas. 
S'il voulait mentir ou mourir, il ne serait pas tout puissant; car men
tir n'est pas puissance, mais péché, c'est-à-dire impuissance du hien, et 
mourir c'est déchoir de la puissance. C'est pourquoi il est dit cle Dieu : 
Dieu fait tout ce qu'il veut: Omnia quœcumque voluit, fecit (Psal. H3, H), 
parce qu'il ne veut rien, sinon ce qui convient. Par la même raison, je 
dis qu'il n'a pas pu ni dû naître d'une autre vierge; et c'est pourquoi j'ai 
dit: Il ne l'a pas pu parce qu'il ne l'a pas voulu. Or il ne l'a pas von ln 

(1) Serm. de Zona B. Virg. 
(2) ln Psalterio Virginis. 
(3) In l cap. Lucre exposilio. 
(•} Lib. de Excellentiu H. Vir;;. jL,ri«•. cap. 8. 
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parcP, qu'il n'y avait pas de raison. Il est évident que Dieu, auteur de la 
nison, ne veut certainement rien contre la raison, ni agir, ni pouvoir 
coalre la raison. Mais qui ne verrait que Dieu serait sorti de la raison, si, 
connaissant parfaitement que toutes les autres femmes sont beaucoup au
(!es_;ous de la sainteté et ùe la perfection de la bienheureuse Marie, il en 
cùt choisi une autre pour sa mère et eût laissé l'auguste Vierge? Or je 
pe11se que celui f!Ui réfléchit sur les choses surnaturelles comprend que 
~larie a beaucoup surpassé en sainteté toutes les femmes. Les autres, en 
effet, ont mérité une partie ùes grâces, mais Marie est saluée par l'ange 
comme pleine de grâce. 

De plus, celui qui dit que Dieu devait ou pouvait réparer le péché d'A
dam autrement que par l'enfantement de la Vierge, parle comme s'il di
sait qu'il aurait dû faire mieux, ou qu'il aurnit pu faire tout aussi bien 
autrement. Que s'il avait dû faire mieux, ou qu'il eût pu faire aussi bien 
anlrement, ne l'ayant cependant pas fait, alors ou il ne l'a pas voulu, ou 
il ne l'a pas su. S'il n'a pas voulu faire mieux, et qu'il le pût, il a été ja
loux ou lâche; s'il n'a pas su faire mieux, et qu'il le dût, il a été igno
ra111. Mais il avoue combien la nature de Dieu a en horreur l'envie, la 
p.1resse, l'ignorance, celui qui Yoil combien il serait honteux d'accuser de 
ces vices tout homme honnête. 

Il reste ùonc pour conslant que celui qui a honte d'assigner de sembla
lJles choses à Dieu, el qui goûle les susdites raisons, est forcé d'avouer 
qu'il n'a pas pu réparer le monde, sinon par une vierge, et surtout par la 
Vierge Marie. Il n'a pas pu le faire autrement parce qu'il ne l'a pas voulu; 
iI ne l'a pas voulu, parce qu'il n'y avait pas de raison pour cela. Et parce 
qu'il n'y avait pas de raison, il ne Je devait pas : Et quia ratio non fuit, 
non debuit. Il n'a donc pas dû sauver le genre humain autrement, parce 
qu'il n'y avait pas de raison; et parce qu'il n'y avait pas de raison, il ne 
ra pas voulu; et parce qu'il ne l'a pas voulu, il ne l'a pas pu, parce qu'il 
n'a ni pu ni voulu agir contre la raison : Non debuit aliter salvare genus 
humanum, quia ratio non fuit; et quia ratio non fuit, noluit; et quia no
luit, non potuit; quia contra rationem facere, nec potuit, nec voluit. 

Personne, d'après le grond Apôtre, ne peut poser d'autre fondement 
qne celui qui a été mis, c'est-à-Llire Jésus-Christ (i• Cor. 3, U). Soit clone 
ce divin Sauveur le fondement immuable de notre dévotion pour la sainte 
Vierge, dit Bossuet (i), parce qu'en effet tout le genre humain ne peut 
assez honorer cette Vierge-Mère, depuis qu'elle a reçu Jésus-Christ par 
sa bienheureuse fécondité. Elevez vos esprits et considérez attentivement 
combien grande, combien éminente est la vocation de lllarie, que Dieu a 
prédestinée avant tous les temps pour donner par elle Jésus-Christ au 
monde. Mais il faut encore ajouter que Dieu, l'ayant appelée à ce glorieux 

(l) Sermon sur la déyotion à la sain'e Vierge. 



mi11islère, ne veut pas qu'elle soil un simple canal ,rune telle g1,ke, mais 
un instrument volontaire qui contribue à ce granù ouvrage, non seule
ment par ses excellentes dispositions, mais encore par un mouvement de 
sa volonté. C'est pourquoi le Pére éternel envoie un ange pour lui propo
ser le mystère, qui ne s'achèvera pas tant que Marie sera incertaine. Si 
bien que ce granù ouvrage de l'incarnation, qui tient depuis tant de sié
des toute la nature en attente, quand Dieu est résolu de l'accomplir, de
meure encore en suspens jusqu'à ce que la ùivine Vierge y ait consenti: 
tant il a été nécessaire aux hommes que Marie ail désiré leur salut. Aussi
tôt qu'elle a donné ce consentement, les cieux sont ouverts, le Fils ùe 
Dieu est fait homme, et les hommes ont un Sauveur. La charité ùe Marie 
a donc été en quelque sorte la source féconde d'où la grâce a pris son 
cours et s'est répandue avec abondance sur toute la nature humaine. 

Il a donc fallu que Marie ait concouru par sa charité à donner au monde 
son Libérateur. 01· Dieu ayant une fois voulu nous donner Jésus-Christ par 
la sainte Vierge, cet ordre ne se change plus, et les dons de Dieu sont 
sans repentance (Rom. H, 2\l). Il est et il sera toujours véritable qu'ayant 
reçu par elle une fois le principe universel de la grâce, nous en recevons 
encore, par son entremise, les diverses applications dans tous les états 
différents qui composent la vie chrétienne. Sa charité maternelle ayant 
tant contribué à notre salut dans le mystère ùe l'incarnation, qui est le 
principe universel de la grâce, y contribuera éternellement d,ui:; toutes 
les autres opérations, c1ui n'en sont que ùes t1e11emiance;. 



DÉVOTION A MARIE, l\fARQUE D.E PRÉDESTINATION. 

Le culte et la dévotion envers l'auguste Vierge Mère de Dieu sont une 
marque certaine de prédestination, comme le mépris pour l\larie et la 
désobéissance envers elle sont à la fois une marque certaine et une cause 
de réprobation. 

Comme la respiralion continuelle est non seulement un signe, mais 
encore une cause de vie, dit saint Germain, patriarche de Constantinople, 
de même l'invocation fréquente de Marie et une tendre dévotion envers 
elle non seulement prouvent qu'on vit de la vie l'érilable, mais encore 
donnent cette vie et la conservent (f.). 

Marie est la plus tendre des mères; ceux qui ont de la dévotion pour 
elle l'aiment, la respectent, la servenl, et ceux qui se conduisent aimi à 
son égard sont assurés de son amour, de sa protection, de son secours; 
mais, avec de semblables faveurs, il est impossible de périr, le salut est 
assuré. 

Jésus-Christ aime infiniment sa 1\ière, il aime donc les dévots servi leurs 
de celle auguste Vierge; les aimant, il les bénit, les comble de grâce;, 
leur prépare et leur assure l'immortalité bienheureuse s'ils persévéren!. 

Marie est si puissante et si bonne qu'elle ne refuse rien à ceux. qui lui 
sont dévoués de cœur. 

L'expérience prouve que le vrai dévot à Marie est toujours vertueux, 
eL qu'il déteste souverainement le péché; or le salut n'est qu'à ce prix. 

On ne rencontre nulle part des personnes plus douces, plus honnêtes, 
plus charitables, plus pieuses, plus parfaites et plus saintes que celles qui 

(1) Scrm. de l,r.na \lei para), 
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,;nt uné vraie et persévérante dévotion a la sainte Mère de Dieu. Ce n'est 
pa;, surprenant, puisque les dévots serviteurs de Marie la prennent pour 
mocléle. Sublime modèle qui fait les saints et les élus. 

Il est impossible que celui qui est sincèrement dévot à la sainte Vierge 
puisse se damner. 

Ah l mon cher lecteur, s'écrie saint Liguori dans ses paraphrases du 
Salve Regina, si vous découvrez en vous un véritable sentiment d'affection 
et de révérence pour la Reine du ciel, remerciez-en le Seigneur; car, d'a· 
près saint Jean Damascène, il ne fait cette grâce qu'à ceux qu'il veut sau
ver. l\'Ière de mon Dieu, disait ce grand saint à la Vierge, si je me confie 
en vous, mon salut est assuré; si je suis sous votre protection, je n'ai rien 
à craindre ; car votre dévotion est une arme puissante que Dieu ne place 
que dans les mains de ceux qu'il veut sauver. 

Quelle rage est celle du démon quand il ne peut arracher d'une âme la 
dévotion de la très-sainte Vierge I Le Seigneur, comme nous l'apprend 
Blosius, révéla à sainte Catherine de Sienne qu'il avait accordé à Marie, 
en considération de l'incarnation du Verbe, que quiconque aurait recours 
à elle, fût-il même pécheur, ne pourrait devenir la proie du démon. 

Ceux qui vous aiment jouiront d'une grande paix, dit saint Bonaven
ture (Speculi), et leur âme, O sainte Mère de Dieu, ne tombera jamais 
dans la mol't. 

Un signe éclatant de prédestination brille sur le front de ceux qui ont 
nne solide dévotion à Marie. Tous ceux qui se confient dans sa protection, 
dit encore saint Bonaventure, verront la porte du ciel s'ouvrir pour les 
recevoir: Qui speraverit in illa, porta cœli reserabitur ei (ut supra). En 
sorte que, selon saint Ephrem, la dévotion à la bienheureuse Vierge peut 
s'appeler la clef du paradis. i\Iarie est la Maîtresse du ciel; elle y fait en
tt·er qui lui plaît. 
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Joignons la dévotion à l'honneur, atlendu qu'elle est sa germaine, fille 
du méme père, qui esl Die11, et d'une même mèl'e, qui est la vertu de re
ligion; et faisons choiK de quelques pratiques de celte vertu, les mieux 
autorisées par la sainle Eglise, et plus ordinai!'es aux fidèles serviteurs de 
la sainte Vierge (i). Car. semblables exercices, au dire de saint Atha
nase (2), sont les présents que les filles de Tyr, dont pal'le le Psalmiste 
(psaume 4'~), et les plus apparents du peuple portent en leurs mains quand 
ils viennrnt fai l'e la révérence et présenter leurs services à !'Epouse sans 
égak. El ceux qui manquent à ce devoir, dit saint Bonaventure (3), ont 
juste raison de penser qu'ils offensent leur conscience, et qu'ils donnent 
sujet à la s:iinle Vierge d'en avoir du méconlenlement. 

Le premier Irait de dévotiou, c'est de célébrer ou de faire célébrer des 
messes à l'honneur de la sainte Vierge. Le sacriùce de la messe est l'acte 
de religion le plus nohle et le plus relevé que nous ayons, et quoique, à 
proprement parler, ainsi que remarque le saint concile de Trente (4), il 
ne soit pa, permis de le présenter à un autre que Dieu, néanmoins il 
est permis de l'employer pour remercier sa divine Majesté des faveurs 
qu'il a conférées aux saints, et surtout à la füiine des saints, et pour le, 
supplier de se rendre nos inl('l'Cès,eur;, 

(1) Le P. Poiré, 4• trai,i, chc1p. O. 
(2i Serm. de A11nun1i~1. 
(3) Speeu 'i. 
(.\) Ses,, ~li, ,,. 3. 
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D'où chacun peul conjecturer la sali,faction que la sainte Vierge rer,oil 
de celte sorte de reconnaissance, vu que, dans le trésor des mérites infini, 
du Sauveur, nous n'avons rien de plus excellent ni de plus digne d'êLre 
offert à Dieu pour tous ses bienfaits, ni rien en quoi il soit davantage 
glorifié. C'est pour cette raison que cette dévotion est tellement en crédit 
par toute l'Eglise, qu'aussilôl qu'il est question d'entreprendre quelqw, 
affaire, ou de rendre grâces à la Mère de Dieu pour quelques lJienfails, 
les autels sont chargés de vœux el les messes de la sainte Yierge réi
térées. 

Le second trait de dévotion : s'approcher souvent et avec ferveur du 
saint sacrement de l'autel et s'y affectionner en toutes manières. 

Bien que je vienne de parler de l'oblation du très-saint sacrifice de 
l'autel à l'honneur de la très-sacrée Vierge, comme du plus religieux et 
du plus noble trait de dévotion qu'on puisse pratiquer envers elle, j'en 
veux parler en tant qu'il est sacrement, et sacrement le plus ordinaire de 
la dévotion des fidèles, où le Fils de la même Vierge s'est logé pour de
meurer parmi nous, et pour êlre la consolation et la nourriture de nos 
âmes. C'est à dessein de faire voir que nous n'avons point de plus pré
cieux gage d'elle; aussi n'y a-t-il point pour elle de pins doux témoi
gnage de dévotion de ses chers enfants. 

Je dis que c'est le plus precieux gage que nous ayons d'elle, d'autant 
que c'est le sentiment commun des saints Pères que ce divin sacrement 
est un don que nous tenons d'elle, et qu'après son Fils bien-aimé, nous 
lui en sommes redevables. Nous lui en sommes redevables, disent-ils, 
comme à la terre vierge, qui, sans semence humaine et sans autre culture 
que la main de Dieu, a porté le pur froment dont ce pain de vie est for
mé; comme à la femme ménagère qui l'a pétri des trois mesures de fü
rine, du corps, de l'âme et de la divinité, avec le levain de sa foi; comme 
au béni tabernacle d'Abraham ou de la bonne Sara, où ce pain a été cuit 
sous la cendre au feu de la Divinité; comme au four intellectuel, emhra3é 
des ardeurs divines, d'où il a été tiré tout chaud pour nous rendre la 
vie; comme à la Bethléem spiriluelle, c'est-à-dire à la maison du pain 
céleste, où il a été mis en dépôt pour la nourriture des mortels; comme à 
l'urne d'or où celle céleste manne est gardée ; comme à l'autel et à la 
table où il est proposé. 

Et d'autant qu'outre l'espèce du pain, ce !rés-auguste sacrement nous 
est encore donné sous celle du vin, les saints Pères n'ont pas oublié de le 
rapporter à la Vierge. Car saint Jean Damascène, saint Ephiplane l'appel
lent pour cela la vigne qui a porté le raisin de douceur et le nectar de la 
vie éternelle. 

Le patriarche de Conslanlinople, saint Germain, dit qu'elle est le cep 
myslérieux qui a été planté de la main de Dieu pour donner aux Eglises le 
raisin d'incorrnptiori; et saint Ambroise prend similitude de la coupe 
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faite au tour dont il est parlé aux Cantiques, 7, et dit que c'est le sein dé fa 
Vierge dans lequel la Sagesse divine a mêlé le vin précieux qu'elle promet 
à son banquet solennel (Prov. 9). 

Enfin les autres affirment que si le saint sacrement est l'arbre de vie, 
!Uarie en est le paradis; s'il est Je fruit d'immortalité, Marie est l'arbre 
qui l'a porté; s'il est l'agneau de la pâque mystique, c'est Marie qui l'a 
fourni; s'il est Je charbon séraphique d'lsaïe, Marie est comme la tenaille 
avec laquelle il a été pris sur l'autel de la Divinité; s'il est la perle orien
tale qui porte le prix de notre salut, Marie en est la mère-perle, dit 
Boetius (l). 

!\lais vous remarquerez en la manière de parler des saints docteurs 
que ce n'est pas seulement à raison de l'incarnation qu'ils rapportent ce 
souverain bienfait à la Vierge, comme à celle qui a formé et donné la 
précieuse chair que nous y mangeons, mais encol'!l en tant qu'il est au 
sacrement, comme leurs paroles le montrent. Et quoiqu'il ne soit pas si 
facile de trouver la façon par laquelle elle a influé au sacrement, ainsi 
que l'on dit en l'Ecole, pour lui être attribué sous ce titre, néanmoins 
voici des raisons qui me semblent donner quelque jour au dévot sentiment 
des saints Pères. 

La première présuppose la vérité d'un riche éloge que le Docteur Angé
lique (2) donne au saint sacrement quand il l'appelle l'accomplissement 
et comme la dernière perfection de la donation que Dieu nous a faite do 
son Fils en l'incarnation. Car le Père éternel nous ayant voulu donner 
entièrement son Fils, et le Fils s'étant voulu donner lui-même en don 
parfait, il fallnit qu'il trouvât l'admirable moyen que l'amour lui a sug
gérG pour se donner à chacun des hommes en particulier et s'incorporer 
avec lui. 

-Elle présnppose de plus ce que les saints Pères affirment d'un commun 
consentement, savoir : que nous sommes redevables de cette donation et 
de son accomplissement non seulement au Père qui en est le premier 
principe et au Fils qui s'est donné lui-même, mais encore à la sainte 
Vierge, qui, accordant sa volonté avec celle du Père et du Fils, nous l'a 
donné comme chose qui était vraiment sienne par le droit de maternité; 
d'où je conclus que cette union et conspiration de volontés sur une chose 
qui lui élait commune avec le Père et le Fils suffisait pour qu'elle fût 
estimée l'avoir offert avec le Père en sacrifice sur l'autel de la croix, et 
pour que nous lui fussions obligés et redevables de notre salut. 

En la même manière et en vertu des mêmes preuves, on peut conclure 
que cette union de volontés avec le Fils, qui se donne lui-même au sacre
ment, est suffisante pour dire que nous le tenons encore de la llfére, soit 

{I) 1),, Gemmi;. 
(2j 011u~i:ul, d!: S·;, Sa;~pmr,nfo, 
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parce que c1est 11accomplissement de la premiére donation qu'elle en fit 
en l'incarnation, nous donnant son Fils en toutes les manières eten toute 
la perfection avec laquelle son Fils avait résolu de se donner, comme en
core parce que, la chose qui nous y est donnée lui appartenant, elle ne 
nous a été donnée par le Fils qu'avec le consentement de sa Mère, puisque, 
se faisant homme, il s'était mis en son pouvoir. Et c'est, si je ne me 
trompe, ce que saint Epiphane (t) a voulu toucher quand il a donné à la 
sainte Vierge le nom et l'office de PRÊTRESSE, qui a offert, dit-il, sur Je 
saint autel le pain céleste pour la rémission des péchés. 

Voici la seconde raison : c'est pour l'a1nour de sa Mère que le Sauveur 
semble avoir premièrement institué ce sacrement admirable et adorable. 
Car il l'a institué pour la consolation des siens, qu'il laissait en ce monde, 
et pour adoucir les regrets de son absence après sa retraite dans le ciel, 
ainsi que l'entendent communément les saints Pères en ces paroles qui 
sont rapportées par saint Matthieu : Et voilà, je suis avec vous tous les 
jours jusqu'à la consommation du siècle : Et ecce ego vobiscum smn om
nibus diebus, usque ad consummationem seculi, 28, 20. Je ne doute nu'.
lement qu'il n'ait eu plus d'égard à la consolation de sa Mère que de tous 
les autres ensemble, de même que son absence était plus fâcheuse à elle 
seule qu'elle n'était à tout le resle. D'où il suit que nous lui en sommes 
obligés très-particulièrement, puisque c'est à sa considération qu'il a 
été institué. 

Ajoutez la dévote et min te pensée du docteur Salazar (2), qui dit que le 
Fils de Dieu prit tant de plaisir la première fois que, pour l'amour de 
nous, il s'enferma dans les entrailles de la Vierge, et qu'il y fut si hono
rablement et si amoureusement traité par elle, que, pour jouir souvent de 
ce contentement, il inventa le moyen d'y retourner et de renouveler en 
quelque manière le mystère de son incarnation, auquel il se complaisait 
tant, rendant possible ce que le bon Nicodème jugeait impossible, qu'un 
homme fait et avancé en âge entrât derechef dans le sein de sa mêre. Car 
il y enlra depuis autant de fois qne la Vierge sa Mère communia, et nul 
ne doute qu'elle ne communiât tous les jours, comme c'était alors la cou
tume de l'Eglise. 

Mais voici une troisième raison qui rend ce divin sacrement encore 
plus propre à notre bonne Mère, et qui nous oblige plus doucement de 
lui en être reconnaissants : c'est que sa propre substance nous y est pro
prement et réellement donnée, et que nous y mangeons sa chair et y bu
vons son sang, puisque la chair du l?ifs est la chair de la Mère. Ainsi l'a 
remarqué saint Bernardin de Sienne (3), quand il dit que toute la beauté 

(i) Serm. de f.audihus Vir,inis. 
(2) In 9 Proverh., n' 155. 
(3) Sern,. 61. 



et toute la vertu des sacrements de l'Eglise a sa perfection en la chair do 
la Vierge, d'autant que tous les autres sacrements regardent celui tln 
!'Eucharistie comme leur dernière fin, et comme celui qui est nommé le 
Saint-Sacrement par excellence. Or celui-ci contient Je précieux corps <lu 
Fils de Dieu, corps qui a été formé d'une partie de la substance de la 
.Mère. Le patriarche saint Germain, archevêque de Constantinople, dit 
que quoique Jésus-Christ, par son hypostase, subsiste à part, néanmoins 
c'est la chair et la substance de la Vierge (i). 

Saint Ignace de Loyola se sentit un jour fort doucement consolé par la 
considération de cette vérité, ainsi qu'il en a laissé Je témoignage daus 
quelques petits papiers où il marquait les grâces et les lumières célestes 
qu'il recevait d'en haut. Je considérais, dit-il, que le Fils et la Mère sont 
naturellement une même chair et un même sang, ou au moins que le Fils 
est une partie de la substance de la l\lére, et que celui qui s'en 3pprnchc 
saintement s'unit et se fait nne même chair avec Je Fils et avec la Mère, 
puisque, selon la maxime des philosophes, quand deux choses sont unie, 
à une troisième commune, il ne se peut faire qu'elles ne soient encore 
noies entre elles. 

Celle troisième raison est très--bien fondée, non seulement sur c.e que 
cet adorable corps dont nous sommes nourris au Saint-Sacrement a été 
originairement formé de la chair et du sang de la Viergr-1!èrc, comme 
do sa notable matière, et par son action, comme cause efficiente; mais 
encore sur ce qu'enseignent avec une grande prohallilité de bons docteurs, 
saint Ilernarclin de Sienne (2), Suarez (3), Spin. (4), etc., que le Sauveur 
ne perùit jamais cetle première et originaire substance qu'il reçut lie sa 
Mére en sa conception, mais qu'il l'a encore dans le ciel et qu'il nous la 
donne au sacrement ensemble avec celle qu'il y ajouta depuis par la 
nourriture et par la crois,ance naturelle. 

Disons maintenant trois mols sur la pratique, dont le premier soit que 
jamais nous ne nous approchions de ce sacrement sans portfr avec nons 
Je souvenir d'une reconnaissance amoureuse envers celle de qui el par 
qui nous l'avons rcçn. 

Considérez, je vous prie, nos hien-aimés, dit saint Pierre Damien (o), 
combien nous sommes obligés à la bienheureuse l\Iére de Dieu, et combirn 
gran,le reconnaissance nous lui devons nprès Dieu. Car nous prenons sur 
le saint autel le mèmc corps que celle lJir.nheurcuse Vierge a engendré, 
Je même qu'elle a porté dans son sein, qn"clle a rmmaillott,;, (Ju'ellr :i 

nourri; nous buvons son ,an3· dans ce sa,-renvul ,le notre rétlemp:ion. 

(l) nP, My"lic. rerum Eccle3. 
(2) Ut snpra. 
(3) Hi, 3 p., rl. 1, sert. 3. 
( 4) C. 8, n" 23 et 24. 
(5) ~,,,m. de N.,tivit Yirzinh, 
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Non, toutes nos louanges ne sauraient jamais ég~ler le singulier bienfait 
d'avoir tiré de sa propre chair et de ses propres entrailles la nourriture 
de nos âmes, celui qui dit de lui-même : Je suis le pain vivant qui suis 
descendu du ciel : Ego sum panis vivus qui de cœlo descendi (Joan. G, of). 

Disons donc d'une affection amoureuse : Déni soit le sein qui nous a 
donné tm tel fruit! Béni soit l'arbre qui a porté pour nous cctle nourri
ture de vie éternelle! Dénie soit la Mère qui nous nourrit d'un pain si 
savoureux! Vraiment bonne llfère, qui, nous ayant une fois tous engen
drés spirituellement, quand vous engendrâtes corporellement le Fils de 
Dieu, n'avez pas voulu commettre notre nourriture à quelque autre, 
comme font souvent les autres mères, mais voulez nous servir vous-même 
de nourrice, nous donnant le lait et le miel des enfants de Dieu, et, ce 
qui surpasse toute bonté, nous nourrissant de la chair de votre propre 
Fils, de la vôtre même, afin de nous unir plus intimement à vous et de 
parfaire la génération céleste, nous communiquant tout à fait par ce 
moyen votre esprit et votre vie, qui n'est autre que l'esprit et la vie de 
votre Fils. 

Quelle mère a-t-on jamais trouvée qni PU soit venue jus11ne là? 0 dou
ceur! o amour! quel plus grand témoignage en pouvons-nous désirer, en 
pouvons-nous imaginer? 

Le second mot que j'ai à vous dire, c'est que notre bonne Mère, qni a 
préparé ce pain céleste pour la nourriture de nos âmes, désire ardemment 
que nous en approchions souvent. 

Il me semble que je la vois empressée de cet amour maternel qui fai
sait proclamer par la Sagesse divine dans tous les lieux de l'univers: Ve
nez, mes enfants, mangez mon pain; buvez le vin que je vous ai préparé: 
Venite, cometlite panem mewn, et biuite vinum quod miscui voùis (Pro
verb. 9, 5). Vos âmes en ont un grand besoin; là est toute votre vie. 
C'est ce que votre lllère vous désire le plus, et à quoi principalement elle 
veut que votre cœur s'attache par-dessus tous les exercices de dévotion. 
Car, vous dit-elle, si vous ayez à cœur mon service, qitel plus grand srr
vice me pouvez-vous rendre que de me remercier et glorifier le Toul
Puissant des grandes choses qu'il a faites en moi? Et quel remercîment 
plus noble-que celui que vous ferez par son propre Fils, quand, le tenant 
dans vos mains et dans vos poitrines, vous le lui présenterez en mon 
nom? Quel service plus agréable que d'honorer mon Fils, votre Dieu et 
le mien? Et en quoi le pouvez-vous plus honorer qu'en son propre corp~, 
qu'il vous a laissé dans cc lrès-1uguste sacrement? Vous témoignez votre 
dévotion envers les autres sJints en visitant leurs reliques, en les baisant, 
en les honorant, et vous vous plaignez que le paradis vous ail ravi les re• 
liq11es de mon corps! Mais cessez de vous plaindre; voilà le corps vivant 
de mon Fils, qui est la chair de ma ch~ir, le sang de mon sang, une par• 
li~ \le ms1 sitb t,u1cci, et le tout ùt: lllfS aff~clions i al tachez-y hardiment les 
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Vôtres. Ne vous ai-je pas laissé en mon Fils, le Saint des saints, une assèz 
précieuse relique de moi-même? Que si vous désirez unir vos cœurs au 
mien, approchez-vous de mon Fils, avec qui je ne suis qu'un, et en qui 
vous mangez tout ensemble ma propre substance pour recevoir plus abon
damment mon esprit. 

Enfin vous savez que je ne désire rien tant que de purifier vos :lmes 
de toui péché, que de les perfectionner et de les unir à leur souverain 
bien; et où cela se fait-il mieux qu'au sacrement d'union et d'amour? 

C'est pourquoi, si vous voulez me plaire, approchez-vous souvent. Que 
si c'est chose très-cruelle à une mère de voir mourir ses enfants faute de 
pain ou faute de le vouloir-manger, pensez combien ce m'est chose fâ
cheuse de voir mourir vos âmes, parce qu'elles n'ont pas voulu se nourrir 
llu pain du ciel. 

-Quand je considère le grand et amoureux désir que mon Fils a de se 
donner à vous, hé I que je suis affiigée de voir que vous ayez si peu de 
désir de Je recevoir avec les trésors de grâces et de bénédictions qu'il 
porte avec lui pour les donner 1 

Le troisième mot que j'ai à vous dire, c'est de tirer de la même Vierge 
le moyen et la manière de bien communier. 

Il était défendu dans l'ancienne loi (Exod. 23) de faire cuire le che
vreau dans le lait de sa mère; mais en la nouvelle il n'y a rien de meil
leur pour assaisonner cette divine viande eucharistique, où nous man
geons celui qui, s'étant fait semblable à nous, s'est comparé à un chevreau, 
que de prendre le lait de dévotion des mamelles célestes de sa propre 
Mère. Pour cela nous aurons recours à sa favem· et à son aide. Une hum
ble et cordiale invocation de cette bienheureuse et tendre Mère, par les 
mérites de la préparation avec laquelle Dieu la disposa la première pour 
recevoir son Fils en l'incarnation, sera plus efficace que tout ce que nous 
pourrions faire de notre côté. 

Et après il faut tâcher d'imiter les vertus avec lesquelles elle s'y pré
para. Car, puisque, comme dit saint Pierre Damien (i), ce n'est pas une 
moindre merveille de recevoir Jésus-Christ tant de fois que de le conce
voir une fois, et puisque, suivant la remarque de saint Thomas (2), celui 
qui communie est fait semblable à la Vierge-Mère, recevant Je même 
qu'elle a conçu, qui ne voit que tous ceux qui communient oni une très
particulière obligation de se procurer autant que possible les admirables 
dispositions qu'elle apporta pour le concevoir dignement? 

Or donc, chers enfants de la Vierge, venez et apprenez de votre bonne 
llfêre la manière de loger en vous le Sauveur. 

Que dites-vous d'abord de son admirable pureté? Oh ! il a f~Jlu des sie-

;'l) S1)rm rl~ 'S'ativit. Virgini-.. 
12j OpuscuL tl~ ~!- Sacr,menlo, 
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cles pour la rendre plus pure que les séraphins; il a fallu faire violence 
aux lois de la nature et de la grâce ordinaire, afin de l'exempter de toute 
souillure et de toute imperfection; il a fallu que le Saint-Esprit y vînt 
personnellement pour parer son corps et son âme de grâces qu'il tenait 
en réserve pour elle. 

Après tout cela,l'Eglise croit avoir beaucoup fait à l'honneur de h 
sainte Vierge, quand elle a dit que Dieu n'a point eu d'horreur de se lo
ger dans son sein : Non lwrruisti Virginis uterttm (Prrefat). Ce mot ne 
vous fait-il point craindre votre indignité? ou plutôt ne vous sert-il point 
d'un puissant aiguillon pout· vous exciter:à rechercher la pureté qui con
vient à un si haut mystère~ Grand Dieu! quelle sainteté serait requise 
dans le cœur, quelle simplicité dans les yeux, quelle pudeur dans les 
oreilles, quelle innocence dans les mains, quelle netteté dans l'entende
ment, quelle droiture dans la volonté de celui qui s'unit si étroitement au 
Prince de toute sainteté, de toute simplicité, de toute honnêteté, de toute 
doctrine? 

Après que vous aurez tâché d'imiter la pureté de la Vierge incomparn
ble, considérez son humilité. 

Prenez garde que celle,qui est choisie pour Mère de Dieu et pour Prin
cesse de la terre et du ciel, .. et à qui pouvoir ést donné sur tout le domaine 
de sa Majesté, s'appelle sa. pauvre petite ,esclave, se met sous les pie{]; 
de chacun, et s'anéantit par le mépris ,d'elle-même jusques au centre de 
la terre. Prenez-y garde encore une fois, et si vous ne pouvez atteindre 
à sa merveilleuse pureté, abaissez-vous au moins ju.squ'au fond de votre 
néant, pour tirer en quelque degré son incroyable humilité. 

Passez de là aux célestes ardeurs du divin amour qui consumait sn 
chaste poitrine, aux soupirs qu'elle lançait vers le ciel, et aux désirs em
brasés qu'elle avait de l'incarnation du Verbe éternel; et, à son exemple. 
remplissez-vous d'une sainte impatience de vous voir bientôt uni à celui 
que votre cœur désire. Tirez de vos plus saintes affections des actes d'a
mour si fervents, qu'ils lui fassent doubler le pas pour épargner votre 
langueur. Quand vous l'aurez en vous-même, ravivez votre foi le plus 
que vous pourrez, pour qu'elle soit la première qui fasse hommage au 
Roi de paix assis sur son lit de repos. 

Après elle que toute la suite de la grâce divine, je veux dire toutes Je,; 
saintes habitudes des vertus, se présentent pour l'adorer; surtout que la 
reconnaissance et les actions de grâces se mettent en devoir de lui pré
parer un concert qui ravisse les anges du ciel, et qu'avec la sainte Vierge 
elles entonnent le céleste Magnificat; qu'elles invitent la chapelle royale 
du paradis à leur tenir compagnie. 

Enfin qu'il n'y ait rien en vous qui ne s'empresse saintement à bien 
recevoir le Roi de gloire, qui est aussi le Fils de la Vierge. 

AYec la pratique de ces douces inventions, Yous honorerez le Fils et 1a 
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Mère, mus vous renùrez agréable à l'un el à l'autre, et apprendrez blen
tôt par expérience ce que vaut à l'âme <l'avoh· acquis leur amitié. 

Après le très-saint et très-auguste sacrifice et sacrement de l'autel, en 
vain chercherait-on quelque dévotion plus agréable à la Mère de Dieu 
que la Salutation angélique. Celte belie et précieuse prière plaît infini
ment à Marie, surtout quanù on la dit souvent, eL elle altire toutes ses 
fanurs, toute:; sos bénédictions. 
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HEUREUX LE DÉVOT SERVITEUR DE l\lARIE, 

Heureux celui, dit Gerson (I), à qui vous donnez la dévotion de vous 
aimer, de vous honorer, de parler de vous, de vous glorifier et de chan
ter avec vous, ô bienheureuse Vierge, le Magnificat, et de vous saluer 
très-respectueusement, et de vous dire : Je vous salue, Marie, pleine de 
grâce, le Seigneur est avec vous; de vous bénir par-dessus toutes les fem
mes, de proclamer, à votre gloire, que le fruit de vos entrailles est béni 1 
0 bienheureuse, heureux celui à qui vous inspirez l'amour du Saiut-Es
prit, qui procède de votre Fils, !'Ange du grand conseil, et qui descend 
sur vous avec ses sept dons! Obtenez-nous principalement la bénédiction 
de votre nom, la bénédiction de votre Fils, la bénédiction de raccomplis
sement de sa volonté, qui est la vôtre. Obtenez-nous ensuite tout ce qui 
nous est nécessaire chaque jour pour le corps et pour l'âme. Que nos pé· 
chés soient pardonnés, que nous ne succombions jamais à la tentation; 
mais que, préservés de tout mal, nous remportions la victoire sur nos 
ennemis. 

0 bienheureuse, heureux celui à q11i vous donnez la foi qui agit par la 
charité! Heureux celui qui loue le Seigneur avec vous! Heureux celui 
qui est accompagné et éclairé de vos anges! Heureux si notre âme frappe et 
clemande, et glorifie le Seigneur I Heureuse notre âme, si elle vous imile 
et se déclare la trës-humble servante du Seigneur! Heureuse si le Sei
gneur la béatifie au milieu de toutes les générations des élus dans le ciel, 
lui faisant sanctifier son saint nom jusqu'à l'accomplissement parfait de 
ses préceptes! Heureuse l'âme dont les cfoiines de ses misères et de ses 

(1) Traet 8 super Ma;»i(icat. 
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péchés sont brisées par votre bon ange, ô Marie, s'il-nous délivre des té
nèbres, s'il nous ouvre la porte de fer, s'il nous reçoit joyeusement à son 
doux baiser par des actions de grâces I Oh I ne donne-t-il pas sa miséri
corde à ceux qui le craignent, l'exaltation aux humbles, une délicieuse 
et abondante nourriture à ceux qui sont affamés? 

Heureux tous ceux qni vous aiment, ô Vierge incomparable, et qui se 
réjouissent en votre paix! 

Marie, disent les Proverbes, est l'arbre de vie pour ceux qui s'attachent 
à elle; heureux celui qui ne la quitte point I Lignuin vitœ est his qui ap
vrehendei·int eam; et qui tenuerit eam, beatus / 3, 18. Elle sera la vie de 
votre âme et l'ornement de ,•otre cœur : Et erit vita animœ tuœ, et gra · 
tia faucibus tuis (ibid. 3, 22). 

Après la vision béatifique de Dieu, le suprême bonheur et la suprême 
gloire, ô Marie, c'est de vous voir, s'écrie saint Bernard: Summa gloria 
c.1t, o llfaria, post Dominum, te videre. (ln Cant.) 

Il n'y a pas pour un enfant de bonheur plus grand que celui d'être en
tre les bras de sa tendre mère. Or quelle mère sera jamais semblable à 
Marie? 

A Marie s'appliquent ces paroles de l'Ecclésiastique: Je suis la Mère du 
bel amour et de la sainte espérance. En moi se trouvent toute la grâce de 
la voie et de la vérité, toute l'espérance de ln vie et de la vertu. Venez à 
moi, vous tous qui me désirez avec ardeur, et rassasiez-vous des fruits 
que je porte; car mon. esprit est plus doux que le suc recueilli par les 
abeilles, et mon héritage l'emporte sur le rayon de miel le plus exquis. 
Ceux qui se nourrissent de moi auront encore faim, et ceux qui s'abreu
vent à mes eaux auront encore soif. Celui qui m'écoule ne sera pas con
fondu, et ceux qui agissent par moi ne pécheront point. Ceux qui me font 
connaître auront la vie éternelle, 24, 24-31. Le !Jonhoor est là ou nulle 
part. 

Heureux l'homme qui prête l'oreille à ma voix I dit Marie clans les Pro
verbes. Heureux celui qui passe les jours à l'entrée de ma maison, et qui 
veille au seuil de ma porte! Celui qui nie trouve, trouve la ,·ie; son sa
lut viendra du Seigneur (par moi), 8, 34-31:i. 

Marie, dit saint Bernard, est pleine de suavité; elle oITre il tous le lait 
et la laine: Tota suavis est, omnibus o{ferens lac et lanam. (In Cant.) 

Jamais fidèle serviteur de Marie n'a péri; c'est un bonheur inapprécia
hle d'honorer Marie, de la servir, de lJ prier, de l'aimer, et surtout de 
l'imiter. 

Le vrai serviteur de. Marie reçoit par elle d'abondantes grâces, mille 
consolations, miÜe secours, et il assure son salut, qui est le bonheur su
prême. Heureux, infiniment heureux celui qui s'allache à elle, et qui lui 
rend un culte fervent 1 

Vous savoir et vouB c0nnnîl.1 ", ô Marie, c'est la racine de l'immortalité; 
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el raconter, proclamer vos vertus, c'est la voie du salut, dit saint Bona
venture: Scire et cognoscere te, est radix immortalitatis; et enarrare vir
tutes tuas, est via sallltis (1). 

L'homme désire invinciblement le bonheur, il le veut, il Je cherche; il 
est fait pour le posséder. Homme aveugle, vous désirez Je bonheur, vous 
Je voulez, vous le cherchez; mais vous ne désirez pas le bien véritable, 
vous ne le voulez pas, vous ne le cherchez pas, si vous croyez le trouver 
en dehors de Jésus et de Marie. 

Le solide bonheur est dans les vraies richesses, les vrais honneurs, les 
vrais plaisirs; or ce bonheur qui renferme ces choses désirables est dans 
la dévotion tendre à Marie. 

Le monde appelle et allaite ponr empoisonner et pour tuer, dit saint 
Bernard : Jlfundus vocat et lactat, ut inficiat et interficiat (Epist.). 

Quoi de plus précieux, dit saint Bernard, quoi de plus consolant sur la 
terre, quoi de plus rassurant qu'une bonne conscience'/ On ne peut la 
perdre comme les autres biens d'ici-bas; elle ne redoute ni les affronts ni 
les tourments du corps, et elle se réjouit plus qu'elle ne s'afflige de la 
mort (De Consider.). Or qui a la conscience plus tranquille, plus droite, 
plus pure que le dévot serviteur _de Marie'/ 

Marie éclaire l'intelligence, enflamme le cœur, enivre de délices, ins
pire un désir ardent de la voir, de la posséder; elle rassasie l'âme, elle 
élève l'homme vers le ciel., Voilà le bonheur dont jouissent ses fervents 
servi leurs. 

Jamais on n'éprouve aucun regret de connaîlre, de prier, d'aimer, de 
servir la très-sainte Vierge; on trouve, au contraire, à remplir ce devoir 
si doux et si salutaire un bonheur ineffable qui va croissant à mesure 
qu'on s'en acquitte mieux (2). Mais dans la connaissance, le service et 
l'amour du monde ou de soi-même, tout est amertume, remords, et plus 
on se livre au monde, plus on se complaît en soi-même, plus on est mal· 
heureux. 

La joie selon le monde et là joie selon Marie sont opposées, dit saint 
Anselme; celle-ci est véritable et pleine, celle-fa est trompeuse et vide (3). 

La dévotion à Marie est un festin continuel; là se mange véritablement 
le veau gras; là se trouvent la paix intérieure, la tranquillité qui ne craint 
rien, la félicité durable, les grandes délices, la foi sereine, la société ai
mable, le bonheur de la contemplation, la douceur dans !'Esprit saint; là 
s'ouvre la porte du ciel, l'entrée du paradis. 

Il est dit dans la Genèse que le Seigneur étant avec Joseph en Egypte, 
ce patriarche prospérait en toutes choses : Fuitque Dominus cum eo; el 

(1) Psal. B. Virginis, psal. 83. 
(2) Cornelius a Lapide, Ct 1111mcnt in Joan. 
(3) Lih. de Si mil. 
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erat vil' in cunctis prospere agens, 39, 2. Voilà exactement le servileur 
de Marie; il prospère en toutes les vertus, en toules les grâces, devant 
Dieu et devant les hommes. 

Je vous rassasierai par une nourriture cachée, dit llfal'ie à ceux qui lui 
sont fidèles; je remplirai vos désirs, j'apaiserai votre soif, je vous donne
rai le repos, vous ne désirerez plus rien; car en moi sont les pâturages 
de la vie, en moi est la douce et véritable satiété. · 

l\Iarie esl Reine du ciel el de la terre. Le bonheur de l'homme est que 
celle Reine règne sur lui; car elle est une Reine très-juste et lrès-bonne, 
qui commande avec une suprême douceur. Il en est autrement des tyrans, 
comme le démon, le monde et la chair; ceux-ci commandent impérieu
sement et avec insolence des choses iniques et très-pénibles. Le règne de 
Marie consiste dans la grâce et les vertus, la foi, l'espérance, la charilè, 
l'humilité, la pureté, la patience, la douceur, etc., qui sont des dons pré
cieux qu'elle procure à l'âme afin qu'elle s'err serve pour aller à elle. Ma
rie gouverne l'âme en se montrant à elle, en lui inspirant le désir d'être 
unie à cette Mére si tendre, de l'aimer et de la servir. 

Et qu'y a-t-il de meilleur et de plus heureux que de connaître Marie, 
qne de l'aimer, que de la prier, la servir et mettre toule sa confiance en 
elle? Marie élalilit son règne, non dans son propre intérêt, mais pour l'u
lililé de l'âme qu'elle gouverne, et pour une utilité incomparable, puis
que c'est dans le but de la faire vivre d'une vie de piété, de sainteté, de 
vertus, de grâce, afin qu'elle mérite le royaume et la gloire célestes, où 
elle possédera Dieu pendant l'éternité. Le règne de Marie ne rend pas les 
suj els esclaves, il ne les avilit pas, mais il les ennoblit; bien plus, il en 
fait ùes rois. Ce beau et clésirable règne de l'auguste Vierge les fait ré
gner sur leurs corps, sur les passions, sur la vanité, sur le monde cor
rnmpu, sur l'enfer, et dans la terre des vivants. N'est-il pas roi celui qui, 
par le puissant secours de lllarie, commande à ses cupidités, à ses pen
chants? N'est-il pas roi celui qui dompte et enchaîne l'orgueil par l'hu
milité, l'avarice par la libéralité, la luxure par la chasteté, l'envie par la 
charité, la colère par la douceur et la clémence, la gourmandise par la so
briété, la paresse par le travail, la haine par le pardon des injures, la 
chair par l'esprit? N'est-il pas roi celui dont la raison, la prudence, la con
tinence dominent sagement et victorieusement la mémoire, la volonté, la 
concupiscence, les yeux, les oreilles, la langue, les pieds, les mains, en 
un mot, l'être tout enlier? Tel est le règne de Marie sur ceux qui lui sont 
fidèles, et lei est le règne de ses bons serviteurs sur eux-mêmes. Marie 
ne règne sur eux que pour les faire rois eux-mêmes sur la terre et dans 
les cieux. 

Soyez donc, ô l\farie, notre Reine, notre Maîtresse; régnez sur nous, 
gouvernez-nous, commandez-nous. Nous offrons à votre service notre âme 
et toutes ses puissances, ses qualités, sa grandeur; nous ne pouvons la 
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gouverner nous-même5, el nous ne voulons pas que Satan, le monde, la 
chair, les tyrans la gouvernent. Régissez-nous comme étant votre pro
priété, votre royaume. Seule après Dieu, vous gouvernez avec sagesse, 
avec miséricorde, avec empire, pour notre avantage et notre bonheur. En 
vous est le véritable bien, la beauté, la richesse, la douceur, le repos, la 
consolation, tous les trésors, Ioules les dignités, la majesté, la gloire, la 
sagesse, la vie, le bonheur. Marie, mon amour, faites que je m'abîme en 
vous 1 0 immense océan de bénédictions, que votre miséricorde, votre 
bonté m'enveloppent comme l'eau enveloppe le poisson clans la mer; fai
tes que j'y plonge et que j'y nage pour l'éternité; que je m'y enivre, que 
je m'y perde, que je m'y absorbe à jamais; qu'avec moi j'y mette mes 
désir-<, mes vœux, mes espérances, ce que j'ai, toutes mes affections et 
tout mon amour I Là se trouve le bonheur. 0 serviteurs fervents de nia
rie, que vous êtes heureux 1 

Marie est l'âme qui doit nous animer. Que le vrai serviteur de Marie 
dise: Marie est mon souffle, ma respiration, mon aspiration, mon âme et 
ma vie; elle m'est plus chère, plus précieuse, plus étroitement unie que 
mon âme elle-même; car elle est l'âme de mon âme, elle est l'esprit de 
mon esprit, elle est, après Dieu, le centre de mon cœur. Ainsi, comme 
l'âme anime, vivifie, meut, gouverne et dirige tous les membres; comme 
c'est elle qui parle par la bouche, qui enten:l par les oreilles, qui voit par 
les yeux, qni marche par les pieds, qui touche par les mains, de même 
l\larie anime et vivifie mon âme, et par elle mon corps, tous ses sens, 
toutes ses puissances et tous ses membres; elle les meut et les dirige pour 
le bien et pour le service de Dieu. Car elle fait que ma langue 1rn dise 
rien que d'honnête et de saint, que mes yeux ne voient que ce qui est 
pur, que mes oreilles ne s'ouvrent qu'à la parole ùe Dieu et aux chaste,; 
entreliens, que mon cœur n'aime que le ciel, que mon esprit ne pense 
qu·aux choses divines, que mes pieds et mes mains n'agissent que pour 
de bonnes œuvres (l). 

Avez-vous faim? désirez Marie, elle est la nourriture des anges après 
Jésus-Christ. Avez-vous soif? désirez M.arie, elle est le canal des eaux vi
ves. Etes-vous malade? allez à Marie, elle est l'incomparable médecin. 
L~ mort approche-t-elle? soupirez après Marie; on meurt de la mort des 
justes entre ses bras. Avez-vous des doutes? consultez Marie; elle a les 
secrets de la science divine. Etes-vous dans l'ignorance et l'erreur? inter
rogez Marie; comme son divin Fils, elle est la voie, la vérité et la vie. 
!~tes-vous péchem·? implorez Marie; l'Eglise l'i~voque sous le nom de 
Refuge des pécheurs. Etes-vous tenté par l'orgueil, la gourmandise, l'im
pureté, la paresse? invoquez Marie; elle est pleine cl'humilitè, de sobriété, 
de pureté, d'amour, d'énergie. Désirez-vous la beauté'/ elle est la beauté 

(1) Les Tl'àors de Cornelius, Sur le bonllcur. 
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incomparable. Désirez-vous les richesses? elle est la trésorière de Dieu. 
Enviez-vous les honneurs? elle a en partage la gloire et les richesses, elle 
est la Reine de gloire. Voulez-vous un ami intime'/ elle vous porte dans 
ses bras, elle est votre tendre Mère. Voulez-vous la sagesse'! la Sagesse 
incréée l'a choisie pour sa demeure. Désirez-vous des consolations? elle 
est la douceur des cœurs affiigés, elle est la joie des anges. Soupirez-vous 
après la justice, la sainteté'/ elle est la Sainte des saints. Soupirez-vous 
après la vie bienheureuse? elle conduit ses dévots serviteurs au port du 
salut; elle est elle-même la porte du ciel, dit l'Eglise: Janua cœli. 

Or Marie faisant part à ceux qui s'attachent fortement à elle de toutes 
les grâces dont nous venons de parler et d'une infinité d'autres, com
ment ne seraient pas heureux ceux qui ont pour elle une solide dévotion 
et une tendre piété? 



CCXIV 

INFLUENCE DU CUl,TE DE LA SAINTE VIERGE sun L'ÉTAT 

DE LA FEMME. 

L'asservissement de la femme et sa dégradation étaient un fait univer· 
sel avant le christianisme, excepté chez les Juifs; plus que cela, c'était 
un principe. L'affranchissement et le culte respectueux de la femme est 
un fait et un principe dans tout le monde chrétien. Il y a entre ces deux 
états toute la distance de l'être au néant, ou plutôt toute l'opposi lion de 
la déchéance à la réhabilitation (1). 

La réhabilitation de la femme est si bien un fait chrétien, que sa dégra
dation se prolonge encore dans toutes les parties de l'humanité que le 
christianisme n'a pas touchées, comme pour témoigner du caractère sur
naturel de ce grand bienfait. 

Le christianisme a inoculé au monde un principe créateur et vi lai ap· 
porté du ciel. C'est ce principe qui a réhabilité la femme. 

Ce principe, en effet, c'est la femme qui l'a conçu et produit; car il 
n'est autre que le Verbe de Dieu né de Marie en ce monde. Comment la 
femme n'aurait-elle pas ressenti d'une maniére toute spéciale la rédemp
tion qu'elle a procurée à l'humanité tout entière, puisque c'est son sexe 
qui a été en Marie l'agent béni de cette universelle rédemption'/ Èn tant 
que le Sauveur a voulu être lui-même le fruit de la femme, la femme 
trouve en Marie un principe particulier de réhabilitation. 

Et cela convenait; car, indépendamment de la déchéance commune à 
tout le genre humain, la femme subissait une déchéance spéciale, prove
nant de ce qu'elle avait été l'agent primitif de ceUe déchéance commune. 



Il convenait donc que la femme eût une part spéciale dans la rêparataon, 
contre-partie de celle qu'elle avait ene dans la faute. El comment'/ En 
étant l'agent primitif de celle-là, comme elle l'avait été de celle-ci;· en 
cueillant, en goûtant la première Je fruit de vie et en Je communiquant à 
l'humanité, comme elle l'avait fait pour le fruit de mort. Ce qui a eu lieu 
en Marie, justement appelée pour cela la nouvelle Eve. Car, comme tou
tes les femmes portaient la malédiction de la faute d'Eve, elles recueillent 
toutes la bénédiction de la grâce faite à Marie. 

Le culle de Marie a ainsi une portée aussi considérable que légitime, 
comme réhabilitation de la femme; il importe à celte réhabilitation, à son 
maintien et à son progrès. Qui sait ce que serait devenue, ce que devien
drait la condition de la femme, si Je cullo de Marie venait à diminuer 
dans le monde'/ Qui peut calculer les conséquences qui en résulleraient 
pour les mœurs, pour la famille, pour la socièlé et la civilisation? 

Il n'y a qu'une voix parmi tous ceux qui ont étudié cet important snjet 
pour reconnaître le cachet indélébile de dégradation légale, morale et so
ciale imprimé à la femme en dehors du christianisme. • Toutes les légis
lations antiques, a dit .I\I. de Maislre, méprisent les femme~, les dégra
dent, les gênent, les maltraitent plus ou moins(!). » 

Dans tout l'Orient. chez les Assyriens, clans la Perse, dans l'Inde, chez 
les peuples barbares de la Scythie, de la Lyhie et de Thrace, chez les Egsp
tiens, chez les Grecs, chez les Spartiates, la femme était dégradée, mé
prisée, foulée aux pie:ls. 

Chez les Romains, un grand affaiblissement moral était l'effet nécrs
saire de l'LJsservissement légal de la femme romaine, esclave de son pére, 
esclave ensuite de son mari, toujours esclave. 

Le joug tyrannique el dégraùant qui pesait sur la femme antique s'é
tendait aux régions barbares comme au:, civilisalions païenne,. 

Chez le peuple juif, il en était autrement. Ut senlement nous voyon~ 
une éclalanle dérogation au sort universel de la fl'mme dans tout le resto 
du genre humain. Et quel argument anticipé en faveur de la vérité qni 
va ressorlir de l'examen de l'innuence sociale tin christianisme! Quelle 
preuve plus manifeste que le christianisme, et Dieu seul dans le christia
nisme, est l'auteur de la réhabilitation de la femme, que de ne trouver la 
femme relativement honorée ,Jans l'anti~uité que chez le seul peuple de 
Dieu, chrétien en espérance? Ce peuple seul connaissait et gardait à la 
fois Je respect de fa femme, l'unité de Dien et l'allente prophétique du 
Rédempteur. 

Et combien cet aperç11 devient-il plus éclatant quand on considère le 
rapport de ce re,pect 1le la femme :ivec les dogmes chrétiens dont le pen-
1ile j11if av3il la promesse et la fii,lure ! D"où. vk·ut 'tlle la f,·mm,e ;ivaH tant 
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d'importance chez les Juifs, et que tant de femmes illustres y ont joué 
de si grands rôles, si ce n'est parce que la destinée et la gloire de cette 
nation-mère était de porter en quelque sorte dans le sein de ses femmes 
Je salut du genre humain, et de l'enfanter un jour par l'une d'elles'/ N'est
ce pas à une idée d'enfantement qu'est suspendue toute l'espérance d'Is
raël, comme au prodige par lequel Dieu doit faire éclater toute sa puis
sance? et ce prodige n'est-il pas tout à l'honneur de la femme, puisqu'il 
consiste en ce que l'Homme par excellence eu sera le produit sans en 
avoir été le générateur; en ce qu'une femme environnera un homme, 
virum (Jerem. 3i, 22); en ce qu'une Vierge concevra et enfantera un Fils 
qui sera Dieu avec nous (Is. 7, :U); en ce que le Dominateur ajourne sa 
venue jusqu'au temps où celle qui doit enfanter ait enfanté (Mich., v. 3)'/ 

N'en doutons pas, telle était la cause profonde et comme la racine de la 
considération dont la femme était l'objet dans le peuple juif. 

Les femmes juives étaient honorées en vue d'une femme unique dont 
les grandes femmes étaient la figure, et qui devait seule réaliser le pro
dige auquel toutes concouraient; d'une femme qui devait être bénie entre 
toutes les femmes, et en qui toutes les femmes devaient êtl'C bénies, 
comme appelée à être pour tout le genre humain ce que celles-là étaient 
pour le peuple de Dieu : la cause de notre salut et la gloire, la joie, l'hon
neur de notre race. 

Cependant cet honneur dont jouissait la femme juive était loin d'être 
pour elle-même ce qu'il est devenu par le christianisme pour le sexe 
entier. On peut dire même que, relativement à la femme chrétienne, 
la femme juive rentrait sous le joug de la dégrarfation nniversclle de la 
femme: tant le christianisme seul est l'auteur immédiat Je son affran
chissement, tant il manifeste par là sa divinité. 

Eu elTet, que voyons-nous encore chez les Juifs, où la femme était 
relativement si honorée? La polygamie, la répudiation, le ùi vorce. Ton t 
y était sacrifié à la fécondité. llfalheur à la stérilité I Le prix de la virgi
nité leur était inconnu. La vil'ginité n'était pas en honneur, mais plutôt 
en mépris parmi eux. 

L'ange Gabriel fol envoyé de Dieu clans une ville de Galilèe appP,lée 
Nazareth, à une vierge appelée Marie, el, étant entré où elle était, il lui 
dit: Je vom salur, û pleine de grâce; le Seigneur est avec vous; vous 
êtes bénie entre toutes les femmes ... Ne craignez point, Marie, car vous 
avez trouvé grâce devant Dieu. Le Saiut-Esprit surviendra en vous, et la 
vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre. Vous concevrez dans 
votre sein et von., enfantera~ un Fils à qui vous donnerez le nom de Sau
veur. Il sera appelé le Fils du Trés-Haut, el son règne n'aura point de 
fin. !\Iarie dit : Voici la servante du Seigneur; qu'il me soit fait selon 
voire parole. Marie partit en ce même temps et s'en alla visiter sa cousine 
El: ol.wth, A so n 1ix, füis:1br!li, r,'mplie du S:iiut-E,);lrit, s'écria: Yous 
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êtes bénie entre toutes les femmes, et le fruit de votre sein est béni. Bien• 
heureuse, vous qui avez cru I Et Marie dit : Mon âme glorifie le Seigneur, 
et mon esprit est ravi de joie en Dieu mon Sauveur, parce qu'il a regardé 
la bassesse de sa servante; car désormais je serai appelée bienheureuse 
à jamais, parce qu'il a fait en moi de grandes choses (Lucœ, !). 

Tel a été le dénouement des maux de la femme. Ainsi s'est opérée cette 
réhabilitation. En Marie, c'est tout son sexe, c'est la femme à qui il est 
dit par un ange : Je vous salue, ô pleine de grâce; à qui il est dit : Vous 
êtes bénie, et vous avez trouvé grâce devant Dieu; à qui il est dit: Bien
heureuse, vous qui avez cru I En Marie, c'est tout son sexe, c'est la femme 
qui chante elle-même le chant de délivrance. 

Sans doute, ce mystère est propre à Marie enlre toutes les femmes ; 
mais l'honneur s'en répand sur tout son sexe, la grâce le rend même pro
pre à quelque degré à toutes les femmes qui marcheront sur ses traces, 
et qui, à sa suite, participeront à l'apothéose de sa glorieuse assomption 
et à tous les priviléges de sa maternité bienheureuse. 

Saint Jérôme ne craint pas d'appliquer à toute femme chrétienne les 
bénédictions les plus personnelles à Marie (l), et saint Bernard, après 
saint Augustin, s'écrie: Réjouis-toi, Adam, notre père; mais plus encore, 
ô Eve, notre mère, réjouis-toi. Tous deux consolez-vous dans votre fille 
et dans une telle fille, toi surtout par qui le mal s'est d'abord introduit, et 
dont l'opprobre s'est étendu à tout ton sexe. Le temps approche où cet 
opprobre va être effacé, et où l'homme n'aura plus lieu de reprocher son 
malheur à la femme. Que dis-je? au lieu de la charger, il la bénira, et 
changeant son excuse criminelle en actions de grâces, il dira : La femme 
que vous m'avez donnée m'a prèsenté le fruit de vie, et j'en ai été régé
néré (2). 

Sous l'empire de la foi chrétienne, et en particulier de la dévotion :'t 
Marie, quelle révolution ces grandes croyances n'ont-elles pas ùû opérer 
dans le sort social de la femme~ li faut, disait un poète du treizième 
siècle, tenir compte à toutes les femmes de ce que la i\Ière de Dieu a été 

femme. 
La femme chrétienne, continue Auguste Nicolas, est le nœud et le cœnr 

de la famille. Dans sa multiple fonction d'épouse, de mère, de fille, de 
sœur, elle en relie tous les membres et en inspire toutes les relations par 
la plus irrésistible de toutes les influences, celle qu'on subit sans le sa
voir. L'homme, dans la famille, est comme l'aiguille qui marque les 
heures, la femme comme le ressort caché qui fait mouvoir tous les rouages 
de la maison. Ce que vaut la femme, la famille le vaut, et par conséquent 
la société. La femme chrétienne inflµe plus directement sur la société 

fi) Epi<t. ~ri füi;toch. 
[%/ Sen11, 17 de •Hvr·'i ,i,1, 
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éll formànt \lhotii!'nè dans l'enfant et dans le frère, et e~ 1e formant sou· 
vent dans l'époux et dans le père. Ce qu'un homme apporte de mœurs, 
de caractère, de résolutions dans la société, c'est dans le commerce de la 
femme le plus souvent qu'il l'a puisé. Que de femmes, que d'épouses, que 
de mères qui ne paraissent pas ou qui ne sont plus, et qui, invisibles et 
présentes, inspirent les pensées, les sentiments, les rôles des acteurs de la 
vie humaine I Enfin, dans les relations publiques et apparentes, la dame 
chrétienne influe éminemment sur les mœurs <le la société dont elle recoit 
l'hommage. • 

Par la grâce de Jésus-Christ dont la plénitude en Marie a relevé son 
sexe de la déchéance où la faute d'Eve l'avait précipité, la femme a .. été 
réhabilitée avant tout du péché dans l'ordre religieux, puis du mépris 
dans l'ordre moral, et enfin de la servitude dans l'ordre légal. 

La femme a été rendue meilleure par le christianisme: c'est là sa réha
bilita lion. La dignité et le droit n'en ont été que la suite. Pour Marie, 
qu'il faut toujours considérer comme le type de la femme chrétienne, la 
gloire et la puissance de Mère de Dieu ne lui ont été conférées que parce 
qu'elle s'en est montrée digne en correspondant par ses vertus à la grâce 
dont elle avait été comblée, par sa foi, par son humilité, par sa charité. 
Bienheureuse, vous qui avez cru I Il en est de même de Madeleine : il lui 
a été beaucoup remis parce qu'elle a beaucoup aimé; de même des autres 
femmes sur qui Jésus a répandu ses grâces : Soyez guérie, votre foi vous 
a sauvée. C'est ainsi que la femme chrétienne en général a été réhabi
litée; ses vertus, dont elle a été rendue capable par la grâce, ont frayé la 
voie à son affranchissement. 

Entre autres vertus qui ont fait à la femme chrétienne une situation 
nouvelle, à côté et souvent au-dessus de l'homme, et qui lui ont fait con
quarir sa réhabilitation, nous parlerons brièvement de quatre : la virgi
nité, le martyre, la charité et l'apostolat; vertus entièrement nouvelle_s 
dans le monde, et dont Marie a été le type créé. 

La virginité, non la virginité négative, fastueuse, rétribuée et tempo
raire, comme celle des vertus qu'on pouvait encore à peine rassembler 
au nombre de sept, mais la virginité active, humble, désintéressée et 
perpétuelle, embrassée pour elle-même, par l'union de l'esprit à Dieu et 
par sa domination sur les sens qu'elle transfigure, est une vertu exclusi
vement chrétienne, et qui enfanta de bonne heure des légions d'anges 
humains; elle fut la grande protestation de la sainteté chrétienne contre 
la corruption antique, ~t comme le levier qui enleva l'étonnement et 

l'admiration du monde. Appuyés sur elle, dit saint Jean Chrysostôme, 
nous terrassions nos ennemis; car, parmi les gentils, quelques personnes 
avaient bien pu mépriser les richesses ou surmonter la colère, mais on 
n'avait jamais vu chez eux la fleur de virginité. En ce point ils nous 
cèdent Je pas, et avouent que c'esL chose au-dessus• (le la nal11re: c·e,i 
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pourrruoi nous avons été pour eux tous les sujets d'une haute admiratiot\. 
Celte vertu fut commune aux deux sexes, mais cependant les femme, 

ont toujours paru l'embrasser avec plus d'amour et la garder avec un soin 
plus jaloux; et si on parle des vierges sans en marquer le sexe, il semble 
d'abord qu'on ne parle que des femmes. Saint Jean Chrysostôme avait 
donc bien raison de s'écrier : Qui pourrait contenir son aùmiration et son 
étonnement en trouvant ainsi dans une nature de femme une vie angé
lique~ Quel homme ne respecterait pas cette âme éblouissante'/ 

Ce spectacle, auquel nous sommes habitués comme à toutes les autres 
merveilles du christianisme, était alors d'autant plus étonnant qu'il con
trastait avec fa mollesse, la frivolité et la corruption de la femme païenne. 
On avait alors en présence deux femmes, et en elles deux sociétés, deux 
mondes: l'un animal, l'autre angélique; l'un déchu, l'autre réhabilité; 
l'un sorti d'Eve, l'autre sortant de Marie. Car c'est Marie qui a levé la 
première l'étendard de la céleste virginilé dans Je monde; c'est de cette 
virginité que le Fils de Dieu a voulu être le fruit, Je froment qui fait ger
mer les vierges (Zach. Il, 17), et l'exemple de la virginité de Marie suscite 
des millions de vierges ch réliennes qui veulent devenir les épouses du 
Fils de la Vierge, du Crucifié. 

Je dis les épouses, car la virginité chrétienne n'est pas froide et stérile; 
elle est embrasée et féconde comme l'amour. C'est l'amour, c'est l'union 
spirituelle de l'âme avec Dieu; c'est le Lien-aimé, c'est Jésus préféré à 
tous les autres époux. Mystique mariage dont les fruits sont les grâces et 
les vertus, et qui s'appelle la virginité. 

Le mariage humain n'est pas rabaissé par là; il est plutôt relevé, en ve
nant se ratlaclier à la virginité par la chasteté qui en est la sœur, et qui, 
par les épreuves au milieu desquelles elle peut grandir, s'élève quelque
fois à la hauteur de son aü1ée. Celle parenté morale se voit tous les jours 
entre la vierge et la mère chrétiennes; il y a de la mère dans la vierge, 
comme il y a de la vierge dans la mère. Et pourquoi? Parce que toutes 
deux sont filles de la Vierge-Mère. 

Toute femme chrétienne, vierge, épouse, mère, a reçn de sa régénéra
tion en Jésus-Christ comme une fleur nouvelle de pudicité et de chasteté 
dont Marie est la plus exquise production, el qui d'elle se répand sur tout 
son sexe. La femme est devenue par là un objet de respect et presque 
de culte pour l'homme, qu'elle domine de la supériorité de l'ange. Elle 
est devenue en même temps un objet d'attrait plus vif, parce qu'il est 
plus pur et qu'il revêt le charme de la grâce la plus victorieuse, que la 
sainte Ecriture appelle la grâce des grâces, celle de la sainteté et de la 
pudeur : Gratia super gratiam mulier sancta et pudorata (Eccli. 26, 19). 

· Ainsi s'est opérée la réhabilitation rle la femmll par la virginité et par 
toutes les vertus, toute~ les grâces cle pudeur chrétienne el de chaste!~ 
qni en sont comme k \iQftèze. · 
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ta seconde vertu qui mit en évidence, qui donna en spectacle aux 

anges et aux hommes (i Cor. ~' 9) la femme chrétienne comme une créa
tion nouvelle dans le monde, ce fui le martyre. Le martyre, celle grande 
preuve de la divinité d'une religion qui s'est fait suivre à travers les sup
plices et à travers la mort par un monde arraché à toutes les voluptés et 
à toutes les délices de la vie, qui a fait jaillir la vérilé de sa doctrine 
avec le sang de ses enfants, et qui a fait éclater les vertus surnaturelles de 
l'âme régénérée par les blessures et les brisures du corps; le martyre fit 

· voir la femme, si faible par nature, si amoindrie par les mœurs, si inca
paLle de sacrifice, si impropre aux ardeurs de la vertu et de la vérité, et 
en même temps si passionnément en proie à toutes les frivolités et à toutes 
les corruptions de la vie, dépouiller toutes ces frivolilés et ces corrup
tions, s'élever au-dessus des affections les plus tendres et les plus légi
times, s'affranchir de toutes les tyrannies de l'opinion, et, ne gardant que 
la pudeur, donner sa vie, dans les supplices, en témoignage de la vêrilé. 

Ah I Dieu soit béni, s'écrie saint Jean Chrysostôme à la vue de ce nou
veau prodige, Dieu soit béni I La femme est intrépide contre la mort. La 
femme a introduit la mort dans le monde, mais c'est elle qui brise au· 
jourd'hui cette arme antique du démon. Etre faiLle et de sa nature ex
posé à tous les outrages, elle est devenue elle-même une arme invincible 
entre les mains de Dieu. La femme est intrépide contre la mort. Qui ne 
serait ravi d'admiration'? Que les gentils rougissent, que les Juifs soient 
confondu\ eux qui ne croient pas à la résurrection de Jésus-Christ; car, 
je le demande, quelle preuve plus grande de la r(•surrection qu'une ré• 
volulion aussi étonnanle '? La femme est intrépide contre la mort, que les 
saints eux-mêmes trouvaient auparavant si formidable et si terrible (i). 

D'eù est venu à la femme chrétienne ce courage plus que viril'? Il lui 
~st venu de la grâce de Jésus-Christ, de son exemple sur la croix, el de 
l'exemple de Marie au pied de la croix. 

C'est ainsi que la femme a été réhabilitée par le martyre comme elle 
l'a été par la virginité, sur les pas de la Vierge-Mère. 

Elle l'a été, en troisième lieu, par la charité. Là encore Marie se présente 
la première, éprouvant à elle seule toute la charité qui a ému après el !e 
le cœur de la femme chrétienne, et influant sur son effusion par la pléui• 
tude de grâce qui l'en a comblée entre toutes les femmes. 

Si les hôpitaux n'étaient pas fondés sur la charité catholique de la fem
me chrétienne, de la sœur de charité, soignant le genre humain au prix 
de tous les sacrifices et aux dépens de Ioules les répugnances de la na
ture, ils ne se seraient jamais élevés, et ils tomberaient promptement. 

La charité, et la charilé pour le premier venu, ou plutôt pour les plus 
pauvres et les plus délaiss6s, san, distinction de rang ni de race, la rha-
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rilé pour tout le genre humain est donc encore un fruit du christianisme, 
comme la virgini lé et le martyre; dans la carrière de cette vertu qui a élevé 
le cœur de l'homme à la hauteur, si j'ose ainsi dire, du cœur de Dieu, la 
femme a égalé, sinon surpassé l'homme. Elle s'est émancipée de l'égoïsme, 
du luxe, de la sensualité, de la paresse et de la nullité où elle gisait dé
daignée, et elle a conquis, par le sacrifice et le don d'elle-même, l'admi
ration et le culte de l'humanité. 

Quel spectacle nouveau pour le monde païen! Depuis ces premiers 
temps, la charité de la femme chrétienne n'a fait que se déployer, se di
versifier, se multiplier et s'organiser; elle est devenue un combat régu
lier contre tous les maux de l'espèce humaine, et aujourd'hui, la première 
et la plus avancée sur toutes les routes que l'industrie ouvre à la civilisa
tion, elle étreint le monde. 

Or le premier cœur de femme qui ait battu de ce divip sentiment, et 
qui, le recevant d<J Jésus-Christ, l'a communiquè à tout son sexe, est le 
grand cœur de Marie. Aussi, tèmoignage remarquable, les Orientaux, dans 
le respect et l'étonnement que leur cause le dévouement de nos sœurs de 
charité, ne croient-ils pas mieux les caractériser et les louer qu'en les 
appelant des MARIES; désignation touchante, et qui, débris, chez ces infi
dèles, de l'antique tradition, contient toute une doctrine. 

La dame de charité est née de la mort du Christ et de la compassion de 
sa Mère, si justement appelée NOTRE-DAME DE PITIÉ. Dans le Christ, c'est 
à l'humanité sonffrante que compatissait la Vierge, comme dans l'humanité 
souffrante c'est au Christ que compatit la dame, la sœur de charité. L'une 
compatissait aux membres dans le chef, l'autre compatit au chef dans ses 
membres. Ce sont les membres de Jésus-Christ, en effet, que voit, qu'ho• 
nore et que secourt la femme chrétienne dans tous les malheureux du 
genre humain; c'est là ce qui l'émeut et ce qui l'enflamme : c'est la com
passion de Marie passée dans son cœur, et qui fait réellement d'elle une 
Ma rie, comme elle fait de tout malheureux un Jésus-Christ. Et celte 
compassion est d'autant plus un écoulement de celle de Marie, que celle-ci 
n'était elle-même qu'une anticipation de la charité que le christianisme a 
inspirée à toutes les femmes chrétiennes pour l'humanité. C'est la cha
rité, l'amour du genre humain qui a fait porter si généreusement à Marie 
le poids du sacrifice de son dfvin Fils. Si elle ne s'est pas affaissée, c'est 
(]ue son amour polir nous la soutenait, c'est qu'il faisait équilibre à celui 
qu'elle avait pour son divin Fils, ou même qu'il l'emportait jusqu'à la 
faire adhérer à son sacrilice. Quelle charité peut être comparée à une 
telle charité 'l Qui ne voit qu'elle comprenait et dépassait toute la charité 
qui pouvait être ressentie plus tard par la femme chrétienne, et qu'elle 
devait l'inspirer, comme montrant dans tous les malheureux les racheté$ 
llu sang de Jésus-Christ et des larmes de Marie 'l 

Enfin la femme ~ élé radwLée par rapostolal. 
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L'apostolat, voilà encore une vertu, ·un sentiment nouveau, créé par le 
christianisme dans le cœur de !"homme, et à la hauteur duquel la femme 
s'est élevée jusqu'à égaler, si ce n'est surpasser, le sexe qui l'écrasait jus
que là de sa dédaigneuse et exclusive supériorité. 

C'est par un caractère privé et officieux surtout que s'est distingué, dès 
l'origine du christianisme, l'apostolat de la femme; par l'exemple, par le 
dévouement, par un mot dit à propos; plus encore quelque fois, par le si -
lence de l'improbation ou d'un désir patient; par l'ascendant d'une vie qui 
prêche la vérité par la vertu, et la foi par la charité; par l'amour enfin, 
qui persuade plus encore que la science, et par l'influence du sacrifice et 
du bienfait. La femme a insinué le christianisme dans le monde. Partout 
où le christianisme a pénétré, partout où il a grandi, c'est sans doute par 
l'action ostensible d'an homme ; mais regardez bien derrière cet homme, 
quelquefois au-devant, qu'il s'agisse de l'univers, d'un empire ou d'une 
seule âme, vous verrez toujours une femme. 

Ainsi, de saintes femmes suivaient le Christ et ont précédé les apôtres 
dans l'annonce de sa résurrection. On les voit partout mêlées à leur pré
dication, entreprenant des courses et des voyages, affrontant des fatigues 
et des périls, secourant les indigents et les malades, visitant les captifs, 
lavant leurs pieds, brisant leurs fers, bénissant leur martyre, et par ces 
témoignages de charité confessant, propageant la foi. Depuis lors, celte 
coopération apostolique de la femme ne s'est pas démentie; elle y a tou
jours été fidèle comme à une mission instinctive de sa nature régénérée. 
Les plus illustres Pères de l'Eglise ont dû la foi qu'ils ont prêchée et sou
tenue à des mères chrétiennes, qui les ont enfantés au christianisme et à 
l'apostolat par l'instruction, par la prière, et souvent par les larmes. Ainsi 
nous devons saint Grégoire de Nazianze, dont le père était païen, à sainte 
None et à sa sœur ainée, sainte Gorgonie; saint Basile le Grand, et ses 
deux frères saint Grégoire de Nysse et saint Pierre de Sébaste, à leur 
mère sainte Emmélie, et encore à une sœur aînée, sainte Macrine; saint 
Jean Chrysostôme à sa mère Anthuse, devenue veuve à vingt ans, et qui 
faisait l'admiration des païens par les vertus que lui inspirait la foi qu'elle 
inspira elle-même à ses enrants; saint Ambroise à sa sœur aînée, sainte 
Marcelline, et saint Augustin à sainte Monique. Ces grands docteurs nous 
ont eux-mêmes laissé le témoignage de cette dette qu'ils devaient, et que 
la foi chrétienne doit en eux à la femme. 

Mais c'est plus à découvert et par une plus haute portée que l'apo~tc:lat 
de la femme était appelé à se manifester. Sainte Hélène, de qui saint 
Grégoire le Grand dit qu'elle allumait dans tous les chrétiens le feu dont 
elle était embrasée, fait monter le christianisme sur le trône· dans la per
sonne de son -fils l'empereur Constantin, dote l'univers du bois retrouvé 
de• la croix, et consacre les lieux saints par des basiliques somptueuses. 
L'impératrice Pulchérie, qui joignait, dit Gibbon, aux vertus d'une vierge 
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chrélienne le zèle et la libéralité d'une souveraine, remplit l'Orient d'é
glises magnifiques élevées à Jésus-Christ et à sa sainte l\lère, de chari
tables fondations en faveur des pauvres et des étrangers, de donalions 
considérables aux monastères, et de ses pieux efforts pour détruire· ]es 
hérésies opposées de Neslorius et d'Eutychés (1). Elle transmet cet apos
tolat impérial à Eudoxie, dont les fondations pieuses, les aumônes, les 
largesses pour le culte chrétien surpassèrent la munificence d'Héléne la 
Grande. Placidie, fille de Théodose le Grand, après avoir sauvé Rome et 
la catholicilé par son mariage avec Ataulphe, roi des Goths, dont elle 
tourne les armes contre les Vandales, gouverne pendant trente-cinq ans 
l'empire d'Orient sous le nom de son fils Valentinien III, et consacre son 
pouvoir à réprimer les hérésies et à faire régner la vraie foi (2). 

Apôtre des païens, la femme devait l'être encore des barbares, et elle 
a droit à une part de ce bel éloge que Gibbon fait du christianisme (3) : Le 
christianisme remporta successivement deux victoires glorieuses et déci
sives: la première sur les ciloyens civilisés de l'empire romain, et l'autre 
sur les barbares de la Scylhie et de la Germanie, qui renversèrent l'em
pire et embrassèrent la religion de Rome. Le même auteur, en effet, 
attribue l'extinction de l'arianisme chez les barbares et la soumission du 
monde entier à la foi de Nicée, a la conversion d'Herménégilde, prince 
visigoth, par l'infü1ence de sa vertueuse épouse Ingonde. 

Quelque temps avant, Clovis tombait aux pieds du Dieu de Clotilde, et 
la France, sauvée du Fléau de Dieu par sainte Geneviève, commençait ces 
grancles destinées que devait rétablir Jeanne d'Arc. 

Nous aurions pu multiplier encore les exemples; l'histoire en est rem
plie. Ceux-ci suffisent pour montrer la haute mission à laquelle la femme 
a été promue par le christianisme. D'esclave de l'homme, elle est devenue 
la servante du Seigneur, l'apôtre, la propagatrice de sa gloire. 

Qui pourrait dire les prodiges de la femme chrétienne, de sa persis
tance, de sa résignation, de sa charité, de son industrie, de sa discrélion, 
de sa piété, de sa douleur ou de sa joie dans cette conspiration tacite pour 
la gloire de Dieu et le salut des âmes? 

Qui ne voit qu'il en est de l'apostolat comme de tous les aulres élé
ments de l'émancipation de la femme; qu'elles ne font en cela que per
pétuer la Vierge Marie, et qu'on peut les appeler encore des MARIES? 

Marie la première a engendré le christianisme même dans son Auteur, 
par un acte héroïque de sa foi. La première elle a procuré la gloire de 
Uieu et la paix aux hommes, comme le chantaient les anges sur son en
fantement. La première elle a réalisé ce règne de Dieu que Gabriel pro-

{i) Biographie 1tni~er1elle. 
(2) Id. 
(3) Id. 
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posait à Pon consentement quand il lui disait: Celui qui naîlra de vous 
sera appelé le Fils de Dieu, et son règne n'aura point de fin. La première 
elle a fait que la volonté de Dieu fût accomplie sur la terre comme elle 
l'est.au ciel, par cette parole: Voici la servante du Seigneur; qu'il me 
soit fait selon votre parole. La première elle a pu· dire : Mon âme glorilie 
le Seigneur. La première enfin, non seulement avant toute autre femme, 
mais avant les hommes et les anges, elle a été apôtre, et elle a mérité 
d'être appelée par l'Eglise la Reine des apôtres : Regina apostolorwn 
(Litan.). 

Ce que toutes les femmes chrétiennes, continue Auguste Nicolas (ut su
pra), ont fail ou peuvent faire pour enfanter des âmes à Jésus-Christ, ce 
que tous les apôtres et missionnaires ont jamais fait pour convertir lt>s 
nations, ce que l'Eglise fait pour la catholicité tout entière, Marie l'a fai', 
la première, pour Iè monde. Elle a répandu la Lumière éternelle dans le 
monde, Jésus-Christ noire Seigneur, par qui non seulement les hommes 
confessent Dieu, mais les anges le louent, les Dominations l'adorent, les 
Puissances tremblent, les cieux et les Verlus des cieux célèbrent d'un 
commun transport sa majesté, dit l'Eglise dans la préface pour les fêles 
de la sainte Vierge. 

C'est de ce centre, de ce foyer apostolique de Marie que sont partis et 
que partiront à jamais tous les rayons de l'apostolat. La Lumière éter
nelle die-même, pour mieux faire ressortir cette source virginale d'où 
elle a voulu se répandre dans le monde, a encore voulu, même après en 
être sortie, lui rester jointe et lui conférer le ministère de sa dispensa lion. 
Ainsi, c'est par elle, c'est par Marie qu'elle est allée susciter son Précur
seur dans le sein maternel; c'est par elle, c'est par Marie qu'elle a vou1L1 
être portée au temple et y apparaître comme la Lumière qui doit éclairer 
toutes les nations; c'est par elle, c'est par Marie qu'elle a voulu être ra
menée de l'éclat antique qu'elle avait jeté parmi les docteurs à l'obscu
rité d'une soumission filiale qui prévaut, ce semble, sur l'occupation du 
service de son Père; c'est par elle, c'est par Marie qu'elle a voulu entrer 
avant son heure dans la carrière de ses prodiges et de son propre aposto
lat; c'est par elle enfin, c'est par Marie qu'elle a voulu, en remontant au 
ciel, être conçue de nouveau en quelque sorte du Saint-Esprit dans le Cé
nacle et dans l'Eglise, comme l'expriment ces antiques témoignages de la 
vraie doctrine: La Vierge, Mère de Dieu, dit saint Ildefonse, était la noble 
compagne des apôtres; elle vivait dans leur société habituelle, et parce 
qu'elle connaissait avec plus d'étendue et d'exactitude que personne les 
actes et les paroles du Verbe fait chair; elle en conférait sans cesse avec 
eux, pour les instruire avec plus de vérité et dans un plus grand détail. 
En remontant vers son Père, dit saint Thomas de Villeneuve, le divin 
Maître a légué son école et sa chaire à Marie, non pas pour que Marie 
gouvernât l'Eglise, ce qui appartenait il Pierre, mais pour qu'elle ensei-
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gnât aux disciples la céleste sagesse qu'elle avait apprise dès le commen• 
cernent. Après cela, quoi d'étonnant, observe saint Ambroise, que saint 
Jean ait excellé sur tous les autres à énoncer les divins mystères, lui qui 
pouvait consulter à toute heure le dépôt vivant des secrets éternels'/ As
surément les apôtres et les écrivains sacrés étaient instruits par Je Saint
Esprit. 

Mais, s'écrie le savant abbé Rupert, parce que le Saint-Esprit les ensei
gnait, n'avait-il donc aucun besoin de l'enseignement magistral de votre 
voix, ô Vierge sainte'/ Ah t bien plutôt votre voix fut pour eux la voix de 
!'Esprit saint : lmo, vox tua, vox illis fuit Spiritus sancti. 

Voilà à quelle sublimité la femme a été élevée en Marie, el d'où pro
cède la mission apostolique qu'elle n'a cessé de remplir depuis lors chiu, 
k monde. 
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SUI\ I,E SAI,VE, REGINA, 

------

Salut, Reine, Mère de la miséricorde, notre vie, notre douceur et nntre 
espérance, salut I Salve, Regina, Mater misericordiœ, vita, du!cedu et 
spes nostra, salve I 

0 Souveraine,, s'écrie saint Bernard (i); ouvrez ma bouche. Le Sei
gneur est avec vous, soyez avec moi: Dominus tecum, et tu mecum. Dai-
gnez me permettre de vous louer. Je me réfugie sous votre protection; 
là les infirmes reçoivent la force. Soyez ma forteresse contre l'ennemi. 
Que notre voix vous proclame avant tout; délions notre langue pour vous. 
Qu'il· est suave et noble cet harmonieux chant du Salve en l'honneur de la 
sainte Vierge Marie I Cette céleste antienne n'est que douceur pour la 
grâce, n'est que fécondité pour le sens, n'est que profondeur pour les 
mystères. Elle est telle, que nos forces ne peuvent ni l'estimer ni en par
ler comme elle le mérite. Il est si suave de l'entendre, qu'elle porte à l'a
mour de Marie, et qu'elle nourrit l'âme de l'abondance de ses richesses, 
et en saluant comme présente la Sainte des saints, notre Avocate, elle en
flamme nos cœurs d'un feu divin. Elevons vers elle nos cœurs et nos 
mains, approchons-nous d'elle à pas d'amour, lui offrant nos louanges, lui 
rendant nos vœux chaque jour, chaque heure, lui disant sans cesse: Sa
lut, Reine, Mére de la miséricorde I Salve, Regina, Mater misericordiœl 

Qui me découvrira dignement le secret de cette sublime antienne? 
Qui m'expliquera suffisamment les. premières paroles de ce chant si 
8Uave? Marie est la source des fontaines et des fleuves, on lui doit l'abon
dance de ses eaux; elle est la science des sciences des saints. Car, ainsi 

Il) Serm, l, 
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que le soleil éclipse tontes les antres lumières du firmament, de même 
Marie, après son Fils, surpasse tons les saints par la splendeur de ses ver
tus et de sa science. Saint, Reine I Salve, Regina t 

Saint, Vierge des vierges, Etoile du matin, dil saint Bonaventure, vrai 
remèùe pour nous guérir de nos péchés, Consolatrice des hommes tom
bés (i) 1 

La Vierge Marie ayant élé élevée à la dignité de Mère du Roi des rois, 
c'est avec raison, dit saint Liguori (2), que l'Eglise la salue du nom de 
fleine, et veut que tous ses enfants l'honorent sous ce titre glorieux. Si 
le Fils est Roi, dit saint Athanase, comment la Mère ne serait-elle pas 
Ilei ne et Souveraine? 

Marie est donc la Reine de l'univers, puisque Jésus en est le Roi. 
,,Marie est Reine; mais, disons-le aux chrétiens pour leur consolation, 

c'est une Reine pleine de douceur et de clémence, et uniquement occu
pée à soulager les misères de son peuple. Ce nom même ùe Reine signifie 
compassion, providence envers les pauvres. 

Marie est Reine non de justice, mais de miséricorde; non pour punir 
les pêcheurs, mais pour leur pardonner. Saint Thomas dit, dans sa pré
face des Epîtres canoniques, que la moitié du royaume Je Dieu fut don
née à Marie quand elle conçut et enfanta le Verbe éternel, en sorte qu'elle 
devint Reine de miséricorde, comme son Fils est Roi de juslice. 

Les princes de la terre,. par la majesté qu'ils déploient, rendent leur 
ahord redoutable à leurs sujets; mais quelle crainte peut avoir l'homme 
fragile de se présenter devant cette Reine de miséricorde, dont l'aspect 
n'a rien de terrible ni même d'austère, et qui, tout au contraire, se mon-
tre bénigne et suave pour tous? • 

Notre confiance en Marie doit être inéhranlahle, puisque nous connais
sons tout à la fois et sa puissance auprès de Dieu, et l'étendue de sa mi
séricorde. Il n'y a pas dans Je monde, parmi les vivants, un seul homme 
qui n'ait expérimenté la compassion de Marie et n'ait eu part à ses bien
faits. Je suis, dit la Vierge à sainte Brigitte (3), la Reine du ciel et la 
Mère de miséricorde; je suis la joie des justes et la porte de secours par 
où les justes vont à Dieu; il n'est personne sur la terre à qui je refuse 
ma pitié, personne qui n'ait obtenu quelque grâce par mon inlercession, 
quand ce ne serait que d'être tenté moins violemmeot du démon. Aucun 
pécheur, à moins qu'il ne soit absolument maudit (ce qui doit s'entendre 
de l'irrévocable malédiction des damnés), n'est tellement réprouvé de 
Dieu, qu'il ne puisse rentrer en grâce par mon moyen. C'est pourquoi 
malheur, et malheur pour une éternité entière à celui qui, dao.s cette vie, 

(!) Ca1mi11a super cant. Salre, Regina. 
(2) Paraphrase du Saire, flegiiw. 
(3) Lih. 7 Revel. 
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pou vaut se prévaloir de ma commisération, ne le fait pas, et se perd par 
sa faute 1 

Allons donc, allons à cette Reine très-clémente, et pressons-nous au
tour de son trône, d'où nous viendra le salut, sans que la vue de nos pé
chés nous en retienne éloignés. Pensons que si Marie a été couronnée 
Reine de miséricorde, c'est afin que les plus granùs pécheurs se sauvent 
par sa protection. Ils seront sa couronne dans le ciel. 0 grande Reine, 
s'écrie l'abbé Ruperl, c'est grâce à vous que ces infortunés se sauvent, 
et parce que leur salut a été votre ouvrage, ils seront votre couronne dans 
le ciel. 

Salut, Reine de la miséricorde I salut, Ilière! 
Ce n'est pas en vain ni sans cause, dit saint Liguori (ut supra), que les 

serviteurs de Marie lui ùonnent le titre de Mère, et qu'ils ne peuvent se 
lasser de l'appeler d'un nom si doux, comme s'ils ne savaient l'invoquer 
sous un autre. Oui, Marie est vraiment notre Mère selon l'esprit pour 
nous donner la vie de l'âme. Le péché, en privant l'homme de la grâce 
divine, le priva de sa véritable vie: nos àmes étaient dans un état de 
mort quand Jésus-Christ no.tre Rédempteur, dans l'excés incompréhensi
ble de son amour et de sa miséricorde, vint nous rendre par sa mort celle 
vie que nous avions perdue. 1e suis venue, dit le Sauveur lui-même, 
pour qu'ils aient la vie, et une vie plus abonùante; plus a!Jondante, puis
que, selon les théologiens, la rédemption de Jésus-Christ nous a apporté 
plus de biens que le péché d'Adam ne nous avait causé de maux. Le Sau
veur, en nous. réconciliant avec Dieu, s'est fait le père de nos âmes dans 
la loi nouvelle. Mais si Jésus est le père de nos âmes, Marie en est réelle
ment la mère; car en nous donnant le Verbe, elle nous a donné la vie, et 
quand sur le Calvaire elle offrit son Fils pom· notre salut, on peut dire 
qu'alors elle nous enfanta à la vie de la grâce. 

Heureux ceux qui vivent sous la protection d'une si tendre et si puis
sante Mère I Longtemps avant la naissance de 1\larie, bien longtemps 
avant, le Prophète royal se disait son fils et demandait son salut par elle: 
Salvum fac fUium ancillœ tuœ: Sauvez le fils de votre servante. De quelle 
servante, demande saint Augustin, sinon de celle qui dit : Voici laser
vante du Seigneur 'l Qui osera jamais arracher les enfants de Marie de son 
sein? Quelle passion, quelle tentation si ful'ieuse pourra les vaincre, s'ils 
mettent leur confiance en la protection d'une telle Mère (l) 'l 

On lit, dans les Révélations de sainte Brigitte, que Marie dit un jour à 
celte sainte: Si une mère voyait son fils sous le fer de l'assassin, pensez
vous qu'elle ne ferait pas tous ses efforts pour le sauver? C'est ainsi que 
j'en use avec mes enfants, tout pécheurs qu'ils sont, quand ils recourent 
à moi. N'en doutons pas, dans tous les combats contre l'enfer, nous se-

(!) Serm. 35 de Sanctis. 



sun LE ~Ar.n:, I\f.GINA, 

rons toujours victorieux, si, appelant Marie à notre aide, nous lui disons 
avec l'Eglise : Sainte Mére dè Dieu, nous nous réfugions sous votre pro
tection puissante : Sub tuum prœsidium confugimus, sancta Dei Genitrix. 
Oh I combien de victoires remportées sur l'enfer par cette courte mais ef
ficace prière 1 

Marie étant notre Mère, il est facile de concevoir combien nous lui 
sommes chers. La charité l'a rendue notre Mére; elle se glorifie d'être 
tout amour pour les enfants que l'amour lui a donnés. Qui pourrait com
premlre la grandeur de ce sentiment? La Vierge, enflammée de charité, 
brûlait du désir de mourir pour nous avec Jésus-Christ; et pendant que 
le Fils expirait sur la croix, la Mère, au pied de cette même croix, s'of
frait aux bourreaux (i). 

l\Jais, pour mieux apprécier la force et l'étendue de cet amour, il faut 
voir où il prenait sa source et en pese1· les motifs. Le premier de tous, 
c'est l'amour de Dieu : l'apôtre saint Jean nous enseigne que l'amour de 
Dieu et l'amour du_ prochain sont étroitement unis, d'où il faut conclure 
que l'un ne peut s'accroître sans que l'autre augmente en même propor
tion. C'est parce qu'ils aimaient Dieu que les saints ont fait de grandes 
choses pour leurs frères : fortune, liberté, vie même, ils sacrifiaient tout. 

Mais si dans les saints l'amour de Dieu a eu de si grands résultats pour 
Je prochain, que dirons-nous de Marie, qui, dès le premier instant de son 
existence, a aimé Dieu plus que tous les anges et que tous les saints en
semble? Et si, dans l'amour divin, Marie a laissé si loin derrière elle 
les anges et les saints, il faut en conclure qu'aucun d'eux n'a pu l'égaler 
da11s l'amour du prochain. 

Le second motif de cet amour de Marie pour les hommes, c'est que Jé
sus-Christ nous a donnés à elle dans la personne de saint Jean. En troi
sième lieu, Marie nous aime en raison de ce que nous lui avons coûté. 
Combien donc ne devons-nous pas êlre chers à Marie, qui, pour nous voir 
naître à la grâce, a dû sacrifier Jésus-Christ I Le Père éternel a tant aimé 
le monde, qu'il lui a donné son Fils unique : Sic Deus dilexit mundum, 
11t Filium suum unigenitum daret. De même, selon saint Bonaventure, 
llfarie nous a tant aimés, qu'elle nous a donné son Fils unique (2), ne ces
sant, au pied de la croix, de le sacrifier pour nous dans son cœur avec 
une confiance et un courage héroïques, tellement que saint Anselme et 
saint Antonin s'accordent à dire qu'au défaut des bourreaux elle l'eût im
molé de ses propres mains pour accomplir la volonté du·Pére éternel (3). 
Et certes, si Abraham a été capable d'une action si généreuse, combien 
plus Marie, dont la sainteté et l'obéissance surpassaient infiniment celles 
du père des croyants 1 

(!} S. Liguori, ut supra. 
(2) Speculi. 
(3) De Maria a·l rr'1-lem crud1. 
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Le quatrième èt dernier motif de l'amour de Made pot1r les hommes, 
c'est qu'ils sont le prix du sang de Jésus-Christ; son amour pour les hom
mes est en proportion de la valeur infinie du sang qui les a rachetés. 

Et parce que Jésus-Christ a racheté tous les hommes, il n'en est point 
que Marie n'aime et ne protège. Or, si Marie est si bonne et si clémente 
pour tous les hommes, même pour les ingrats, quelle ne sera pas sa ten
dresse pour ceux qui l'aiment et se déclarent hauten.ent ses serviteurs'! 

Salut, ô notre vie : Salve ..• , vita, 
Marie est notre vie. 
Pour bien entendre la raison qui fait que l'Eglise appelle Marie notre 

vie, il faut savoir que la grâce divine est à l'âme ce que l'âme est au 
corps; et comme le corps n'a de vie que par l'âme, ainsi l'âme privée de 
la grâce n'a que l'apparence de la vie, continue saint Liguori. La bien
heureuse Vierge, en obtenant aÙx pécheurs le retour à la grâce, leur rend 
la vie. En elîet, recourir-à Marie et trouver la grâce de Dieu, c'est une 
même chose. Ecoutez, dit saint Bonaventure, vous qui désirez le royaume 
de Dieu : honorez. la ,Vierge Marie, et vous aurez la vie et le salut 
(ut supra). 
,, C'est l'opinion de saint.' Bernardin de Sienne, que si Dieu n'a pas dé
truit l'homme après son péché,, c'est en considération de la bienheureme 
Vierge, et à cause de l'amour-singulier qu'il lui portait; et le saint ne 
doute pas que toutes les miséricordes accordées aux pécheurs de l'ancienne 
loi ne l'aient été en considération de Marie (Serm. ai). 

D'après les paroles de l'ange, Marie a trouvé la grâce : lnvenisti gra
tiam; et c'est pour les pécheurs qui l'ont perdue que Marie a trouvé la 
grâce. De là saint Bernard })rend occasion d'encourager le pécheur. Allez, 
lui dit-il, allez trouver la Mère de miséricorde; découvrez-lui les.plaies 
de votre âme, et Marie montrera à son Fils le sein qui l'a allaité, et son 
Fils se laissera fléchir -(t). 

Saint André de Crète appelle Marie la garantie de la réconciliation et 
le gage du pardon : Fidejussio divinarum reconciliationum, quœ dato 
pignore fit (2). 

Marie est encore notre vie parce qu'elle nous obtient la persévérance. 
La persévérance finale est un don de Dieu si grand, qu'ainsi que l'a dé· 
clarè le concile de Trente, c'est un don tout gratuit que nous ne pouvons 
mériter par nous-mêmes; mais, comme l'ens!)igne saint Augustin, la per
sévérance est accordée à ceux qui la demandent; et selon Suarez, pourvu 
qu'on ait soin de la demander jusqu'à la fin de sa vie, on est sûr de l'ob
tenir;· car, dit-il, cette persévérance doit être demandée journellement 
pour être obtenue tous les jours. Or, dit saint Liguori (11t supra), si, comme 

(1) HomiL in Cant. 
(~) Serm. <le ll. Yir~. 
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je le tiens pour assuré, d'après l'opinion commune des théologiens, toutes 
les grâces que nous recevons de Dieu passent par les mains de Marie, il 
·sera vrai de dire que c'est aussi par son moyen qne nous pouvons obtenir 
la grâce de la persévérance finale. Pour nous conserver dans la vie de la 
grâce, nous avons besoin de la force spirituelle, qui nous fasse résister à 
tous les ennemis de notre salut. Or cette force ne s'obtient que par Marie. 
Saint François de Borgia doutait avec raison de la persévérance de ceux 
qui n'avaient pas un~ dévotion spéciale pour la Mère de Dieu (l). Saint 
Philippe de Néri disait toujours à ses pénitents: Mes enfants, si vous vou
lez avoir le don ùe la persévérance, soyez dévots à Marie (2). 

Oh ! si tous les hommes aimaient celle très-miséricordieuse Mère, et 
recouraient tout de suite à elle dans leurs tentations, en verrait-on jamais 
un seul tomber ou faire naufrage'/ On tombe et l'on se perd quand ou 
néglige de l'appeler à son secourR. 

Marie est notre douceur, dulcedo. 
Marie est notre vie dans le lieu de noire exil; elle devient notre !lon

ceur à l'heure de la mort, en nous la procurant calme et heureuse. C'e,I 
pourquoi l'Eglise met dans notre bouche ces paroles : Sainte Marie, Mére 
de Dieu, priez pour nous pauvres pécheurs, maintenant et à l'heure de 
notre mort: Et in hora mortis nostrœ. A l'aspect de Marie, les démons 
sont forcés de s'écrier en prenant la fuite : Ah I nous ne pouvons rieu 
contre ce mourant, car celle qui nous écrase la tête est là ! 

Marie ne manque jamais de se trouver près du lit de mort de ceux qui 
l'ont servie fidèlement penrbnt leur vie>, et elle leur obLient une bonnn 
et sainte mort, comme nous l'avons dit plus au long en expliquant !'Are 
Maria. 

Notre espérance, salut: Spes nostra, salve. 
Marie est l'espérance des ch ré tiens. 
L'Ange de l'Ecole, saint Thomas, nous rnseigne que nous pouvons met

tre notre espérance dans une personne de deux manières : ou comme 
cause principale, ou comme cause médiate. Quand on sollicite une grâce, 
on l'atten~ dn roi, qui en est l'unique dispensateur, et on l'attend de son 
ministre ou de son favori, comme intercesseur. Asrnrément c'est le roi 
qui fait la grâce, mais il la fait à la prière de son favori, et le suppliant a 
raison de dire qu'il met son espérance dans le favori qui .sollicite pour 
lui. Le Roi du ciel (3), bonté infinie qni n~ désire rien tant que de rép~n
dre sur nous ses faveurs, afin d'accroître notre confiance en lui, nous a 
donné pour Mère sa propre Mère, entre les mains de laquelle il s'est 
pour ainsi dire. démis de sa toute-puissance, dans la ~rhére des grâces, 

(l) ln eju.s vi1,1. 
(11) ln cj1ts vita. 
(8) S l~i~u"t°i~ ul :-:utn·~. 
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'Voulant qùe nous mettions en elle l'espérance de notre salut et de tous 
les autres biens. 
· Oui, J\farie est notre espérance ; et l'Eglise a raison d'appliquer à celle 

aimable Vierge les paroles de l'Ecclésiastique, en l'appelant 1lfère de la 
sainte espérance. Ce nom convient admirablement à la bienheureuse 
Vierge, qui fait naître en nous non la vaine espérance des biens périssa
bles et passagers de cette vie, mais la sainte espérance des biens infinis et 
éternels. • 

·· Regardez-nous donc avec vos yeux pleins de compassion, ô très-miséri· 
cordieuse J\farie, car nous sommes vos serviteurs, et nous mettons tonte 
notre espérance en vous. 

Le grand saint Basile (l) nous représente J\farie comme une de ces mai
sons que la charité élève à l'indigence souffrante, où sont accueillis tous 
les pauvres et les malades abandonnés ou sans ressource. Or, dans les 
hôpitaux bâtis exprès pour les pauvres, quels sont ceux qui ont plus de 
droit d'être admis, sinon les plus pauvres et les plus infirmes? Ainsi, que 
celui qui se trouve le plus dénué des biens de la grâce et le plus accablé 
par les maux de l'âme, qui sont les vices, que celui-là dise à Marie: 
Grande Reine, vous êtes le salut des pauvres infirmes, et à ce titre nul n'a 
autant de droits que moi à votre assistance. 

Si une âme commence à sentir de la dévotion pour la sainte Vierge, 
c'est un signe assuré que Dieu viendra bientôt l'enrichir de ses grâces. 

Saint Bonaventure (2), pour ranimer la confiance des fidèles en la pro
tection de J\farie, leur représente une mer orageuse où les pécheurs, déjà 
tombés du vaisseau de la grâce divine, battus par les flots, qui sont les 
remords de leur conscience et les frayeurs de la justice divine, sans lu
mière et sans guide, éperdus et hors d'haleine, sont près d'être abîmés 
par le désespoir; mais dans ce moment le Seigneur leur montre Marie, et 
il semble leur crier: Pécheurs infortunés, ne désespérez point; levez les 
yeux vers J\farie, elle vous sauvera de la tempête et vous conduira au port 
du salut. 

Entrant dans cette pensée, Blosius (3) nous présente !lfarie comme l'u· 
nique refuge des mortels tombés dans la disgrâce de Dieu et l'asile de 
tous ceux qu'affiigent les tentations ou les tribulations. Fille bitm-aimée 
du Très-Haut, que Dieu a faite si aimable et si douce que nul ne redoute 
son abord; Mère de miséricorde, débonnaire et suave non seulement au 
juste, mais encore au pécheur; qui ne méprise personne, qui ne se re
fuse à personne; qui, par son ineffable douceur, est l'amorce des pé· 
cheurs, et sait, quand elle les a pris, les façonner de ses mains et les for
mer pour le royaume des cieux. 

(l) Homil. de B. Vir~. 
(2\ Speculi, 
(3) Srin. ,k ll \'i,;• 
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Par la volonté de Dieu, Marie est le seèours universel. Sous son man• 
teau le loup devient agneau et Je tigre se change en colombe. 

Saint Laurent Justinien appelle Marie l'espérance des coupables : Spes 
delinquentium (l); saint Jean Damascéne, l'espérance des désespérés : 
S1ies desperatorum (2); saint Augustin, l'unique espérance des pécheurs : 
Unica spes peccatorum (3) ; saint Ephrem, le port assuré des naufragés : 
Naufragorum portus tutissimus (4); saint Bernard, l'échelle des pécheurs: 
Peccatorum scala (5). 

Marie, notre vie, notre douceur, notre espérance, salut : Vita, dulcedo 
et spes nostra, salve. 

Vous voyez, dit saint Bernard (6), la sublimité de ce chant; d'abord il 
célèbre la vie, qui consiste dans la réunion des vertus; ensuite la douceur 
des joies spirituelles; enfin l'espérance des biens éternels. La Reine de 
miséricorde, la Souveraine du monde, la Reine des cieux apporte tout 
cela au monde; cette Vierge des vierges, la Sainte des saints, la lumière 
des aveugles, la gloire des justes, le pardon des pécheurs, la réparation 
des désespérés, la force des faibles, le salut du monde, le miroir de toute 
intégrité. 

Ad te clamamus, exules filii Evœ: Vers vous nous crions, enfants exi
lés d'Evo. 

Malheureux enfants d'une mère infortunée (7), coupables de sa faute 
et condamnés à la même peine, nous errons dans cette vallée de larmes, 
exilés de notre patrie, accablés sous le joug pesant des afflictions d'esprit 
et des maux de l'âme et du corps. Mais heureux celui qui, au milieu de 
ces misères déplorables, tourne souvent les yeux vers le refuge des mal
heureux et la consolatrice du monde, vers Marie, la véritable Mère de 
tous les vivants. 

L'Eglise enseigne assez à ses enfants ce qu'ils doivent à leur tendre Pro
tectrice; elle lui a décerné un culte particulier qui a un nom propre; elle 
a établi dans le cours de l'année un grand nombre de fêtes en son hon
neur, et lui a consacré un jour de la semaine; elle veut encore que tous 
les jours, dans l'office divin, les ecclésiastiques et tous les religieux l'in
voquent au nom de tout le peuple chrétien, et que trois fois le jour les 
fidèles la saluent au son de la cloche. Dans toutes les calamités publiques, 
nous voyons la sainte Eglise recourir à la Mère.de Dieu par des neuvaines, 
des vœux, des prières, des processions, des visites il ses oratoires et à ses 
images . 

• 
( l) Hom il. de S. Deipai·a. 
(Il) Serm. de B. Maria. 
(3) Serm. 35 de Sanctis. 
(4) Homil. de B. Virg. 
(5) In antiphon. Salve, Regina. 
(6) Ut supra. • 
(7) S. 1,ifuori, ut ,u~r:i. 
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C'est ce que veut Marie; elle demande de nous un culte assidu : non 
qu'elle mendie des honneurs et des hommages bien au-dessous de ses mé
rites, mais parce que l'accroissement de notre dévotion et de notre con
fiance lui permet de faite davantage pour nous. La bienheureuse Vierge, 
voyant nos misères, se hâte de les secourir. Son désir de nous faire du 
bien ne souffre aucun retard; et cette Mè~e de miséricorde, qui n'est point 
avare de ses dons, les répand avec profusion dans le sein de ses serviteurs. 
Richard de Saint-Laurent nous assure que la compassion de Marie s'étend 
à tous ceux qui la sollicitent, quand ce ne serait que par un simple Ave 
./l'!aria (l). Marie ne court pas seulement, mais elle vole à notre secours. 
Aussi lisons-nous dans l'Evangile de saint Luc que lorsque Marie alla vi
siter sa cousine Elisabeth, portant avec elle toutes les bénédictions du ciel 
dans cette sainte famille, elle y alla avec hâte : Exurgens Maria, abiit 
in montana cum festinatione, l, 39. Ce qui n'est point dit du retour. 
Saint Bonaventure a donc raison de l'appeler le salut de ceux qui l'invo
quent: 0 salus te invocantimn (2), voulant dire par là que pour être sauvé 
il suffit de l'invoquer. 

Je le répète encore, la multitude de nos pêchés ne doit pas diminuer 
notre confiance en Marie; car de même qu'une tendre mère n'a point 
horreur de soigner un fils infecté de la lèpre, ainsi Marie, quel que soit 
l'état de notre âme, entreprend de la guérir, sans se laisser rebuter par 
l'infection des plaies. 

Dien plus, la compassion de cette tendre Mère est si grande, sa ten
dresse pour nous si vive, qu'elle n'attend pas même nos prières pour nous 
secourir. Or, si Marie est si prompte à nous secourir ùans nos besoins, 
même quand nous ne l'invoquons pas, combien plus Je sera-t-elle quand 
nous l'appelons à notre secours 1 

0 Reine de miséricorde, vers vous· nous crions, enfants exilés d'Eve, 
dit s;iint Bernard (3). Nous sommes les enfants d'Eve, transgresseurs, en
fants ùe désobéissJnce, enfants de l'ancienne mère; Reine de miséricorde, 
nous crions vers vous. Revenez, visitez en nous votre nature. Revenez, 
et montrez-nous la charité que vous :wez pour vos véritables serviteurs. 
nevenez à nous avec la grande puissance que Dieu vous a donnée. Reve
nez à nous dans la plénitude de votre grâce. Faites que nous vous voyions 
répfodant sur nous vos bienfaits, -vos remèdes, guérissant nos cœurs, nous 
fortillant, nous donnant la couronne à la place de la cendre, l'huile à la 
place des larmes. 

Ad te suspiramus gementes et fientes in hac lacrymarum i1alle: Vers 
Yous nous soupirons, gémissants et pleurants dans cette vallée de larmes. 

(!) De B. Virg. 
(2) Speculi. 
(3) In antiph. Salve, Regina. 
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Les soupirs, les gémissements et les pleurs sont la semence de la justi
fication, dit saint Bernard (i). Nous soupirons vers vous, ô tendre Mère; 
votre absence nous porte à désirer votre présence. Nous soupirons, dési
rant de voir votre Fils. Notre amour pour vous nous oblige de soupirer 
vers vous. Vous êtes aimable à tous, affable à tous, délectable à tous, ô 
siège de sagesse, fleuve de clémence, rayon de la Divinité. Qui donc ne 
soupirera pas vers vous, ô Souveraine 'l Nous soupirons d'amour et aussi 
de douleur. De toute part les angoisses nous serrent. Comment donc ne 
soupirerions-nous pas vers vous? vous êtes la consolation des malheureux, 
le refuge des expulsés, la délivrance des captifs, la Reine des combattants, 
la Souveraine de tous, même des ennemis. Affligés et misérables, nous 
soupirons vers vous, gémissants et pleurants dans cette vallée de larmes. 
0 Souveraine, ne voyez-vous pas que nous sommes remplis d'amertume 
et de misère? Au-dedans nous gémissons, au .. dehors nous sommes plon
gés dans les larmes, dans ce lieu de tristesse. Chargés de péchés, nous 
gémissons; accablés de croix, nous pleurons; nous sommes inondés de 
calamités dans cette vallée de larmes; nous réclamons votre assistance. 

Les liens de ce monde, dit saint Augustin (2), nous procurent une souf
france réelle et une joie gui tl'ompe, une douleur certaine et un plaisir 
incertain, une crainte accablante et un repos inquiet, la plénitude de la 
misère et un vain espoir de bonheur. Et c'est dans ces fers que vous in
troduisez vos pieds et vos mains I Les biens temporels que nous attendons 
ne cessent d'enflammer nos désirs, ceux qui nous arrivent nous corrom
pent, ceux qui passent et nous échappent nous torturent, Quand on les 
désire, ils brûlent; quand on les possède, ils perdent leur prix; quand on 
les perd, il n'en reste rien. 

0 triste vallée de larmes 1 0 Marie, nous soupirons vers vous, gémis
sants et pleurants. 

Comparée à la vie éternelle, la vie présente mérite le nom de mort 
plutôt que celui de vie, dit saint Grégoire : Temporalis vita, œtèrnœ vitœ 
comparata, mors est potius dicenda quam vita (3). 

Dans ce monde, partout la mort, partout des larmes, partout la désola
tion, dit le même Père : Ubique mors, ubique luctus, ubique desolatio. 
Nous recevons de toutes parts des blessures, ajoute-t-il; de toutes parts 
nous sommes abreuvés et rassasiés d'amertume, et cependant noire âme, 
aveuglée par la convoitise de la chair, s'attache aux faux biens du monde; 
nous les attachons à eux plus fortement, et ne pouvant retenir ce qui 
nous échappe, nous tombons et disparaissons avec eux, quand le temps 
nous fait aussi défaut (4). 

(l) Ut supra. 
(!) Epist. 39 ad Licent. 
(3) Homil. 37 in EvangeL 
(i) Homil. i8 in Evang. 
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Ecoutez saint Grégoire de Nazianze parlant de cette vallée de larmes (l) : 
Que suis-je '1 où étais-je avant de naître? que deviendrai-je '1 Le chemin 
de cette vie est semé d'affiictions; il n'y a parmi les hommes aucun bien 
réel et solide; tout est plein d'imperfections. Les richesses sont un piége; 
le faste des grandeurs et la pompe des trônes les plus élevés sont une 
sorte de rêve. Etre forcé de se soumettre à un autre est pénible; la pau
vreté rend esclave; la beauté ne dure qu'un jour et disparait comme l'é
clair. La jeunesse n'est rien; la vieillesse est le triste déclin de la vie. 
Les paroles passent et s'évanouissent ; la gloire est une fumée, la noblesse 
un sang vieilli ; la force nous est commune avec le sanglier; le mariage 
est un esclavage; les places publiques sont l'école des vices, le repos une 
marque de faiblesse, le travail une peine; une partie des navigateurs 
périt, et la patrie elle-même peut devenir un gouffre. Dans le monde, 
tout est embarras, vanité, indigence, fausseté. Tout est crainte, joie men
teuse, ombre, rosée, souffie qui passe, course rapide, vapeur qui se dis
sipe, rêve, flot inconstant, navire entraîné par le vent, vestige qui s'ef
face, poussière. Qu'il s'asseoie, qu'il so lève, qu'il aille, qu'il vienne, qu'il 
tourne, qu'il tombe, tout homme est enchaîné au temps qui fuit; il est le 
jouet du jour, de la nuit, des travaux, des chagrins, des maladies, des 
calamités et de la mort. 

Les jours sont mauvais, dit le grand Apôtre: Dies mali sunt (Eph. c. 5, 
v. i6). C'est-à-dire, les jours de cette vie sont pleins d'angoisses, de dou
leurs, de tourments, de chagrins, de soucis, d'ennuis, de tristesse, de gé
missements, de pleurs, de tentations, de dangers, d'ennemis, de péchés,. 
de maladies, de déceptions, d'erreurs, de mensonges, de calomnies, d& 
scandales, etc. 

La vie présente, dit saint Augustin (2), est un pèlerinage fatigant ;. 
elle est fugitive, incertaine, laborieuse ; elle expose à toutes les souil
lures; elle traîne à sa suite tous les maux; elle est la reine des orgueil-. 
!eux, pleine de misères et d'erreurs. On ne doit pas l'appeler vie, mais 
mort. En effet, l'homme meurt à chaque instant, et ne cesse de changer· 
que pour subir di vers genres de mort. 

Pouvons-nous appeler vie le temps que nous passons en ce monde '1' 
Qu'est-ce qu'une vie que les humeurs altèrent, que les douleurs épuisent,. 
que les chaleurs dessèchent, qu'un souffie empoisonne, que les plaisirs 
dissolvent, que le chagrin consume, que l'inquiétude abrége, et dont le 
sèntiment s'émousse par la sécurité? Les aliments nous gonflent, }eg; 

jeûnes nous exténuent, les richesses nous portent à la jactance et à l'osten
tation, la pauvreté nous humilie, la jeunesse nous enorgueillit, la vieil
lesse nous courbe, la 111aladie nous brise, la tristesse nous accable. A tous 

(1) De vit,e Itiner. 
(2) llleùil., cap. llf. 
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ces maux succède l'implacable mort, et elle met tellement fin à toutes 
les joies de celle misérable vie, que, lorsque celle-ci a cessé, on s'imagi
nerait volontiers qu'elle n'a jamais existé. Cette morl est vraiment la vie, 
et la vie une espèce de mort. 

Vers vous donc, ô Marie, nous soupirons, gémissants et pleurants dans 
celle vallée de larmes : Ad te suspiramus, gementes et {lentes in hac la
crymarum valle. 

Comme l'enfant est enfermé dans le sein de sa mère en ce monde, nous 
sommes environnés d'obstacles et de souffrances, dit saint Chrysostôme : 
Sicut in utero puellus, sic in mundo vivimus multis interclusi angus
liis (l). 

Chaque enfant qui vient au monde fait entendre un cri de tristesse, 
dit Salomon; ses yeux remplis de larmes annoncent qu'il entre dans une 
terre de malédictions et de souffrances (Sap. 7, 3). L'enfant, sans le .sa
voir, dit saint Augustin, pressent la douleur; son regard, comme un 
regard prophétique, embrasse les mille affiictions de la vie, qu'il \ùi fau
dra subir et qu'il déplore : Infans prœsentit quasi inscius, et prophetat 
mille vitœ œrumnas sibi subeundas quas deplorat (2). 

Eia ergo, Advocata nostra, illos tuos misericordes oculos ad nos con
verte: De grâce, ô notre Avocate, tournez vers nous vos miséricordieux 
regards. 

0 louable clémence du Sauveur, s'écrie saint Bernard (3), ô louable 
clémence qui a daigné procurer un si noble secours aux affiigés 1 0 lau
dabilis clementia Salvatoris, qui sic afflictis tarn nobile subsidium dig
natus est elargiri / C'est pourquoi on ne doit pas craindre, ô Marie, que 
vous n'ayez pas compassion des malheureux, et que vous ne nous procu
riez pas la gloire que vous avez enfantée, car vous êtes toute portée il 
nous défendre. 0 douce Souveraine, tournez donc vers nous vos Jeux 
pleins de miséricorde. Nous ne doutons pas, ô Souveraine, que, si vous 
daignez regarder nos misères, volre mi.séricorde ne se fera pas attendre 
pour nous secourir: Non dubitamus, Domina, quia, si nostras aspexeris 
miserias, non poterit tua miseratio suum retardare eO'eclurn. Vous fixerez 
sur nous vos yeux admirables et aimables, par lesquels vous nous portez 
à vous aimer et vous nous faites opérer notre saint, et alors nous ne 
craindrons pas les yeux terribles et criminels du basilic infernal. 0 enfant, 
d'Eve, qui avez les yeux malades, pourquoi ne vous offrez-vous pas aux 
yeux de la Vierge, si vous voulez recevoir une parfaite guérison? Car la 
clarté de son regard dissipe les ténèbres, chasse les légions infernales, 
purifie les âmes, enflamme les cœurs glacés, et éléye aux choses célestes : 

(1) Epist. 5 ad Thcodorum. 
(!) Sentent. 
(3) In antiph. Sali•e, Jlegilla. 
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0 Evœ oculi venenati, cur non offertis vos oculis Virginis, si vultis per· 
f ectam recipere medicinam? Nam suorum claritas oculorum tenebras 
expelUt, effugat catervas dœmonum, purgat vitia mentium, corda conge
lata accendit, et ad cœlestia trahit. 0 Souveraine, qu'heureux sont cem 
que vos yeux auront vus 1 0 Souveraine, tournez. vers nous ces yeux I U 
q1,am beati, o Domina, quos tui viderint oculi / Hos ergo oculos ad nos, 
Domina, converte. 

Les yeux pleins de compassion de cette Mère de miséricorde, dit saint 
Liguori (i), sont toujours ouverts sur nous et semblent se multiplier pour 
découvrir tous nos besoins. 

Le Seigneur, dit le Prophète royal, a l'œil sur les justes; mais la sainte 
Vierge, dit Richard de Saint-Laurent (2), a l'œil sur les justes· et sur les 
pécheurs; car, ajoute-t-il, les yeux de Marie sont des yeux de mére, et 
une tendre mère ne se contente pas de veiller sur son enfant pour l'em
pêcher de tomber, elle a encore les yeux sur lui pour le relever aussitôt 
qu'il a fait quelque chute. 

Il fut révélé à sainte Gertrude (3) que, lorsqu'on prononce avec dévotim, 
ces paroles : Eia ergo, Advocata nostra, illos tuos misericordes oculos art 
nos converte: Ah I daignez donc, ô notre Avocate, tourner vers nous vos 
regards si pleins de miséricorde, Marie ne peut s'empêcher d'abaisser ses 
yeux sur celui qui la prie et d'écouter favorablement sa demande. Un 
jour que celte même sainte disait avec beaucoup de dévotion ces mêmes 
paroles : Tournez vers nous vos regards si pleins de miséricorde, la sainte 
Vierge lui apparut, et lui montrant l'enfant Jésus qu'elle tenait dans ses 
bras: Voilà, dit-elle, les yeux lrês-miséricorùieux que je puis tourner à 
mon gré vers ceux qui m'invoquent. 

Et Jesuin benedictum fructum ventris tui, nobis post hoc exilimn osten
de : A la sortie de notre exil, faites-nous trouver Jésus, le fruit béni de 
vos entrailles. 

0 sein merveilleux qui a pu renfermer le Sauveur I s'écrie saint Ber-· 
nar<l (~). 0 louable sein qui a pu recevoir le Rédempteur 1 0 entrailles 
désirables d'où est sorti le désir des âmes, le fleuve des grâces, le prix de 
la gloire 1 0 sein aimable, douceur de l'âme 1 0 élévation des âmes, eni
vrement des cœurs, guérison et santé ùes pécheurs I Votre fruit, ô Sou
veraine, est certainement le fruit heureuK dés le commencement de sa 
sortie. C'est Jésus, le Fils du Dieu vivant; c'est le Seigneur Dieu, notro 
Saùveur. A la sortie de notre exil, montrez-nous ce Jésus, le béni fruit 
de vos entrailles, afin qu'en le voyaut nous l'ayons, qu'en le voyant nous 

(i) Paraphrase du Salve, Regina. 
(2) Serm. de n. Virg. 
(3) In ejus vila. 
(4) In anliphon. Salve, Regina. 
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soyons remplis de la béatitude 1 0 venter mirabilis, qui potuit cape1·e Sal
vatorem 1 0 venter laudabilis, qui potuit recipere Redemptorem ! 0 venter 
desiderabilis, e quo emanavit desiderium mentium, gratiarum fluvius, 
gloriœ prœmiuni 1 0 venter amabfüs, et dulcedo animœ 1 0 elevatio men
tium, inebriatio cordium, sanitas peccatorum I Fructus tuus, Domina, 
hic certe est fructus beatus a principio sui ortus. Hic est Jes1ts Dei vivi 
Filius. Hic est Salvator noster Dominus Deus. Hune Jesum benedictum 
fructum ventris tui, nobis post hoc exilium ostende, ut videndo ipsum ha
beamus; ipsuin videndo, beatitudine repleamur. 

0 clémente, ô pieuse, ô douce Vierge Marie 1 0 clemens, o pia, o dulcis 
Virgo Marial 

0 clémente pour les indigents, dit saint Bernard (ut supra), pieuse pour 
ceux qui vous prient, douce pour ceux qui vous aiment 1 0 clemens indi
gentibus, pia exorantibus, dulcis diligentibus 1 0 clémente pour les péni
tents, pieuse pour ceux qui s'avancent, douce pour les contemplatifs 1 0 
clemens pœnitentibus, pia proficientibus, dulcis contemplantibtts 1 0 clé
mente en délivrant, pieuse e!ldonnant des grâces, douce en vous donnant 
vous-même 1 0 clemens liberando, pia largiendo, dulcis te donando 1 0 
clémente en consolant, pieuse en caressant, douce en embrassant 1 0 cle
mens consolando, pia blandieiido, dulcis osculando / Clémente pour vo, 
serviteurs, pieuse pour· ceux qui se corrigent, douce pour vos préférés 1 
Clemens subjectis, pia jam correctis, dulcis prœdilectis ! 

Ecoutez le cantique de saint Bonaventure sur le Salve, Regfoa : 

Salve. 
Sain, Virgo virginum, stella malulina, 

Sordidorum crimi11um vera medicina, 
Consolatrix hominum qui sunt in ruin:1, 

0 vere '[)recaminum vere draconiea. 

Regina. 
Regina regnantium, Virgo pue\laris, 

Peperisti Filium, Mater singularis; 

Sacratum palatium Dei convocaris; 

Divinum anxilium nobis largiaris. 

M11,ter misericordiœ. 
Fons misericordire diei mcruisti, 
Atquo Mat81' gralia,, quia. concepi,ti 

Summum Regem gloria,, quem post peperisti; 

Largitorem veniœ mundo contufüti. 

Salut. 
Salnt, Vierge des vierge.';, étoile dn mi

t1n, vrai remède pour guérir les souillurc3 

des crime3, consolatrice des bommes déchus_, 

ô véritable extermination des péchés. 

Reine. 
lenne Vierge, Reine des roi~, Mère sin .. 

gulière, vous avez enfanté le Fils de Dien; 

vous êtes le palais sacré du Seigntmr; von, 

no:is donnez le secours divin. 

Mère de la miséricorde. 
'Mère de la miséricord~, vous avez roériM 

d'èlre appelée la source de la miséricorde. 

:Mère de grâce,, parce que _vous avez conçu 

le Fils du Roi suprême de gloira, vous l'a .. 

voz enfanté, et vous avez donné au monde 
celui qui accorde le pardon. 
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Vita. 

Vita, -via, veriras est de terra nala; 

Et tna virginitas restat illibata; 

Nam tua humilitas fuil operata, 

-Ouod in te Divinitas esset incarnab. 

Dulcedo. 

Dulcedo dulcedinis fructus henedictus 

Ventris tui virginis, Agnus Dei dictus; 

Cujas unda sanguinis homo dere)ictus 

Lotus labe criminis est, et dœmon 'VÏctu:1. 

Et spes nost1·a. 
Et spes nostra solida es, Virgo Maria; 

Virga Jesse llorida, ut in Isaia. 

Rore cœli madida, dicit propbetia, 

Pulcbra ut nu. candida, Mater Dei pia. 

Salve. 
Salve, lux fidelium, fulgens nt anrora, 

~ua, es supra lilium polchra et decora; 

-Omne qnod esl noxium toile sine mora, 

Et Dei auxilium pro nohis implora. 

Ad te. 
Ad te clamamns miseri mnllnm desolati. 

Nohis aures aperi pectoris sacraû, 

Ut a fauee inferi per te Jiberati, 

Conseqnamur liberi viam toi Naû. 

Clamamus. 
Clamamus devotius ad te suspirantas, 
El affoetuosius te pie preeantes. 

Dele quod interius male cogitantea 

Gessimus, exterius opere peceantes. 

Vie. 

Celui qui est la vie, Ja voie, la vérité, est 

né de vous, et votre virginité est intacte; 

votre humilité a été la cause que la Divi

nité s'est incarnée en vous. 

Do,,ceur. 

Le fruit béni de votre sein virginal est la 
douceur des douceurs ~ il est appelé Agn~au 

de Dieu; son sang adorable a lavé de ses cri .. 

mes l'homme abandonné, et le démon a été 

vaincu. 

Et noire espérance. 
Vous êtes, ô Vierge Marie, notre inébran

Jable espérance; vous êtes, d'après Isaïe, la 

tise fleurie de Jessé. Vous êtes la toison cou

verte de la rosée céleste, dit la prophétie. O 

pieuse Mère de Dieu, voire beauté ressemble 

o. la blanche neige. 

Salut. 

Salut, lumière des fidèles, blanclie comme 

J"auroro; vous êtes plus belle et plus ornée 

que le li>. Faites disparaître snns retard tout 

ce qui est nuisible, et illlplorez pour nous le 

secours de Dieu. 

l'ers vous. 
Malheureux plongés dans la désolation, 

nous crions vers vous; ouvrez-nous les oreil .. 

les de votre sacré cœur, a.fin que, délivrés de 

la gueule de l'enfer, nous suivions en liberté 

la voie do votre Fila. 

Nous crions. 
Nous crions vers vou.s par d'ardents sou

pirs, nous vous prions avec all'ection et pié

té; faite, disparaitre les mauvaises pensées 
que nous avons eaes et les mauvai5es actions 

que nous avoni commises. 
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Exules. 

Exules exilio omnes sumns <lati, 

Pro parentum vitio gloria privali, 

Paradisi gaucJio, et ~xorbitati, 

Tuo beneficio sumus reparati. 

Filii. 

Filii suspiria prodero coguntur, 

Mondi pro miseria per quam involvuntur. 

A<l damnata vitia srepe dilabuntur, 

Sed misericordia tua. fulciuntur. 

Evœ. 

Evœ lapsus intulit <lamnuro ùespcratum; 

Et a nobis abstulit gaudium bcatum. 

Et post Evam contulit Virgini inearnatum; 

Quomodo mortem sustulit, diluit peccatum. 

Acl te. 

Acl te clamant jugiter lui famulantc:;, 

Et in te fideliter omnes suspirantes, 

Iuvarnen humiliter tuum implorantes, 

Quos misericorditer audias, clarnallte~. 

Suspiramns. 

Snspirarnus fl.etibus nostris pro peceatis; 

Et roultis gemitihus pcr nos perpetratis. 

Sed in te confidimus, 'Afater pietatic;; 

Vere pœnitentibus veniam da gratis. 

Gementes. 

Gcmentes recolimus mala rel1·oa,cta, 

Qom inique gessimus mente non coacta. 

Sed in te confidimus, Maria intacta, 

U1 a te, quœ petiams, sint in nohis !acta. 

Exilés. 

Nous sommes tous eondamnës à un etTroy;i ... 

ble exil; nous sommes privés de la gloire et 

de la joie du paradis par le vice de nos pa

rents, et par vos bienfaits nos grands mal

heurs sont réparés. 

Enfants. 

Les enfants sont forcés de falre entendre· 

leurs soupirs pour les misères du monde qui: 

tes enveloppent; souvent ils tombent dans 

les condamnables vices, inais ils sont soute

nus par votre miséricorde. 

D'Eve. 

La chute d'Eve a fait un tort désespérant;: 

elle nous a enlevé le vrai bonheur. Pour ré-· 

parer ce malheur d'Eve, Dieu s'est· incarné 

dans le sein de la Vierge, et en mourant il a 

détruit le péché. 

Vers vous. 
V 03 serviteurs crient sans cesso vers vou:-,, 

et tous- soupirent vers vous en toute con

fiance; ils implorent humblement votre se

cours, écoutez miséricordieusement leurs. 

cri!;, 

Nous sonpirons. 
Nous soupirons, nous pleurons, nous ne 

cessons de gémir pour les péchés que nous 

avons commis. :Mais, ô tendre Mère, nous 

mettons en vous toute notre confümce; ne

cordez gratuitement le pardon à ceux qui se 

repentent sincèrement. 

Nous gémissons. 

Nous nous rappelons en gémissant nos pé

chés passés; nous avons agi criminellement 

en pleine liberté, Mai:3 nous espérons en 

vous, ô immaculée Marie; faites que ce que: 

nous vous demandons s'accomplisse en nous. 
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Et fientes. 
Et fientes dolol'ibm~ mente verecunda, 

Lumen nostris eorùibus infunde, facunda :_ 

Vitiorum sorùibus benigne tn munda; 

Junge nos cœlestibus, Maria jucunda, 

In hac valle. 
In bac valle misera, multnm tenebrosa, 

Ilominum sunt gencra multum fœdosa; 

Nam eorum opera sont contagiosa, 

Propter facta scelera el opprobriosa. 

Lacrymarum. 
LacrymaTum cumuli non prcsunt, velaque; 

Cum senes, et parvu1i, et plebs Uflaquœque 

Timeant, quod œmuli qurerunt circumquaque, 

Et fratres hujns seculi trahunt usquequaquc. 

Eia I ergo. 
Eia ! ergo digne ad te nostras mentes 

Atqne lapsus erige: conforta. trementP.~, 

Et errantes corrige, te pie qurerentes 

Miseras nos dirige in te confidente~. 

Advocata. 
Advocata libera coram Salvatore, 

Postulare propera, consuetoque more; 

Et rira gente misera, henigno favore, 

Natum tuum mitiga, materno amore. 

Nostra. 
Nostra spes fidelium semper fuit talis, 

Est et erit, omnium :Maler virginalis; 

Ut nobis prresidium civitas regalis, 

Sit atque remedium, pulsis procul mali;. 

Nous pleqrons. 
Nous pleurons, plongés dans la douleur et 

dans une profonde humilité. 0 toute puis

sante, remplissez nos cœurs de votre lumiè

re; dans votre bonté, purifiez-nous des souil• 

Jures de nos péchés. 0 aimable Marie, joi

gnez-vous aux citoyens célestes. 

Dans cette vallée. 
Dans cette vallée misérable, les généra

Lions des hommes sont pleines de ténèbres, 

pleines de corruption; car leurs œuvres sont 

coutagieases : ce sont des crimes et des op

probres. 

Des larmes. 

Que servent les larmes et le déguisement'! 

Les vieillarùs et les jeune;; gens et tous les 

peuples craignent; car l'enfe.r jaloux ]es pour

suit de·toutes parts et cherche à les enlr;:ùner 

dans l'abime. 

De grâce donc. 
De grâce donc, élevez nos âmes vers vous, 

relevez-nous de nos ch ures; fortifiez ceux qui 

tremblent, ramenez les errant.~: dirigez le:; 

malheureux qui vous cherchent avec piété 

et qui se confient en vous. 

Avocate, 
O puissante .Avocate auprès du Sauveur, 

hàtez-vous, selon votre coutume, de deman

der grâce pour nous; et, llans votre douce 

faveur et votre amour maternel, calmez vo

tre Fils à l'égarù d'une mbérable nation. 

Noire. 
O Vierge Mère de tous les fidèles, vous 

avez toujours élé, vous êtes et vous serez. 

notre e!-pérance; cité royale, soyez notre re

fuge et notre remède en chassanl loin do 

nous le péché. 
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Ill-Os tuos misef'icordes oculos ad Tournez vers nous vos miséri-

tws converte. cordieux regards. 

IUos pios oc1llos et mi:sericordoo Tournez vos pieux et miséricordieux re-

Converte ad fa.mnlos in bono dL.;cordes, gards vers vos servileurs, qui ne sont pas 

Et aù malum sedulos fortins concordes, assez unfa pour faire le bien, et qui soal trop 

Nostrœ carnis stimulos daleasJ et sardes~ <l'accord pour s·empresser de faire le mal; 

é.teignez en nous la ooncupiscence de la chair 

et s~s souillures. 

Et Jesum benedictltm fructum. Et Jèsus, le béni fruit. 

Et Jesum unigenitum fructum benedictum Montrez-nous dans son amour et sa beauté 

Monstra nobis inclytum1 pium et non ficlum; Jésus, volre célèbre fruit unique et béni, par 

Per quem genus perditum, a Deo, in revum vii> 

tom, 

Datnm in interitum, revixit invictum. 

Ventris t11i, 

Ventris tui viscera Jesum portaTernnt, 

Et heala uhera ipsnm lactaveront; 

Cui Jndzi vulnera dira intulerunt, 

Et ipsum post verbera cruci tradiderunt. 

Nobis post exiliwn ostende. 

Nobis posl hoc exilium benignum osten<le 

Jesum tuum Filium; et noliis impende 

Verum patrocinium, et maternum extende; 

Et cum ad judicium erimus, defende. 

0 clemeiu 1 

0 clemens clemenlia summre banitatis, 

Adonai filia, flos virginitatis, 

Damnatorum veni.1 1 Mater pietatis, 

Vir&inum \a,titia, stola caritaii, ! 

lequel le genre humain, perdu et condamné 

à jamais par la justice de Dieu, et voué à la 

mort, revit pour n"être plus vaincu. 

De votre sein. 

Les entrailles de votre sein ont porté Jé· 

sus, et vos bienheureuses mamelles l'ont al

laité; les Juifs lui ont fait de cruelles bles

sures, et, aprèsTavoir brisé de coups, l'ont 

atlaché à la croix. 

A la sortie de notre exil, mon
trez-le-nous, 

A la sortie ùe cet exil, faites-nous trouver 

Jésus, TOtra miséricordieux Fils; employez 

pour nous votre défense, et montrez•noos 

voire proteclion maternelle, et plaidez notre 

cause quand nous comparaitrons au juie

ment. 

0 clémmte / 

O débonnaire, dont la clémence va jus

qu'à la suprême bonté, fille d'Adonaï, lleur 

de la virginité, le pardon des condamnés, la 

Mère de la mi,éricorde, la joio des vierges, 

l'èlole de la charité! 
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0 piaf 

O pia piissima Regina cœlorum, 

Omnium digna dîtissima Dei seeulornm ! 
Virgo prudenlissima, gemma confessorum, 

Atque jucundissima laus apostolorum ! 

0 dttlcis ! 

0 dulcis dnlcissima super favo molle! 

Colamba castissima, carens omni felle, 
Mater benignissima, jUxta nostrum velle; 

Cuncla fœlidissima a nobis repolie. 

Virgo Maria. 

Maria eximia, Natnm deprecare; 

Ut quieumque omnia hœc volt recitarc, 
ln tui memoria, et to collaudare, 

Dignetur in gloria sua collocare. 

0 très-bonne I 

0 excellente, très•sainte Reine des cieux, 
la plus digno do tous les siècles, richo ùe 

tous les trésors de Dieu! Vierge très-pru

dente, perle des confesseurs, et la plus douce 

louange des apôtres! 

0 douce I 

0 très-douce, plus suave que le miel le 

plus délicieux! Très-chaste colombe sans fiel, 

Mère très-bienfaisante, qui faites notre vo

lonté, éloignez de nous toute corruption. 

Vierge Marie, 

Très-excellente ?tlarie, priez votre Fih, 

afin que quiconque veut dire les présentes 

prières en votre honneur et le louer, lés11s 
daigne le placer dans sa gloire. 
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AVEUGLEMENT DES JVJIIS DE NE PAS RECONNAJTBE JÉSt;S 

ET l'IU.RIE, 

• 

Ecoulez, maison de David, vous dit Isaïe, voici que le Seigneur vous 
donnera lui-même un signe extraordinaire : voilà que la Vierge concevra 
et enfantera un Fils, 7, i3-H.· Ne voyez-vous pas l'accomplissement de 
celte prophétie? dit saint Bernard (i). Car cet ineffable miracle de la con
ception de la Vierge, qui vous avait été promis, s'est accompli au milieu 
de vous. La Vierge a conçu et enfanté un Fils; le Seigneur nous a mon
tré ce proclige inouï aux siécles anciens. Et Jérémie, guidé par le même 
Esprit et parlant dans le sens d'Isaïe, ne dit-il pas : Le Seigneur a créé 
sur la terre un nouveau prodige: LA FElUIE ENVIRONNERA L'HOMME? 31, 32. 
Que signifient ces paroles : Le Seigneur créera un nouveau prodige sur 
la terre : la femme environnera l'homme, sinon ce que dit Isaïe : Le Sei
gneur vous donnera lui-même un signe : la Vierge concevra un Fils? Et 
ce Fils qu'elle concevra et environnera ne viendra point de l'homme, 
mais elle le concevra d'elle seule en elle-même, et l'environnera, le vêtira 
de son seul corps maternel. 

Autrement, que les Juifs disent, s'ils le peuvent, quel est le signe, le 
prodige que le Seigneur a donné en cela, si ce n'est pas une vierge, mais 
une jeune fille, comme ils l'interprètent faussement, qui a conçu? Ou 
quoi de nouveau le Seigneur a-t· il créé, si la femme environne le fils 
qu'elle a reçu de l'homme? L'iniquité peut se mentir à elle-même; mais, 
Seigneur, votre puissance les convaincra de mensonge; et tandis que les 

(l) In Annunl1at ùominica, serm. 2. 
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Juifs nient par malice et par corruption, et en si petit nombre, la foi de 
tous les peuples proclame plus glorieusement et en nombre infini cette 
vérité. Que tous les peuples célèbrent votre gloire, Seigneur; que tous 
les peuples célèbrent votre gloire : la terre a produit son fruit: Confi
teantur tibi populi, Deus; confiteantur tibi 1;opuli omnes : terra dedit 
(ructum suum (Psal. 65, 5). La Vierge a germé Jésus : Virgo germinavit 
Jesum. Que les Juifs le veuillent ou ne le veuillent }Jas, le Seigneur a 
créé la nouveauté de ce miracle en signe de leur incrédulité qui subsiste 
jusqu'au jour présent; et s'ils contredisent toujours, c'est, il me semble, 
plus par opiniâtreté odieuse que par une misérable ignorance. Mais dès 
le commencement la race judaïque a eu l"habitude de contredire à ce si
gne; cela a eu lieu sous leur père et leur roi l'impie Achaz, qui s'oppo
~ait à ce signe miraculeux, afin qu'il n'arrivât pas. Car alors, dit Isaïe, 
Je Seigneur parla à Achaz et lui dit : Demande un prodige au Seigneur 
ton Dieu: Pete tibi signu1n a Domino Deo tuo. Je ne le demanderai pas, 
dit-il, je ne tenterai pas le Seigneur : Non petam, et non tentabo Domi
mun, 7, IO-H-12. 

0 religion profane I s'écrie dans son indignation saint Bernard, ô piété 
exécrable I ô hypocrite humilité 1 0 religio profana I o pietas execranda / 
o humilitas dolosa I Pour ne pas tenter le Seigneur, dis~tu, tu méprises 
Je Seigneur. Car comment le tenterais-·tu, si tu obéissais fidélement'? Quo
modo enim tentares, si fideliter ouedires9 Mais maintenant combien ne le 
tentes-tu pas grièvement, en l'irritant par un mépris· manifeste? 

Nous connaissons parfaitement, nous connaissons la ruse et l'envie de 
la race de ce peuple, qui, même avant la naissance du Christ, commence 
à être jalouse de sa gloire. Car cet Achaz, quoiqu'il lui fût ordonné de de
mander ce signe, refusa de le faire, autant qu'on peut en juger par s:i 
vie et ses mœurs (il adorait les idoles); il refusa parce qu'il ne voulait 
pas que le Seigneur fût glorifié. Une si grande perversité des Juifs est 
pleinement digne de la colére de Dieu, quand ils refusent de chercher 
des signes par ordre du ciel, non pour ne pas tenter le Seigneur, mais 
en réalité pour ne pas le glorifier. On voit au contraire que, lorsque cela 
ne leur est pas ordonné, ils tentent, ils veulent des signes. Car, selon leur 
nature et leur usage, ils cherchent des signes; et s'il leur en est donné, 
ils calomnient, et ils s'efforcent de les ·infecter. Ils prouvent évidemment 
par là qu'ils cherchent pour tenter, non pour croire à celui qui les opére, 
mais pour l'insulter s'il n'en fait pas. 

0 nalion perverse, s'écrie Isaïe, peuple chargé de crimes, race d'ini
quité, enfants corrupteurs 1 1, ~. N'est-ce donc pas assez pour vous de las
ser la patience des hommes, la mienne et celle des autres prophètes, bien 
plus, celle de tout le genre humain? faut-il que vous lassiez encore. celle 
de mon Dieu? C'est pourquoi le Seigneur vous donnera lui-même un si
gne, 7, 13-1~. Puisque par yotre perrersilé vous marchez contre le Sei-
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gneur, lui-même aussi, comme il le dit, sera votre adversaire. Vous ne 
'foulez pas de signe, pour que !'Auteur du miracle ne soit pas glorifié; 
eh bien I lui-même, à cause de cela, le donnera, afin d'être glorifié lui• 
même, et vous-mêmes confondus. 

Seigneur, manifestez pour moi le signe de votre clémence, afin que 
ceux qui me haïssent soient confondus, qu'ils voient que vous m'avez se
couru et consolé : Fac mecum signum in bonum, ut videant qui oderunt 
me, et confundantur; q1wniam tu, Domine, adjuvisti me, et consolatus es 
me (Psal. Si, t 7). Le Fils de la Vierge parle ainsi des Juifs à son Pére. 

0 rejeton de Jessé, qui êtes élevé comme un signe à la vue des peuples 1 
(Is. H, iO.) Toutes les nations accourront vers vous. Que la bouche de cent 
qui parlent d'une manière inique soil fermée, c'est-à-dire des Juifs 
blasphémateurs, qui contredisent encore au signe immaculé de votre con
ception, 0 Vierge auguste, et qui ne croient pas à l'ange Gabriel disant 
que rien n'est impossible à Dieu. Heureuse, vous qui avez crut 

Que l'impiété plaisante ou blasphéme ; mais pour nous, que la Vierge 
conçoive et enfante un Fils; car ce signe miraculeux est notre bonheur, 
ainsi que la Mère et le Fils. La Mère est pleinement tout miracle pour 
nous, elle qui singulièrement et sans exemple est mère et vierge. Le Fils 
est tout miracle pour nous, lui qui est Dieu et homme non seulement 
d'une manière singulière, mais aussi d'une manière incompréhensible. 
La Mère-Vierge concevant et enfantant est pour nous le signe qu'il est 
Dieu cet homme qui est conçu et enfanté : Mater Virgo concipiens et pa
riens, signum nabis est quia Deus est homo iste qui concipitur et paritur. 
Le Fils opérant les choses divines et souffrant les misères humaines est 
pour nous le signe qu'il transforme l'homme en Dieu, et que c'est pour 
cette transformation qu'il est conçu, qu'il est enfanté, qu'il souffre et qu'il 
meurt sur la croix. 

Plaçons ici la belle et frappante page de saint Ildefonse, quoique déjà 
nous l'ayons citée ailleurs dans cet ouvrage (i) : 

Que dites-vous, O Juifs I que proposez-vous? comment raisonnez-vous 'l 
qu'opposez-vous? Voici que notre Vierge est de votre race, est de votre 
lignée, est de votre tige, de votre nation, de votre peuple, de votre popu
lace, de votre origine. Mais elle est nôtre par la foi, elle est nôtre par la 
confiance, elle est nôtre par faveur, nôtre par le respect que nous lui 
portons, nôtre par l'honneur que nous lui rendons, nôtre par la louange,. 
nôtre par la glorification, nôtre par l'amour, nôtre par la charité, nôtre par 
la prédication, nôtre par l'éloge, notre par la défense, notre parce que 
nous la ven&lons de vos blasphémes. Car ce que le Saint-Esprit a dit d'elle 
par les prophètes, a notifié par les oracles, a fait connaitre par les figures, 
a promis par ce qui précédait, a accompli par la suite, nous le niez, rous 

(f) Lih. de Virginilale perpetua, cap. 3. 
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ne le croyez pas, vous le rejetez, vous le repoussez, vous le blasphémez ; 
mais moi je le connais, je le crois, je le savoure, je le vénère, je l'honore, 
je le glorifie, je l'embrasse, je l'aime, je le chéris, je le proclame. Parce 
que la grâce m'a prévenu, la foi m'a rempli, la miséricorde est venue à 
moi; l'amour m'a attiré, et par la puissance de cette merveille, la gloire 
m'a élevé. Mais vous, 0 Juifs, que la perfidie détourne, éloigne, que la 
perversité possède, que l'aveuglement enveloppe, que l'erreur tient, que 
l'obstination endurcit, dites-moi, pourquoi ne croyez-vous pas que dans 
votre race il y a la Vierge-Mère? Pourquoi ne croyez-vous pas que la 
Vierge a conçu sans l'homme? Pourquoi ne croyez-vous pas que la Vierge 
porte son Fils d'elle seule? Pourquoi ne croyez-vous pas que la Vierge 
est restée telle après son enfantement'? Est-ce que, enduits de ce genre 
de mensonge, plongés dans la crapule par le poison de la primitive per
fidie, vous confiant sur les fausses raisons de vos pères séduits, pervertis 
par cette fureur d'une persécution maligne, vous appuyant sur le retran
chement de l'ancienne opiniâtreté, vous pouvez soutenir que les saintes 
Ecritures veulent dire qu'il n'y a que la jeune fille qui puisse enfanter et 
non la vierge? Vous mentez d'une manière visible, vous trompez et vous 
êtes trompés, vous accusez à faux, vous attaquez à faux, vous proposez 
faussement, vous soutenez l'erreur, vos raisons sont fausses, votre dé· 
fense est fausse. Car, si comme vous Je dites, la jeune fille pouvait enfan
ter et non la vierge, que signifieraient ces paroles du Seigneur dans 
Isaïe : Voilà que la Vierge concevra et enfantera un Fils, et il sera appelé 
Emmanuel, c'est-à-dire Dieu avec nous? 7, H. Quel miracle donnerait-il? 
Il dit cependant, parlant de la Vierge qui concevra et qui enfantera: Voilà 
que le Seigneur vous donnera nn signe : Dabit vobis Dominus signum 
(Is. 7, He). D'après votre interprétration, Dieu serait ridicule et absurde 
de vouloir faire et d'annoncer solennellement par son prophète, comme 
un grand signe, un grand prodige, une merveille nouvelle, qu'une simple 
fille concevra et enfantera. C'est chose connue, c'est chose universelle 
depuis le commencement du monde, et qui aura lieu jusqu'à la fin des 
siècles. Nécessairement donc il s'agit de la Vierge qui, en concevant et en 
enfantant, reste vierge, parce qu'elle conçoit du Saint-Esprit seion l'Evan
gile. S'il en était autrement, si vous disiez la vérité, O Juifs aveugles, 
qu'est-ce que Dieu montrerait d'admirable? Pourquoi parlerait-il d'une 
chose nouvelle, inconnue, inusitée, si la jeune fille concevait selon la 
coutume, si la jeune fille enfantaiL ayant l'âge, si, comme les autres fem
mes, elle devenait mère selon la nature et l'âge? l\fais voici le vrai signe, 
signe digne de Dieu, signe nouveau, éclatant, miraculeux, qu'une vierge 
conçoive et enfante, et qu'elle reste vierge. Le prodige existe alors qu'il 
y a conception, sans que la nature humaine le sache. Le signe a lieu alors 
que la Vierge conçoit sans l'homme. Voilà le miracle qu'une vierge soit 
mère et vierge tout ensemble. Voilà le prodig·e digne d'admiration et 
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inouï qu'une femme se réjouisse d'avoir un fils et d'avoir en même temps 
sa virginité. 

Afin donc que vous connaissiez, que vous sachiez positivement que 
cette femme nommée Marie a vu s'accomplir en elle le grand signe an
noncé de concevoir en dehors de l'usage universel, de concevoir dans 
l'admiration et non dans l'union pour être souillée comme les autres fem
mes, de concevoir et d'enfanter, non selon la vieille habitude, mais dans 
l'incorruption virginale, apprenez qu'elle est la Mère de Dieu par l'in
carnation du Verbe éternel, Fils de Dieu, qui s'est fait homme pour ra
cheter l'homme; qu'il est le vrai Messie promis et attendu dès le com
mencement du monde. Ce Fils de Marie est Dieu et homme ; c'est le 
Verbe fait chair: Verbnm caro factum est (Joan. f, :U). Il est Verbe et 
chair; il est divinité et humanité, Il est notre paix et votre scandale, ô 
Juifs maudits I Il est sagesse pour nous et folie pour vous, ô Juifs aveugles 
et obstinés I Pour lever tous vos doutes et reconnaître ici la vérité, écou
tez les paroles du Saint-Esprit, écoutez les oracles des prophètes, écoutez 
les paroles des prophéties, écoutez la proclamation de la vérité. Isaïe dit: 
l'arvulus natus est no bis, et Filius datns est no bis, 9, 6 : Un Enfant nous 
<'St né, un Fils nous est donné. Cet Enfant est le Christ, parce qu'il est 
né homme, non pour lui, mais pour nous. Un Fils nous est donné, parce 
qu'étant Dieu, Fils de Dieu, il s'est incarné pour nous. Et voilà qu'il est 
homme en cè qu'il est né pour nous; mais il est Dieu, et comme Fils de 
Dieu il nous est donné. Comme Dieu, le Père éternel dit de lui : Ex utero 
ante luciferum gcnui te: Je vous ai engendré avant l'aurore (Psal. 109, 4). 
Comme homme, le Psalmiste dit : Homo factus est in Sion, et ipse fun
davit eam Altissimns : Un homme est né en Sion, et celui-là même est le 
Très-Haut qui l'a établie, 811, 5. 

Je vous prie, ô Juifs, je vous prie, ayez pour agréable l'honneur, la gloire 
de trouver une si grande Vierge dans votre p3renté. Trouvez aimable 
qu'une Vierge si éclatante soit sortie de votre race. Réjouissez.vous de voir 
dans votre nation ce spectacle insigne d'une si grande pureté. Soyez dans 
l'allégresse qu'un si grand miracle ait eu lieu dans votre lignée. Voici 
que toute la terre est remplie de la gloire de Dieu par cette Vierge incom
parable. Tous, depuis le premier jusqu'au dernier, ont connu le Dieu vi
vant par celte Vierge. Tous par celte Vierg-e ont vu le Salut de Dieu. La 
terre entière s'est ressouvenue et est retournée par cette Vierge vers le 
Seigneur. Tous ont trouvé Dieu par cette Vierge. Dieu est venu par cette 
Vierge; et les nations et les langues réunies, nous sommes venus, et nous 
avons vu sa _gloire, comme étant la gloire du Fils unique du Père éternel 
(Joan. i). Toutes les nations se sont réunies au nom de ce Seigneur, au 
milieu de Jérusalem, de la sainte Eglise catholique, qui est la vision de la 
paix (Jerem. 3). Et voici que le Fils d'une telle Mère est béni et loué par 
le monde entier. Voici que ce Dieu est notre force. Des extrémités de la 
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te1·re nous sommes tous- venus vers lui, et nous avons dit avec Jérémie: 
Vere mendacium possederunt patres nostri: Vraiment nos pères ont pos
sédé le mensonge, rn, 19. Voici que, dans la plénitude des temps, celle 
montagne, le Fils de cette Vierge, la montagne où habite le Seigneur 
sera élevée ~u-dessus des collines, sur le sommet des montagnes (Is. 2, 2), 
c'est-à-dire élevée au-dessus de nos apôtres et au-dessus de toutes les 
majestés des Verlus célestes; tous les peuples et toutes les nations accou
rent en foule auprès d'elle (Is. 2, 2). Nous sommes montés vers ce Sei
gneur, qui est la montagne de Dieu, et à la maison du Dieu de Jacob, qui 
est l'Eglise <lu Dieu vivant. Il nous enseigne ses voies, nous marchons sur 
ses traces, parce que la loi de grâce est sortie de Sion, et la parole du Sei
gneur de Jérusalem, au nom de qui il a été ordonné aux saints apôtres 
que nous fussions tous baptisés en son nom et que nous fussions remplis 
de !'Esprit saint (1\latlh. 28). 

Mais vous, ô Juifs, à cause de l'obstination de votre cœur très-mauvais, 
à cause de votre volonté corrompue, à cause de votre esprit perfide, à 
cause de votre mauvaise conscience, à cause de votre constante incrédulité, 
à cause de votre insupportable orgueil, à cause de votre désobéissance, à 
cause de vos mensonges, à cause de votre mauvaise foi, écoutez ce que le 
Seigneur dit de vous dans le Deutéronome, 28 : Vous, nations, vous serez 
il la tête, et le peuple incrédule à la queue. Quel est cet incrédule, sinon 
celui qui nie que Dieu soit né de cette Vierge en l'humilité de l'homme 't 
Jérémie dit aussi : Prœvaricatione prœvaricata est in me domus Juda, 
ait Dominus; negaverunt me, et dixerunt: Non es ipse : La maison de Juda 
a été coupable contre moi, elle s'est enfoncée dans la prévarication, dit le 
Seigneur; elle a renié le Seigneur, et elle a dit : Le Seigneur n'est point 
Dieu, 1î, H-12. C'est ce que vous avez fait, ô Juifs, jusqu'à ce jour, vis
à-vis de ce Christ, mon Seigneur, Fils de cette Vierge; car vous avez dit 
qu'il n'est pas le Christ. Vous en attendez un autre: c'est l'Antechrist, 
avec lequel vous périrez. Et le Seigneur dit encore par Isaïe : Tout le 
jour j'ai étendu mes mains vers le peuple incrédule qui me contredit : 
Tota die expandi manus meas ad populum non credentem et contradi
centem mihi (Rom. 10, 2l; Is. 65, 2). Incrédule et contredisant qui, 
sinon ce Seigneur Jésus, qu'ils nient être Dieu parce qu'il est né de cette 
Vierge? Et Jérémie dit encore : Comment dites-vous : Nous sommes sages, 
et la loi de Dieu est parmi nous? La main menteuse des scribes a gravé le 
mensonge. Les sages ont été confondus, épouvantés, saisis, parce qu'ils 
ont rejeté la parole du Seigneur, et qu'ils n'ont plus aucune sagesse (c. 8, 
v. 8-9). Quelle parole ont-ils rejetée? Cette· parole, c'est le Verbe fait chair 
de cette Vierge. Et quelle sagesse? Cette sagesse de Dieu le Père, qui est 
folie pour eux. Et Isaïe dit encore : 0 vous aux cœurs durs qui vous éloi
gnez de la justice, écoutez-moi. Ma justice s'approche de vous, elle n'est 
pas éloignée; mon salut ne tardera pas, ~6, t2-13. Quelle justice et quel 
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salut, sinon celui par qui, en croyant, nous sommes justifiés et sauvés? 
Le même prophète dit : Qu'il paraisse ce peuple. qui a des yeux pour ne 
point voir, des oreilles pour ne pas entendre (Is. Ye3, 8). Qu'est-ce qu'il ne 
voit pas, qu'il n'entend pas, sinon ce Fils de Dieu fait homme et tout ce 
qui avait été fréquemment prédit de lui? Et le prophète Osée : llfalheur 
à eux, parce qu'ils se sont retirés de moi l Ils seront désolés. Ils m'ont 
outragé, et je les ai rachetés, et ils ont publié des mensonges contre moi : 
Vœ eis, quoniam recesserunt a me/ Vastabuntur, quia prœvaricati sunt 
in me; et ego redemi eos, et ipsi locuti sunt contra me mendaciwn, 7, 13. 
De qui se sont-ils retirés'/ de moi qu'ils ont méprisé comme leur Dieu, 
me voyant dans l'humilité de l'homme. Et quel mensonge ont-ils publié, 
sinon celui dont parle Jérémie, disant : Ce n'est pas Dieu'/ Et pourquoi 
n'est-ce pas Dieu'/ Parce que nous l'avons vu, et il était méconnaissable ; 
méprisé, le dernier des hommes, homme de douleur, il est familiarisé 
avec la misère. Son visage était obscurci par les opprobres et par l'igno
minie, et nous l'avons compté pour rien (Is. 53, 2-:{). Votre incrédulité, 
ô Juifs, est marquée d'avance dans ces paroles d'lsaïe : Vous avez regardé 
Je Christ sans le reconnaître, sans découvrir sa beauté divine; d'où VJUS 

ne l'avez pas pris pour Dieu. 0 Juifs, venez avec moi vers cette Vierge, 
car sans·elle vous vous précipitez dans l'enfer. Venez, cachons-nous sous 
le voile de sa puissance, afin que vous ne soyez pas couverts de confusion 
comme d'un manteau. Venez, confessons, moi les pêchés de ma jeunesse 
et de mon ignorance, et vous, ô Juifs, .les iniquités de votre sacrilège et 
de votre épouvantable crime, afin que les cieux ne révèlent pas vos for
faits. Venez, humilions-nous dans la vérité de sa glorification et de sa 
louange, de crainte que la terre ne s'élève contre vous, ayant été forcée 
de supporter la perfidie d'un si grand crime. Ne rougissez pas de déclarer 
que son Fils est votre Dieu, afin qu'il ne rougisse pas de vous devant ses 
anges. Ne rougissez pas de ses paroles, afin qu'il ne rougisse pas de vous 
mettre dans Je livre de vie. Confessez-le sur la terre, afin qu'il vous 
admelle dans la terre des vivants. Confessez qu'il est Dieu et le Fils de 
l'homme de la Vierge-Mère, afin qu'il vous confesse devant le Père de sa 
divinité. Craignez sa majesté parmi les hommes, afin que son humanité 
ne vous précipite pas dans les enfers, en présence de ses anges. Aimez-Je 
tandis qu'il est patient, afin qu'il ne vous haïsse pas quand il vous jugera. 

Avant de parler, examinez-vous, ô Juifs ennemis de la lumière et de la 
vérité; pesez ces choses si graves. Ouvrez une oreille attentive avant 
d'ouvrir la bouche. Cessez d'être sourds à la voix de Dieu avant de mettre 
en mouvement votre langue, ,afin de connaître et d'approfondir avant de 
vous faire entendre; commencez par goûter avant de répondre; commen
cez par recevoir dans votre cœur avant d'élever la voix. Ainsi sur cette 
vérité, pour que vous puissiez, sans vous tromper, vous emparer de la 
plénitude de la vérité, considérez, regardez, voyez, comprenez, pesez 



DE NE PAS RECONNAÎTRE JÉSUS ET l\IAn!E. 

attentivement, réfléchissez sérieusement, appliquez-vous, sachez, savou
rez, apprenez, reconnaissez que celui qui s'est fait homme de la Vierge 
est vraiment Dieu de Dieu par la vérité de· sa nature, et qu'il s'est fait 
homme dans la vérité de la nature humaine; qu'il est de toute éternité 
celui qui est venu dans le temps, que l'immobile est descendu sur la 
terre, que celui qu'aucun lieu ne peut renferm\lr s'est renfermé dans un 
lieu, que celui qui est le lieu de toutes choses est dans un lieu. 

Et pour parler plus expressivement, je le suivrai lui-même me condui
sant; marchant devant moi, je courrai après lui; me précédant, j'irai 
après !ni; m'aidant et m'appelant,j'entrerai chez lui, et, autant qu'il me 
le permettra, je vous assurerai, je vous montrerai, je vous expliquerai, 
j'exposerai, je découvrirai, je prouverai, je vous convaincrai quel est 
celui qui est venu, que c'est bien lui-même qui est venu, et d'où il est 
venu, et quand il est venu, et où il est venu, et pourquoi il est venu, et 
comment il esL venu, et ce qu'il a fait (i). 

Ecoulez donc maintenant, ô Juifs aveugles et opiniâtres, qu~l est ce 
Christ qui est venu; écoutez donc maintenant que c'est Je vrai qui est 
venu, que c'est Dieu et le tout puissant Seigneur. Que Malachie parle, 
vous devez écouter et croire votre prophète, ô Juifs; et que dit-il? Voilà 
que j'envoie mon ange, et il préparera la voie devant ma face, et soudain 
viendra dans son temple le Dominateur que vous cherchez, !'Ange d'al
liance que vous désirez : Ecce ego mitto angelum mewn, et prœparal!it 
viam ante faciem meam. Et statim veniet ad templmn suum Dominator, 
quem vos quœritis, et Angelus testamenti, quem vos vultis, 3, 1. 

Lisez aussi dans !'Exode : Voilà, dit le Seigneur, que j'enverrai mon 
ange devant vous, afin qu'il vous précède et vous garde en votre voie, et 
qu'il vous introduise au lieu que je vous ai préparé, Respectez-le et écou
tez sa voix, et ne le méprisez point, car il ne vous épargnera pas quand 
vous aurez péché, parce que mon nom est en lui, 23, 20-21. Pensez-vous 
que cet ange ne soit pas le Dieu créateur, mais tout autre ange créé? A 
Dieu ne plaise, vous êtes certainement tourmentés (l'une grande folie, si 
vous croyez que Dieu ait donné à un simple ange et sa puissance et son 
propre nom; car, selon votre croyance et la mienne, il n'y a qu'un seul 
Dieu créateur de toute chose. Quel est l'ange qui puisse lui être égal? 
Cela ne se peut dire, parce que cela n'est pas, ce n'est pas vrai. Car, dit 
le Psalmiste, qui sera égal au Seigneur au plus haut des cieux? Qui sera 
semblable à Dieu parmi les fils de Dieu'/ Quis in nubibus œquabitur Do
mino? aut qui'.s s(milis erit Deo in filiis Dei? 88, 7. C'est-à-dire parmi 
les bons anges. et parmi les hommes saints que, par amour d'adoption de 
la divine paternité, la tendresse appelle ses fils. 

D'où le Christ, Fils de Marie, vient-il? Vraiment il ne vient pas d'ail-

(!) S. Ildefonse, lib. de Virginitate perpctua S. MariJ), cap. 4. 
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leurs que de Dieu. Ecoutez-le par la bouche de l'Ecclésiastique : Ego ex 
ore Al!issimi prodivi: 1e suis sorti de la bouche du Trés-Haut, 2/J,, 5. Et 
le Père ne lui dit-il pas dans les .Psaumes: Je vous ai engendré avant 
l'aurore'/ Ego ante luciferum genui te, 109; et dans les Proverbes : Ante 
colles ego parturiebar: J'étais engendré avant les collines, 8, 25? 

Ecoutez Zacharie : Voici ce que dit le Dieu des armées : Aprés que tu 
auras été glorifiée, le Seigneur m'a envoyé vers les nations qui t'ont dé
pouillée, et celui qui te touchera, touchera la prunelle de mon œil. Et 
voilà que je lève ma main sur eux, et ils seront la proie de leurs esclaves, 
et vous connaîtrez que c'est Jéhova, le Dieu des armées, qui m'a envoyé 
(c. 2, v. 8-9). Voyez le tout puissant Seigneur des armées, envoyé par le 
Père, Seigneur Dieu tout puissant, quand le Christ est venu. Il a été en
voyé aux nations, ayant la gloire de la divinité dans le Père, s'anéantis
sant en prenant la forme de l'esclave, lui qui est égal au Père éternel. Le 
Seigneur dit dans Isaïe : C'est moi qui suis le premier et Je dernie'r. Ma 
main a fondé la terre, ma droite a étendu les cieux. Je n'ai pas parlé dans 
le secret; j'étais au milien de vous avant que cela arrivât, et maintenant 
le Seigneur m'a envoyé et son Esprit, ll,8, 12-13-1.6. Voici que celui qui est 
le premier e\ le dernier, comme Créateur de toutes choses, est envoyé.par 
Di~u le Père, auquel il est coéternel et égal. 

Et quand le Christ est-il venu'/ Quand il est venu? Que Jacob le dise 
dans les bénédictions des patriarches : Le sceptre ne sortira pas de Juda, 
ni le prince de sa postérité, jusqu'à ce quo vienne celui à qui appartient 
le sceptre, et qui est l'attente des nations : Non auferetur sceptrum de 
Juda, et dux de femore ejus, donec veniat qui mittendus est, et ipse erit 
cxpeetatio gentium (Geu. lt9, 10). 

Donc il est venu quand le sceptre est sorti des mains de Juda, et qu'Hé
rode, qui était étranger, s'en empara par ambition. Dans cette cessation 
vint celui qui devait arriver, d'après la prophétie, celui que les nations 
et les peuples attendaient. 

Voici maintenant Daniel: Médite la parole, dil l'ange à ce prophète, et 
comprends la vision. Les soixante et dix semaines sont abrégées sur ton 
peuple et sur la sainte cité, afin que la prévarication soit consommée, et 
que le péché prenne fin, et que l'iniquité soit effacée, et que la justice 
éternelle paraisse, et que la vision soit accomplie et la prophétie, et que 
le Saint des saints reçoive l'onction, 9, 23-2/J,. Cette prophétie s'est ac
complie à la lettre en Jésus-Christ, Fils de la Vierge. 

Et où est-il né? Que le prophète !\lichée le dise : Et toi, Bethléem 
Ephrata, la plus petite entre les villes de Juda, de toi sorlira celui qui do
minera sur Israël, 5, 2. Et cela selon la chair; car, selon la 1:livinilé, il le 
dit, ajoutant: Et sa sortie est du commencement et des jours de l'éter
nité, 5, 2. 

Et le prophète Baruch: C'est lui qui est notre Dieu, et nul autre ne 
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sera devant lui. C'est lui qui a trouvé toutes les voies de la sagesse,.et 
qui les a découvertes à Jacob son serviteur et à Israël son bien-aimé. 
Après cela, il a été vu sur la terre, et il a conversé avec les hommes 
(c. 3, v. 36-37-38). 

Et pourquoi le Christ est-il venu 'l Il le dit lui-même par Isaïe: L'Es
prit du Seigneur repose sur moi; le-Seigneur m'a donné l'onction divine; 
il m'a envoyé pour prêcher ·son Evangile ·aux pauvres, pour relever le 
courage de ceux qui sont abattus, pour annoncer aux aveugles la lumière, 
aux captifs la liberté, pour publier la réconciliation, 61, l-2. Voilà Je 
Dieu que nous adorons; nous l'avons attendu, et il nous sauvera (Isaïe, 
C. 21î, V. 9). 

Et comment est-il venu? Abject et pauvre. Entendez Zacharie: Tres
saille d'allégresse, fille de Sion; pousse des cris de joie, fille de Jérusa
lem: voilà que ton Roi viendra vers toi, juste et sauveur, lui-même pau
vre, monté sur une ânesse et sur le fils de l'ânesse , 9, 9. Et il dit par'le 
Psalmiste: Pour moi, je suis un ver de terre et non pas un homme ;,-je 
suis l'opprobre des mortels elle rebut de la populace, 21, 7. Et dans 
Isaïe, c'est Dieu le Père qui ·parle: Mon servileur sera plein d'intelli
gence, grand et élevé en gloire. Mais plusieurs seront dans l'étonnement 
à son sujet, car son visage sera sans éclat, sa figure méprisée parmi le., 
enfants des hommes. Mais il purifiera la multitude des nations; devant 
lui les rois garderont Je silence; car ceux à qui il n'a point été annoncé 
verront, ils contempleront celui dont ils n'avaient pas entendu parler 
(c. 52, v. 13.rn.rn). 

Et qu'a fait le Christ? Il a souffert, if est mort, et par ses souffrances et 
sa mort, il a racheté le monde. 

0 Juifs, yous cherchez ce qui est. ancien; et maintenant pourquoi 
cherchez-vous ce qui est passé, puisque tout est nouveau? Pourquoi vous 
rappelez-vous ces anciens temps pour lesquels les grandes merveilles qui 
se sont vues n'étaient pas faites? Elles ont été opérées ,pour nous, venus 
sur la fin des temps. Pourquoi ne considérez-vous seulement que. les an. 
ciennes prophéties, puisque toute la prophétie est accomplie dans l'exhi · 
bition de la chose faite? Pourquoi ne parlez-vous que de la loi et des pro
phètes, puisque ce qu'ils ont dit jusqu'à Jean-Baptiste a été pleinement 
accompli en Jésus-Christ notre Dieu, ainsi que l'attestent les éléments 
mêmes de toute chose? · · 

Mais que dirai-je? Vous ne voulez pas recevoir le nouveau Testament, 
parce que vous méprisez, vous blasphémez l'ancien; vous attaquez l'E
vangile, parce que vous méprisez la loi et les prophètes qui l'ont annoncé, 
parce qu'il est l'accomplissement de tout ce qu'ils ont dit; vous refusez 
la grâce, parce que vous combattez la loi. Vous ne voulez pas croire à l'E
vangile; mais n'étiez-vous pas déjà les contradicteurs des préceptes de la 
loi? Vous résistez aux apôtres, vous les condamnez, parce que vous ré· 
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sistiez et que vous résistez encore aux prophètes; vous ne donnez pas 
votre assentiment à nos docteurs, et vous n'écoutez pas vos chefs qui ve
naient de la part de Dieu t Vous méprisez, vous profanez la vérité, parce 
que vous aviez profané, méprisé la promesse de la vérité. Vous ignorez 
les choses révélées depuis que vous n'avez pas voulu reconnaître les cho
ses visibles. Vous êtes perfides dans la plénitude des temps, parce que 
vous n'avez pas voulu croire la promesse des choses futures. Vous cher
chez, dites-vous, des défenseurs de la vé~ité, et vous méprisez la vérité 
que l'on vous montre très-clairement. Vous ne dites pas ce qui convient, 
mais ce qui vous plaît; vous cherchez non ce qui découvre la vérité, mais 
ce qui la cache; vous ne croyez pas à la vérité mise publiquement an 
grand jour, et vous la cherchez dans les ténèbres. La Vérité se montre à 
vous, et vous la reniez. La Vérité dit par elle-même: C'est moi qui suis, 
et vous dites avec dédain comme Pilate: Qu'est-ce que la vérité"/ Quid 
est veritas? et sans attendre la réponse, qui vous sortirait de votre cou
pahle aveuglement, vous fuyez, et vous vous enfoncez de plus en plus 
dans les ténèbres. La Vérité dit: Je suis la voie (Joan. H~); et vous cher
chez la voie en dehors de la voie! La Vérité dit: Je suis la vie; et vous 
cherchez de faux prédicateurs de la vie! La Vérité dit: Que celui qui a 
soif vienne à moi, et qu'il boive (Joan. 16)., et vous en cherchez un autre 
qui abreuve celui qui a soif! La Vérité dit: Je suis sortie de Dieu, et je 
suis venu en ce monde (Joan. i6); et vous cherchez encore celui qui 
pourra venir en ce monde! La Vérité dit: Mon Père et moi nous sommes 
un; celui qui me voit voit mon Père; et vous déclarez que celui qui parle 
ainsi ne vient point de Dieu, ni ne peut être égal à Dieu! Vous vous ap
plaudissez des défenseurs de votre cause; de grâce, soyez sincères. Ayez 
pour certain que ceux que vous prenez pour vous sont à moi, que ceux 
que vous Tegardez comme vous appartenant me sont très-proches, que 
ceux que vous vous attribuez sont très-connus de moi et sont mes intimes 
amis. Car ce qu'ils ont fait entendre à vos oreilles, ils l'ont gravé dans 
mon cœur par la vertu de l'intelligence; ce qu'ils vous ont annoncé, ils 
l'ont fixé en moi; ~e qu'ils ont déclaré n'a frappé que vos sens extérieurs, 
et ils m'ont éclairé moi-même en mon esprit. J'admets tous vos prophètes 
et leurs prophéties, et si vous les admettiez en vérité, vous croiriez en 
Jésus et en Marie sa Mère aussi bien que moi. Vos prophètes établissent 
ce que j'affirme, ils assurent ce que je déclare, ils enseignent ce que je 
propose. l\fa foi c'est leur vérité, ma proposition est leur attestation, ma 
connaissanêe vient de leur témoignage; il m'apparlient de ne pas me 
taire, il leur appartient d'avoir dit. Ainsi ma langue est leur souffle, mon 
langage est leur esprit, ma parole est leur propre inspiration, parce que 
la parole de Dieu, qui est venue par eux, est arrivée jusqu'à moi; parce 
que la sagesse de Dieu, qui les a remplis, m'a touché; parce que l'esprit 
de Dieu, qui leur a donné de parler, m'a accordé d'entendre et d'annon-
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cer. De là leur cœur est ma bouche, de là leur bouche est mon discours, 
de là leur discours est ma foi, de là leur foi est mon affirmation, de là je 
dis ce qu'ils sentent, de là je sais ce qu'ils disent, de là je prêche ce qu'ils 
disent, de là je ne tais pas ce qu'ils disent, de là je raconte fidèlement ce 
qu'ils ont annoncé; parce que celui qui vivait en eux vit en moi, parce 
que celui qui était en eux est en moi, parce que celui qui parlait en eux 
parle en moi, parce que celui qui ne leur a pas manqué jusqu'à présent 
demeure en tnoi pour toujours. 

Pourquoi donc ne croyez-vous pas au Fils qui dit: Mon Père, tout ce 
qui est mien est vôtre, et tout ce qui est vôtre est mien : Et mea omnia 
tua sunt, et tua mea sunt (Joan. 17, :1.0). Tout ce qu'a le Père est à moi; 
Omnia quœcumque habet Pater, mea sunt (ibid. l.6, Hi)? Pourquoi, dis
je, ne croyez-vous pas le Fils qui parle ainsi, puisque le Prophète 
royal dit au Père, parlant de ce même Fils : Vous avez tout mis à ses 
pieds: Omnia subjecisti sub pedibus ejrts, 8, 7? Pourquoi ne croyez-vous 
pas au Fils disant : Vous verrez un jour le Fils de l'homme assis à la 
droite de la vertu de Dieu (Matth. 26, 64), puisque le Père lui dit par le 
Psalmiste: Asseyez-vous à ma droite: Sede a dextris meis, 109, l? Pour
quoi ne croyez-vous pas au Fils disant: Mon Père agit sans cesse, rt moi 
j'agis aussi (Joan. l'i, :1.7), puisque le Père lui dit dans la Genèse : I•'aisons 
l'homme à notre image et à notre ressemblance, :1., 26? Pourquoi ne 
croyez-vous pas au Fils disant : Si vous me connaissiez, vous connaîtriez 
aussi mon Père (Joan. :1.4, 7), puisque le Père lui dit par le Psalmiste: 
Vous êtes mon Fils, je vous ai engendré aujourd'hui, 2, 7 (l)? 

Venez, Juifs; nous avons commencé, allons en avant; ne cessons d'al
ler où nous avons entrepris d'arriver. La vérité est ici; ce Christ Fils de 
Marie est la vérité. Ceux qui disent la vérilé sont présents, ceux qui la 
goûtent sont présents, ceux qui proposent les choses vraies sont présents, 
ceux qui défendent la vérité sont là. Moi, moi je vénère vos auteurs, et 
j'ai mis mon espérance dans la vérité de leurs paroles, tandis que vous 
profanez les miens. Vous discréditez les miens, 1andis que je soutiens les 
paroles de vos autorités. Tandis que vous contredisez les miennes, moi, 
plein d'obéissance et de soumission, j'embrasse les vôtres. Aufant les vô
tres sont à moi, autant vous êtes étrangers, éloignés des miennes. Les 
vôtres sont d'autant moins à vous que les miennes n'ont jamais pu être 
les vôtres, parce que vos auteurs et les miens en même temps sont un, 
unis, et d'un seul et par un seul. Vous, Juifs, qui ne croyez pas la vérité, 
qui n'obéissez pas à la vérité, qui n'aimez pas la vérité, qui n'écoutez pas 
la vérité, dites-moi, pourquoi méprisez-vous les ordres du grand Dieu? 
Pourquoi prétendez-vous annuler les oracles du Créateur? Pourquoi, ne 
pouvant découvrir les mystères de la divine Sagesse, combattez-vous ses 

(l) Lib. de Virginitate perpctua S. Mariœ, cap 6. 
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prodiges? Pourquoi dérogez-vous sottement à la prudence de Dieu? Pour
quoi, cendre et poussière, vous élevez-vous contre la puissance du Sei
gneur? Pourquoi n'avez-vous pas cru Dieu le Père disant à son Fils mon 
Seigneur Jésus-Christ: Vous êtes mon Fils, je vous ai engendré aujour
d'hui (Psal. 2, 7); ce qu'il n'a dit à aucun autre homme, parce qu'il n'a 
donné à aucun autre d'avoir pour héritage les nations, et de posséder, 
comme lui appartenant, le monde entier, pour le gouverner de sa forte 
verge de fer, et pour le briser comme les vases d'argile du potier, et de 
sa propre autorité. Pourquoi ne croyez-vous pas à ce même Fils disant 
de lui-même: Mon Père et moi nous sommes un, el encore: Celui qui 
me voit voit mon Père (Joan. 10), et encore: Tout ce qui est à mon Père 
est à moi (idem, H,)? Et la même Sagesse, qui est le Fils de Dieu, ne dit
elle pas par Salomon: Quand mon Père étendait les cieux, j'étais là; 
quand il entourait l'abîme d'une digue, quand il suspendait les nuées, 
quand il fermait les sources de l'abime, quand il donnait à la mer des 
limites que ses eaux ne devaient point dépasser, quand il posait les fon
dements de la terre, alors j'étais auprès de lui (Prov. 8, 26 usque 30)? 
Vous qui ne croyez pas au Fils quand il parle de lui-même, croyez au 
Saint-Esprit, dont il est dit: L'Esprit du Seigneur est sur moi; c·est pour
quoi il m'a consacré par son onction et m'a envoyé pour évangéliser les 
pauvres (Is, 61, l). Et Isaïe dit ailleurs: L'Esprit du Seigneur reposera 
sur lui: Esprit de sagesse et d'intelligence, Esprit de conseil et de force, 
Esprit de science el de piété; et il sera rempli de la crainte du Seigneur 
(c. H, v. 2-3). Et c'est ce que dit saint Jean l'évangéliste: Saint Jean ren
dit témoignage, disant : J'ai vu !'Esprit descendant du ciel comme une co
lombe, et il s'est reposé sur lui, et moi je ne le connaissais pas; mais ce
lui qui m'a envoyé pour baptiser dans l'eau m'a dit: Celui sur qui tu 
verras !'Esprit saint descendre et se reposer est celui qui baptise dans 
!'Esprit saint. Et j'ai vu, et j'ai rendu témoignage qu'il est Je Fils de Dieu 
(c. l, v. 32-33-3i). 

Vous qui ne croyez pas aux personnes divines parlant en particulier, 
croyez à l'indivisible Trinité agissant en ·même temps. Car il est dit dans 
rsaïe: Et maintenant le Seigneur m'a envoyé, et son Esprit: Et nunc Do
minus misit me, et Spiritus ejus, i8, iG. Car voici que par lui le Fils de 
Dieu est venu s'incarner en Marie notre Vierge; toute la Trinité a mon
tré la nouvelle merveille de son opéralion. Vous qui n'avez pas cru à la 
Vérité, qui est la suprême Vérité, ne rougissez pas de croire aux défen
seurs de la vérité. Elle est méprisable même quand·eJle est méprisée par 
ceux-ci, comme on croit en elle quand on croit en eux à cause d'elle. 
Croyez donc à Pierre qui dit: Vous êtes le Christ, Fils du Dieu vivant: 
Tn es Christus, Filius Dei vivi (llfatth. 16, 16). Entendez Malachie attes
tant que le Christ est le Fils de Dieu : Le Dominateur que vous cherchez 
viendra dans son saint ternple: Vcniet ad templum sanctmn suum JJomi-
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nator quem vos quœritis, 3, L Vous n'avez point de raison pour douter, 
pour ne pas croire à Jean qui dit: Au commencement était le Verbe, et 
le Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu. Il était au commencement 
en Dieu, 1, 1-2. Pourquoi ne croyez-vous pas au même évangéliste di
sant: Tout a été fait par lui, et rien de ce qui a été fait n'a été fait sans 
lui, 1, 3, puisque la même Sagesse, qui est vraiment le Fils de Dieu, dit 
dans les Proverbes: Les abîmes n'étaient pas, et j'étais engendrée; j'étais 
engendrée avant les collines. Le Seigneur n'avait pas fait la terre, et les 
fleuves, et les montagnes, 8, 2~25-26? Pourquoi ne croyez-vous pas à 
Matthieu disant : La naissance du Christ arriva ainsi: Marie, sa l\Ière, 
étant fiancée à Joseph, il'se trouva que, avant qu'ils vinssent ensemble, 
nn fruit fut formé dans son sein par le Saint-Esprit: Christi generatio sic 
erat: cum esset desponsata lJfater ejus 11.faria Joseph, antequam convcni
rent, inventa est in utero habens de Spiritit sancto, i, 18? N'est-ce pas 
positivement ce qu'avait dit Isaïe: Voilà que la Vierge concevra et enran
tera un Fils, et il sera appelé Emmanuel, 7, i~? Emmanuel, c'est-à-dire 
Dieu avec nous (Matth. l, 23). 

Rougissez, ô Juifs impurs, et voyez que celui qui est né homme est le 
même Dieu avec nous. 

Pourquoi ne croyez-vous pas à Luc disant du lieu de sa nativité: Jo. 
seph partit de Nazareth, ville de Galilée, et monta en Judée, dans la ville 
de David, appelée Bethléem, parce qu'il était de la maison et de la fa
mille de David, pour se faire inscrire avec Marie, son épouse, qui était 
grosse. Or il arriva qu'étant là, le temps où elle devait accoucher s'ac
complit, et elle enfanta son Fils premier né, 2, 4-5-6? C'est précisément 
ce que dit Michée: Et toi, Bethléem Ephrata, la plus petite entre les villes 
de Juda, de loi sortira celui qui dominera sur Israël, et sa sortie est du 
commencement et des jours de l'éternité, 5, 2. 

Pourquoi ne croyez-vous pas à Matlhieu disant de la manifestation du 
Christ aux mages par l'étoile miraculeuse : Jésus donc étant né en Beth
léem de Juda, aux jours du roi Hérode, voilà que des mages vinrent d'O
rient à Jérusalem, disant: Où est le roi des Juifs nouvellement né'/ Car 
nous avons vu son étoile en Orient., et nous venons l'adorer, 2, :l.·2 '/ Ba
laam en parle dans le livre des Nombres, disant: Je le vois, mais· il n'est 
pas encore; je le contemple, et il n'est pas près de paraître. Une étoile 
sortira de Jacob, et un sceptre s'élèvera d'Israël, 24, 17. De là Isaïe dit: 
Ils viendront offrir de Saba l'or et l'encens avec des cantiques de louange: 
Omnes de Saba venient, aururn et thus deferentes, et laudern Domino an
nuntiantes, 60, 6. 

Pourquoi ne croyez-vous pas à Jean disant: Celui-ci était la vraie lu
mière qui éclaire tout homme venant en ce monde. li était dans le monde, 
et le monde a été fait par lui, et le monde ne l'a point connu, 1, 9-iO? 
C'est ce que dit David : En vous est la source de la vie, et dans votre lu-
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mière nous verrons la lumière: Apud te est fons vitœ, et in lumine tuo 
videbimus lumen, 35, 10. Et Isaïe: En ce jour mon peuple va connaître 
mon nom; moi qui ai parlé, me voilà, 52, 6. 

Pourquoi ne croyez-vous pas à Jean disanf, à votre confusion : Il est 
venu (le Christ) chez lui, et les siens ne l'ont point reçu, l, H? In pro
pria venit, et sui non receperunt. C'est ce qu'il dit de vous par Jérémie: 
La maison d'Israël et la maison de Juda ont été coupables contre moi et 
se sont enfoncées dans la prévarication, dit le Seigneur. Ils ont renié le 
Seigneur, et ils ont dit: Le Seigneur n'est point Dieu, 5, H-12. 

Pourquoi ne croyez-vous pas à Marc disant des merveilles de ses œu
vres: Ils lui amenèrent tous les malades et ceux que les démons possé
daient, et toute la ville était assemblée devant la porte, et il guérit beau
coup de malades affiigés de di verses langueurs, et il chassa plusieurs dé
mons, l, 32·33-3~? C'est ce qu'annonce Isaïe: Voilà que votre Dieu vient 
lui-même et vous sauvera. Alors les yeux des aveugles et les oreilles des 
sourds seront ouverts; le boiteux sera agile comme le cerf; la langue du 
muet sera prompte et rapide, 35,~-5-6. 

Et quant à la passion, aux affronts, à la croix, aux clous, à la mort et iJ. 
la sépulture du Christ, Fils de Marie, que te dirai-je, ô peuple juif, puis
que tu ne doutes pas que tu en sois le véritable auteur? Vous connais
naissez, ô Juifs, ces actions atroces; mais vous prétendez que sa mort n'a 
pas sauvé le monde, et vous voulez vous disculper en disant qu'il était 
digne de mort: Reus est mortis, que vous l'avez humilié. Vous vous 
liez par une chaîne indissoluble d'un double crime, en immolant l'inno
cent, et en ne croyant pas que cette mort que vous lui avez fait endurer 
cruellement, mais qu'il a soufferte volontairement, ait racheté et sauvé 
le monde. Puisque vous avez agi en monstrueux impies et en déici
des, pourquoi, pour obtenir votre pardon, ne croyez-vous pas avec moi 
que ce divin Sauveur a fait .toutes ses œuvres pour nous racheter et nous 
faire miséricorde'? Voyez la puissance de ses miracles, qu'il a opérés au 
milieu des supplices et après sa mort. Vous avez voulu les cacher et men
tir; mais écoutez le prophète : Il n'y a point de sagesse, il n'y a point de 
prudence, il n'y a point de conseil contre le Seigneur: Non est sapientia, 
non est prudentia, non est consilium contra Dominum (Prov. 21, 30). 
Tandis que vous cherchez à vous blanchir, à le combattre, vous êtes noir
cis ,et abattus vous-mêmes, et par un merveilleux commerce de transac
tion, par une admirable manière de combattre, par un étonnant effet, la 
vérité cachée se montre, la lumière sort des ténèbres, la splendeur écarte 
la nuit, le miracle éclate dans l'ignominie, la vertu dans l'infirmité, la 
victoire est tirée de la peine, du mépris l'honneur, de la croix le trophée, 
de la mort la vie, du sépulcre la résurrection éclatante, de la servitude 
de la mort l'homme libre, de l'enfer le vainqueur, et de plus, de l'oubli 
sort le témoignage, du silence la voix, et de celui qu'on voulait détruire 
l'indestructibilité. 
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Voyez donc ce que vous n'avez pas voulu voir. Voyez la vie où vous 
croyez avoir mis la mort. Regardez dans le monde enlier les merveilles 
éclatantes que vous avez voulu cacher par les mensonges des gardiens. 
Considérez combien resplendit dans tous les siècles, et dans le monde en
lier, el au sommet des cieux, avec des miracles sans nombre et l'univer
salité des fidèles, ce Christ dont vous aviez défendu de plus prononcer le 
nom, et que vous aviez condamné à l'oubli après l'avoir condamné à 
la mort. 

Répondez pourquoi vous ne croyez pas au grand Paul qui dit : J'ai 
donné ce que j'ai reçu moi-même; que le Christ est mort pour nos pé
chés, selon les Ecritures, et qu'il a été enseveli, et qu'il est ressuscité le 
troisième jour, selon les Ecritures, et qu'il a été vu de Céphas, e.t après 
des onze; qu'ensuite il a été vu par plus de cinq cents frères ensemble, 
desquels beaucoup vivent encore, et quelques uns se sont endormis; qu'en
suite il a èté vu de Jacques, puis des douze apôtres, et enfin de moi aussi, 
après tous les autres, et comme un avorton (1.• Cor. Hl, 3 usque 8). Jésus
Christ dit de même dans le Psalmiste: Caro una requiescet in spe; quo
niam non derelinques animam meam in inferno, nec dabis Sanctum tuum 
ddere corruptionem : Ma ch11ir a reposé dans l'espérance; car vous n'a
bandonnerez pas mon âme dans le tombeau, vous ne permettrez pas que 
voire Saint voie la corruption, Hl, 1.0-H. De celle résurrection il est dit 
ailleurs : Je me suis endormi, j'ai élé plongé dans un sommeil profond, 
et je me suis réveillé, parco que le Seigneur est mon appui : Ego dor
mivi, et soporatus sum; et exurrexi, quoniam Dominus suscepit me 
(Psal. 3, 5). Par ces paroles, mourir c'est simplement dormir, et se réveiller 
c'est ressus,ciler. De même dans Isaïe: Nunc exurgam, dir,it Dominus; 
nunc exaltabor, et nunc sublimabor : Maintenant je me lèverai, dit le 
Seigneur, maintenant je paraîtrai, maintenant je signalerai ma puissance, 
33, 1.0. Ici le prophète annonce clairement que le Christ ressuscitera, et 
qu'il sera élevé dans les cieux, et que son roylume sera très-puissant. 

Pourquoi ne croyez-vous pas l'Eglise universelle, catholique, répandue 
depuis Je lever du soleil jusqu'à son coucher, e! jusqu'à l'extrémité des 
mers, disant d'une même voix: Nous croyons en Jésus-Christ, Fils unique 
de Dieu, notre Seigneur, qui a été conçu du Saint-Esprit, est né de la 
Vierge Marie; qui, pour nous et ponr notre salut, a été crucifié, est mort, 
a été enseveli, est ressuscité le troisième jour d'entre les morts. Le pro
phète Osée avait parlé ainsi en la personne des saints qui ressuscitèrent 
avec Jésus-Christ : Venez, retournons au Seigneur; c'est lui qui nous a 
blessés, mais il nous guérira; il nous a frappés, mais il fermera nos bles
sures. Après deux jours il nous rendra à la vie; le troisième jour il res
suscitera, et nous vivrons en sa présence, 6, !-2-3. 11 est dit encore dans 
le même prophète : Quasi diluculum prœparatus est egressus ejus : Son 
lever se prépare comme celui de l'aurore, 6, 3. C'est ce que rapporte Luc: 
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Le jour d'après le sabbat, de grand matin, les femmes vinrent au sépul
cre, apportant les parfums qu'elles avaient préparés. Elles trouvèrent que 
la pierre du sépulcre avait été ôtée, et, étant entrées, elles ne trouvèrent 
point le corps du Seigneur Jésus. Et deux anges leur dirent : II n'est pas 
ici, il est ressuscité, 24, 1 usque 6. , 

Pourquoi ne croyez-vous pas à la même Vérité, qui, parlant de sa ré
surrection, citait l'exemple de Jonas et disait: Cette génération mauvaise 
et adultère demande un signe, et il ne lui sera donné d'autre signe que le 
signe du prophète Jonas. Car, comme Jonas fut trois jours et trois nuits 
dans le ventre de la baleine, ainsi le Fils de l'homme sera dans le sein de 
la terre trois jours et trois nuits (Matth. 12, 39-40). De là, comme le dit 
le Psaimiste: J'ai été libre entre les morts:· Inter mortuus liber, 87, 6. 

Pourquoi ne croyez-vous pas à Marc disant : Après avoir parlé à ses 
disciples, le Seigneur Jésus fut élevé dans le ciel, où il siége à la droite 
de Dieu, 16, 19. C'est ce que dit Daniel : Je regardais en la vision de la 
nuit, et voici comme le Fils de l'homme qui venait sur les nuées du ciel, 
et ii s'avança jusqu'à l'Ancien des jours, c'est-à-dire jusqu'à son Père, et 
on l'offrit en sa présence. Et il lui donna la'puissance, el l'honneur, et le 
royaume; et tous les peuples, tribus et langues le servirent. Sa puissance 
est une puissance éternelle qui ne sera point transférée, et son règne ne 
sera point affaibli, 7, :1.3-14. 

Pourquoi ne croyez-vous pas qu'aprés son ascension il a envoyé et 
donné le Saint-Esprit aux apôtres, et le donne aux vrais croyants? Car 
c'est ce que dit le prophète Joël : Je répandrai mon Esprit sur toute chair; 
vos fils et vos filles prophétiseront : Effundam de Spirittt meo s~per omnem 
carnem, et prophetabunt filii vestrl et filiœ vestrœ, 2, 28. 

Pourquoi ne croyez-vous pas que Jésus.Christ viendra pour juger, 
comme Marie l'annonce : Alors on verra le .Fils de l'homme venant dans 
les nuées avec une grande puissance et une grande gloire, et il rassem
blera ses élus? 13, 26-27. C'est ce qu'assure David, qui dit: Il appellera 
les cieux et la terre pour juger son peuple. Rassemblez autour de moi 
mes saints, tous ceux qui ont contracté avec moi une alliance scellée par 
le sacrifice. Et les cieux annonceront la justice; c'est Dieu lui-même qui 
est juge : Advocabit cœlos sursum et terram dfscernere populum suum. 
Congregate illi sanctos ejus, qui ordinant testamentmn ejus super sacri
ficia. Et annuntiabunt cœli justitiam ejus, quoniam Deus judex est (Psal. 
~9, 4-o-6). 

Vous avez entendu le témoignage du Père pour le Fîls; vous avez en
tendu le témoignage du Fils pour lui et pour son Père; vous avez entendu 
le témoignage de !'Esprit saint qui est en lui, qui, selon la Divinité, pro
cède de lui; vous avez entendu ce que la loi et les prophètes ont dit de
puis l'tloïse jusqu'à Zacharie; vous avez entendu ce que Jean-Baptiste et 
ensuite les évangélistes et les apôtres ont dit de Jésus-Christ vrai Dieu; 
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Yous avez entendu tout ce qui, dans les premiers et derniers temps, a élé 
annoncé et dit unanimement, sans aucune hésitation, en pleine connais
sance, par les premiers et très-nobles prophètes, le Saint-Esprit annon
çant toutes choses par eux. 

Ecoutez maintenant les témoignages des diverses conditions, des sexes, 
des âges, des choses et des éléments, afin que, si les merveilleuses paro
les des prophètes ne vous touchent pas, l'admirable contemplation des 
preuves diverses vous ébranle enfin. · 

· Croyez d'abord à la Vierge elle-même qui parle, à laquelle s'est unie la 
personne et la nature de la Divinité, et écoutez les choses vraies qu'elle 
dit d'elle-même : Voilà que toutes les générations désormais m'appelle
ront bienheureuse, parce que celui qui est puissant a fait en moi de gran
des choses (Luc. 1, li8-li9). Et ces grandes choses opérées en elle sont 
d'autant plus admirables, quand on veut les voir, que dans Je cours des 
siècles précédents de très-grandes merveilles avaient été annoncées con
cernant la rédemption du monde, attendue, désirée ardemment pendant 
quatre mille ans. Ces grandes merveilles étaient que, par celte Vierge, 
Dieu se fît homme, que le Verbe se fît chair, et que le Fils de Dieu, 

• Créateur de toutes choses, devînt Je Fils d'une Mère qu'il avait lui-même 
créée, et que Je grand Dominateur el Roi éternel, en naissant, fût soumis 
à la servante qu'il avait tirée du néant, et qu'ainsi cette servante· eût le 
Seigneur soumis à elle, et que le Seigneur la regardât comme sa supé
rieure en quelque sorte; que cette Mère enfantât son Créateur, Créateur 
qui avait fait cette Mère, et qu'il fût de celle qu'il avait créée, et que les 
choses opposées fussent unies pour toujours par l'abaissement de la Divi
nité jusqu'à l'humanité, et par l'élévation de l'humanité jusqu'à la Divi
nité; que la Grandeur infinie cédât au néant, et que le néant s'élevât à la 
Grandeur infinie; que le Fort se fît faible dans l'humble, et que l'humble 
fût fortifié dans le Fort tout puissant; quand Dieu se sert de la Vierge et 
que la Vierge enfante l'Homme, qu'elle conçoive non de l'homme, mais 
par l'opération du Saint-Esprit, et qu'ayant conçu par miracle, elle en
fante par miracle. Le Créateur de la Vierge, s'incarnant en elle, a fait un 
prodige nouveau et inouï; il a fait ce qu'il n'avait jamais fait, quoiqu'il 
eût prédit qu'il Je ferait, afin que, dans l'admiration de la merveille, cela 
eût lieu en dehors des lois de la nature, la nature étant cependant forcée 
de Je reconnaître, tout en avouant que cela ne pouvait pas avoir lieu 
par elle. 

Qu'une Vierge conçoive et reste vierge, qu'une Vierge conçoive sans 
l'homme, qu'une Vierge conçoive et enfante Dieu son Créateur, que Dieu 
se fasse homme, que l'homme soit fait Dieu, en tous ces prodiges incom
parables la nature n'est pour rien. Et cela est cependant; clone c'est Dieu 
qui agit directement dans sa puissance; il Je peut, car rien ne lui est im
possible; il le fait, car c'est lui-même qui le dit, et il ne peut pas se 
tromper. 
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Ecoutez après cela Elisabeth, stérile par nature, avancée en âge, illus
tre par ses mœurs, pleine de sainteté, marchant en la présence de Dieu, 
observant les préceptes du Seigneur, persévérant dans les justices du Sei
gneur, remplie de douceur et de charité pour le prochain, épouse du 
saint pontife Zacharie, prophétesse inspirée, instruite des mystères ·et 
remplie du Saint-Esprit. Quand notre auguste Vierge, à la gloire de la
quelle ces mystères s'accomplissent, l'eut saluée, et quand Elisabeth en. 
tendit sa salutation, son enfant tressaillit dans son sein; et Elisabeth, 
remplie de !'Esprit saint, élevant la voix, s'écria : Vous êtes bénie entre 
les femmes, et béni est le fruit de vos entrailles. Et d'où me vient ce 
bonheur, que la Mère de mon Seigneur vienne à moi? Car sitôt que vo
tre voix, quand vous m'avez saluée, a frappé mon oreille, l'enfant a tres
sailli de joie dans mon sein. Et heureuse, vous qui avez cru, car ce que le 
Seigneur vous a dit s'accomplira (Luc. i). 

Ecoutez ensuite la confession du saint vieillard Siméon, qui, pour le 
blâme et la condamnation de votre incrédulité, proclume si haut la divi
nité de Jésus-Christ. L'Esprit saint l'avait averti qu'il ne mourrait point 
qu'auparavant il n'eût vu le Christ du Seigneur. Poussé par !'Esprit, il 
vint dans le temple; et comme les parents de l'enfant Jésus l'y appor
taient, afin d'accomplir pour lui ce qu'ordonnait la loi, il le prit entre ses 
bras, et bénit Dieu, et dit: lllaintenant, Seigneur, laissez votre serviteur 
s'en aller en paix, selon votre parole, puisque mes yeux ont vu le Sau
veur promis de vous, que vous avez préparé pour être, devant tous les 
peuples, la lumière qui éclairera les nations et la gloire d'Israël votre 
peuple (Luc. 2). 

Vous avez entendu le vieillard plein du Saint-Esprit; écoutez ce que 
l'Evangile clit de sainte Anne, qui était prophétesse, de race illustre, 
femme très-noble de la tribu et de la famille de David. Survenant aussi à 
cette mt'ime heure, elle se mit à louer Dieu et à parler de lui à tous ceux 
qui attendaient la rédemption d'Israël (Luc. 2). 

Ecoutez encore l'aveugle de naissance, qui déclare formellement que 
Iésns, qui l'a guéri, est Dien. Jésus lui dit : Croyez-vous au Fils cle Dieu? 
Il répondit: Qui est-il, Seigneur, afin que je croie en lui? Jésus lui dit: 
Vous l'avez vu, et celui qui vous parle, c'est lui. Il répondit: Je crois, 
Seigneur; et se prosternant, il l'adora (Joan. 9). 

Croyez aussi à Marthe, qui, doutant de la résurrection de son frère, ne 
put douter que Jésus était le Fils de Dieu. Jésus lui dit : J.e suis la résur
rection et la vie; qui croit en moi, fût-il mort, vivra: Ego sum resurrec
tio et vit a; qui credit in me, etiam si mortuus fuerit, vivet. Et quiconque 
vit et croit en moi ne mourra jamais. Le croyez-vous'/ Elle lui dit : Oui, 
Seigneur, je crois que vous êtes le Christ, Fils du Dien vivant, qui est 
venu en ce monde: Utique, Domine, ego credidi q11ia tu es Christus, Fi
lius Dei vivi, qui in hune mtmdum venisti. 
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Ecoutez, ô Juifs, le témoignage universel de voLre peuple, écoutez l'ac
cord général de votre naLion lorsqu'il est dit : Beaucoup d'entre les Juifs 
qui étaient venus près de Marie el de Marthe, et qui avaient vu ce crue fit 
Jésus (il ressuscita Lazare), crurent en lui (Joan. H). 

Et encore: Quand Jésus approcha de la descente du mont des Oliviers, 
les disciples, en foule el pleins de joie, commencèrent à louer Dieu à 
haute voix de toutes les merveilles qu'ils avaient vues, disant : Béni soit 
le Roi qui vient au nom du Seigneur; paix dans le ciel et gloire sur les 
hauteurs 1 (Luc. 19). 

Par le témoignage des vivants ne devez-vous pas être convaincus, ô 
Juifs? voulez-vous encore le témoignage des morts pour que j'achève de 
vous convaincre? 

Or il est dit au temps de sa mort : Jésus ayant rendu l'esprit, les sépul
cres s'ouvrirent, et plusieurs corps des s::iinls qui étaient endormis se le· 
vèrent, et sortant de leurs tombeaux, après sa résurrection, ils vinrent 
dans la cité sainte et furent vus de plusieurs (Matth. 27, 50-51-52-53). 

Voulez-vous un autre grand témoignage de la divinité de Jésus-Christ? 
écoutez: Le centurion, dit encore saint Matthieu, et ceux qni étaient avec 
lui, gardant Jésus, voyant lo tremblement de terre et tout ce qui se pas
sait, furent saisis d'une grande crainte et dirent : Celui-ci était vraiment 
Je Fils de Dieu : Vere Filius Dei erat iste, 27, 5i. 

Avez-vous entendu les attestations des vivants? ayez-vous vu les té
moignages des morts? 

Mais enfin, si vous ne croyez pas au témoignage des vivants et à l'attes
tation des morts ressuscités, je vous prie de croire le démon, qui confesse 
le Seigneur; le ùémon, sous l'esclavage ùuquel vous êtes jusqu'à ce jour, 
étant gouvernés par son empire, tourmentés par sa cruelle inspiration, 
auquel vous cédez, sous lequel vous succombez, auquel vous obéissez. 
Il est dit de lui: Jésus rencontra un certain homme qui avait depuis long
temps en lui un démon, et ne portait aucun vêtement, et ne demeurait 
en aucune maison, mais dans les sépulcres. Celui-ci, quand il vit Jésus, 
se prosterna devant lui, et, jetant un grand cri, dit: Qu'y a-t-il entre moi 
et toi, Jésus, Fils du Très-Haut? Je t'en conjure, ne me tourmente point. 
Car il. commandait à l'esprit immonde de sortir de cet homme, dont il 
s'était emparé depuis longtemps (Luc. 8). 

Croyez, ô Juifs, je vous prie, croyez au témoignage du démon; 
croyez, afin qu'en croyant ce qu'il avoue, vous échappiez à ce qu'il mé
dite. (i). 

Reconnaissez donc, ô Juifs, votre aveuglement, ouvrez les yeux, cessez 
d'être incrédules et opiniâtres; convertissez-vous et confessez hautemen't 
que Jésus-Christ, Fils de la Vierge, est vraiment Dieu, qu'il est le Messie 

(l) S. Ildefonse, lib. de Virginitale perpetua S. Mariœ, cap, 8. 
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promis, le Libérateur, le Sauveur du monde, et que c'est en vain que 
vous en attendez un autre; que c'est un crime même de l'attendre. Con
fessez qu'en ne croyant pas en lui vous reniez vos prophètes, vous vivez 
de mensonge el d'erreurs; vous insultez Dieu et l'auguste Vierge, sa di
vine Mère. Ne dites plus comme au temps de sa passion : Que son sang 
relombe sur nous el sur nos enfants I mais servez-vous de son sang ado
rable pour vous purifier de vos péchés. 



CCXVII 

UlS DÉMONS SONT LES ENNEl\IIS olliRt;S DE MARIE, 

· Dans le chapitre : Jlfarie terriufo aux démons, nous avons déjà p~rlê de 
l'inimitié, de la haine que ces monstres infernaux ont contre la Vierge 
spt'cialement; mais parlons-en encore ici. 

La ~ainte Vierge et Je serpent infernal se portent récipro11uement une 
haine implacable (i). Je puis dire avec vérité qu'elle est la plus ancienne, 
la plus longue, ln plus irréconciliable et la plus universelle qui ait jamais 
été. 

La plus ancienne, car elle est née avec le monde, et Dieu même en a 
été le prcmotem, au moins de la part de la Vierge, quand il a dit : fo 
mettrai des inimitiés entre toi et la femme. Par celle femme Dieu indique 
nécessairement la Vierge Marie. 

Cette haine est la plus longue, car elle doit traverser tous les siècles 
jusqu'à la fin du monde et égaler l'éternité en étendue. 

Elle est la plus irréconciliable, parce que jamais elle n'a eu ni paix ni 
trêve, qu'elle est à feu et à sang, à tout perdre et à tout ruiner. 

C'est la plus universelle, parce qu'elle ne s'arrête pas à leurs person
nes, mais elle s'étend généralement à tout ce qui appartient à l'une ou à 
rautre. Tout ce qui aime la Mère de Dieu hait à mort le démon et ceux 
qui Je soutiennent, qui sont de son parti, qui l'honorent, qui le servent; 
et tout ce qui est du côté du démon en veut, sans exception, à tout ce qui 
est à la Mère de Dieu, à son culte, à sa dévotion, à sa louange, à.sa glori, 
fication, à son service, à ses serviteurs, à ses défenseurs. 

(1) I.e P. Poiré, S• étoile, chap. 9. 
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Enfin, comme l'auguste Vierge, Mère de Dieu, ne peut supporter au
cune chose qui ait quelque rapport avec le serpent, de même ce malin, 
ce rusé, ce sèducteur, ce corrupteur, ce tigre incomparable, ne peut rien 
souffrir qui appartienne à la très-sainte Vierge. 

Vouloir savoir, redisons-le avec le même auteur, quel sujet a la Mère 
de Dieu de haïr Satan d'une haine irréconciliable, c'est ignorer les infi
nies obligations qu'elle a à Dieu, à qui ce monstre s'oppose de toutes ses 
forces; c'est ne pas prendre garde au titre qu'elle porte de Ill ère des en
fants de Dieu, à qui, autant qu'il le peut, il ferme les avenues du ciel; 
c'est ne se plus rappeler la commission et le pouvoir qu'elle a reçus de 
dissiper tous ses desseins et de le comba Ltre à toute extrémité, 

Si, d'autre part, vous voulez savoir ce qui a si fortement envenimé Je 
serpent contre la sainte Vierge, qu'il vous souvienne de la jalousie qu'il 
a portée dès le commencement du monde, non seulement au Rédempteur 
des hommes, mais encore à celle qui dés lors lui fut montrée comme son 
Epouse et sa Mère. Ajoutez qu'elle fut représentée avec des privilèges de 
nature et de grâce et de gloire si relevés par-dessus ceux qu'il avait per
dus, que la pensée de cell!l beauté sans pareille le remplit d'un immortel 
chagrin, et le transporta d'une furieuse rage de l'allaquer, de la combat
tre, d'obscurcir sa gloire autant qu'il pourrait. Mais ce qui alluma infini
ment sa colère et son dépit, ce fut ce que Dieu lui-même lui dit, qu'elle 
traverserait ses desseins en tout et partout, et qu'elle lui écraserait la 
tête; et l'expérience qu'il a eue de la vérité de cet oracle n'a pas peu servi 
à l'irriler de plus en plus. 

Cet orgueilleux esprit de ténèbres est contraint, à sa grande confusion, 
d'avouer les pertes que lui cause la Vierge son ennemie. Combien de fois 
ne l'a-t-on pas ouï se désespérer sur les torts et les affronts qu'il disait 
avoir reçus d'elle? Combien de fois a-t-il rempli l'air de cris et de hur
lements pour n'avoir pas le moyen de se venger de celle qui lui causait 
tant de maux? La haine des démons contre Marie est d'autant plus impla
cable, qu'il ne leur est jamais possible de former quelques principes pour 
asseoir leurs desseins avec assurance; car, lorsqu'ils croient que leurs af
faires vont réussir selon leur désir, la seule opposition de la Vierge ren
verse toutes leurs entreprises et ruine ce qu'ils ont bâti. 

Qui s'étonnera maintenant que ces malins pleins de rage et de furie 
aient tant de peine à supporter le seul nom de celle qui a toujours l'œil 
sur eux, qui découvre toutes leurs ruses, leur adresse, leur fraudes, leurs 
batteries, et qui les attaque, les arrête, les renverse partout? 

Le démon s'est déclaré l'ennemi personnel de Dieu, de la très-sainte 
Vierge; mais ne pouvant rien contre eux, il se venge sur l'homme, qui 
est l'image de Dieu, et déchirant Cille image, dit Bossuet (1), la désho-

(l) iermon sur les démon,. 
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nore, remplissant son esprit envieux d'une vaine imagination de ven
geance. Esprit noir, esprit ténébreux, esprit furieux et désespéré, qui af
fecte un fasle insolent, au lieu de sa grandeur naturelle; qui emploie des 
finesses malicieuses, au lieu· d'une sagesse céleste; qui ne respire que la 
haine, la dissension et l'envie, au lieu de la charité et de la société frater
nelle. Satan et lous ses anges semblent dire : Nous ne serons pas les seuls 
misérables : combien d'hommes mourront de notre maint Ah t que nous 
allons faire de siéges vacants, et qu'il y en aura parmi les criminels de 
ceux qui pouvaient s'asseoir parmi les juges 1 

La haine des démons contre nous est telle, et remarquez ceci, et étonnez. 
vous de cet excès; elle est telle cette haine qu'ils ont contre nous, qu'ils 
se plaisent non seulement à désoler, mais encore à souiller notre âme, à 
la dégrader. Oui, ils aiment encore mieux nous corrompre que nous tour
menter, nous ôter l'innocence que le repos, et nous rendre méchants que 
nous rendre malheureux. Si bien que quand ces viclotieux cruels se sont 
rendus les maîtres d'une âme, ils y entrent avec furie, ils la pillent, ils la 
ravagent, ils la violent. Ces corrupteurs la violent, non tant pour se satis
faire que pour la déshonorer et l'avilir. Ils la portent à s'abandonner à 
eux ; ils la souillent, et puis ils la méprisent; ils la traitent comme ces 
femmes qui deviennent Je mépris de ceux à qui elles se sont lâchement 
et indignement prostituées. 

Les démons sont pleins de haine et d'envie contre nous; ils nous font 
une guerre acharnée à cause des grâces et des biens célestes que Dieu 
nous accorde, et parce que nous sommes destinés à occuper un jour les 
trônes qu'ils ont perùus par leur orgueil. 

Le démon est un fauteur de querelles, un faux témoin, un calomnia
teur (t.). Il s'attaque à nous, à notre salut, à notre bonheur éternel. II 
veut nous conquérir afin de nous avoir pour compagnons après nous avoir 
eus pour complices. Et cela 1° en haine de Dieu, afin que Dieu ne soit 
pas adoré par nous. Son orgueil lui inspire une si granùe haine contre 
Dieu, que, d'aprés le sentiment de plusieurs graves auteurs, lors même 
que Dieu lui promettrait de lui pardonner, à la condition qu'il s'humilie
rait, il préférerait souffrir éternellement plutôt que de renoncer à son 
orgueil et à sa haine. 2° En haine de l'auguste Mère de Dieu, parce qu'elle 
est la plus sainte, la plus élevée des créatures, et qu'elle nous soutient et 
nous défend contre lui. 3° Il nous fait la guerre par jalousie. !1• Il nou~ 
fait la guerre par orgueil; il voudrait nous faire tomber dans le péché, 
afin de nous dominer et de régner sur nous. 

Les haines les plus furieuses et les plus implacables parmi les hommes 
ne sont qu'une ombre, comparées à celle des démons. En eux tout est haine 
à l'excés, jalousie atroce, désir de vengeance éternelle. 

(l) Cornelius a Lapi<le, Comment. in Genes. 
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Le démon, comme un lion furieux, tourne autour de nous, cherchant 
quelqu'un qu'il puisse dévorer, dit l'apôtre saint Pierre; résistez-lui en 
demeurant fermes dans la foi, 1, 5, 8-9. 

Malheur à la terre et à la mer, dit !'Apocalypse, parce que le démon 
est descendu vers vous plein d'une grande colère, sachant qu'il n'a plus 
que peu de temps à exercer sa puissance t Vœ terrœ et mari, quia descen
dit dia bolus ad vos, habens iram magnam, sciens quod modicum tempus 
habet, 12, 12. 

Simon, Simon, dit Jésus-Christ à Pierre, voilà que Satan vous demande 
pour vous cribler comme le froment : Simon, Simon, ecce Satanas expe
tivit vos, ut cribraret sicut triticum (Luc. 22, 31). 

Quoi de plus dépravé, quoi de plus perfide, quoi de plus méchant que 
notre adversaire~ dit saint Augustin (Serm.). Il a introduit la guerre 
dans le ciel, la séduction et le péché dans le paradis terrestre, la haine 
dans la demeure des deux premiers frères; il sème l'ivraie à travers tou
tes nos œuvres. Dans la nourriture, il cache l'hameçon de la gourman
dise; dans la génération, celui de la luxure; dans le travail, celui de la 
paresse ou de l'avarice; dans la conversation, celui de l'envie, de la mé
disance; dans la correction, celui de la colère; dans l'autorité, celui de 
l'orgueil. Il éveille dans le cœur les mauvaises pensées; il place dans la 
bouche le mensonge, la calomnie, le faux témoignage, le blasphème; il 
emploie les membres à commettre des actes d'iniquité. Si l'on veille, il 
porte à faire le mal; si l'on dort, il suscite des songes honteux. Il pousse 
ceux qui sont d'un caractère joyeux à la dissolution, et ceux qui sont 
tristes au désespoir. Enfin, pour abréger, tous les maux du monde vien
nent de son infernale dépravation. 

Voyez les ravages que le démon opère dans nos premiers parents et au
tour d'eux. lis ont le malheur de l'écouter; aussitôt viennent la nudité, la 
honte, la crainte, le besoin de trouver une excuse, la concupiscence, l'es
clavage, les souffrances, la malédiction, leur expulsion du jardin des dé
lices, la stérilité de la terre, le travail, les sueurs, la tristesse, le remords, 
les larmes, la pénitence, la mort du corps, la mort de l'âme, le ciel fermé 
et l'enfer ouvert. Et ces malheurs tombent à la fois non seulement sur 
Adam et E,·e, irrnis encore sur toute leur postérité. 

Après avoir plongé nos premiers parents dans cet abîme, Satan dispa
raît; il rit de leur épouvantable malheur, il s'en réjouit. Il ne leur dit 
plus : Vous serez comme des dieux. Il les a rendus semblables à lui; ses 
cruels désirs sont ac~omplis. 

Le démon, dit Orig·ène (i), enlève à l'homme la vertu cle l'âme; il le 
prive de la liberté et de plusieurs des avantages du corps; il lui ravit les 
biens spirituels et temporels; il l'éloigne de la crainte de Dieu, le livre 

(!) HomiL 
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aux passions, le précipite dans les misères de cette vie et dans les supplices 
de l'éternité. 

Voyez, dit saint Basile, comme le démon agit avec méchanceté et per
fidie à notre égard: il nous prive des vertus que nous lui avons données, 
et il nous donne les vices dont nous ne voulions pas. Nous lui sacrifions 
nos vertus, à lui qui est riche en malice et en vices, el cela à notre im
mense et visible détriment; car plus nous lui donnons, plus il nous couvre 
de blessures (i). 

Comment est-elle assise solitaire, la ville auparavant pleine d'habitants? 
s'écrie Jérémie dans ses Lamentations. Elle a été prise par ses persécu
teurs au milieu des angoisses : Omnes persecutores apprehenderunt eain 
inter angustias. Ses ennemis se sont élevés au-dessus de sa tête; ses pe
tits enfants ont été traînés en captivité devant la face du dominateur. Et 
toute sa beauté a fui; ses princes sont devenus comme des cerfs sans pâ
turages, et un pâtre noir les a chassés devant lui comme un troupeau dé
faillant. Les ennemis ont vu Sion, et ils ont ri de ses solennités. Ses pieds 
ont été couverts de souillures; elle ne s'est pas souvenue de sa fin; elle a 
été dégradée violemment, et elle n'a pas de consolateur. L'ennemi a porté 
la main sm· tous ses trésors. Il a tendu un filet devant mes pieds, peut
elle dire, et m'a fait tomber en arrière; il m'a désolée, et, durant tout le 
jour, il m'a accablée de douleur : Expandit rete pedibus meis, convertit 
me retrorsum, posuit me desolatam, tota die mœrore confectam. Il est de
venu pour moi un ours en embuscade, un lion dans un lieu caché : Ursus 
insidians factus est mihi, leo in absconditis. Il a détruit mes sentiers, il a 
fondu sm· moi, il me déchire ayec fureur. Il m'a remplie d'amertume, il 
m'a enivrée d'absinthe. Il a brisé mes dents, il m'a couverte de cendre. 
Et la paix a été chassée de mon âme, et j'ai oublié la joie. 

Tel est le tableau que le prophète fait des ravages que les ennemis de 
Jérusalem ont opérés en elle. Tous ces ravages, tous ces malheurs ne sont 
qu'une faible image des ravages et des malheurs que cause le démon 
quand il règne sur une âme et la domine. 

Le démon n'ayant pu vaincre Dieu quand il l'attaqua dans le ciel, l'at
taque sur la terre; et ne pou.vaut atteindre Dieu, il corrompt tout, même 
les éléments. Comme il ne peut rien créer, il s'efforce de tout détruire, et 
détruirait tout en effet, si Dieu ne le tenait bridé. 

Voyez comme il traite Job. Il enlève ses troupeaux, il égorge leurs gar
diens; il fait tomber la foudre sur ses brebis, sur ses serviteurs, et les 
consume. Il enlève ses chameaux et tue les bergers. Il envoie un vent 
violent qui renverse la maison où les fils de Job étaient à table, et tous 
sont tués. Il frappe Job lui-même, de l'extrémité des pieds au sommet de 
la tête, d'une plaie horrible, et, avec les débris d'un vase d'argile, ce pa-

(!) In Doute,·. 13. 



53t LES DÉUONS SONT LES ENNEMIS 1URÉS DE MARŒ. 

triarche, assis sur un fumier, enlève les vers des ulcères qui le couvrent 
(c. :l, v. 2). Le démon serait allé bien plus loin encore, si Dieu le lui eût 
JJermis. 

Voyez comme le démon traite les possédés. 
Si le démon exerce tant de ravages sur le corps, quels ravages infini

ment plus terribles et plus déplorables n'exerce-t-il pas dans l'âme du pê
cheur quand il la possède et qu'il y régne en tyran I Jugez quelles tor
tures il doit infliger aux réprouvés dans l'enfer 1 

Tout est bon au démon, pourvu qu'il renverse et détruise. Toute l'occu
pation des démons, dit Tertullien, est de faire tomber l'homme : Opera 
eorum est hominis eversio (Epist.). 

Cette rage, ces ravages de Satan, dit Bossuet (Serm. sur les démons), 
nous sont dépeints par le prophète Ezéchiel, sous le nom et sous la figure 
de Pharaon, roi d'Egypte. Spectacle épouvantable! Autour de lui sont des 
morts qu'il a percés par de cruelles blessures. Là git Assur, dit le prophète, 
avec toute sa multitude; là est tombé Elam et tout Je peuple qui le sui
vait; là Mosoch et Tubai, et leurs princes, et leurs capitaines, et. tous les 
autres qui sont nommés: nombre innombrable, troupe infinie, multitude 
immense; ils sont autour de lui renversés par terre, nageant dans leur 
sang. 

Pharaon est au milieu, qui repaît ses yeux de la vue d'un si grand car
nage, et qui se console de sa perte el de la ruine des siens. Pharaon avec 
son armée, c'est Satan avec ses anges. 

Ce qui rend le démon si terrible, c'est la grande application avec la
quelle il réunit toutes ses forces, toutes ses ressources, tous ses instants, 
dans le dessein de causer notre ruine, Tous les esprits angéliques, dit 
saint Thomas, so.nt très-arrêtés et très-décidés dans leurs entreprises. La 
résolution de nous perdre qu'a prise le démon est fixe, déterminée et in
variable. C'est un ennemi qui ne dort jamais, jamais il ne laisse sa malice 
oisive (f). 

Les démons, dit saint Martin (2), tendent des piéges à ceux qui ne sont 
pas sur leurs gardes; ils s'emparent de ceux qui ne savent pas leur résis
ter; ils dévorent ceux qu'ils ont pris, et ils ne sont jamais rassasiés : lnsi
diantur incautis, capiunt nescientes, captos devorant, exsaturari noa. 
queunt devoratis. 

Lors même que vous terrassez le démon, dit Tertullien, vous n'abais
sez pas son aud~ce, mais vous enflammez sa colère : Tune plurim11m ac
cenditur, cmn extinguitur (Epist.). Quand sa fureur paraît tout à fait 
étrinte, c'est alors qu'elle se rallume avec plus de force. C'est ce que dit 
Jésus-Christ dans l'Evangile : Quand l'esprit immonde sort d'un homme, 

(1) De Peccal. 
(1) Test. Sulpit. in cjus vita. 
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i1 erre dans les lieux déserts; il ne dort pas, chercliant le repos, et il ne 
le trouve pas. Et il dit : Je reviendrai dans ma maison d'où je suis sorti. 
Alors il va et prend avec lui sept autres esprits plus méchants que lui, et, 
entrant, ils habitent là, et le dernier état de cet homme devient pire que 
le premier : Et fiunt novissima hominis i!lills pejora prioribus (Matth. 
c. f2, v. ~3-Mî). Toujours actif, il ne se repose ni ne se rebute jamais. 
Trois fois il ose attaquer Jésus-Christ lui-même; trois fois repoussé, il est 
décidé à recommencer : Recessit ad tempus (Luc. ~. l3). Il attend l'heure 
favorable et ne désespère jamais de nous vaincre. Repoussez-le mille fois, 
mille fois il revient à la charge. Crachez-lui à la face, méprisez-le, mau
dissez-le, il s'en rit, car il n'a point de honte; son unique pensée est de 
vous séduire, de vous avoir, de vous perdre. 

Le démon, dit saint Chrysostôme (1), ne présente jamais à l'homme le 
péché à découvert, mais il se sert de détours; il ne s'élance pas soudain, 
mais il avance peu à peu, et fait enfin couler la faible nacelle entièrement 
à fond. Pour faire tomber dans le péché, il se cache ; car il est si hideuJ1:, 
si horrible, si infect, que, s'il se montrait, il ferait monl'Ïr de frayeur le 
monde entier; nul ne voudrait l'approcher. Il cache la laideur du péché, 
de ce péché qui, fils de Salan, est horrible, hideux et infect comme son 
père; il colore le péché de l'apparence et du nom de douceur, de fleurs à 
cueillir, de IJonheur et même de vertu. Il cache l'hameçon du péché et 
surtout de la volupté, afin que vous soyez pris à cet aiguillon perçant et 
mortel, tandis que vous goûtez le plaisir trompeur et empoisonné. Il 
pousse l'homme au vice pas à pas; il commence par lui faire commeltre 
les fautes légères et l'entraîne ainsi dans .les grandes. 

Le démon voudrait bien d'abord, s'il l'osait et le pouvait, nous rendre 
aussi méchants que lui; mais, trop rusé, il prévoit qu'il ne réussirait pas 
dans sa séduction (2). Il voudrait bien nous allaquer à force ouverte; 
mais, trop malin, il craint que sa proie ne lui échappe. Il va par degrés. 
Il cache sa laideur et celle du péché; car, si l'homme pouvait voir et le 
démon et le péché tels qu'ils sont, jamais il ne se donnerait au démon et 
au péché. 

Le démon nous allaque comme il attaqua nos premiers parents. Le ser
pent, dit !'Ecriture, qui était le plus rusé ùe tons les animaux, dit a fo 
femme : Pourquoi Dieu vous a-t-il défendu de manger du fruit de tous 
les arbres du paradis? (Gen. 3, 1.) Satan n'agit-il pas ainsi vis-à-vis d!' 
nous pour nous séduire? Pourquoi ne feriez-vous pas cela? Pourquoi, etc.? 

Eve allègue la défense de Dieu et la menace de mort. Le serpent va en 
avant: Assurément vous ne mourrez point. Le démon ne nous dit-il pas 
la même chose? Quel mal trouvez-vous là? Ce n'est rien; ce n'est pas 

( 1) llornil ad popul. 
(2) Bossuet, sermon sur les démons. 
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faute grave. Vous serez comme des dieux si vous mangez de ce fruit, 
ilit-il à Eve. 0 ciel! quels dieux! dieux nus, maudits, chassés du paradis. 
Voilà les heureux et les dieux à la façon des démons. Tous ceux qui 
écoutent le serpent trouvent le même bonheur, les mêmes récompenses. 

Est-il étonnant qu'un pareil monstre soit l'ennemi le plus acharné de 
Jésus-Christ et de la sainte Vierge sa Mère et la nôtre, puisqu'il est un 
ennemi si cruel des hommes'/ Mais, avec Jésus et Marie, nous serons 
toujours plus forts que lui ; nous le vaincrons, nous lui écraserons la tête. 



CCXVlll 

LES UÉRÉT!QUES SO'>T DE GRi\NDS ENNEMIS DE l\lAnIE. 

Les hérétiques, comme les Juifs, étant de la race du dragon infernal, 
sont les ennemis furieux de la très-sainte Vierge. Les héréliques sont 
hostiles à cette auguste Vierge; ils emploient toutes leurs forces, inspi
rés qu'ils sont par l'enfer, à lui enlever le manteau d'honneur, de gran
deur, de louange et de gloire. Ils ne négligent rien pour détruire, par 
leurs blasphémes et leurs mensonges, son culte et sa gloire ici-bas. 

!\fais est-il étonnant qu'ils tiennent un langage indigne contre la sainte 
Vierge Mère de Dieu, qu'ils ne l'épargnent pas, eux qui lancent des sar
casmes et des blasphèmes contre Dieu et le Fils de la Vierge? Le servi
teur n'est pas au-dessus du maître, du seigneur, ni la Mère plus grande 
que le Fils; s'ils le poursuivent et le persécutent, et s'efforcent de le bles
se1· par leur langue maudite, ils la poursuivront et persécuteront aussi 
elle-même. Souvenez-vous, dit Jésus-Christ à ses disciples, de la parole 
que je vous ai dite : Le serviteur n'est pas plus grand que son maître. 
S'ils m'ont persécuté, ils vous persécuteront aussi : Jlfementole sermonis 
mei, quem ego dixi vobis : Non est serous major domùw suo. Si me per
secuti sunt, et vos persequenlur (Joan. 15, 20). 

C'est aux hérétiques que s·appliquent positivement ces parole:; des Pro
verbes : Il y a une race qui maudit son père et qui ne bénit pas sa mère. 
Il y a une race qui se croit innocente, et qui cependant n'est point puri• 
fiée de ses souillures. Il y a une race dont les regards sont altiers et les 
paupières élevées. Il y a une race dont les dents sont des glaives, dont les 
dents sont tranchantes, qui broient et dévorent les pauvres de la terre et 
l'homme indigeut, 31, H-12-f3-f4. Chacun de ces traits convient aux 



538 LES HÉR\i.TIQUES SONT DE GRANDS ENNEM!S DE nIARIE. 

hérétiques. i • Ils maudissent le Christ, qui est leur Père et leur Dieu, en 
n'écoutant pas sa voix, en profanant la vérité de son Evangile, en niant 
ses sacrements, en foulant aux piei.ls la seule autorité infaillible sur la 
terre, celle de sa seule et véritable épouse, l'Eglise catholique; et ils ne 
bénissent pas l'auguste Vierge sa ilfère, bien plus, ils empêchent, autant 
qu'il est en eux, sa louange el sa bénédiction. 2• Ils sont cette race qui se 
croit innocente, puisqu'ils se croient purs et justifiés par une certaine jus
tice extérieure imputative et une foi sans les œuvres; mais comme toute 
cette prétendue justice et une pareille foi sont vaines, fausses, ils restent 
plongés dans leurs souillures. Ils sont également cette race dont les re
gards sont altiers et les paupières élevées, parce cru'en eux la superbe est 
la mère de toute hérésie; et cette superbe monte toujours comme la fu
mée du puits de l'abîme obscurcissant le soleil et la lune, c'est-à-dire le 
Christ et la Vierge, Dieu et l'Eglise, contre laquelle ils se soulèvent avec 
un front plein d'audace, d'obstination et d'orgueil. Enfin les hérétiques 
ont des dents tranchantes, c'est-à-dire qu'ils attaquent et brisent tout ce 
qu'il y a de sacré. Ils dévorent les pauvres de la terre et l'homme indi
gent, parce qu'ils infectent de leur venin et jettent dans l'enfer les âmes 
qui les écoutent et les fidèles trop simples. 

Mais combien les paroles suivantes d'Isaac à Jacob s'appliquent encore 
mieux à la bienheureuse Vierge Marie qu"à ce patriarche : Que les peu
ples te servent et que les tribus t'adorent; que tu sois le seigneur de teô 
frères, et que les fils de la mère s'abaissent devant toi; que celui qui te 
maudira soit maudit, et que celui qui te bénira soit rempli de la bénédic
tion cln Seigneur (Genes. 27, 29). Nous n'ignorons pas que les hérétiques 
qui pèchent et qui se soulèvent contre Marie sont frappés de malédiction, 
et que ceux qui la bénissent sont remplis de la bénédiction du ciel. Elle 
est la fille de Jacob, à laquelle Dieu a donné la bénédiction de la rosée 
du ciel, quand la rosée de la divine grâce, ou plutôt !'Auteur de la grâce, 
est descendue dans rnn sein, cette rosée céleste que les saints r,atriarches 
et prophètes demandaient ardemment : Rorate, cœli, desuper, et nubes 
pluant Justum : Cieux, versez votre rosée; nuées, répandez le Juste (Is. 
Mi, 8). Ce qui fait dire à saint Pierre Chrysologue ces admirables pa
roles (l): La pluie céleste est descendue sur la toison vierge, et toute 
l'onde de la Divinité est venue snr la toison de notre chair, qui, pressée 
par le gibet de la croix, s'est répandue sur toute la terre en pluie de 
salut. La Vierge est cette créature à laquelle le Seigneur a donné la 
bénédiction de la graisse de la terre, quand il l'a rendue tellement fé
conde qu'elle enfanta le Christ, fruit des élus et vin qui fait germer les 
vierges. Donc les peuples fidèles doivent la servir, et les fils de la com
mune mére l'Eglise se prosterner devant elle, lui rendre un culte spécial 

(1) De n. Virg. sorm. 
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eL la bénir; autrement ils sont maudits en ce siècle et au siècle futur. 
Marie remporte la victoire sur les hérétiques, ennemis de son Fils et 

les siens. Atlendez un peu, dit le Psalmiste, et Je méchant ne sera plus; 
vous regarderez Je lieu où il était, et vous ne l'y trouverez plus. Je l'ai 
vu, cet impie, élevé comme les cèdres du Liban, et quand j'ai repassé un 
moment après, il avait disparu; je l'ai cherché sans le pouvoir découvrir, 
36, 35-36. 

Voilà une image des hérétiques (i) qui ont parlé avec tant d'insolence 
et ·de mépris du Sauveur et de sa sainte Mère; mais ils sont terrassés, et 
celte Vierge très-puissante fait éclater la force de son bras, du haut de.~ 
cieux jusqu'au fond des enfers, en faveur des fidèles. 

En effet, toutes les fois que le démon suscite quelque nouvelle hérésie 
ou quelque schisme pour troubler l'Eglise, pour rompre son unité, pour 
détourner le canal des grâces en séparant les membres du chef, et pour 
fermer la porte du salut, Marie s'y oppose avec -autant d'amour que de 
zèle; elle écrase la tête de ce dragon, elle réduit en poudre ses effroya
bles machines, elle anéantit tous ses efforts contre le royaume de Dieu. 

Comme l'esprit malin ne peut plus produire que des effets de sép1ra
tion depuis qu'il a renoncé à l'unité de son principe, par un fol amour de 
lui-même, le· pouvoir Je la Vierge sacrée paraît singulièrement par des 
effets contraires de réconciliation, d'union et de paix. Lorsque tout était 
en désordre, que nous élions révoltés contre Dieu, et que Dieu était irrité 
contre nous, elle fit notre paix; elle unit la grandeur de Dieu à notre in
firmité d'une union la plus étroite qui se puisse rencontrer, et les peu
ples, qui vivaient dans une discorde éternelle, furent -réduits à l'unité 
par son ministère el par le mystère d'amour accompli en elle et par elle, 
en la vertu du Très-Haut. 

Par suite de cette première et très-importante union dont il a plu à 
Dieu de la rendre l'organe, elle participe à tous les effets de réunion qui 
en dépendent; el l'Eglise, qui connaît cette vérité, s'adresse à son pouvoir 
contre toutes les hérésies et dans toutes les occasions de trou hie. Elle lui 
dit ces paroles qui contiennent une solennelle reconnaissance de ce pou
voir salutaire : Réjouissez-vous, ô sainte Vierge : vous avez éteint toutes 
les hérésies en donnant votre consentement aux paroles de l'ange, en ce 
moment heureux où vous conçûtes l'Homme-Dieu. L'Eglise, par ses louan
ges, confesse que cette admirable créature a foudroyé toutes les hérésies, 
de l'orient à l'occident, depuis la naissance du monde jusqu'aujourd'hui, 
c'est-à-dire dans tous les siècles et par tout l'univers, et que ce pouvoir 
est fondé sur sa grâce, sur son état de Mère de Dieu, el sur la soumission 
qu'elle fit paraître en disant : Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit 
fait selon votre parole (Luc. i). 

(!) Le P. Poiré, 7• étoile, chap. 8. 



5[0 LES HÉRÉTIQUES SONT DE GRANDS ENNEMIS DE MARIE, 

Cette soumission n'était pas une simple persuasion des vérités que l'ange 
Gabriel lui annonçait; c'était une élévation jusqu'au conseil de Dieu 
qu'elle regardait en lui; et quand sainte Elisabeth la fit souvenir de ce 
qui s'étaiL passé en cet entretien, elle dit qu'elle éLait bienheureuse d'a
voir cru aux choses merveilleuses que Dieu lui avait dites. Or nous sa
vons qu'elle fut instruite de la perpétuité du règne de Jésus-Christ, et 
qu'elle connut qu'il devait détruire toutes les forces contraires, toutes les 
puissances opposées à la puissance de ce règne adorable et divin. 

Disons donc que la sainte Vierge a mérité l'accomplissement de toutes 
les choses que cet ardent séraphin lui découvrit de l'amour ineffable de 
Dieu pour nous. Par son humilité et par son adhésion, elle a mérité la 
ruine des hérésies, comme une chose qui appartient à la durée de l'em
pire du Sauveur. 

Ceci peut être compris en deux manières, ou qu'elle en a mérité l'ac
complissement par Dieu, ou bien qu'elle en a mérité l'accomplissement 
11ar elle-même avec lui, elle-mème s'associant à Dieu pour être son ins
trument dans l'exécution de ces grandes merveilles. L'Eglise paraît adop
ter ce dernier sens, puisqu'elle dit positivement à la Vierge sacrée qu'elle 
a ruiné toutes les hérésies, et qu'elle reconnaît que ce pouvoir est la ré
compense de sa foi et une gloire qui ne convient qu'à elle seule. 

Ce fut peut-être dans la créance de celle vérité que saint Cyrille d'A
lexandrie, prêchant au concile d'Ephèse, nomma la sainte Vierge le scep
tre de la doctrine orthodoxe; c'est-à-dire qu'elle maintient la foi catholi
que par voie de puissance et d'autorité aussi bien que par ses mérites, 
car le mot de sceptre ne dit pas moins. 

Quand le Père éternel envoya son Fils au monde, il lui donna la qua
lité de Roi; il lui mit un sceptre de fer à la main pour briser les princes 
de la terre qui oseraient s'opposer aux progrès du royaume de Dieu, et il 
l'assura qu'il les mettrait en pièces comme un vase d'argile (Psal. 2, 9), et 
cela parce qu'il est son Fils et qu'il l'a engendré dans l'éternité et dans la 
plénitude des temps. 

Notre Seigneur a communiqué ce pouvoir à la sainte Vierge, parce 
qu'elle est sa Mère et qu'il la veut honorer d'une souveraineté qui imite 
la sienne, afin qu'elle travaille à dilater son règne, et qu'elle brise et 
qu'elle écrase la tête du dragon et les hérésies. 

Il y a deux unités célèbres dans l'état de la religion chrétienne : l'unité 
<le Jésus Homme-Dieu et l'unité de l'Eglise, qui est son corps et sa pléni
tude; celle-ci est établie pour rendre hommage à l'autre. N'était-il pas 
juste que, la principale dépendant de la sainte Vierge, la moindre en dé
pendît aussi 'l Et c'est la pensée de la même Eglise dans les louanges 
qu'elle adresse à la Mère de Dieu et que nous venons de rapporter, et ce 
qu'elle suppose dans la coutume qu'elle a d'invoquer son secours quand 
elle est troublée par l'erreur, par l'hérésie ou par le schisme. Les Pères 
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du concile de Constantinople écrivaient au pape Hormisdas : Voilà que. 
par l'entremise de la sainte Vierge Marie, les membres qui étaient divi• 
sés sont ramenés à l'unité par la grâce du Saint-Esprit. Ainsi ils recon
naissent que le privilége de réconcilier le Créaleur à la créature appar
tient à la Mére de Dieu. 

Saint Germain, archevêque de Constantinople, dans l'épître qn'il adresse 
au même pontife, lui dit avec joie que l'Eglise de Dieu ne craindra plus 
les divisions, étant assistée des prières de la sainte Mere de Dieu. Les 
prélats du concile de Bâle, voyant l'Eglise furieusement battue de l'orage, 
et désirant qu'elle jouît de la paix, résolurent d'instituer la fête de la Vi~ 
sitation, afin qu'étant sollicitée par les fidéles en cette solennité, la Vierge 
eût pitié des souffrances de l'épouse de son Fils, et qu'elle employât son 
crédit pour la mettre en repos. 

Les saints Pères ont unanimement reconnu qu'elle avait été très-parti
culièrement choisie de Dieu pour combattre et pour exterminer l'hérésie. 
Saint Athanase la nommait la ruine de toutes les hérésies (i). Saint Cyrilb 
d'Alexandrie, en l'homélie qu'il a composée contre l'impie Nestorius, 
l'appelle la verge de la droite créance contre les hérésies. Sophronius (2), 
saint Bernard (3) et Rupert (4) s'accordent à lui donner cette louange, quo 
seule elle a mis à bas toutes les hérésies. Ils pouvaient jnstement lui don
ner cet éloge, puisque la sainte Eglise chante qu'elle seule a terrassé 
toutes les hérésies. 

Il est vrai qu'un grand nombre d'invincibles guerriers ont consacré 
leurs veilles, leurs écrits, leurs travaux, leur sang et leur vie même pour 
la défense de la religion et pour l'anéantissement des nouveautés. Saint 
Athanase a déployé un grand zèle dans la poursuite des ariens; saint lr13-
née, Tertullien, saint Epiphane, ont fait de savants écrits pour la même 
fin. Saint Augustin a combattu les donatistes, les manichéens, les péla
giens, et tant d'autres semblables ennemis de la vérité. Mais qui les gui
dait? qui les inspirait? qui les fortifiait? La sainte Vierge. Quand une 
armée revient victorieuse du champ de bataille, et les capitaines et les 
soldats chargés d'un précieux butin, quoique tous aient lenr part à la 
victoire et que plusieurs en particulier se soient signalés par leur vail
lance, néanmoins on dit toujours que c'est le chef qui a gagné la bataille. 
De même. la sainte Vierge étant la générale des armées de Dieu, et, par 
un choix très-spécial que la divine Majesté a fait d'elle, devant comballro 
tous les hérétiques, qui sont ses ennemis et les ennemis de l'Eglise; quoi
que une infinité de saints prélats, de docteurs, de religieux, de prêtres, 

(i) Serm. de S. Deipara. 
(2) Serm. de Assumpt. 
(3) Senn. in Signum magnum, 
(l) Lib. , in CQnt. 
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de laïcs aient accompli des merveilles pour confondre et détruire l'héré
sie, ils ont sans doute l'honneur de leur conquête, mais la gloire en est 
singulièrement attribuée à la Mère de Dieu, comme à celle sous les éten
dards de qui ils ont combattu, qui les a conviés à une telle entreprise, 
qui les a payés d'un grand nombre de faveurs et de grâces, et leur a 
fourni le courage pour venir à bout de leurs ennemis. 

Marie est le marteau des hérésies, :1. 0 en considération du choix que 
Dieu fit d'elle au commencement du monde, l'opposant à l'ancien serpent 
et à sa lignée spirituelle; 2• en vertu des armes que son divin Fils lui a 
mises en main pour attaquer et pour abattre l'hérésie. 3• Marie ayant 
conçu la Vérité de Dieu, qui est la Vérité substantielle, la première Vé
rité et la source des autres, elle doit, par le même moyen, être appelée la 
Mère de toute vérité, el par conséquent l'ennemie de toute fausseté, dit 
saint Bernardin de Sienne (i). li,• Marie, par suite de la maîtrise qu'elle 
exerça sur les apôtres, après le trépas de son bien-aimé Fils, quand 
l'homme ennemi commença à semer l'ivraie de diverses erreurs dans le 
champ fertile de l'Eglise, n'aurait-elle pas obtenu ce pouvoir 'I C'est l'avis 
du dévot abbé Rupert, au li,• livre sur les Cantiques, où le Sauveur, déjà 
si glorieux, tâche d'essuyer les larmes de sa tendre Mére, et, avec les pa
roles suivantes, d'apaiser les soupirs qu'elle envoyait vers le ciel et les 
désirs qu'elle avait d'être au plus tôt avec lui : Ma très-honorée Mère, lui 
dit-il, l'état de mon Eglise et de la vôtre requiert. que vous y demeuriez 
encore quelque temps pour affermir la liaison qui doit être entre les ora
cles prophétiques et la prédication de.mes apôtres, pour y être l'ouvrière 
de plusieurs grandes merveilles et la maîtresse de la religion; car il ne 
faut pas que vous ignoriez qu'il doit arriver des hommes factieux qui 
jetteront de la division. dans notre maison, et qui s'efforceront de rompre 
la haie de notre jardin, de rendre votre virginité suspecte et ma divinité 
incroyable, de faire tout ce qu'ils pourront pour tout renverser. De ce 
nombre seront les carpocratiens, les valentiniens, les apollinaristes, les 
pauliens, les jovinianistes, et leurs semblables, tous séduits par l'esprit 
d'erreur, qui inventeront mille mensonges. Il est nécessaire que vous 
fassiez encore quelque séjour sur la terre, jusqu'à ce que tous ces mons
tres d'hérésie soient atterrés par la déclaration que vous ferez de la vérité, 
et par la force des preuves que vous fournirez, tant à ceux qui les écriront 
qu'aux autres qui les publieront de vive voix. 

o• Ne serait-ce point enfin parce que la même Vérité qui a contraint le 
monde à la recevoir pour Mère <le Dieu, a dissipé constamment toutes les 
erreurs qui se sont élevées contre le Sauveur du monde aux premier~ 
siècles de l'Eglise 'l C'est l'opinion de saint Bernard (2), qui dit sur Je 

(f) Conc. 51, art. 3, eap. 4. 
(2) Serm. in Signum magnum. 
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12• chapitre de !'Apocalypse : Celte femme n'est autre que cdle qui 
fut autrefois promise au monde pour écraser la tête de l'ancien serpent, 
lequel, en mille manières et avec mille traits de souplesse, a épié son 
talon, sans jamais Je pouvoir endommager; et, loin qu'il ait pu Je faire, 
c'est elle seule au contraire qui a confondu l'impiété de tous les héré
tiques. Hérétiques qui ont dogmatisé que le Sauveur n'avait pas pris notre 
nature de la substance de cette Vierge; qui, d'un siffiement de serpent, ont 
mis en avant qu'elle ne l'avait pas enfanté, mais qu'elle l'avait seulement 
rencontré; qui ont blasphémé contre son Fils adorable aussi bien que 
contre elle, disant qu'après avoir donné au monde le Verbe incarné, elle 
avait eu d'autres enfants de son époux saint Joseph; qui n'ont pu souffrir 
qu'elle fût appelée Mêre de Dieu. Mais ceux qui dressaient des piéges ont 
été pris eux-mêmes, ceux qui se promettaient de l'abattre ont été ren
versés, ceux qui voulaient déroger à ses qualités ont été remplis dP. con
fusion; et on a vu et on verra que, malgré eux, toutes les nations de la 
terre l'ont proclamée et la proclameront bienheureuse. 

La voilà donc en honneur et en gloire, malgré les efforts des héré
tiques, et, quoi qu'ils aient pu faire, voilà tous ses ennemis à ses pieds. 
Toute la céleste Jérusalem et toute l'Eglise militante retentissent de chants 
d'allégresse, et partout s'entendent ces cris de joie : Victoire gagnée 1 
Vive la Mère de Dieu I Vive la générale de ses armées I Vive le fléau et 
la ruine des hérésies I Vive Marie qui seule les a terrassées 1 

Elle les a terrassées en leur imposant silence et en leur faisant renùre 
le dernier soupir. Car que sont aujourd'hui les cérinthiens, les ébio
nites, les priscillianistes, les antimarianistes, et tous leurs pareils, autre 
chose que des noms de mauvais présage, chargés d'une éternelle igno
minie? Que sont devenus tous ces prétendus géants qui faisaient autrefois 
trembler le monde et semblaient devoir Je gagner tout enlier à leur parti? 
Qu'est-il resté d'eux, sinon une infecte mémoire? Qui saurait maintenant 
ce qu'ils ont été, si la providence de Dieu n'eût permis que leurs noms 
fussent conservés dans les écrits des saints docteurs, tant pour servir de 
trophée au Sauveur du monde, à la très-sainte Vierge, générale de ses 
armées, et à tant de braves capitaines qui se sont immortalisés à les com
battre, que pour l'éternelle confusion de l'enfer qui a suscité ces monstres, 
et pour servir d'enseignement à ceux qui viendront après eux, afin qu'ils 
n'attendent point d'autre issue de leur perverse doctrine que celle qu'ont 
eue leurs devanciers, et qu'ils n'espèrent point d'autre fin que la fin de ces 
hérétiques des premiers temps. 

Le serpent spirituel cherche le repaire du mensonge, dit Paul a Sancla 
Catharina (l), Je repaire de la fourberie en ·trompant les hommes; il sus
cite les hérésies, il sème les erreurs dans le monde pour multiplier sa se-

(1) De Canlico B. Marîœ Virg., Jill. 3, s•ct. 3, pun•t. 3. 
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mence perfide sur la terre, c'est-à-dire les hérétiques qui sonl la suile, le 
cortége des démons. De là le démon est appelé par saint Paul le prince 
des ténèbres, princeps tenebrarum (Eph. 6). Par opposition, Marie dis
sipe ses ténèbres par la lumière de la vérité; elle éclaire d'une splendeur 
intérieure le, esprits des fidèles, dissipe les assemblées des hérétiques, 
comme l'expérience le prouve depuis tant de siècles dans lesquels ont 
paru diverses hérésies contre le Christ et Marie, qui ont élé anéanties 
connue la fumée par l'intercession et la puissance de cette auguste Vierge. 
De là l'Eglise lui adresse ce magnifique éloge : Seule vous avez tué toutes 
les hérésies dans le monde entier : Tu sala omnes hœreses interemisti in 
1iniverso mundo. 

Et cel éloge lui convient réellement, parce qu'elle a enfanté la Lumière 
incréée, la Vérité élernelle, c'est-à-dire le Christ, qui, comme le dit saint 
Jean, éclaire tout homme venant en ce monde : Illltminat omnem homi
nem venientem in hune mundum, i, 9. Cet éloge convient à Marie, parce 
qu'elle a élé la llfaîtresse de la vérité tout le temps .de sa vie mortelle, en
seignant les apôtres, les évangélisles, sur la foi, sur Jésus-Christ, sur ce 
qu'elle avait vu, donl elle avait été immédiatement illuminée, instrnite 
par la Lumière même incarnée. Cet éloge lui convient, parce que par elle 
les fidèles ont accès auprès du Saint-Esprit dont ellP- est la très-agréable 
I~pouse, el par l'opération duquel elle a conçu Je Christ; or le propre de 
!'Esprit sainr, c'est de remplir les âmes de la lumière de la vérité, et l\larie 
nous obtient le5 rayons de sa lumière quand nous invoquons sa faveur et 
son secours. 

Les hérétiques sont semblables au démon. En e!Tet, 1° Lucifer a péché 
par un intolérable orgueil; l'hérésiarque pèche ainsi. 2• Lucifer et ses 
anges se révollérent contre Dieu et l'Eglise du ciel; les hérétiques se ré
vol t0nt conlre Dieu et l'Eglise de la terre, son épouse. 3• Lucifer et ses 
démons commirent un crime de lèse-majesté divine en voulant êlre sem
blables à Dieu, et en voulant encore le détrôner et prendre sa place; de 
même les hérétiques commettent un crime de lèse-majesté divine, parce 
qu'ils combatlent la vérité de Dieu, la foi, la religion, le culte, l'Eglise, 
les sacrements, et prenant la place de Dieu, ils s'efforcent d'établir une 
nouvelle foi, une religion, une Eglise dans laquelle l'hérésiarque préside 
comme un Lucifer terrestre, les hérétiques l'assistent connue des anges 
déchus. ~· Lucifer s'efforce d'entraîner avec lui dans la rébellion et la 
ruine tant les anges que les hommes; ainsi l"hérésiarque séduit autant 
qu'il peut les savants et les ignorants, et les entraîne avec lui à la révolte, 
à la ruine el à l'enfer. 5° Lucifer est l'auteur de toutes les hérésies, et 
plnsieurs hérésiarques ont eu des démons familiers. 6° Comme Lucifer 
est Je plus profondément placé dans les abîmes éternels de l'enfer, ainsi 
les hérésiarques sont au plus profond des enfers, comme étant les plus 
grands c1·iminels, les assesseurs, les ministres de Lucifer. Aussi saint 
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Chrysostôme dit : Cet homme -est arien, donc c'est un .démon : A1·iani:s 
est, el'go diabolus est (t). 

Comment donc les hérétiques ne seraiant-ils 11as les mortels·ennemis 
de Marie, et Marie la terrible ennemie des hérétiques? 

L'hérésie est orgueilleuse, amie du bruit, tumultueuse, inconstante; ce 
qu'elle assure aujourd'hui, elle le niera demain; elle fait et renverse les 
dogmes au jour le jour, ou plutôt elle les suppose et leur donne certaines 
apparences. Il y a autant de dissentiments, de contradictiom, de disputes 
chez les hérétiques qu'il y a d'individus. Point d'unité, parce qu'ils aban
donnent l'unité de la véritable Eglise et son autorité infaillible, qui seule 
établit la vérité et l'unité (2). 

Telle secte, dit saint Augustin (3), est en Afrique, telle autre en Orient. 
Celle-ci est en Egypte, celle-là en Mésopotamie. Elles changent selon les 
lieux, les personnes et les temps; mais elles n'ont qu'une mère, c'est la 
révolte de l'esprit et des sens. Il n'est pas étonnant qu'elles ne soient pas 
d'accord entre elles, car la dissension est la fille d'une telle mère. 

Une hérésie, dit saint Grégoire le Granrl (4), est l'armée du mensonge, 
on y combat par la fraude et la mauvaise foi ; c'est une expédition des 
démons, soutenue par des légions d'esprits immondes. 

La perversité des hérétiques est une nuit, dit s3int Bernat·d; autan'. 
de sectes, autant de nuits ténébreuses. C'est en vain qu'au milieu de ce~ 
ténèbres vous cherchez le soleil de justice et la lumière de la vérité; il 
n'y a aucune société entre la lumière et les ténèbres (5). 

Les hérétiques blasphèment tous ce qu'ils ignorent, dit l'apôtre saint 
Jude. Malheur à eux, parce qu'ils marchent dans la voie de Caïn, et que, 
s'égarant comme Balaam, ils rompent toutes digues et se perdent dans les 
contradictions l Ce sont des nuées sans eau, emportées l)Ü et là par les 
vents ; arbres d'automne, flétris, stériles, deux fois morts, et déracinés ; 
ilots d'une mer furieuse, soulevant l'écume de leurs turpitudes; astrn.,; 
errants, auxquels une tempête de ténèbres est réservée pour l'éternitu 
(cap. unie.). 

Il y a un affreux déluge de crimes chez les hérétiques : violation de,, 
serments, abolition de la messe, mépris des saints, profanation des re
liques; vœux reniés, temples souillés, mutilés, abattus, brûlés; lois reli
gieuses foulées aux pieds, outrages à la pudeur des vierges, expulsion de 
hommes probes, élévation des méchants, etc. Voilà les œuvres des héré 
tiques prétendus réformateurs. De semblables êtres sont donc les granc: 
ennemis de Marie. 

/l) ln Epi.;t. ad Timoth. 
(i) Come!. a Lapide, Comment. in Ep!st. S. ltHLn. 
(3) In Genes. !, 8. 
(4) Lib. Moral. 
(5) Epist. 
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Voyez les temples des hérétiques : comme ils sont nus I comme ils sont 
morls ! Point d'autels, point de croix, point de tribunaux sacrés, point de· 
table sainle, point de tableaux, point de messe. 

J\fais là où est Je poison, là Marie fournit l'antidote. Quand s'élèvent des 
hérésies, Marie pourvoit aux besoins de l'Eglise pir des moyens particu
liers. Alors elle suscite des docteurs et de grands saints pour combattre 
l'erreur. Ainsi, quand Arius paraît, Marie monlre saint Athanase et l'op
pose à cet hérésiarque. Elle oppose saint Cyrille à Nestorius, saint Jérôme 
à Origène, saint Augustin à Pélage, saint Bernard à Abélard, saint Domi
minique aux Albigeois, à Luther et à Calvin la Compagnie de Jésus el 
les docleurs modernes, entre autres Bossuet. 

Voulez-vous savoir quelles sont les vraies causes de l'hérésie? La pre
mière, c'est l'orgueil. La mère de tous les hérétiques, dit sainl Augustin, 
c'est la superbe : .llfater omnium hrereticorum est superbia (1). L'orgueil 
mène à l'entêtement, à la désobéissance et à la rèvolte contre l'autorité. 

Les hérétiques sont pleins d'eux-mêmes, ils n'écoutent qu'eux-mêmes, 
dit saint Pierre : Si/Ji placent es, 2", 2, 10. C'est-à-dire que, dans leur sot 
orgneil,ils sont provocatenrs, opiniâtres, imprudents,rebelles, intraitables, 
insolents, contempteurs des autres et de toute autorité. 

Le libertinage est la seconde cause des hérésies. Luther, Calvin, 
Henri Vlll, pour ne nommer qu'eux, en sont la preuve visible et incon
testable. 

Une troisième cause, c'est la mauvaise conscience, la conscience per
verse et chargée de crimes. 

Jamais l'hérésie n'est le premier péché; mais elle vient ou de l'ambi
tion, ou de l'orgueil, ou de l'avarice, ou de l'entêtement, et surtout de 
l'impureté. Il suit de là qu'une vie corrompue tend à l'hérésie et vient 
souvent s'y abîmer (2). En voici les causes : i • l'antipathie naturelle, l'op
position qni existe entre la foi et une vie sans mœurs; la foi reprend et 
condamne, la vie déréglée résiste el prétend se justifier de l'abandon de 
la foi par la nécessité de satisfaire ses penchants. 2• La pente naturelle 
au mal entraîne dans l'hérésie; car d'un vice on lomlJe dans un autre, et 
enfin dans l'abîme de l'eri;eur et de l'iniquité. 

3• L'hérésie est une punition divine; car Dieu châtie une vie dissolue, 
par la soustraction de sa lumière, de la vérité de la foi, et il livre, dit 
saint Paul, les hommes corrompus à leur sens réprouvé, aux désirs im
mondes de leur cœur; ils s'outragent eux-mêmes dans leur corps, ceux 
qui ont transfonnè la vérité en mensonge. C'est pourquoi Dieu les a livrés 
à des passions d'ignominie, Dieu les a livrés à leur sens réprouvé. Rem
plis d'iniquité, de malice, de fornication, d'avarice, de méchanceté; pleins. 

(!) Lili. 8 de Genes. 
(2) Corno). a Lapide, Comment. in Epist. ad Rom. 
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d'envie, de meurtre, d'esprit de dispute, de fraude, de malignité, de mur
mure; détracteurs haïs de Dieu, violents, superbes, arroganb, inventeurs 
de toutes sortes de mal, désobéissants, insensés,. dissolus, sans affection, 
sans liens, sans miséricorde; après avoir connu la justice de Dieu, ils 
n'ont point compris que ceux qui font ces choses sont dignes de mort, et 
non seulement ceux qui les font, mais encore ceux qui approuvent ceux 
qui les fonl (Hom. 1). · 

Voilà le terrible tableau que le grand Apôtre fait de ceux (lui renoncent 
à la foi ou qui ne veulent point la recevoir. 

li.• Ces hommes perdus <le mœurs, comme le dit saint Chrysostôme, 
nient les dogmes, afin lie s'abandonner plus librement et sans remorùs 
aux vices (1). 

5• Ils veulent tout comprendre et tout expliquer par la raison, c'est-à
dire qu'ils veulent voir la vérité en elle.même, ce qui est souvent impos
sible, et non la croire, ce qui est possible et facile. 

Marie ne peut que détester de semblables ennemis, auxquels cependant 
elle obtienùrait leur pardon, s'ils voulaient cesser eux-mêmes de blasphé
mer et Jésus-Christ, son divin Fils, et elle-même. 

Je ne crois pas inutile de mettre sous les yeux ùe mes lecteur., une 
explication abrégée des principales hérésies. Je vais citer le grand Bos
suet (2) : 

Les marcionites et les manichéens croient deux. premiers principes in
dépendants : le principe du bien et celui du mal; l'un créateur du monde 
physique, l'autre du monde des esprits; l'un du corps, l'autre de l'âme; 
l'un auteur de l'ancien Testament, l'autre du nouveau; le corps de Jésus
Christ fantastique, et le mariage mauvais; le vin mauvais, et beaucoup 
de viandes mauvaises par leur nature, etc. 

Les paulianistes photiniens croient Jésus-Christ un homme pur, et 
nient sa préexistence avant sa conception dans le sein de la Vierge. Paul 
de Samosate, patriarche d'Antioche, et Photin, évè(lue de Sirmich, sont 
en divers temps les chefs de celte hérésie. Cerinthus, Ebion, et d'autres, 
avaient enseigné la même doctrine. 

Novatien refusait à l'Eglise le pouvoir de remettre les péchés. 
Les donatistes rejetaient le baptème donné par les hérétiques, même 

dans la forme légitime, et croyaient que l'Eglise périssait par les vices de 
ses ministres. 

Arius, prêtre d'Alexandrie, et les ariens, niaient la divinité ùe Jésus
Christ. 

Macédonius, patriarche de Constantinople, niait celle du Saint-Esprit. 
. Le premier est cond~mné au concile de Nicée, et le second au concile 

de Constantinople. 

(!) Ilomil. ad Rom. 
(2) DénomLrc:nènt ùe quelques héré;ics, S• vol. 
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Nestorius, patriarche de Constantinople, divisait la personne de Jésus
Christ, et niait que Dieu et l'homme fussent en lui une seule et même 
personne; ce qui l'obligeait à nier que la sainte Vierge fût Mère de Dieu. 
Il est condamné dans le concile d'Ephèse, troisième général ou œcumé
nique. 

Eutychès, abbé de Constantinople, confondait les deux natures de Jésus
Christ, et disait qu'il ne s'était fait qu'une seule et même nature de sa 
nature divine et de l'humaine. Lui et Dioscore, partriarche d'Alexandrie, 
qui le soutenait, furent coudamnés au concile de Chalcédoine, quatrième 
général. 

Aerius, prêtre arien, rejetait l'épiscopat, la prière pour les morts et 
les jeûnes réglés, et quelques autres observances de l'Eglise, et il ~joutait 
ces erreurs à l'arianisme. 
· Pélage et les pélagiens niaient le péché originel et ne reconnaissaient 
pas la nécessité de la grâce intél'ieure. Les demi-pélagiens, sans auteur 
certain, confessaient le péché originel et ne niaient pas la nécessité de la 
grâce pour accomplir l'œuvre de notre salut; mais ils disaient qu'elle s~ 
donnait selon les mérites précédents, et que l'homme commençait soa 
salut de lui-même, sans la grâce. Les pélagiens et les demi-pèlagiens sont 
condamnés par divers conciles pat·ticuliers tenus à 1\Ii!evis, à Carthage, à 
Orange, etc., approuvés par les papes saint Innocent, saiat Zosime, saint 
Célestin et saint Léoa. Saint Augustin fut leur marteau. 

Vigilance, réfuté par saint Jérôme, rejetait l'invocation ùes saints 0t le 
culte de leurs reliques. Son hérésie s'est dissipée d'elle-même. 

Les iconoclaste~, ou briseurs d'images, ôtaient aux images de Jésus
Christ; de sa sainte Mère et des saints le culte relatif, et ies brisaient, se
lon lenr nom. Ils furent condamnés au second concile ùe Nicée, septiilme 
général. 

Bérenger niait la présence réelle et la transsubstantiation. Il fut con
damné par divers conciles et par les papes Nicolas II et Grégoire VII. 

Les Albigeois renouvelaient les erreurs des manichéens, et les Vaudois 
celles de Vigilance et d'Aerius, r1ue les Al!Jigeois suivaient aussi. Tous 
niaient la primauté de l'Eglise romaine, qu'ils tenaient pour le siége de 
l'Antechrist. Il, sont condamnés en tliyers conciles, prnl'inciaux et géné
raux, surtout pat· les second et quatrième conciles de Latran. 

Jean Wiclef enseignait la même erreur et niait la transst1bstantiation. 
Ses erreurs, au nombre de quarante-cinq, ont été conll~mnées au concile 
de Constance. 

Jean Huss, condamné au même concile, blâmait la soustraction de la 
coupe. Wiclef et lui soutenaient qu'on perdait toute dignité ecclésiastique 
et temporelle en perdant la grâce, et que les sacrements perdaient leur 
vertu entre les mains des pécheurs; ce que les Albigeois et les Vaudois 
croyaient aussi. 
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Les Bohémiens étaient disciples de Jean Huss et se partageaient en di· 
verses sectes. 

Luther, entre autres erreurs, niait le changement du pain au corps. 
Calvin niait la présence réelle, el l'un et l'autre renouvelaient les er

reurs de Vigilance, d'Aerius, des iconoclastes, avec beaucoup d'autres. 
Les ubiquitaires croient Jésus-Christ présent partout, selon la nature 

humaine; ils font Je gros des luthériens. 
Lelio et Fauste Socin, Italiens, sont chefs des sociniens, qui ont ra

massé toutes les erreurs : celles de Paul de Samosate, celles de Pélage, 
celles d'Aerius et de Vigilance, celles de Bérenger, avec une infinité d'au
tres. Ils nient l'éternité des peines de l'enfer, etc. 

Arminius et les arminiens ont été séparés des calvinistes, et sont con
damnés au synode de Dordrecht, principalement pour avoir nié la certi
tude du salut et l'inamissibilité de la justice. Ils sont fort suspects de soci
nianisme, et, comme les sociniens, ils penchent à l'indifférence des re

ligions. 
Les tolérants, répandus dans tout le parti protestant, sont de même 

avis, et soutiennent que le magistrat n'a pas pouvoir de punir les héré
tiques. 

Au troisième siècle, Tertullien a peint d'avance les hérésiarques et les 
hérétiques dans son livre des Prescriptions. Ils rejettent, dit-il, les livres 
de !'Ecriture qui les incommodent; ils interprètent les autres à leur ma
nière; ils ne se font pas scrupule d'en changer le sens dans leurs versions. 
Pour gagner un prosélyte, ils lui prêchent la nécessité de tout examiner, 
de chercher la vérité par soi-même; quand ils le tiennent, ils ne souffrent 
plus qu'il les contredise. Ils flattent les femmes et les ignorants, en leur 
faisant croire que bientôt ils en sauront plus que tous les docteurs; ils dé
clament contre la corruption de l'Eglise et du clergé; leurs discours sont 
vains, arrogants, pleins de fiel, marqués au coin de toutes les passions 
humaines. 

Tous les hérétiques, soit en leurs dogmes pleins d'erreurs et sans unité, 
soit en leur marche pleine de corruption, déplaisent infiniment il la très
sainte Vierge, et sont ses ennemis publics. Elle travlille donc à les arrê
ter, les faire disparaître, parce (]n'<>11 'l les dBte~te au suprême degré. 



CCXIX 

CHATIMENTS DES ENNEl\llS DE MJ\RHl. 

Aux fils de la contention qui n'acquiescent point à la vérité, mais qui 
acquiescent à l'iniquité, la colère el l'indignation, dit le grand Apôtre. 
Trouble et angoisse dans l'âme de tout homme qui fait le mal (Roman. 2, 
8-9-10). Or nul n'attaque la vérité avec plus d'aveuglement et de fureur, 
nul ne fait plus de mal que ceux qui blasphèment contre la très-sainte 
Vierge. 

lllarie a en horreur l'impie el celui qui chérit l'iniquité. Le pécheur en
durci est destiné à recevoir toutes les flagellations, dit le Psalmiste,31, lO: 
Jl,fulta fiagella peccatoris. Ne soyez pas désireux de la prospérité des en
nemis de 11Iarie : ils sècheront aussi promptement que l'herbe coupée 
(Psal. 36, i-2). 

Malheur, s'écrie Isaïe, malheur à la nation coupable, au peuple chargé 
de crimes, à la race perverse, aux fils sacriléges I Vœ genti peccatrici, po
pulo gravi iniquitate, semini nequ.am, fUiis sceleratis I t, li,, Nul ne mé
rite autant ces châtiments que les ennemis de l\larie, et surtout les héré
tiques. 

Marie est la véritable arche d'alliance qui a renfermé Jésus-Christ dans 
son sein, el qui l'a donné au monde. Celui qui touche, ou qui attaque, 
ou qui méprise cette arche sainte, est frappé de Dieu comme l'imprudent 
Oza. 

Simon le magicien, ennemi du Christ et de la Vierge, tombe et meurt 
dans de cruelles douleurs. l\lanês, ennemi de Marie, est mis à mort par Je 
roi des Perses. Montan, autre ennemi de Marie, se pend de désespoir. 
Arius, Julien l'Aposlat, Priscillien, Léon !'Arménien, Héraclite, Théodo
ric, Valens, Hunéric, et tant d'autres, sont frappés d'une mort terrible. 
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L'impie Nestorius, ayant osè nier la malernilé divine de Marie, se plaça 
;;ous le coup de la justice de Dieu; sa langue blasphématrice fut rongée 
par les vers et tomba en poDrriture. (Hist. ecclés .) 

Constantin Copronyme, ayant insulté la très-sainte Vierge, se senlil dé
voré par une chaleur intérieure si ardente, qu'il ne cessait de s'écrier 
qu'il était livré vivant à un feu inextinguible, à cause de ses attaques 
contre la l\lère de Dieu; et, vaincu par le mal, il prit des mesures desti
nées à ranimer la dévotion. (Ilist. ecclés.) 

Cajanus lllimus, ayant l.Jlasphémé contre l'auguste Vierge, fut fortement 
repris par elle durant son sommeil; mais ne s'étant pas corrigé, il trouva 
un matin à son réveil ses pieds et ses mains coupés. (Joan. Mosch., Prat. 
spirit. - llist. ccclés.) 

Luther, Calvin, Henri VIII, Voltaire, grands ennemis de Marie, meu
rent d'une manière affreuse. 

Combien de nombreux et terribles exemples pourrait-on citer de châti
ments célestes infligés aux ennemis de la .Mère de Dieu, à ceux qui tour
nent en ridicule son culte, ses images, ses temples, ses autels, sa virgi
nité, s1 maternité divine, etc.! Quiconr1ue ose attaquer, blasphémer l'in
comparable Vierge, Mère de Jésus-Christ, attaque Jésus-Christ, son divin 
Fils. Les gloires de Marie sont les gloires de Jésus-Christ, qui est et qui 
sera toujours le vengeul' des droits et de l'honneur de sa sainte l\ière. 

Réciproquement, quiconque outrage Jésus-Christ outrage aussi Marie, 
et sera sévèrement puni. 

Celui qui m'offense, dit :Marie clans les Proverbes, est le meurtrier de 
son âme; tous ceux qui me haïssent aiment la mort, 3, 36, 



LITANIES DE SAINT JOSEPII 

'lïl\ÉES DE L'ÉCRITURE SAINTt. 

Seigneur, ayez pitié cle nous. 
Jésus-Christ, ayez pilié de nous. 
Seigneur, ayez pitié de nous. 
Jésus-Christ, écoulez-nous. 
Jésus-Christ, exaucez-nous. 
Père céleste, qui êtes Dieu, ayez pilié cle uous. 
Fils, Ilédempleur du monde, qui êtes Dieu, ayez pilié ùe nous. 
Esprit saint, qui êtes Dieu, ayez pitié cle nous. 
Trinité sainte, qui êtes un seul Dieu, ayez pitié) tle nous. 

I 

Saint Joseph, qui êtes né pour la sainte Vierge, et qui avez été préparé 
de Dieu pour être son fidèle époux, priez pour nous (Mallh. i, 16). 

Et obtenez-nous la grâce de n'enlrer dans aucun engagement que nous 
n'y soyons préparés et appelés par la providence et la bonté cle celui de 
qui toutes les vocations des hommes dépendent (2 Tim. i, H). 

Grand saint, qui vous êtes uni à la sainte Vierge par un mariage tout 
spiriluel et tout angélique, pour n'avoir avec elle qu'une union toute de 
grâce, toute de charité et toute d'esprit, prirz pour nous, 

Et obtenez-nous, par la vertu de votre divin mari~ge, que nous aimion~ 
ceux avec qui nous avons une plus étroite amilié en la manière que Dieu 
nous a appris lui-même à nous aimer les uns les aulres (1 Thess. 1, 9. -
Jua11, 13, 31,; Hi, 12; 17, 1; 2, 10; 1, 12). 

Admirable époux, c1ui avez aimé la sainte Vierge, comme votre épouse, 
d'un ~monr ,\'autant plus constant et plus fort qu'il était plus pur et plus 
saiur, priez pour nous, 
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Et obtenez cle Dieu qu'il répande dans les mariages des affections toutes 
_dignes de la pureté du christianisme. · 

Grand saint, qui avez été, par la conduite si sainte que vous avez tenue 
dans votre fa1nille, un modèle de perfection à Ioules les familles des chré· 
Liens, priez pour nou,, 

El demandez à Dieu qu'il répande dans toutes les familles des fidèles 
une charité, une paix, une justice, une piété, un dégagement des maxi
mes et des mauvaises coutumes du monde qui soient conformes à la vie 
que vous avez menée sur la terre avec votre divin Fil,; et votre sainte 
Epouse. 

Grand saint, qui avez eu, par l'ordre de Dien et !'Esprit Lie Dteu, un si 
parfait rapport avec votre sainte Epouse, et une si excellente conformité 
à ses vertus, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce de la regarder toujours tellement comme no
tre Mére et notre Avocate, que nous la regardions aussi toujours comme 
une régie et un exemple que nous devons imiter. 

Grand saint, qui ne vous êtes point élevé du choix que Dieu a fait de 
vous pour cette grande qualité d'époux de sa sainte Mère, et qui êtes de
meuré avec joie dans un état lias et méprisable selon le monde, priez 
pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce ùe ne chercher point les choses qui nous peu
vent élever, mais plutôt c1Jlles qui nous peuvent humilier et abaisser de
vant les hommes. 

Grand saint, qui avez été l'époux de la sainte Vierge pom· être le con
servateur et le témoin de son innocence et de sa virginité, et pour avoir 
la plus glorieuse part q11'1111 homme pouvait avoir avec elle à ce grand 
ouvrage de !'Esprit de Dieu, qui était l'incarnation du Verbe, priez 
pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce de ne point détruire l'œuvre de Dieu dans 
notre prochain, mais plutôt d'y contribuer, et de nous secourir, nous ho
norer et nous édifier les uns les autres (Rom. t2, 10; 14, Hl). 

Grand saint, qui n'avez point eu ùe peine ni de jalousie que Dieu ne 
vous ait pas donné connaissance du mystère de l'incarnation aussitôt qu'à 
votre sainte Epouse, et selon le besoin qu'il semblait que vous en aviez, 
priez pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce de vaincre la curiosité naturelle de notre es
prit, et de ne vouloir connaître que ce que Dieu veut que nous connais
sions, et que ce qui est utile à notre salut. 

II 

Grand saint, qui vous conduisîles envers la sainte Vierge avec tant de 



5/î\ LITANIES DE SAI!'iT JOSEPH, 

paix, d'humilité, de douceur, d'égalité, de sagesse, de charilé, de justice, 
priez pour nous (J\fatth. 1, 19), 

Et obtenez-nous la grâce d'imiter ces excellentes vertus dans les liaisons 
et Je commerce que nous avons les uns avec les autres (Col. 3, 12, iü). 

Grand saint, qui, vous abandonnant à Dieu sans vous troubler et sans 
.vous inquiéter, et vous confiant pleinement en lui, avez mérité que Dieu 
vous exemptât d'être conronclu et qu'il vous envoyât un ange pour vous 
donner le repos et l:i. consolation qui vous étaient nécessaires, priez pom· 
nous (Matth. i, Hl-20. - Dan. 3, 40), 

Afin que nous méritions, par une confiance semblable à la vôtre, que 
Dieu nous soutienne et nous console selon nos besoins dans Ioules les ten
tations et tontes les affiiclions <le cette vie, et qu'il nous envoie son angr, 
pour nous délivrer, selon la promesse qu'il en a faite à ceux qui le crai
gnent (Psal. 00, 15; 33, li, 7, 18, 19). 

Grand saint, qui reçûtes de la part de Dieu le pouvoir de donner le nom 
de Jésus au divin Enfant, sur lequel votre mariag-e vous donnait les droits 
et l'autorité de père, priez pour nous (Malth. 2, 21), 

Afln que nous ayons pour ce nom si saint et si adorable toute la religioH 
et tout l'amour que nous devons, au lieu de le profaner comme on fait si 
communément dans le monde (Phil. 2, 9-10. -- i Cor. i2, 3), 

Grand saint, qui avez été le père nourricier du Sauveur du monde, 
priez pour nous (Matth. 1, :I.G), 

Et obtenez-nous la grâce que ce Sauveur nous appartienne et que nous 
appartenions à ce Sauveur par tous les droits et tous ies titres qui nom: 
peuvent davantage attacher à lui (Cant. 2, l.G. - 1 Cor. 1, 30). 

Grand saint, de qui Dieu récompensa glorieusement la virginité en 
Yons rendant le père gardien de son propre Fils, priez pour nous 
(Galat. 5, 22), 

Et obtenez-nous une vertu que Dieu récompense de ces fruils immor
tels que son Esprit produit dans les âmes. 

Grand saint, qui avez été, dans votre qualité de père nourricier de no
tre Sauveur, l'image du Père éternel, n'ayant eu envers lui qu'une pater
nité toute d'esprit, et à laquelle la chair ne pouvait avoir aucune part, 
priez pour nous, 

Ei obtenez-nous la grâce de connaître et d'aimer Jésus-Christ comme 
vous l'avez connu el aimé, puisque c'est par cette connaissance et par cet 
amour que nous le devons faire vivre dans nos ~œurs. 

Grand saint, qui avez été choisi, par un mystère de la sagesse de Dieu, 
pour cacher la divinité de Jésus-Christ et la virginité de sa sainte Mère 
aux hommes et aux démons, priez pour nous, 

Afin que nous soyons assez humbles et assez prudents pour cacher au
tant qu'il le faut les dons et les grâces que les hommes nous pourraient 
ravir, et pour ne nous point exposer à la malice des ennemis de notre salut. 
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Grand saint, dont la grandeur et la s~inteté sont éminemment conte
nues en ces deux incomparables qualités d'époux de la Mère.de Dieu et 
de père gardien du Sauveur du monde, priez pour nous, 

Et obtenez-nous de ce divin Fils les grâces qui sont nécessaires à notre 
salut, et de celle divine Epouse le secours de ses puissantes intercessions. 

Grand saint, dont l'élal d'époux de la .Mère de Dieu et de père nourri
cier de Jésus-Christ sur la terre n·a point été prédit et ne paraît point 
avoir été connu des prophètes, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce d'honorer par une solide et sincère piété vos 
grandeurs si cachées et si imprévues. 

III 

Grand saint, qui, pour obéir à l'~dit d'Auguste, conduisîtes votre sainte 
Epouse à la ville de Bethléem, et n'avez jamais demandé d'être dispensé 
des lois communes, priez pour nous (Luc. 2, '1), 

Et obtenez-nous la grâce d'obéir comme nous le devons aux puissances 
de la terre, et de regarder la volonté de Dieu dans le pouvoir qu'elles 
exercent sur les hommes (Rom, 13, 2). 

Grand saint, que l'Evangile nous témoigne avoir été assidu auprès de 
l'enfant Jésus avec la sainte Vierge, après sa naissance dans l'étable do 
Bethléem, priez pour nous (Luc. 2, l.6), 

El obtenez-nous la grâce de nous attacher à Jésus, am\anti et humilié 
pour notrn salut, et d'aimer mieux participer à ses abjections et à ses 
ignominies qu'aux richesses et à la gloire du monde (Hebr. H, 26). 

Grand saint, qui avez exactement accompli envers Jésus-Christ tout ce 
que la loi demandait de vous, priez pour nous (Luc. 2, 21-22-23), 

Et obtenez-nous la grâce d'une exactitude et d'une fidélilé parfaite dans 
tous les devoirs de la piété (Epiles. 6, 13), 

Grand saint, qui n'avez point été porté par la tendresse et l'amour de 
père à demander que Jésus-Christ fût dispensé des douleurs de la circon
cision, priez pour nous (Luc. 2, 21), 

Et obtenez-nous la grâce et le courage d'embrasser les mortifications 
les plus douloureuses dont ce mystère nous a été un enseignement et 
une figure. 

Grand saint, qui avez porté Jésus au temple, et qui l'avez présenté à 
Dieu pour obéir à sa loi, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce de ne nous approprier jamais les dons de 
Dieu, mais de les lui offrir avec une humble et sincère reconnaissance, et 
de les regarder toujours comme étant à lui plutôt qu'à nous. 

Grand saint, qui vous êtes occupé avec la sainte Vierge à contempler et 
admirer les grandeurs et les merveilles de Jésus-Christ, priez pour nous 
(Luc. 2, 33), 
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Et obtenez-nous la grâce d'êlre tellement occupés des grandeurs incom
parables et divines de ce Sauveur, que tout ce qu'on voit de plus grand 
dans le mônde n'occupe jamais notre cœur et ne soit point capable de 
nous toucher. 

IV 

Grand saint, qui avez été averti par un ange envoyé de Dieu des péril., 
où l'enfance de Jésus-Christ élail exposée, et des ennemis cruels que Sa
tan lui suscitait, priez pour nous (Matth. 2, i3), 

Et obtenez-nous la grâce d'être éclairés à l'égard de tous les périls qui 
regardent notre salut, et de prévenir la malice et la cruauté de l'ennemi 
qui nous veut perdre (2 Petr. 5, 8. - Psal. 12, 14). 

Grand saint, qui rendîtes une obéissance courageuse, prompte, exacte 
et tranquille au commandement que l'ange vous fit de transporter notre 
Seigneur en Egypte, priez pour nous (Matth. l, 24), 

Et obtenez-nous la grâce d'obéir à Dieu dans les rencontres les plus 
difficiles, sans lâcheté, sans retardement, sans murmure, sans rien omet
tre de ce qu'il veut que nous pratiquions, afin de satisfaire parfaitement 
à tout ce que l'obéissance demande de nous (Act. 5, 29. - Deut. 26, 14, 
17; 30, 2, 20). 

Grand saint, qui, vous tenant toujours en la main de Dieu el en son 
unique prolection, n'avez point cherché des moyens humains pour la sû
reté de votre divine Famille ni de votre personne, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la grâée de chercher en Dieu, et non dans les hommes, 
notre assurance et no_tre protection dans tous les périls de cette vie (Psal. 
(5, 1. - Jerem. rn, rn; 17, 5). 

Grand saint, qui êtes demeuré tranquille en Egypte comme en Judée, 
dans l'attente <le la volonté de Dieu, et toujours également prêt à la sui
vre, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce d'avoir une âme toujours égale et constant,, 
dans les divers événements de ce.te vie, et <l'être toujours prêts il suivre 
tranquillement l'ordre ùe Dieu, quelque changement qu'il fasse ea nous, 
et en quelque lieu et quelque état qu'il lui plaise de nous mettre (Is. !iS, 2. 
- Tob. 2, 14. - 1 Cor. 15, 58). 

Grand saint, qui êles sorli de la Judée pour vous transporter en Egyptr 
avec votre divine Famille, en imitant l'obéissance et la foi du patriarche 
Abraham, priez pour nous (Mallh. 2, 14. - Gen. 12, :l), 

Et obtenez-nous la grâce d'obéir à Dieu avec une foi qui nous empêche 
de nous mettre en peine de ce qu'il veut faire de nous (Hebr. H, 8). 

Grand saint, qui n'avez transporté et retenu Jésus-Chris en Egypte 
qu'en obéissant à l'expresse volonté de Dieu, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce de ne demeurer dans le commerce du monde 
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qu':iutant que la providence et la volonté de Dieu nous y tiennens enga· 
gés (2 Cor. 14, Hl-iû-17. - Epiles. n, H. - Apoc. 1.8, 4). 

Grand saint, qui, dans votre séjour en Egypte, nous avez été un parfait 
modèle de la manière dont nous devons vivre dans le monde, en quelque 
lieu que nous y soyons et quelques changements qui nous puissent arri
ver, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la patience, la confiance, la séparation des méchants, 
la vie de la piété et de la foi, le soin de conserver Jèsus-Clirist en nos 
cœurs, et toutes les autres vertus qui nous doivent rendre conformes ;i 

vous dans l'exil et les peines de celte vie (Tob.1, B-6. - Eccli., 9, 21. -
Hebr. 3, i 7). 

Grand saint, qui avez eu la morlification et la palience de vivre parmi 
le peuple infidèle de l'Egypte, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce de souffrir paisiblement les peines que nous 
peuvent faire souffrir les méchants (i Cor. H, 19-20). 

Grand saint, qui n'avez transporté Jésus-Christ de Judée en Egypte el. 

d'Egypte en Judée que par un ordre exprès de Dieu, qui vous a été si
gnifié par un ange, priez pour nous (Matth. 2, 13, i9), 

Et obtenez-nous la grâce de ne rien entreprendre par notre volonté 
propre, et de connaître et aimer toujours assez la volonté de Dieu pour la 
suivre dans toute noire conduite (Ephes. B, i 7. -Rom. 12, 2. - Col. i, 9). 

V 

Grand saint, qui n'êtes allé de Judée en Egypte et d'Egypte en Jullêe 
que pour conserver Jésus-Christ, pour demeurer toujours près de lui, 
pour Je servir et l'assister dans tous ses besoins, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce que jamais nous ne nous donnions aucun, 
soins et aucunes peines, et que nous n'entreprenions quoi que ce soit que 
pour le service et l'honneur de Jésus-Christ, et pour ne nous jamais élot· 
gner de lui (Col. 3, 23-24. - i Cor. 7, 22-23). 

Grand saint, qui avez toujours eu Jésus-Christ avec vous, soit dans la 
Judée, soit dans l'Egypte, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce d'avoir toujours ce Sauveur avec nous, soit 
dans la retraite, soit dans la société, et en quelque lieu et en quelque étal 
<Jue nous nous trouvions (2 Thess. 3, i6). 

Grand saint, qui, par les voyages que vous avez faits de Nazareth à 
Bethléem, de Judée en Egypte et d'Egypte en Judée, avez vécu sm la 
i.erre comme un étranger et un voyageur, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce de vivre dans l'instabilité de celte vie avec le 
même détachement que vous y avez vécu, en nous abstenant des passions 
charnelles qui combattent contre l'âme (1 Petr. 2, H). 

Gran<.I saint, qui avez eu Jésus-Christ avec vous dans tous vos voyage,, 
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et qui ne les avez faits que par la vigilat,ce et l'amour que vous avez eus 
pour le conserver, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce que rien ne soit capable de nous séparer dn 
l'amour que nous devons à Jésus-Christ, et que nous ne soyons occupés 
qu'à conserver sa vie ùans nolre cœur (Rom. 8, 3ü. - Ephes. 3, 17). 

Granù saint, à qui les orclres nécessaires pour la conservation de votre 
\ 

divine Famille ont toujours éLé immédiatement adressés de la part de 
Dieu par sou ange, priez pour nous, 

Afin que nous honorions en vous cette grande qualité de conducteur et 
de chef de la sainte Vierge, de pére et de conservateur de Jésus-Christ, 
douL Dieu vous a fait si dignement remplir les devoirs. 

Grand saint, par qui la sainte Vierge a été instruite des révélations et 
de la volonté de Dieu en tout ce qui regardait la conservation de son di
vin fruit, priez pour nou~, 

Et obtenez-nous la grâce d'obéir comme nous le devons à ceux à qui 
Dieu donne le pouvoir de nous conduire et de nous faire connaître sa vo
lonté (Hebr. 13, iO). 

Granù saint, qui, vous tenant toujours dans une parfaite dépendance 
de Dieu, avez suivi avec une vigilante fidélité ses inspirations et ses mou
vements, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la gràce de demeurer parfaitement soumis à Dieu, et 
de n'agir point par nos inclinations naturelles, mais par les impressions 
de sa grâce et de son Esprit (Jac. 4, 7. - Rom. 8, 14). 

Grand saint, en qui l'on a vu paraître cl'une manière si parfaite cette 
vie et celte vigueur de la foi qui fait la véritable justice des enfants de 
Dieu, et qui avez cru et suivi sans hésiter et sans retarder tout ce qui 
vous a été révélé et ordonné par l'ange, priez pour nous, 

Et obtenez-nous une foi vive, vigoureuse, constante, immuable à l'égard 
de toutes les choses les plus opposées aux intérêts et aux raisonnements 
humains (Galat. 3, H. - Ephes. 4, iG. -:- Coloss. 2, 7). 

Grand saint, qui, par le soin que vous avez eu de l'enfance de Jésus
Cb.rist, avez été à lous ies chrétiens un parfait modèle de la vigilance avec 
laquelle ils doivent conserver les premières grâces, qui sont comme le 
Sauveur nouvellement né dans les âmes, priez pour nous, 

Afin que nous ayons tout le soin que nous devons de conserver dans nos 
cœurs les grâces que nous y avons reçues (i Cor. 6, i. - l Tim. i, Fi,. -
2 Tim. 1, 6; 2, :1). 

VI 

Grand saint, qui avez été fidéle à vous rendre tous les ans avec votre 
sainte Famille en la ville sainte de Jérusalem pour vous acquitter des de
voirs de la religion juùaïque, priez pour nous (Luc. 2, U), 
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Et obtenez-nous la grâce de ne nous dispenser jamais des devoirs gé
néraux et publics de la religion, et ù'êLre fiùèles à suivre l'ordre de l'E
glise (Hebr. 13, i 7). 

Grand saint, que l'Evangile nous apprend avoir été rempli de douleur 
après avoir perdu Jésus-Christ, et plein d'admiration et de joie de l'avoir 
retrouvé, priez pour nous (Luc. 2, 48), 

Et obtenez-nous la gràce de mettre Ioule notre douleur à être privés de 
Jésus-Christ, et toute notre joie à le posséder (Phil. 4, 4). 

Grand saint, qui avez cherché et retrouvé votre divin Fils dans le tem
ple, priez pour nous (Luc. 2, !i3-M-45J, 

Et obtenez-nous la grâce de chercher ce divin Sauveur aYec une affec
tion semblable à la vôtre, lorsqu'il nous paraît éloigné de nous, et de le 
chercher jusqu··à ce que nous l'ayons véritablement trouvé (Psnl. iOi, 3-i). 

Grand saint, à qui le Sauveur du monde a voulu être soumis comme il 
son père, et qui en avez effectivement auprès de Jésus la qualité et l'au
torité, priez pour nous (Luc. 2, 51), 

Et obtenez aux hommes qui ont quelque puissance et quelque autorité 
sur les autres d'en user avec autant d'humilité, de sagesse et de charité 
que vous avez usé de la vûlre envers Jésus-Christ (lllallh. 20, 25. -
2 Cor. t, 2/i. - i Petr. 5, 3). 

Grand saint, qui avez eu la consolation et la joie de voir l'enfant Jésus 
s'avancer chaque jour en sagesse, en âge et en grâce devant Dieu et de
vant Jes hommes, priez pour nous (Luc. 2, 52), 

Et obtenez-nous que ce Sauveur croisse et se fortifie toujours en nous 
par sa grâce el son Esprit (Ephes. li, 15). 

VII 

Grand saint, qui nous avez été l'exemple d'une humilité toute inté
rieure et toute parfaite, en vivant comme un homme de la lie du peuple, 
quoique vous fussiez d'une extraction royale, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce de préférer)'ignominie de Jésus-Christ à toute 
la gloire et à toutes les richesses du monde (Hebr. 21, 26. - Psal. 21, 7). 

Grand saint, dont la vie a été toute cachée en Dieu et toute dans le ciel, 
en vous tenant dans l'abjection du métier de charpentier, priez pour nous 
(Matth. 2, i!î), 

Et obtenez à ceux que les ordres de la Providence tiennent dans une 
condition basse et servile d'y vivre ll'une manière aussi chrétienne et 
aussi spirituelle qu'ils y sont invités par votrn exemple et par celui même 
de Jésus-Christ (2 Petr. 1, 15-16). 

Grand saint, dont la vie a été plus cachée et plus inconnue que celle 
d'aucun autre des saints, priez pour nous, 
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Et obtenez-nous celte vie sainte et chrétienne qui doit être cachée en 
Dieu et que nous devons posséder en Jésus-Christ (Coloss. 3, 3). 

Grand saint, qui, suivant avec une merveilleuse fidélité les desseins de 
Dieu sur vous, avez autant aimé la vie cachée que Dieu se plaisait à vous 
y tenir, priez pour nous, 

Et oblenez-nous la grâce de nous plaire dans l'éloignement du monde, 
et d'êlre contents que les hommes ne nous considèrent point, pourvu 
que Dieu daigne nous faim la grâce de nous regarder (!. Cor. ~. 3. -
Psal. 83, iO). 

Grand saint, qui, demeurant caché en qualité d'époux vierge de la plus 
JJarfaile du toulos les vierges, et de père vierge de son divin Fils, nous 
avez fait voii' que les plus grandes grâces peuvent être les plus inconnues, 
i,riez 1~our· nous, 

Et oùtew,z-uGds d'être plus connus et plus estimés de Dieu que des 
hornmc:s (2 Co,·. 10, 18). 

Grand soi nt, qui, dans la plus grande corruption de l'Eglise juive, et 
parmi t:n r,cnp:e loul allacllé aux choses extérieures et tout charnel, avez 
été ètul;li üo IJic•u dans une vie si intérieure, si spirituelle, si sainte, 
priez ronr 1~01.1:\ 

El oùtcn<,,:-nous la grâce, au milieu des dérèglements et de la déprava
tion clc cc s1è,·.k, de connaître les âmes cachées et saintes que Dieu se con
serve da:!s ,om l2s Lemps, d'imiter leurs exemples sans nous arrêter à 
celui de la multitutle (Phil. 2, Hl. - Psal. 63, 3. - Matth. 7, l.i). 

VIII 

Gr;i11rl ,r,,nf, qtJi, pa1· le soin que vous avez eu de nourrir le Sauveur, 
qui e,t ];, Yhi!aL!e nourriture de nos âmes et le vrai pain de la vie, avez 
incomparahkrnrnl plus obligé tous les chrétiens que le patriarche Joseph 
n'obligea le peupk ,l"Eg}'ple en amassant des grains pour le garantir de 
la famine, 1.,ic. pom· nous, 

El ,.11:cne:c-;cé.us l8 grâce de trouver notre vie et notre salut, et non pas 
noire comlmr;1c,lion cL notre mort dans ce pain divin de nos âmes 
(' c,-... "" ,, . .,, 1. .... • • J. ..1 ~ ,.,, , /' 

Gr:nul s:.i,t, rn r;ui l'on a vu Je parfait accomplissement du précepte 
que ti0ru1,, r Spc,;,.,.\ da se conduire d'une manière qui soit digne de l'état 
où l\m os( ;:ppd•\ priez pour nous (Ephes. ~' !), 

Et ohLencz-:wus 13 grâce do vivre conformément à notre vocation, et 
ll'assurer noire {,!ection par fos Lonnes œuvres (2 Petr. 1, I.O). 

Gr:rnd s3ltli, qrj avez élé à toutes les personnes religieuses un parfait 
rnoùèle de cl,1sl0té, de pau vroté el d'oùéissance, priez pour nous, 

Et obtenez une grâce semblaùle à la vôtre pour toutes les personnes qui 
sont appelées à ce saint état. 
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Grand saint, qui, par vos rapports avec notre Seigneur Jésus-Christ et 

la sainte Vierge, et votre amour pour eux, avez été la figure des évêques 
et des pasteurs, qui sont les époux de l'Eglise et les pères de Jésus-Christ 
dans les âmes, priez pour nous (Act. 20, 23. - i Cor. 4, m. -2 Tiro. 4, 5), 

Et obtenez à ces sacrés ministres de notre salut une vigilance à co-nser
ver et à faire croître Jésus-Christ qui soit une imitation de la vôtre. 

Grand saint, en qui les chrétiens de toutes sortes de professions peu
vent trouver des exemples et des règles pour être parfaits dans leur état, 
priez pour nous, 

Afin que chaque fidèle reçoive par vos intercessions les divers dons et 
les différentes grâces dont il a besoin (Ephes. 3, !O. - i Petr. 4, lO). 

Grand saint, qui avez eu une âme toujourn ferme et toujours égale, 
sans vous élever des honneurs que vous avez vu rendre à votre divin 
Fils, et sans vous laisser abattre par les peines que vous avez eues pour 
lui et par les humiliations que vous lui avez vu souffrir, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce d'avoir l'âme toujours égale et toujours tran
quille dans les biens et dans les maux, dans les Trnmiliations et dans les 
consolations, afin que rien ne soit capable de nous élever ni de nous 
abattre (i Cor. 6, 8). 

Grand saint, qui n'êtes nommé par les évangélistes et qui n'avez paru 
que dans les assistances que vous avez rendues à Jésus-Christ et à l.a sainte 
Vierge, priez pour nous, 

Et obtenez-nous la grâce de n'être connus dans le monde que comme 
appartenant entièrement à Jésus-Christ, et comme ne vivant que pour le 
servir (Rom. i, 6. - i Cor. l, 30; 3, 23). 

Grand saint, dont l'Evangile ne nous rapporte aucunes paroles, mais 
nous marque seulement la sainte conclnite et la jnstice, priez ponr nous, 

Et obtenez-nous la grâce de vous imiter par nos œuvres, et de cultiver 
en nous la justice par le silence (i Joan. 3, 18. - Is. 32, 17). 

Grand saint, qui avez si bien rempli la signification du nom de Joseph 
en croissant toujours dans les vertus et la sainteté qni vous ont fait méri
ter d'être l'époux de la Mère du Fils de Dieu, priez pour nous (Gen. 49, 22), 

Et obtenez-nous la grâce de croître toujours et de nous avancer tou
jours jusqu'à ce que nous soyons arrivés à la fin de notre ouvrage et de 
notre course (Prov. 4, 18. - Psal. 83, 8). 

Agneau de Dieu, qui avez daigné passer dans le monde pour être Fîls 
de Joseph, ayez pitié de nous. 

Agneau de Dieu, qui vous êtes rendu véritablement Fils de Joseph, 
ayez pitié de nous. 

Agneau de Dieu, qui avez bien voulu devoir une obéissance illiale à ce
lui dont vous avez été le Sauveur, ayez pitiè de nous. 

Seigneur, ayez pitié de nous. 
Jl\sus-Christ, écoutez-nous. 
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Jésus-Christ, exaucez-nous. 
y. Saint Joseph, priez pour nous, 
fy. Afin que nous soyons rendus dignes de recevoir les effets des pro

messes de Jésus-Christ. 

ORAISON, 

Grand Dieu, qui, par une extrême effusion de votre bonté, avez daigné 
communiquer à saint Joseph, d'une manière infiniment glorieuse, votre 
qualité de Père du Verbe éternel, en Je rendant le vrai époux de sa sainte 
Mère, et qui lui avez donné une grâce et une justice conformes à cette 
haute qualité à laquelle vous avez voulu l'élever, faites-nous avoir en sa 
personne un puissant intercesseur auprès de vous. Faites-nous la grâce de 
l'honorer, principalement en imitant sa pureté, son humilité, sa patience, 
son obéissance, sa foi, sa charité, l'égalité et l'uniformité de sa sainte vie; 
et faites-nous la miséricorde de nous tenir cachés et en sûreté comme 
vous l'avez tenu contre toutes les vanités el tous les périls de cette vie. 
Par notre Seigneur Jésus-Christ. Ainsi soit-il. 

FIN Dl; QUATIIIÈ)IF. l!:1' DER">IER 1'0LUME. 
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